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Les  réunions  du  Comité  ont  lieu  à  l'École  des  Beaux-Arts,  à  quatre  heures,  le 
premier  jeudi  non  férié  de  chaque  mois;  tous  les  membres  de  la  Société  ont  le 
droit  d'y  assister  et  ont  voix  consultative.  Elles  sont  interrompues  pendant  les 
mois  d'août,  de  septembre  et  d'octobre. 

L'Assemblée  générale  annuelle  a  lieu  le  premier  jeudi  qui  suit  la  fête  de 
Pâques. 

La  bibliothèque  de  l'Association  vSorbonne,  salle  des  conférences  de  grec)  est 
ouverte  le  mardi  de  4  h.  à  o  h.  1/2,  et  le  samedi  de  2  à  4  heures. 


Les  communications  à  l'Association,  les  demandes  de  renseignements,  les 
ouvrages  offerts  à  la  bibliothèque,  doivent  être  adressés,  franc  de  port,  à 
l'École  des  Beaux-Arts,  14,  rue  Bonaparte. 

Les  manuscrits  destinés  à  la  Revue  ainsi  que  les  ouvrages  envoyés  pour 
compte  rendu  doivent  être  adressés  à  M.  Gustave  Gi.otz,  rédacteur  en  chef  de 
la  Revue,  librairie  Leroux,  28,  rue  Bonaparte. 


Les  membres  de  l'Association  sont  priés  de  vouloir  bien  envoyer  le  montant  de 
leur  cotisation,  en  un  mandat  poste,  à  M.  Henri  Lebègue,  agent  bibliothécaire 
de  l'Association,  44,  rue  de  Lille,  vu'. 

Tout  membre  qui,  après  deux  ans,  n'aura  pas  payé  sa  cotisation,  sera  consi- 
déré comme  démissionnaire. 


LES  LIVRES  II  ET  III  DES  PHILOSOPHUMENA 


La  Réfutation  de  toutes  les  hérésies  communément  désignée 
par  le  nom  assez  impropre  de  Philosophumena  nous  a  été  con- 
servée en  majeure  partie  par  un  manuscrit  unique  du  xive  siè- 
cle, que  Mynoïde  Mynas  apporta  du  Mont  Athos  en  1842, 
aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  Nationale,  supplément  grec, 
n.  464.  Ce  manuscrit  est  mutilé  au  commencement,  mais  on 
connaissait  depuis  la  fin  du  xvue  siècle  le  premier  livre  de 
l'ouvrage,  édité  par  Gronovius  dans  son  Thésaurus  antiquita- 
tum,  et  attribué  par  lui  à  Origène  sur  la  foi  de  quatre  manus- 
crits. Emmanuel  Miller  crut  avoir  retrouvé  dans  le  manuscrit 
de  Mynas  les  sept  derniers  livres,  sur  dix  qu'avait  comptés 
l'ouvrage  complet;  il  publia  le  tout  à  Oxford  en  1851,  sous  ce 
titre  :  'Qpivévouç  ^Ovoa-ocpoûjxeva  rt  Karà  uaa-cov  alpéa-ecov  eXey^oç. 
L'attribution  à  Origène,  fortement  Contestée  dès  la  publication 
du  premier  livre  au  xvme  siècle,  a  dû  être  abandonnée  :  tous 
les  indices  convergent  vers  Hippolyte,  l'antipape  romain  du 
me  siècle,  mort  dans  la  paix  de  l'Eglise  et  inscrit  au  martyrologe 
hiéronymien  à  la  date  du  13  août.  Les  découvertes  récentes, 
qui  nous  ont  restitué  plusieurs  autres  écrits  d'Hippolyte, 
rendent  ses  droits  d'auteur  de  plus  en  plus  certains. 

Il  semble  d'ailleurs  que  cette  question  d'attribution  ne  soit 
pas  la  seule  sur  laquelle  il  y  ait  lieu  de  reviser  les  assertions 
de  Miller.  Dans  l'édition  princeps  des  Philosophumena,  il 
admit,  presque  sans  examen,  que  deux  livres  de  l'ouvrage,  le 
second  et  le  troisième,  avaient  péri  sans  laisser  de  trace,  et 
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cette  opinion  n'a  pas,  que  je  sache,  été  contestée  jusqu'ici.  Au 
cours  d'un  travail  d'assez  longue  haleine  sur  la  Théologie  de 
saint  Hippolyle,  je  fus  amené  à  en  éprouver  les  fondements  : 
rien  ne  me  la  rendait  alors  suspecte,  mais  les  preuves  m'appa- 
rurent  tellement  faibles  que  je  demande  la  permission  de  les 
discuter  ici.  Notre  bonheur  est,  selon  moi,  plus  grand  que  ne 
l'imaginait  Miller,  car  nous  possédons  une  grande  partie,  je 
crois  pouvoir  dire  la  majeure  partie  des  deux  livres  qu'on  a 
crus  perdus,  donc  la  totalité  des  Philosophumena,  sauf  quelques 
mutilations  portant  sur  les  trois  livres  II,  III  et  IV. 

Je  rappellerai  d'abord  le  plan  de  cet  ouvrage  célèbre.  Hippo- 
lyte  se  propose  de  combattre  les  hérésies,  les  confrontant  avec 
les  inventions  delà  sagesse  profane,  et  montrant  que  leur  point 
d'attache  est  dans  la  philosophie  grecque,  bien  plutôt  que  dans 
l'Evangile.  A  cet  effet,  il  consacre  quatre  livres  à  une  revue 
des  systèmes  philosophiques,  puis  cinq  à  l'examen  des  héré- 
sies, le  dixième  livre  étant  une  récapitulation  de  tout  l'ou- 
vrage. Les  quatre  premiers  livres,  qui  traitent  de  la  philoso- 
phie, ont  donné  leur  nom  à  l'ensemble. 

Le  premier  livre  a  fait  passer  sous  nos  yeux  les  grandes 
écoles  de  la  Grèce.  En  finissant,  l'auteur  indiquait  en  ces 
termes  l'orientation  prochaine  de  sa  pensée  :  AoxeE  Se  ixpoTspov 
èxQeutivouç  ta  jjiuaTt.xà  xal  oua  Tteptépytoç  Tcepl  àarpa  Tivèç  xat  pLevéOr} 
ecpavTào-Ovia-av  eineîv.  C'était  le  programme  des  livres  suivants. 
Le  manuscrit  découvert  par  Mynas  a  paru  réaliser  une  partie 
de  ce  programme,  mais  une  partie  seulement  :  on  y  trouvait 
bien  des  considérations  bizarres  sur  les  astres  et  les  grandeurs 
—  o<raTCpiépY<«)ç  irepl  àorpa  Tivèç  xal  {JLeyéô?)  ecpavTao-Oïio-av,  —  mais 
on  y  cherchait  en  vain  des  considérations  mystiques  (3)  —  xà 

(1)  Voir  sa  préface,  p.  vu.  —  Migne,  P.  G.,  XVI,  2,  p.  3009. 

(2)  Philosophumena,  I,  26,  p.  52,  2.  —  Pour  permettre  au  lecteur  de  se  retrou- 
ver dans  n'importe  quelle  édition  des  Philosophumena,  je  donnerai  une  double 
référence  :  d'abord  au  livre,  et  au  chapitre  de  l'édition  princeps  (cette  division 
a  été  reproduite  par  les  éditeurs  subséquents,  excepté  Cruice)  ;  puis  à  la  page 
et  à  la  ligne  de  l'édition  Cruice  (Paris,  1860),  qui  est  très  répandue  et  justement 
appréciée  en  France. 

(3)  Jallabert,  Examen  du  livre  des  Philosophumena,  Paris,  1853,  p.  4. 
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{Auo-Ttxà.  —  D'ailleurs  on  lisait  au  bas  du  folio  26,  recto  :  <ï>t.),o<ro- 
cpoujjisvwv  8'  jâiêXiov.  Jusque-là,  on  ne  rencontre  aucune  finale 
de  livre  évidente  :  Miller  se  hâta  de  conclure  que  tout  ce  qui 
précède  appartient  au  même  livre  IV. 

Cependant  plusieurs  indices  auraient  dû  éveiller  sa  défiance. 
Et  d'abord  que  pouvaient  bien  renfermer  les  livres  II  et  III? 
Des  choses  mystiques,  p-uaxwcà,  c'est-à-dire  avant  tout  des  allu- 
sions aux  mystères  du  paganisme.  Ce  mot  reparaît  plusieurs 
fois  au  cours  du  livre  V  avec  la  même  acception  ;  mais  rien  ne 
fait  supposer  de  longs  développements  antérieurs  sur  les  mys- 
tères, et,  selon  toute  apparence,  ce  sujet,  qui  tient  assez  peu  de 
place  dans  les  livres  sur  l'hérésie,  n'en  tenait  pas  une  très 
grande  dans  l'introduction.  Au  début  des  Philosophumena,  se 
faisait  jour  le  dessein  de  révéler  les  mystères  de  la  sagesse 
profane  (1),  xà  àpp7)xa  eauxwv  [xuor^pia...  aùxwv  xà  àrcôpprixa  p.u<7- 
x-/]p!.a...  xà  xpuepta  auxwv  xal  apprixa  opyt,a,  à  xapn.euop.evot  p.6vot,ç 
xolç  p.ùarxat.ç  irapaSiSoounv.  Ces  mystères  que  les  philosophes  ont 
inventés,  que  les  hérésiarques  ont  recueillis,  et  dont  les  héré- 
tiques sont  les  mystes,  occupent  évidemment  l'auteur,  beau- 
coup plus  que  les  mystères  d'Eleusis  ou  de  Samothrace.  La 
suite  de  l'ouvrage  en  fait  foi.  Les  sources  principales  des  héré- 
sies, ce  sont  les  arcanes  de  l'astrologie,  de  l'arithmétique  et 
autres  sciences  occultes. 

Outre  ce  programme  initial,  nous  pouvons  interroger,  pour 
connaître  le  contenu  primitif  des  Philosophumena,  le  résumé 
final,  qui  remplit  le  dixième  livre.  Il  y  a  longtemps  qu'on  y  a 
cherché  le  sommaire  des  livres  II  et  III,  et  l'on  s'est  étonné  de 
ne  l'y  pas  rencontrer,  non  plus  que  celui  du  livre  IV  :  après 
une  énumération  des  philosophes,  qui  répond  au  contenu  du 
livre  I,  l'auteur  passe  immédiatement  à  l'énumération  des 
hérésiarques,  qui  répond  aux  livres  V  et  suivants.  De  là  on  a 
parfois  conclu  à  une  mutilation  de  ce  résumé  final.  Hypothèse 
bien  fragile,  et  nullement  nécessaire  :  au  lieu  d'imaginer  un 

(1)  Philos.,  I,  prooein.,  p.  2,  11;  3,  6;  4,  11. 
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arrachement  invraisemblable  dans  un  tel  contexte,  n'est-il  pas 
plus  simple  d'admettre  que  l'auteur  n'a  pas  éprouvé  le  besoin 
de  récapituler  ce  qu'il  croyait  avoir  suffisamment  caractérisé 
d'un  mot  :  xà  {xuarwà  ?  En  somme,  on  ne  peut  rien  tirer  de  ce 
résumé  final  pour  élucider  la  question  présente. 

D'autre  part,  il  y  a  lieu  d'observer  que  ce  soi-disant  livre 
quatrième  est  un  des  plus  longs  des  Phiiosophumena,  malgré 
des  mutilations  évidemment  fort  considérables.  Il  remplit,  en 
effet,  dans  le  manuscrit,  les  vingt-cinq  premiers  folios,  et  le 
recto  du  vingt-sixième,  soit  51  pages  d'écriture.  Les  livres  sui- 
vants comptent  respectivement  :  livre  Y,  65  pages;  livre  VI, 
53  pages;  livre  VII,  33  pages;  livre  VIII,  15  pages;  livre  IX, 
29  pages;  livre  X,  22  pages.  J'ai  dit  qu'il  y  avait  des  lacunes 
dans  ce  livre  IV.  Et  en  effet,  le  manuscrit  se  compose  de  cahiers 
de  huit  folios;  le  premier  (fol.  1-4)  manque  des  quatre  premiers 
folios;  entre  le  deuxième  (p.  5-12)  et  le  troisième  (fol.  13-20), 
il  manque  au  moins  un  cahier,  car  le  deuxième  cahier  finit  avec 
le  folio  12,  au  milieu  d'une  phrase,  en  plein  développement 
astrologique;  le  troisième  cahier  commence  avec  le  folio  13, 
également  au  milieu  d'une  phrase,  et  en  plein  développement 
magique.  Miller  n'a  pas  tenu  compte  de  ce  fait,  et  c'est  pour- 
quoi il  a  pu  affirmer  que  le  manuscrit,  dans  son  intégrité, 
n'avait  pas  contenu  les  premiers  livres  des  Philosophumena  : 
en  réalité,  nous  n'en  savons  rien  ;  car  l'assertion  de  Miller  ne 
se  fonde  que  sur  la  numérotation  des  cahiers  (1)  :  de  ce  que  le 
cahier  portant  le  numéro  2  commence  avec  la  cinquième  page 
du  manuscrit,  il  a  conclu  que  le  manuscrit  avait  perdu  seule- 
ment quelques  pages  au  commencement  du  premier  cahier. 
Mais  cette  conclusion  ne  résiste  pas  à  un  examen  attentif.  Car 
du  rang  que  les  divers  cahiers  occupent  dans  notre  manuscrit 
mutilé,  on  ne  peut  déduire  celui  qu'ils  occupaient  dans  le 
manuscrit  intact.  Ces  cahiers  portent  aujourd'hui  une  double 


(1)  Celle  de  Jallabert  a  encore  moins  de  poids,  d'autant  que  cet  auteur  semble 
n'avoir  pas  vu  le  manuscrit.  Il  parle  (p.  2)  des  «  indications  qu'on  trouve  au  haut 
des  pages  »,  alors  que  ces  indications  se  trouvent  au  bas. 
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numérotation  :  l'une  en  chiffres  arabes,  elle-même  remaniée  à 
une  date  récente,  et  sûrement  postérieure  à  l'exécution  du 
manuscrit  :  on  peut  en  faire  abstraction;  l'autre,  d'ailleurs 
incomplète,  en  chiffres  grecs,  qui  commence  par  des  lettres 
v,  S,  s,  ç,  Ç,  ri,  9,  et  se  continue  par  des  nombres  écrits  en  toutes 
lettres  :  celle-ci  mérite  seule  de  fixer  l'attention.  Mais  on 
s'aperçoit  bien  vite  qu'elle  n'est  pas  de  la  même  main  que  le 
manuscrit  :  elle  peut  être  postérieure  à  la  détérioration,  et  cette 
possibilité  se  transforme  en  certitude  quand  on  constate,  immé- 
diatement avant  le  troisième  cahier,  marqué  y,  la  disparition 
d'un  cahier  entier.  Ce  fait  ne  comporte  qu'une  explication  :  le 
manuscrit,  déjà  fortement  mutilé,  fut  numéroté  par  ceux-là 
mêmes  qui  prirent  soin  d'en  recueillir  les  débris. 

Ceci  posé,  tirons  des  observations  précédentes  toutes  les  con- 
clusions qu'elles  nécessitent.  Notre  livre  quatrième  va  prendre 
des  proportions  gigantesques.  Si  l'on  restitue  au  commence- 
ment quatre  folios,  puis  entre  le  deuxième  et  le  troisième 
cahier  au  moins  un  cahier,  soit  huit  folios,  le  total  s'accroît  de 
douze  folios,  soit  vingt-quatre  pages  d'écriture,  et  l'étendue  de 
ce  quatrième  livre  s'élève  au  minimum  à  soixante-quinze  pages, 
chiffre  qui  dépasse,  non  seulement  le  plus  long  des  livres 
existants,  mais  la  somme  des  trois  derniers  livres,  car  en  addi- 
tionnant le  nombre  des  pages  on  ne  trouve  pour  ces  trois 
livres,  pris  ensemble,  que  soixante-trois.  Le  chiffre  anormal  de 
soixante-quinze  pages  paraîtra  peu  croyable  pour  un  simple 
livre  d'introduction,  d'autant  qu'à  ce  taux  l'introduction  éga- 
lerait ou  dépasserait  en  étendue  la  partie  essentielle  du 
livre  :  le  résumé  final  ne  laisse  pas  supposer  une  telle  dispro- 
portion. 

Nous  sommes  donc  conduits  à  nous  demander  s'il  n'y  a  pas 
lieu  de  subdiviser  ce  bloc,  jusqu'ici  considéré  comme  livre 
quatrième;  et  là  encore  nous  arriverons  à  des  conclusions 
plausibles. 

On  a  depuis  longtemps  signalé,  au  sixième  livre  des  Philo- 
sophumena,  une  allusion  à  un  livre  du  même  auteur  sur  la 
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magie  (1)  :  Toc  8e  Suvàjxeva  toûto  Tcapaa^sw  cpàpfxaxa  ev  tt)  xaxà 
{xàywv  ^£6Xtp  7ipoe'l7îop.ev.  Il  s'agit  de  la  pseudo-eucharistie  célé- 
brée par  l'hérétique  Marc,  qui,  au  moyen  de  substances  chi- 
miques, faisait  apparaître  dans  le  calice  une  couleur  sangui- 
nolente ;  et,  faute  d'avoir  assez  présents  les  développements 
précédents  des  Philosophumena,  on  a  fait  crédit  à  Hippolyte 
d'un  traité  distinct  sur  la  magie  (2) .  Mais  il  suffit  de  se  reporter 
aux  développements  concernant  la  magie,  dans  la  première 
partie  des  Philosophumena,  pour  identifier  cette  référence  :  la 
supercherie  de  l'hérétique  Marc  y  est  décrite  entre  plusieurs 
autres  (3).  Or  les  développements  concernant  la  magie  occupent 
précisément  le  milieu  de  notre  soi-disant  livre  quatrième,  et 
l'expression  de  l'auteur  :  èv  xrj  xaxà  [xàywv  (3[êA(j>,  ne  se  com- 
prendrait guère  si  le  traité  de  la  magie  ne  constituait  à  lui  seul 
un  livre  distinct  :  il  nous  suffira  de  l'isoler  pour  avoir  isolé  le 
troisième  livre  des  Philosophumena,  et  du  même  coup  le  second 
et  le  quatrième. 

Des  deux  points  de  section,  l'un,  le  point  initial  du  livre  III, 
peut  être  déterminé  avec  une  certitude  absolue,  l'autre,  le  point 
final  du  même  livre,  avec  une  réelle  probabilité.  On  se  souvient 
que  le  deuxième  cahier  finit  au  milieu  d'une  phrase,  en  plein 
développement  astrologique,  et  que  le  troisième  commence 
également  au  milieu  d'une  phrase,  en  plein  développement 
magique  :  d'où  nous  avons  conclu  à  la  disparition  d'un  cahier, 
ou  de  plusieurs.  Le  premier  point  de  section,  entre  les  livres  II 
et  III,  était  là,  dans  ce  cahier  perdu,  il  ne  saurait  y  avoir  là- 
dessus  aucun  doute. 

On  peut  hésiter  sur  le  point  de  section  entre  les  livres  III 
et  IV.  Je  crois  l'apercevoir  dans  le  manuscrit  folio  18,  verso, 
au  milieu  de  la  ligne  3.  A  cet  endroit,  le  développement  sur 


(1)  Philos.,  VI,  39,  p.  305,  12. 

(2)  On  le  trouve  encore  mentionné  comme  tel  chez  Harnack.  Chronologie  der 
allchristlichen  Litteratur,  II,  p.  226.  Mais  Bardenhewer,  Geschichte  der  altlcir- 
chlichen  Litteratur,  p.  512,  renvoie  au  livre  IV  des  Philosophumena. 

(3)  Philosoph.,  IV,  28,  p.  98,  11. 
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la  magie  est  terminé;  avec  ces  mots  :  nâ<n  toIç...  (piXoo-ôcpoiç, 
commence  un  résumé,  qui  se  relie  assez  étroitement  avec  les 
pages  suivantes.  Cependant  aucun  indice  décisif,  ni  dans  le 
texte  ni  dans  la  disposition  matérielle,  ne  vient  corroborer  cette 
conjecture;  il  y  a  donc  lieu  de  considérer  les  habitudes  du 
scribe,  pour  expliquer,  s'il  se  peut,  l'anomalie.  Ces  habitudes 
sont  extrêmement  capricieuses  :  tantôt  il  signale  le  commen- 
cement d'un  livre  par  un  titre  à  l'encre  rouge,  plus  rarement  à 
l'encre  noire,  tantôt  il  ne  se  donne  aucune  peine  pour  avertir 
son  lecteur,  et  continue  sa  transcription  sans  se  préoccuper  de 
rien.  Je  donne  en  note  le  relevé  des  particularités  que  présente 
la  transition  d'un  livre  à  un  autre  :  on  verra  qu'il  est  impos- 
sible d'en  tirer  aucun  critérium  sûr  (t). 

(1)  Livre  IV,  mutilé  au  commencement,  fol.   1   recto. 

Les  derniers  mots  du  chap.  27  :  toùî  ôk  év...  coïncident  avec  la  fin  du  fol.  12 
verso;  les  premiers  mots  du  chap.  28. . .  Xaêwv  xal  ypâ^at  coïncident  avec  le  com- 
mencement du  fol.  13  recto.  Donc  ici  le  manuscrit  présente  une  lacune  évidente. 

Les  derniers  mots  du  livre  IV  :  <InXoacr.pou[jiévwv  8'  piêXtov  finissent  au  milieu  de 
la  dernière  ligne  du  fol.  26  recto. 

Livre  V.  Les  deux  premiers  mots  du  sommaire  :  TâSs  Ivs<tt:v  figurent  à  la  fin  de 
la  dernière  ligne  du  fol.  26  recto,  séparés  des  derniers  mots  du  livre  IV  par  un 
blanc  de  deux  centimètres.  En  haut  du  fol.  26  verso,  on  trouve  un  titre  à  l'encre 
rouge  :  jîiêXÊov  z  tou  xa-ci  irasôiv  aïpscrswv  è~kéyyou,  puis  la  suite  du  texte  :  èv  tt) 
Tréfrurf]  x.  t.  X.,  à  l'encre  noire. 

Le  livre  V  finit  p.  59  recto,  1.4. 
Livre  VI.  Commence  p.  59,  1.  5,  après  une  ligne  d'intervalle.  T  initial  rubrique. 

Les  mêmes  particularités  se  représentent  huit  lignes  plus  bas  pour  les  premiers 

mots  du  chap.  6  :  "Oara  ;xèv  oiiv... 
Le  livre  VI  finit  p.  85  verso,  1.  7.  Le  reste  de  la  ligne  est  rempli  par  le  titre 

du  livre  VII,  à  l'encre  rouge. 
Livre  VII.  Commence  avec  la  ligne  8  du  fol.  85  verso.  T  initial  rubrique.  Après 

dix-huit  lignes,  nouvel   alinéa  pour  le  commencement  du  chap.  13  :  Ylzliyzi 

xXuôu>viÇo[j.évw.  n  initial  rubrique. 
Le  livre  VII  finit  fol.  102  recto,  1.  2,  au  milieu.  Le  reste  de  la  ligne  est  rempli 

par  le  titre  du  livre  VIII,  à  l'encre  rouge. 
Livre  VIII.  Commence  fol.  102  recto,  1.  3.  Initiale  rubriquée.  Mêmes  particularités 

après  douze  lignes,  pour  le  commencement  du  chap.  8  :  "Eitel  oî  noXXoî. 
Le  livre  VIII  finit  fol.  109  verso,  avec  la  ligne  7. 
Livre  IX.  Commence  fol.  109  verso,  avec  la  ligne  8  :  TâSs  Ivsativ  èv  i^  èvvifg  xoO 

xx-cà  iraaûv  aîpsaewv  èlé-f/ou.  Le  sommaire  occupe  neuf  lignes.  Alors  seulement 

on  trouve  un  titre  à  l'encre  noire,  au  milieu  de  la  ligne  17  :  4>'.Xono'.pou;Aévwv  6', 

et  à  côté  le  sous-titre  à  l'encre  rouge,  Notitô;.   Le  texte  iroXXou  toévuv  com- 
mence avec  la  ligne  18.  n  initial  rubrique. 
Le  livre  IX  finit  fol.  124  recto,  avec  la  ligne  13. 
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Dans  ces  conditions,  il  faut,  ce  semble,  opter  entre  deux 
hypothèses.  Ou  bien  le  scribe,  par  son  incurie,  trop  constatée 
d'ailleurs,  nous  aura  dissimulé  le  passage  d'un  livre  à  un  autre; 
ou  bien  encore,  par  une  de  ces  distractions  dont  il  est  coutumier, 
il  aura  commis  une  omission,  et  passé  de  plain  pied  du  livre  III 
au  livre  IV,  nous  dérobant  ainsi  la  fin  d'un  livre  et  le  commen- 
cement d'un  autre.  L'une  et  l'autre  hypothèse  paraît  plausible; 
j'inclinerais  à  la  seconde,  d'autant  que  nous  ne  trouvons  pas  ici 
l'un  de  ces  sommaires  par  lesquels  commencent  tous  les  autres 
livres  (?à8e  eveimv  x.  t.  \.).  L'absence  d'un  tel  sommaire  est 
sans  doute  la  raison  qui  a  porté  Miller,  et  les  éditeurs  subsé- 
quents, à  présenter  ce  bloc  comme  d'une  seule  teneur.  Mais 
elle  s'explique  aisément,  pour  une  fois,  par  la  distraction  du 
scribe.  Quant  aux  livres  II  et  III,  dont  nous  avons  perdu  les 
entêtes,  il  n'y  a  pas  à  en  rechercher  le  sommaire  initial. 

En  résumé,  je  pense  que  l'on  s'est  trop  hâté  de  gémir  sur  la 
perte  irréparable  de  deux  livres  des  Philosopliumena  ;  que  le 
livre  II  nous  est  parvenu  mutilé  au  commencement  et  à  la  fin, 
mais  intact  en  grande  partie  ;  le  livre  III  mutilé  au  commen- 
cement, peut-être  aussi  à  la  fin,  mais  encore  représenté  par  un 
fragment  très  respectable.  La  perte  la  plus  considérable  est  pro- 
bablement celle  d'un  développement  sur  les  mystères,  au  com- 
mencement du  second  livre.  Encore  n'en  faut-il  pas  exagérer 
l'étendue.  On  ne  sera  pas  porté  à  la  croire  très  grande  si  l'on 
réfléchit  que,  dans  sa  réfutation  des  hérésies,  l'auteur  ne  se 
réfère  jamais  à  ce  développement,  qu'il  ne  fait  même  aucune 
allusion  directe  aux  mystères  du  paganisme,  sauf  à  propos  de 
deux  hérésies  mentionnées  au  livre  V,  celle  des  Naassènes  et 
celle  des  Séthiens,  qu'enfin  les  données  sur  les  mystères  et  sur 


Livre  X.  Commence  fol.  124  recto,  avec    la   ligne  14.  Initiale  rubriquée.  Titre 
rajouté  en  marge,  à  l'encre  rouge.  —  Après  3  lignes,  début  du  chap.  5  :  Tôv 
XaêûpivOov,  avec  T  initial  rubrique.  Finit  fol.  135  recto,  1.  2. 
Un  certain  nombre  de  chapitres,  au  cours  des  derniers  livres  surtout,  pré- 
sentent des  initiales  rubriquées.  On  rencontre  aussi,  dans  le  texte  ou  en  marge, 
un  certain  nombre  de  titres  à  l'encre  rouge. 
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leurs  contrefaçons  gnostiques,  renfermées  dans  ce  livre  V,  for- 
ment un  tout  assez  complet,  et  se  suffisent  à  elles-mêmes. 

Voici  donc  quelle  serait,  à  mon  avis,  la  division  à  introduire 
dans  ce  livre  quatrième  : 

L.  II,  chapitres  1-27  des  premières  éditions,  Gruice  p.  53  à 
93,   6. 

L.  III,  chapitres  28-42  des  premières  éditions,  Cruice  p.  93, 
7  à  113,  8. 

L.  IV,  chapitres  43-51  des  premières  éditions,  Gruice  p.  113, 
9  à  136. 

Les  trois  livres  mutilés  occupent  dans  le  manuscrit  respec- 
tivement 24,  11  et  16  pages. 

La  grande  autorité  du  premier  éditeur  a  longtemps  détourné 
les  lecteurs  des  Philosophumena  de  reviser  les  conclusions  qui 
ne  lui  avaient  pas  paru  contestables.  J'ai  cru  qu'au  sujet  d'un 
ouvrage  aussi  important  il  ne  fallait  pas  laisser  s'établir  une 
prescription,  même  sur  un  point  secondaire.  Ce  sera  l'excuse  de 
ces  quelques  réflexions. 

Adhémar  d'Alès. 
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Dans  les  études  de  grec  moderne  il  y  a  place  actuellement 
pour  un  chapitre  assez  long,  qu'on  pourrait  intituler  :  para- 
doxes néo-grecs.  L'étymologie,  la  syntaxe  et  la  morphologie 
n'en  formeraient  qu'une  petite  partie,  car  les  deux  premières 
sont  encore  à  leurs  débuts  et  la  dernière  repose  au  contraire  sur 
des  bases  qui  paraissent  aujourd'hui  solidement  établies  ;  mais  en 
revanche,  la  phonétique  l'enrichirait  singulièrement.  Parmi  les 
phénomènes  susceptibles  d'être  mis  en  tête  d'un  pareil  chapitre, 
c'est  peut-être  à  la  métathèse  qu'il  conviendrait  de  donner  la 
préférence,  non  seulement  à  cause  de  l'opinion  qu'on  a  commu- 
nément d'elle,  mais  aussi  parce  que  les  conclusions  qui  peuvent 
se  dégager  de  son  étude  dépassent  le  domaine  hellénique  et 
touchent  à  des  généralités  linguistiques.  La  métathèse  a  été 
récemment  l'objet  de  deux  articles  intéressants,  l'un  de  M.  Nigra 
{Metatesi,  Zeitschr,  f.  roman,  philol.,  1904,  XXY1II,  p.  1-10), 
l'autre  de  M.  Grammont  [La  métathèse  dans  le  parler  de 
Bagnères-de-Luchon,  Mém.  Soc.  Ling.,  1904,  XIII,  p.  73-90).  Ce 
dernier  annonce  l'apparition  prochaine  d'un  ouvrage  sur  la 
métathèse  dans  les  langues  indo-européennes  anciennes  et  mo- 
dernes, qui  sera  comme  un  pendant  à  sa  thèse  sur  la  dissimi- 
lation;  il  peut  donc  y  avoir  intérêt  à  publier  aujourd'hui  des 
observations  faites  à  Chio  sur  le  même  sujet. 

On  trouve  des  renseignements  sur  la  métathèse  en  grec  mo- 
derne dans  la  plupart  des  études  de  patois  néo-grecs,  et  notam- 
ment dans  les  livres  suivants  :Morosi,  Otrante,  412-113;  Morosi, 
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Bova,  35, 108  ;  Deffner,  Zakonische  Grammatik,  131-135  ;  Mondry 
Beaudouin,  Étude  du  dialecte  chypriote,  50-51  ;  Sakellarios, 
KuTtpiaxà,  vol.  II,  p.  v(3';  Foy,  Lautsijstem,  81-82;  Hatzidakis, 
Ikarisches,  395-396;  G.  Meyer,  Neugr.  Stud.,  II,  92  sqq.  Le 
phénomène  est  rare  chez  les  Grecs  cultivés,  bien  qu'aucun 
d'eux  n'ignore  l'existence  de  formes  comme  <repvwco<;  =  àpa,ev»c6ç, 
Ttoupvé  =  TspoKvo,  lîp'.xoç  =  Tixpoç  (1)  ;  il  est  au  contraire  fréquent 
dans  les  dialectes.  A  première  vue,  ses  manifestations  sont 
contradictoires  :  xaupw  a  donné  en  grec  commun  Tpaêw,  mais 
taupoç  est  resté  intact  (2)  ;  ici,  nous  voyons  le  groupe  p8  devenir 
8p .  («papSuç  -H-  cpaBpiiç);  là,  c'est  au  contraire  le  groupe  Sp  qui 
devient  p8  (Spàxoç  ■»■>-  p%à.xoç)  ;  ailleurs  encore,  le  p  se  sépare 
du  o  et  va  se  joindre  à  une  consonne  suivante  (opeitàvi  -H- 
SspTtàvt.)  (3).  Mais,  si  l'on  a  soin  de  ne  pas  confondre  les  données 
des  divers  patois,  si,  dans  un  même  patois,  on  établit  les  divi- 
sions nécessaires  entre  les  différents  cas  de  métathèse,  les 
irrégularités  s'évanouissent  et,  tout  comme,  pour  la  dissimu- 
lation, on  constate  alors  que  ce  phénomène  réputé  anormal  est 
en  réalité  pareil  aux  autres  et  que,  dans  tel  dialecte,  telles  con- 
ditions étant  réalisées,  il  doit  se  produire  infailliblement. 

C'est  à  dessein,  et  pour  bien  préciser  la  question,  que  je  me 
limiterai  aux  dialectes  de  Chio.  J'examinerai  ensemble,  sous  le 
titre  général  de  métathèse,  deux  catégories  de  faits  un  peu 
dissemblables  :  le  simple  changement  de  place  d'une  consonne 
à  l'intérieur  d'un  mot  et  la  permutation,  dans  un  même  mot  de 
deux  consonnes  différentes.  Le  lecteur  fera  de  lui-même  cette 
facile  distinction. 


(1)  npivcajxévTi  Belle  Bergère,  237;  itpixajjivoç,  ibid.,  249  ;  t*,v  itpixa,  ibid.,  280;  tô 
TtoixopiÇ'.xô  [iou,  Érotocritos,  éd.  de  1777,  p.  8,  v.  3  ;  cf.  .Mondry  Beaudouin,  Étude 
du  dial.  chypr.,  51.  Morosi,  Otrante,  101,  2,  cite  pricà,  prichi,  prichèno,  et  le  son 
k  au  lieu  de  tch  (on  dit  à  Otrante  ceràsi,  avec  tch  =  xepdaiov,  ceo  =  xaûo,  cino 
=  xsïvo<;,etc.)  prouve  que,  dans  le  dialecte  en  question,  cette  métathèe  du  p  est 
postérieure  au  changement  de  k  en  tch. 

(2)  On  trouve  bien  xaupû  à  Chypre  (Sakellarios,  Kinrpiaxi,  II,  819),  mais  il  n'est 
pas  sûr  que  nous  ayons  affaire  ici  à  la  forme  ancienne  et  non  à  une  métathèse 
nouvelle  opérée  sur  xpaêw. 

(3)  G.  Meyer,  Neugr.  Stud.,  II,  92  et  93. 
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A  Chio,  les  cas  de  métathèse  les  plus  fréquents  sont  ceux  de 
p;  puis,  vient  le  ~k;  la  métathèse  des  autres  consonnes  se  réduit 
à  peu  de  chose. 


Métathèse  du  p. 

Nous  distinguerons  trois  cas,  suivant  que  le  p  est  suivi  d'une 
consonne,  précédé  d'une  consonne  ou  se  trouve  entre  voyelles. 

Premier   cas. 
Le  p  est  suivi  d'une  consonne. 

Premier  type  :  xapSià  *+  xaopià;  le  groupe  pS  aboutit  à  3p. 

xapSià  »  xaopià,   S.  Georges,  Kalimasia,  Merminghi,  Kata- 
rachtis,  Kalaraoti  (1). 

pàpo'  ejjiTtpoç  •*->-  (3à8p'  ep.7ip6ç,  entendu  à  la  ville. 
KapoàpuAa  +*-  Kaopà|j.!A)va,  Katarachtis,  KaopàpaiÀa,  Pyrghi. 

xeposvo)   (g.    mod.    xepSi^w)  +*-  Ta-eSpévvto    Pyrghi,    xa-sSpévvou, 

Mesta,  6à  xeoSsTfl  +->-  Qà  xo-eopéoTji,  Pyrghi. 
va  xopSoùpie  (gr.  mod.  va  Tpaêoù[jLe)  -^  va  xoSpoûpie,  Pyrghi  ;  xop- 

8é)vÀ£ç  +■>  xouSpÉAAeç,  Pyrghi;  y\  xopSa  ■»->-  r;  xoopa,  Mesta; 

xopSovàxt  -H-  xouûpouvàxo-t.,  Kalamoti  ;   xopoovi  ++■  xouSpouvi, 

Pyrghi. 
xpoxô8£t,Aot.  -h-  xoxxoSpeÎAAoi,  Pyrghi. 
AopSouç  ■►*-  AoSpouç,  Elata. 
Maupoxopôàio;  ■)-»-  Maupoxoôpàxoç  ;  on  lit  SxapAarou  toj  Maupoxo- 

Spàrou  KwvaravTivou  tou  ex  Xiou  sur  le  titre  de  l'"AvBoç  ttjç 

eùre&Uç  publié  en  1757  à  Leipzig,  chez  Breitkopf. 


(1)  Noms  des  villages  où  j'ai  observé  le  phénomène.  Voir  la  carte  dans  le 
Glossaire  de  Paspatis  ou  dans  Fustel  de  Coulanges,  Mémoire  sur  Vile  de  Chio 
(Archives  des  missions,  t.  V,  pi.  IV). 
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tjiepowà  +•>-  jjLeôpt.xà,  Nénita. 

tjiTcàfrrapôo  ■*->-  |A7tà<rca8po,  Pyrghi. 

[i.7t£posuw  +»-  {jwteSpeuyw,    Nénita  ;     jjurspos|jiév7i  -H-  pmeopepiiviri, 

Pyrghi. 
puzoupSa  (gr.  mod.  ?<jov6ol\'.)  -H-  pioûopa,  Mesta. 
TcapSaXo  »  uaSpaXo,  Pyrghi. 
Tilpô'.xa  -h-  -itéopua,  Kalimasia,  Pyrghi,  Mesta. 
TiépSo  -H-  TtoSpo,  Pyrghi. 
o-àpSsç  -H-  o-àSpeç,  Nénita,  Elymbi. 
«TxôpSo  ■»->-  TxôSpo,  Elymbi. 
cpapSù  ->-»-  <pa8pù,  Pyrghi. 

Les  renvois  qui  précèdent  sont  incomplets.  Dans  certains 
villages,  le  nombre  de  phénomènes  linguistiques  à  observer 
était  tel,  par  rapport  au  temps  dont  je  disposais,  que  je  ne 
pouvais  songer  à  les  approfondir  tous.  D'autre  part,  j'ai  eu 
constamment  comme  principe  de  ne  pas  procéder  par  demandes 
et  par  réponses  ;  les  formes  recueillies  l'ont  été  au  cours  de 
conversations.  Si  donc,  pour  Elata  par  exemple,  je  ne  cite  que 
aôoûouç  -H-  XôSpouç,  il  ne  faut  pas  en  conclure  que  c'est  là 
l'unique  cas  de  métathèse  connu  dans  la  localité  et  qu'on  n'y 
dit  pas  aussi  xaôpià,  pàSpa,  etc.  Bien  au  contraire.  Ainsi,  à 
Pyrghi,  où  j'ai  poussé  les  choses  un  peu  plus  à  fond,  je  n'ai 
jamais  observé,  chez  les  gens  parlant  vraiment  leur  dialecte, 
une  seule  exception  au  type  xap3t,à  •>*■  xaBpià.  Il  y  a  là  un  fait 
dont  l'importance  n'échappera  pas  au  lecteur  :  nous  sommes 
bien  en  présence  d'une  loi  phonétique. 

J'ai  noté  expressément  l'absence  du  type  xaSptà  à  Marmaro, 
à  Kardamyla  et  à  Amades,  trois  villages  de  l'extrême  nord. 
Ceux  qui  ont  été  mentionnés  plus  haut  appartiennent  tous  à  la 
partie  méridionale  de  l'île;  il  semble  que  les  limites  du  phéno- 
mène sont  à  peu  près  celles  de  la  zone  où  l'on  cultive  le  len- 
tisque.  Ce  n'est  pas  là  une  coïncidence  fortuite.  La  culture  des 
arbres  à  mastic,  qui  pendant  longtemps  ont  constitué  la  princi- 
pale richesse  de  l'île,  a  eu  pour  conséquence  de  maintenir  les 
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paysans  chez  eux;  c'est  dans  le  sud  aussi  que  se  sont  con- 
servés les  anciens  costumes,  et  il  est  naturel  que,  dans  ces 
parages,  les  patois  aient  vécu  d'une  vie  plus  intense  et  plus 
individuelle. 

Cas  particulier  :  àSpàyr!.  +>  kp&âyzi  +>  àyûàpTi..  La  première 
forme  est  commune;  la  seconde  appartient  au  dialecte  de  Mar- 
maro;  la  troisième  est  courante  dans  le  sud  de  l'île  (1);  elle  est 
sortie  de  apSà^ît  par  une  métathèse  de  p  et  de  %.  On  retrouve 
àpoâyzi  ailleurs  qu'à  Ghio,  par  exemple  dans  le  Pont  (Valavanis, 
Syllogue  Coraï,  III,  158,  spécialement  à  Ophis,  Syllogue, 
XVIII,  125),  puis  à  Tinos  (Sakellarios,  KuTipiaxà,  II,  429)  et  à 
Théra  (Pétalas,  'Iôuotwov,  32). 

Il  est  surprenant,  à  première  vue,  de  constater  une  méta- 
thèse 8p  *»-  p8,  dans  des  patois  dont  une  des  particularités  est 
précisément  le  changement  de  xapSwc  en  xaopià.  Si  àopà^Tt. 
devait  se  maintenir  quelque  part,  n'était-ce  pas  justement  dans 
le  sud  de  Ghio,  et  le  principe  que  nous  essayons  de  soutenir 
va-t-il  sortir  indemne  de  cette  constatation?  Assurément,  et 
d'une  manière  très  simple.  On  vient  de  voir  que  le  parler  de 
Marmaro,  qui  connaît  apSà^u,  ignore  totalement  xaopià  ;  c'est 
aussi  le  cas,  autant  que  nous  pouvons  en  juger,  dans  le  Pont,  à 
Tinos  et  à  Théra.  Nos  dialectes  méridionaux  ont  été  autrefois 
dans  la  même  situation  ;  à  cette  époque,  s'est  produite,  dans 
cette  région,  la  permutation  du  p  et  du  %,  où  la  parétymologie 
a  peut-être  joué  un  rôle  (cf.  l'adjectif  àyoapxo;)  ;  et,  le  jour  où 
la  règle  de  métathèse  pô  -^  Sp  est  entrée  en  vigueur,  elle  n'a 
plus  trouvé  dans  àySàpTt.  de  quoi  exercer  son  action. 

Supposons,  pour  un  instant,  qu'à  Pyrghi  àpoor^Tt.  n'ait  pas  été 
changé  en  àySàp-ri,.  Sous  quel  aspect  ce  mot  se  présenterait-il  à 
nous  aujourd'hui?  Sous  l'aspect  àopà-^Ti..  Pour  l'œil,  le  mot 
serait  identique  au  mot  commun,  mais  un  linguiste,  averti  de  la 


(1)  Pour  Mesta,  j'ai  noté  dEySapTouç  =  dEySapxoî;  l'o  atone  devient  ou  dans  ce 
village.  Il  n'est  pas  sûr  que  nons  soyons  en  présence  de  l'ancien  «SExpaxTOî;  ce 
peut  être  un  augmentatif  moderne  refait  sur  dr^ipti. 
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phonétique  spéciale  de  ce  patois  et  de  l'existence  de  àpBàyv, 
dans  le  nord,  rétablirait  sans  peine,  on  peut  dire  mathémati- 
quement, l'évolution  àSpà-^Tt.  -h-  àpSà-^Tt,  »  àâpàyxt..  Les  phé- 
nomènes de  ce  genre  ne  sont  pas  rares  dans  les  dialectes  ;  j'en 
ai  signalé  un  autre  à  Chio  même  (1).  S'ils  montrent  que  les  lois 
phonétiques  ne  sont  pas  éternelles  et  que  souvent  leur  action 
s'interrompt  ou  s'arrête,  pour  des  causes  encore  ignorées  de 
nous,  ils  prouvent  aussi  qu'on  n'a  pas  tort  de  faire  fond  sur 
elles  et  de  parler  de  leur  absolue  rigueur.  Nous  aurons  plus 
loin  l'occasion  de  compléter  par  une  nouvelle  observation  cette 
remarque  sur  fôpà^ct. 

Deuxième  type  :  Çepêà  -h-  Çeêpà;  le  groupe  p(3  aboutit  à  pp. 

Çspëà  +*■  Çeêpà,  Pyrghi,  vuÇeëpà,  Elymbi  (2). 

Toupëâç  ++■  xouëpâ^,  Armolia,  Pyrghi. 

Pour  xouêpàç,  cf.  le  turc  ^^»  torba  et  *j*^  tobra,  Barbier 
de  Mcynard,  Dictionnaire  turc-français ,  II,  308;  mais  d'où  vient 
le  (3  grec?  La  forme  torba  est  donnée  ibid.  pour  vulgaire,  donc 
sans  doute  courante,  et  comme  nous  trouvons  d'ordinaire  en 
grec  Topêâç  ou  Toupëx;  (Legrand,  Vlachos),  il  y  a  lieu  de  penser 
que  Touëpâç,  à  Chio,  est  bien  le  résultat  d'une  métathèse  grecque. 

Les  mots  Çspëà  et  Toupêâçsont,  je  crois,  les  seuls  motschiotcs 
qui  offrent  la  combinaison  p(3.  Je  n'ai  jamais  constaté  à  Chio  le 
type  àospcpoç  -h-  àSpetpà;  qu'on  trouve  dans  d'autres  régions  (à 
Zante  :  àSpecptj,  Schmidt,  Griech.  Màrchen,  p.  152,  n°  8;  tâoeyi, 
Gouzélis,  Chasis,  I,  5,  1  ;  à  Naxos  :  àSpeœoç,  NeoeÀAi]v!.xà  àvàXexTa, 
II,  6,  21  et  11,  18;  dans  le  Péloponnèse  :  àSpecpoç,  ibid.,  I,  40, 
23;  dans  l'Italie  méridionale  :  adreffo,  Morosi,  Otrante,  110,  2). 

(1)  La  dissimilalion  du  <s  intervocalique  dans  les  dialectes  néo-grecs,  Rev.  des 
Et.  gr.,  XVIII,  261. 

(2)  Zaêpck,  Mondry  Beaudouin,  Étude,  51  ;  cf.  Sakellarios,  Kuirpiaxi,  II,  548 
Çaêpôç  et  Çap6oç,  Mouséos,  Bxc-capiajiol  -iycoi  XsÇtXôyiov  t%  AetêTjstavfjî  SiaXixxou,; 
Athènes,  1884,  p.  32  (Lycie). 
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Troisième  type  :  [3oC»p^o  +*  (âpoCîXo  ;  le  p  se  joint  au  [il  précédent. 

(âoupXo  »  (3poùXo,  Paspatis,  Gloss.;  (BoupXcovci)  *»-  (âpouXtovu,  ibid. 

Ce  type  et  ceux  qui  suivront  ne  s'écartent  qu'en  apparence 
des  types  xaopux  et  Çeëpà.  Il  est  vrai  que  le  p  ne  permute  pas  ici 
avec  le  X,  comme  il  le  fait  avec  le  8  dans  xaopià;  mais  la  raison 
en  est  simple  :  le  groupe  Xp  est  inconnu  au  dialecte  ;  or,  la 
métathèse,  comme  la  dissimilation,  ne  crée  aucun  phonème 
nouveau  (1)  ;  la  seule  place  possible  pour  le  p  est  donc  après  le  (3. 

Quatrième  type  :  (3oûpT<ra  -H-  ^poÛTo-a;  le  p  se  joint  au  (3  précédent. 

[3oGpTa-a  ■*->-  (SpoÛTTa,  Nénita. 

J'ai  négligé  de  noter  la  forme  de  Pyrghi.  Dans  ce  dernier 
village  on  trouve  rapm  -h-  rapTm,  mais  jamais  ^pÉTo-i,  soit  que 
ce  type  de  métathèse  n'y  existe  pas,  soit  qu'il  faille  l'attrac- 
tion d'un  [i,  soit  encore  que  la  loi  de  métathèse  ait  agi  à  une 
époque  où  le  x  ne  s'était  pas  encore  développé  dans  7ïép<n.  Cf. 
jBpouTo-a'.ç,  Chaviaras,  Symi  (Conc.  Zographos),  264,  1,  i,  et 
cppoTo-a  5=  (popTo-a  «  à  haute  voix  »,  ibid.,  260,  2,  4. 

Cinquième  type  :  XetToupyià  +»-  Xevcpouyià  ;   le   p   se  joint 
au  t  précédent. 

AetToupyià-)-»- AeiTptytà,  Mesta;  XeiToupyoûv+*-XeiTptyoûv,  Elymbi. 

J'ai  trouvé  à  Pyrghi  XsiToupyià  ->-»-  AstToupxià  (avec  un  k  ou  un 
g  mouillé,  suivant  les  individus),  àXstToupy/iT/i  +>  àXeiToûpx7iT7| 
(avec  £  ou  g,  suivant  les  individus),  mais  toujours  sans  méta- 
thèse. C'est  pour  moi  un  type  obscur.  On  remarquera  que  dans 
Aeixoupyià  on  a  un  yod  et  dans  XetToupyoûv  un  g  continu,  mais 
ce  verbe  a  aussi  des  formes  avec  yod  qui  ont  pu  influencer  les 
autres.  Je  ne  peux  rien  dire  de  certain  non  plus  sur  l\  au  lieu 
de  ou  à  Mesta  et  à  Élymbi.  Cependant  il  me  semble  bien  qu'il  y 
a  eu  ici  métathèse.  Les  formes  Xeixpouyià  ou  Xoircpouyià,  AeiTpouyw 
ou  Aourpouyw  sont  d'ailleurs  connues  en  Grèce. 

(1)  Grammont,  Dissimilation,  p.  16. 
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Sixième  type  :  racxsptAà  -H-  Ttaxpsjjià;  le  p  se  joint  au  x  précédent. 

nacre ppwi -H*  -axpetxà,  Pyrghi. 

On  sait  que  iwcxepfAà  est  le  pluriel  de  Traxsp^ô  =  Tïàxsp  r,pt.â>v; 
comparer  le  français  «  patenôtres  »  ;  la  forme  Traxpsjjià  n'est  pas 
rare  en  Grèce  ;  on  la  trouve  à  Ghio  dès  le  commencement  du 
xvne  siècle;  Somavera  (1709)  ne  donne  plus  les  formes  avec 
ppi  et  cite  «  riaTosuià,  xà.  Pater  nostri.  xà  ïlaxpspià,  r\  xopcovsxa, 
xo  xofjuroAÔ-n,  xo  xojrrcÔTxoivov.  Coroneta  di  Pater  nostri.  Ilaxpe- 
plÇw...  Dir  Pater  nostri...  IIaxpe[jt.ov,  xo.  Il  Pater  noster,  il  Padre 
nostro.  »  J'ignore  si  à  Pyrghi  la  forme  Ttaxpepià  est  indigène  et 
seule  usitée. 


Deuxième  cas. 

Le  p  est  précédé  d'une  consonne. 

Les  cas  de  métathcse  du  p  dans  ces  conditions  sont  extrême- 
ment rares,  et  le  contraire  serait  surprenant,  puisqu'on  vient 
de  constater  que  dans  ces  dialectes  le  p  tend  à  se  postposer.  A 
la  forme  àpSàyxt.  signalée  plus  haut  à  Marmaro  et  que  nous 
avons  considérée  comme  déjà  ancienne  en  grec,  je  ne  trouve  à 
ajouter  que  les  suivantes  : 

xpoxôoeiXoç  *>  xoxépoeXXaç,  Kambia;  mais  xoxoopstXAaç,   plur. 
xoxoopeîXXoi,  Pyrghi . 

Ce  mot  désigne  à  Chio  un  «  lézard  »  et  Somavera,  II,  116,  1, 
dont  les  sources  ici  sont  chiotes,  donne  :  «  Cocodrillo.  (pesce.) 
KpoxoostXoç,  6.  (4>4pi.)  Cocodrillo  terrestre,  (animaletto.)  Koxôp- 
BetXaç,  6  (Çuoàxi.)  »  La  seconde  forme  a  seule  quelque  valeur 
pour  nous,  xpoxéoeiXoç  étant  purement  savant. 

Les  témoignages  de  Kambia  et  de  Pyrghi  cadrent  on  ne  peut 
mieux  avec  ce  qui  a  été  dit  précédemment  au  sujet  de  àpôàyxt.. 
Kambia  est  un  village  du  nord,  voisin  de  Marmaro,  et  xoxop- 
SsXXaç,  qui  nous  révèle  une  ancienne  tendance  du  p  à  se  pré- 
poser, est  un  retardataire,  au  même  titre  que  àpSàyxt..  Mais  il  y 
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a  plus  encore.  La  forme  xoxôpSsiXXaç  a  existe  autrefois  à  Pyrghi; 
nous  pouvons  l'affirmer  avec  certitude,  d'abord  parce  qu'elle 
est  nécessaire  pour  expliquer  xoxéSpsiXXo^,  ensuite  parce  que 
l'évolution  pyrgousaine  ocopàyrt.  +>  àpSày-ct.  -h-  àySàpTi  nous  a 
montré  que  ce  patois  a  été  soumis  jadis  aux  mômes  tendances 
phonétiques  que  ceux  de  Kambia  et  de  Marmaro.  Nous  trouvons 
donc  ici  entièrement  accomplie  l'évolution  qu'a  interrompue 
dans  àpSàyri.  la  permutation  intempestive  du  p  et  du  y  : 
XpoxtôsiXoç  +*-  xoxôpSEiXXaç-H-  xoxôSpeiXXaç;  autrement  dit  àSpàyxt 
■H-  àpoàyTt.  ++■  *  àSpàyxi.  Le  fait  que  xpoxôôsiXoç  +>  xoxopBeiXXaç 
n'est  pas  une  métathèse  identique  à  àopàyTi,  +*-  àpûàyxi.  ne  nuit 
en  rien  à  la  légitimité  du  rapprochement. 

On  n'a  pas  été  sans  remarquer  que  de  xpoxoosiXoç  à  xoxop- 
osiXXaç  le  saut  phonétique  est  assez  brusque.  Y  a-t-il  eu  des 
intermédiaires,  ou  l'attraction  du  o  a-t-elle  été  assez  forte  pour 
faire  passer  au  p  toutes  les  autres  étapes?  Faute  de  données 
plus  précises  à  Chio,  je  m'abstiens  de  me  prononcer. 

Les  quelques  autres  formes  qui  rentrent  dans  ce  deuxième 
cas  ont  un  caractère  moins  général  que  la  première.  Ce  sont  : 
1°  TpeXXàG^xav -H- -repXàOriTav,  chez  un  vieillard  d'Elymbi.  Je 
ne  crois  pas  que  ce  soit  la  forme  du  village;  le  fait  que  je  l'ai 
constatée  chez  un  homme  et  non  chez  une  femme  la  rend  peu 
concluante  pour  ce  patois.  On  peut  en  rapprocher  r,  ToupXwr^ 
=:  TpouXXid-ni,  lat.  trulla,  nom  d'une  colline  toute  proche  de  la 
ville;  cf.  Hatzidakis,  rXuwnxal  jxeXsTai,  I,  p.  155,  note  3.  Le 
phénomène,  s'il  est  indigène,  serait  assez  ancien  et  pourrait 
aller  de  pair  avec  àpSàvTt  et  xoxôpSe».XXaç. 

2°  cppoxaXià  -h-  (pouoxaXtà,  Mesta;  mais  ©poxaXià,  Pyrghi.  Ce 
mot  signifie  «  balai  »,  à  Chio  comme  en  grec  commun;  si 
extraordinaire  que  soit  la  transformation  sémantique,  il  parait 
bien  remonter  à  <pt.XoxaXla  ;  Coraï  "Araxxa,  I,  289-290,  IV,  648, 
avec  renvoi  à  Hésychius;  Sophocles,  GreekLex.,  s.  v.  (ptXoxaXéw  ; 
Hatzidakis,  Einleituny,  107;  le  changement  de  X  en  p  s'expli- 
que par  une  dissimilatiôn.  Mais  il  n'est  pas  sûr  que  le  mes- 
tousain  cpoupxaXwc  soit  dû  à  une  métathèse.  J'y  verrais  plutôt  une 
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influence  de  tpoûpxa,  car  xpousà  =  xpjcpà  reste  intact  dans  ce 
dialecte  (1). 

3°  «pùjxvT)  TiXtôpri  -h-  TtMppi  n)v(dpyi,  uniquement  chez  une 
jeune  fille  de  Pyrghi  qui  parlait  aussi  la  langue  commune. 
Peut-être  faut-il  rétablir  la  gradation  irpùpri  -h-  wvtSppj  •*-► 
TrX'jp[i.ri,  cette  dernière  forme  par  dissimilâtion,  comme  iwe^évi 
■h-  i&tpovi.  En  tout  cas,  cet  exemple  est  peu  probant;  c'est  une 
expression  maritime,  donc  peut-être  importée.  Le  mot  irpivàpi, 
qui  a  plus  de  chances  d'être  indigène,  ne  subit  pas  la  méta- 
thèse  à  Pyrghi. 

4°  nsv-'/pT]  +>  rapr/v^.  Le  mot  n'est  connu  à  Pyrghi  que  dans 
la  chanson  de  Chartzianis  et  Arété,  où  il  se  présente  constam- 
ment sous  cet  aspect,  dans  le  vers  vr\  SoùXa  [xaç  t/)v  ravi^p-rç 
yuvaïxa  va  vr\v  Tràp^.  Les  paysans  en  ignorent  aujourd'hui  la 
signification;  il  a  pu  être  importé  tel  quel  avec  la  chanson. 

En  somme,  dans  ce  deuxième  cas,  nous  ne  pouvons  attribuer 
avec  certitude  aux  dialectes  de  Chio  qu'un  nombre  de  mots 
assez  restreint,  et  tous  ces  mots  témoignent  d'une  ancienne 
tendance  à  préposer  le  p. 

Troisième  cas. 
Le  p  est  intervocalique  ou  initial  devant  voyelle. 

Premier  type  :  yvwplÇw  ■*->-  YpwvtÇu  ;  permutation  de  p  et  de  v. 

YvwpiÇw  ->->-  Yptovlv-rÇto  (yronïndzo)  Didyma,  Nénita;  yvwpiÇouv 
+*-  gpbmÇÇo'j,  Niochori;  àYvwpwrri  +*•  àYpwvKrryj,  Nénita; 
Yvwp'l^st  +*-  gpwvîÇet.,  Pyrghi;  Yvwpwe;  +■>-  èYpwvio-eç,  Elymbi; 
8s  Yvwp^e'.;  ■*->-  8èv  èypdmyTJs^,  Elymbi. 

Pour  la  nasalisation  ypamvTÇw,  voir  Psichari ,  Observ . 
phonét.,  311.  La  forme  avec  métathèse  existe  aussi  hors  de 
Chio  :  à  Garpathos,  to  'ypàviffe,  Chaviaras,  Corcc.  Zographos, 

(i)  En  revanche  on  a  xoup<p(5  Digénis,  III,  701  (Lambros,  Romans  grecs,  texte 
de  1670,  dû  au  Chiote  Pétritzis),  xoup<pcS  iôid.,  1663,  1898,  2257. 
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279,  12;  à  Symi,  sypwvicrÉv  to,  Chaviaras,  Conc.  Zographos,  229, 
2,  37,  va  to  ypom-uÇri,  z*fo*rf.,  234,  1,  35;  à  Chypre,  ypwvIÇw, 
Mondry  Beaudouin,  Étude,  51,  àypwvt.<TTo;,  ypwvlÇeiv,  xaAoypw- 
viarxoç,  e'ôzrf.,  111,  116  (Gloss.  graecobarb.);  à  Théra,  ypwviÇw, 
Pétalas,  'ISudtixov,  91,  s.  v.  Ao'JxpouoG^at,. 

Un  type  moins  fréquent,  mais  qui  touche  de  près  à  ypwv^w, 
est  oveipo  +»■  opeivo. 

o-roveipô  jjlou  •*->- o-tooewô^  jjlou,  Kini  ;  èveipaca  (gr.com.ovst.pa) 
**-  ôpsivaxa,  Kini. 

Comparer  :  opeivo,  à  Symi,  Chaviaras,  Syllogue,  476;  opeivov 
à  Ikaria,  Hatzidakis,  Ikarisches,  395.  Là  où  il  y  a  tendance 
à  faire  permuter  le  p  et  le  v,  il  est  naturel  que  cette  ten- 
dance se  manifeste  d'abord  dans  le  type  yvcopiÇw,  à  cause  de 
la  difficulté  phonétique  qu'on  éprouve  à  unir  le  y  et  le  v  (la 
phonétique  expérimentale  ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet); 
mais  on  peut  affirmer,  je  crois,  que  ce  n'est  là  qu'une  première 
étape  et  que,  si  l'évolution  continue,  les  patois  qui  connaissent 
ypwviÇto  arriveront  aussi  un  jour  à  opewo. 

Deuxième  type  :  TOoàpi  ■>->•  uopàoi  ;  permutation  de  p  et  de  o. 

TtoSàpt.  •>->  itopàSi,  S.  Georges  ;  Tiopàï,  Kalimasia,  Kalamoti, 
Armolia.  A  Elymbi,  la  forme  courante  est  iroSàpt,  mais  on 
m'a  affirmé  sur  place,  sans  que  j'aie  trouvé  à  vérifier  le  fait, 
que  quelques  personnes  disaient  itopàBt  ;  eette  métathèse 
serait  donc  à  ses  débuts,  dans  ce  village. 

Comparer  en  Cappadoce,  iwSàpia  +*  KpâSia,  ÀêXtUv  I,  720,  12; 
à  Symi,  cpopàoa  -h-  àçoSàpa,  Chaviaras,  Conc.  Zographos,  249, 
2,  4;  à  Ikaria,  7iooàpt.v  +>  icopàSiv,  Hatzidakis,  Ikarisches,  395;  à 
Otrante,  -ïtooàpt  -H-  wopàSt,  pooivôç  -h-  dorinù,  Morosi,  Otrante, 
113,  1. 

yàoapo  *»-  yàpaBo,  S.  Georges;  existerait  aussi  à  Elymbi 
comme  phénomène  individuel. 
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o-iospo +*- o-Cpsoo,  Ververato;  o-îpeSo  existerait  aussi  à  Elymbi, 

comme  prononciation  individuelle. 
BsoSwpr,?  -H-  BopwS/]?,  Ververato. 

Troisième  type  :  paêSt-H-  oaëp';  permutation  de  p  et  de  S. 

paêoi +*- oaëpi,  Marmaro,  Amades,  Elymbi?  "Otohoç  raivâ  xt. 
OTcOioç  S'.^a,  xaxéêa,  pàêûa,  ùoç  tou  -H-  "Oyowç  iteiyq,  xcr1  ovowç 
ot<I>â,  xaT7]6a,  oàêpa,  86c  toi»,  Nénita  (1). 

On  retrouve  ce  môme  type  à  Rhodes  et  à  Céos,  Hatzidakis, 
Ikarisches,  396  ;  à  Symi,  Chaviaras,  Syllogue,  470  et  Co/ic. 
Zographos,  240,  2,  36;  à  Patmos,  AîÀtîov,  III,  352,  n°  2;  à 
Amorgos,  ibid.,  I,  644,  v.  10  et  11  ;  à  Livision  (Lycie)  Mouséos, 
BotTcapwiMR,  43  :  */)  oàêpoç  =  ~r\  pàëooç  et  oaëpwvvou  ==  paëStovvw 
dans  le  sens  de  irspvw  pàêoouç  oma-Qsv  t^ç  Oupaç  xal  oKrœaAiÇfc)  Tr,v 
o'.x-lav  =  mettre  la  barre  à  une  porte. 

Quatrième  type  :  àppaëcoviao-^évr)  ++-  àwpavt.aa'ptivTi. 

C'est  en  réalite*  une  forme  individuelle,  dite  par  une  jeune 
tille  de  Pyrghi.  La  métathèse  des  voyelles  me  fait  croire  qu'il 
y  a  eu  ici  une  influence  de  àyopàÇw  ;  je  ne  mentionne  le  mot 
que  pour  le  cas,  possible,  où  on  le  retrouverait  ailleurs. 


II 

Métatuèse  du  *X. 

Devant  consonne,  le  a  se  maintient  ou  se  change  en  p  ; 
après  consonne,  il  se  maintient  également.  Les  seuls  cas  de 
métathèse  nous  seront  fournis  par  un  A  intervocalique  ou  initial 
devant  voyelle. 

(1)  «  Quiconque  a  faim  et  quiconque  a  soif,  descends,  bâton,  et  donne-lui.  »  On 
prononce  cette  phrase,  lorsqu'on  tient  un  bâton  en  équilibre  perpendiculairement 
sur  le  bout  du  doigt.  L'expression  5<5ç  tou  prête  à  double  sens,  «  donne-lui  »  ou 
«  donne-lui  une  volée  de  bois  vert  ». 
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Premier  type  :  àpiûyôaXo  -h-  àjjiùyXaôo;  permutation  de  X  et  de  o. 

à|AuySaXtà,  *>  à|/.uyXaoià,  Marmaro,  àjjiuyXayià,  Anavatos  ; 
à[j.uyoaXa  -H-  àjjujyXaôa,  Vessa,  Elymbi  ;  àjjiuySàX'.-H-  àp.uvXàSi, 
Mesta. 

Deuxième  type  :  Xuyvàpt,  -h-  vu'^Xàpi;  permutation  de  À  et  de  y. 

XuyvoaTà-rr|  ->-»-  vDyXoaTàr/i,  Nénita  ;  Xuyvàpi  -H-  vuyXàpi,  Pyrghi, 

vuyXàpi,  Elymbi;  mais  Xuyvàpi,  Mesta. 
Xtyvéç,  Xiyvvî  -H-  vtyXoç,  vtyXr,,  Pyrghi;  rrè  XCyvoç  **- «rcè  viyXo; 

mais  X'.yvoç,  Mesta. 

Comparer  X'.yvô;  «h-  ntprd,  Morosi,  Otrante,  113,  1;  mais 
Xiyvo  +■>-  yXtvô  à  Patmos,  AcXtIov  III,  388,  n°  16.  On  a  remarqué 
que  dans  les  deux  types  précédents,  le  o  et  le  v  ont  devant  eux 
v  ou  y;  c'est  le  même  cas  que  pour  ypwviÇw,  et  àuuyôaXo  •*-»-  àuû- 
yXaôo  particulièrement  trouve  sa  justification  dans  le  phéno- 
mène bien  connu  :  paléo-grec  lyoiov  +>  gr.  mod.  youoî. 


III 

Métathèse  de  consonnes  autres  que  p  et  X. 

Les  métathèses  où  n'entre  en  jeu  ni  un  p  ni  un  X  sont  dos 
plus  rares  à  Ghio.  Je  n'en  peux  citer  que  trois. 

yaêàfh  -H-  [3aà99i  (pour  payàQfk),  Kambia,  jâayàOi,  Messa. 
At,0opL£Voû<77i;  **-  *AiQov£{jloÛoT|s  *>  Ai.9ovo{jlouit7i;,  Lithi. 
va  |jt.â;  tâvciSiÇouv  +*-  va  |xâç  -oSemÇÇou,  Vessa. 

Pour  ce  dernier  mot,  cf.  osivlvvou  =  ovetSIÇw  et  y;  oe(vt,a  =  to 
oveiSoç,  Mouséos,  Barrapw{j«H,  43.  Quant  à  At,Qovoluo'jo,7|ç  c'est  le 
nom  que  se  donnent  les  habitants  de  Lithi  eux-mêmes.  Le  vil  lagc 
s'est  appelé  autrefois  AiQoXijxévaç,  d'où  Ai8oXi{jLevou<TY)ç  (cf.  JIup- 
yoÛTrt;,   Mso-touotiç,  etc.)  ;    puis,  par  dissimulation    syllabique, 
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Aî.QoasvoÛTTiç,  qu'on  entend  encore  à  Pyrghi;  enfin  WiOovsp.oûo-vi; 
et  Ai0ovo[xoûo7i(;. 

Les  remarques  précédentes  sur  la  métathèse  des  consonnes 
à  Chio  se  ramènent  en  somme  à  ceci  (1).  Dans  les  patois  de 
cette  île,  la  métathèse  se  présente  à  nous  avec  les  caractères  de 
n'importe  quel  autre  phénomène  phonétique,  c'est-à-dire  qu'elle 
est  soumise  à  des  règles  et  que  ces  règles,  pour  le  moment  et 
pour  le  parler  où  on  les  observe,  ne  comportent  aucune  excep- 
tion. Le  nombre  des  exemples  n'a  qu'une  importance  secondaire  ; 
si,  à  Pyrghi,  nous  en  avons  beaucoup  pour  le  groupe  po  -h-  op 
et  d'eux  seulement  pour  le  groupe  pfâ  ■»->■  [Sp,  c'est  uniquement 
parce  que  le  premier  est  plus  fréquent  que  le  second  dans  la 
langue  ;  un  seul  exemple  bien  constaté  suffit  pour  poser  la 
règle.  Enfin,  il  est  permis  de  croire  que  toutes  ces  règles  parti- 
culières dépendent  de  quelques  principes  généraux  très 
simples;  si  l'on  n'a  pas  cherché  à  les  dégager  ici,  c'est  qu'il  a 
paru  préférable  d'attendre  que  la  métathèse  ait  été  étudiée 
dans  d'autres  dialectes  néo-grecs. 

Hubert  Pernot. 

(1)  Cf.  Grammont,  La  métathèse  dans  le  parler  de  Bagnèr es-de-Luchon,  p.  90. 


INSCRIPTION  DE  RHODES 


L'inscription  suivante  m'a  été  communiquée  en  copie  par 
M.  de  Belabre,  ancien  vice-consul  de  France  à  Rhodes.  Elle 
provient  du  «  rempart  d'Italie  »  ;  le  débris  de  la  stèle  où  elle  est 
gravée  avait  servi,  avec  d'autres  marbres,  à  paver  une  embra- 
sure de  canon,  fortement  éprouvée  pendant  le  siège  de  1522. 

YMENAIOY  EOEI  NE  KAI 
APIITAPIOY  EOEI  fk  KAI 
THN  YIHN  AYTHN 

inuroAioz  eoei  kai 

APIITOBOYAOY  EOEII 

c'est-à-dire 

Tjxsvodou  'Ecpso^tou)  p.e(To£xou)  xal 
'Apwrapîou  (?)  'Ecpe<x((aç)  [as(W.xou)  xal 
twv  'jitov  auTwv 
Swo-'.ttoX'.oç  'Ecpea-(w'j)  xai 
'ApiTToêouXou  'EcDe<û(ou). 

o 

Le  nom  de  femme  'Apwràpiov  (?)  et  l'abréviation  ME  pour 
piToixoç  sont  nouveaux  pour  moi.  Il  est  question  plusieurs  fois 
de  métèques  dans  les  textes  de  Rhodes  (IG.  XII,  1,  nos  382,  383 
etc.)  et  les  Ephésiens  n'y  sont  pas  rares  (ibid.,  412  à  423). 

L'inscription  paraît  être  votive. 

T.  R. 
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Les  périodiques  analysés  sont  les  suivants,  par  ordre  alphabétique  de  pays  : 
(L'astérisque  désigne  ceux  qui  ont  été  dépouillés  par  M.  Th.  Reinach. 
Le  double  astérisque,  ceux  qui  l'ont  été  par  M.  S.  de  Ricci.) 

Allemagne.  —  Mittheilungen    des    deutschen    Instituts.    Athenische    Abtheilung 

(AM)  XXVIII  (1903)  et  XXIX  (1904). 
Mittheilungen. . .  Rnmische  Abtheilung  {RM)  1903  et  1904. 
Jahrbuch  des  cl.  archciol.  Instituts,  1904. 
Berliner  Philologische  Wochenschrift  (BPW),  1904. 
Hermès,  XXXIX  (1904). 
Philologus,  LXII  (1903)  et  LXIIl  (1904). 
Rheinisches  Muséum  (RhM.),  LIX  (1904).    . 
Neue  Jahrbiicher  fur  dus  klass.  Altertum,  1903  et  1904. 
Byzantinische  Zeitschrift,  XIII  (1904). 
**  Deutscher  Palustina     Verein.    Mittheilungen  und   Nachrichlen, 

1903,  1904. 
Zeitschrift,  1904. 

Beitràge  sur  alten  Geschichte,  IV  (1904). 
Archiv  fur  Papyrusforschung,  III,  1  et  2  (p.  1-338). 
Académie  de  Berlin  :  Silzungsberichte,  1903    et   1904.  —  Abhan- 

dlungen,  1903  et  1904. 
Académie  de  Saxe  (Leipzig)  :   Berichle,  1903  et  1904.  —  Abhand- 

lungen  (philol.  hist.  Classe),  1904. 
Académie  de  Munich  (philol.  philos.   Cl.)  :  Sitzungsberichte,  1903 

et  1904.  —  Abhandlungen,  1903  et  1904. 
Goettingische  Gelehrte  Anzeigen,  1902,  1903,  1904. 
Autriche.  —  Jahreshefte  des  Ôsterreich.  archiiolog.  Instituts,  VII  (1904). 

*  Abhandlungen  des  archiiolog.  epigr.  Seminurs  der  Univ.   Wien. 

cahier  14  (1903). 
Wiener  Studien,  XXV  (1903)  et  XXVI  (1904). 

Académie  de  Vienne  :  Denkschriften,  1903  et  1904.  —  Sitzungsbe- 
richte, 1903  et  1904. 
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Belgique.  —  *  Académie  de  Belgique.  Bulletins,  1903,  1904. 

*  Musée  Belge  VII  (1903)  et  VIII  (1904). 

*  Bévue  de   l'instruction  publique  en    Belgique,    XL VI     (1903)    et 
XL VII  (1904). 

Egypte.  —  **  Annales  du  service  des  antiquités.  Tome  V  (1904-5). 

Bulletin   de  Vinstitut  français  d'archéologie   orientale,   tome   III 
(2  fasc.)  et  tome  IV  (1  fasc.). 
États-Unis.  —  *  American  Journal  of  Philology  XXIV  (1903)  et  XXV  (1904). 

*  American  journal  of  archaeology,  VIII  (1904). 

*  Harvard  Studies  in  classical  philology,  XV  (1904). 

France.  —  Bulletin  de   correspondance  hellénique  (BCH).  Tomes  XXVII  (1903) 
et  XXVIII  (1904). 
Bévue  Archéologique  (BA).  Tomes  III  et  IV  (1904). 
Bévue  de  Philologie.  Tome  XXVIII  (1904). 
Bévue  des  Études  grecques  {BEG),  XVII  (1904). 
Bévue  des  Études  anciennes,  V  (1903)  et  VI  (1904). 
Mélanges  d'archéologie  et  d'histoire  (École  de  Rome),  XXIV  (1904). 
**  Clermont-Ganneau,   Becueil    d'archéologie  orientale.  Tome   VI 

(1904-5). 
Académie  des  Inscriptions.  Comptes-rendus,  1904. 

*  Société  Nationale  des  Antiquaires  de  France.  Bulletin,  1903,  1904. 
**  Bévue  Biblique,  nouvelle  série  I  (1904). 

Grande-Bretagne  et  Irlande.  —  Journal  of  hellenic  Studies  {JHS),  XXIV  (1904). 
Annual  of  the  British  School  at  Athens,  IX  (1902-3). 
Classical  Beview,  XV11I  (1904). 
**  Hermafhena,  fasc.  XXX  (1904). 

**  Palestine  exploration  fund.  Quarterly  Statement,  XXXVI  (1904). 
Grèce.  —  'E-fr^zpïç  àpyatoXoyiXT,,  1904. 

*  'AOr.vi,  XV  (1903),  depuis  le  2°  fasc.  XVI  (1904). 
Hollande.  —  Mnemosyne,  XXXU  (1904). 

Italie.  — Monumenti  antichi pubblicati  dei  Lincei  XIV  (I,  1904;  II,  190o). 

Bulletino  archeologico  délia  commissione  communale  di  Borna,  1904. 
**  Nuovo  bulletino  di  archeologica  Cristiana,  1903  et  1904. 
Notizie  degli  Scavi,  1903,  12.  1904. 
Russie.  —  *  Izvieslya  rousskova  archeologitcheskova  lnstituta,  etc.  (Bulletin  de 
l'Institut  archéol.  russe  de  Constantinople),  IX  (1904),  3  fascicules. 
Suède.  — Eranos.  Acta  philologica  suecana,  V,  3  VI. 

Corpora.  —  L'Académie  de  Berlin  a  publié  un  fascicule,  dû  à  Hiller  von 
Gaertringen,  qui  contient  les  suppléments  du  fasc.  III  du  Corpus  des  îles  (Symé, 
Télos,  Nisyros,  Théra,  Mélos  etc.).  11  est  officiellement  intitulé  Inscr.  graecae 
XII,  3  suppl.  (1904). 

Le  recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions  {Inscr.  graecae  ad  res  romanas  per 
tinentes)  s'est  enrichi  des  fascicules, 
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GÉNÉRALITÉS 

Les  articles  suivants  méritent  une  mention  spéciale  :  U.  Wilcken,  Archiv 
Papyrus f.,  313-336,  compte  rendu  des  Or.  gr.  inscr.,  I;  Ad.  Wilhelm,  G.  G.  A., 
1903,  769-798,  corrections  et  additions  nombreuses  à  la  Syll.  de  Dittenberger, 
1er  vol.;  A.  Kôrte,  ibid.,  828-244,  additions  à  la  Prosopographia  ait.  de  Kirchner. 

R.  Meister  a  publié  sons  le  titre  Dorer  und  Achaer  I  dans  les  Abhandlungen 
de  Leipzig  (XXIV,  1904)  une  étude  approfondie  sur  le  dialecte  des  inscr.  de  Lacé- 
démone,  de  l'Argolide  et  de  la  Crète. 

Signalons  encore  :  M.  Frânkel,  Sitzungsb.  Berlin,  1903,  82,  sur  les  mss.  de 
Fourmont  à  Paris  et  à  Rerlin  ;  E.  Ziebarth,  Neue  Jahrbûcher,  VI  (1903),  480,  sur 
les  successeurs  de  Cyriaque  d'Ancône;  H.  Francotte,  De  la  condition  des  étran- 
gers dans  les  cités  grecques,  Musée  belge,  1903,  350-388  ;  Loi  et  décret,  ib.,  1904, 
329-338. 

Parmi  les  textes  acquis  dernièrement  par  des  Musées,  je  ne  relève  ici  que  les 
suivants  : 

Jahrb.  Anzeiger,  32.  —  Deux  inscr.  sur  bronze  acquises  par  le  Musée  de  Rer- 
lin (en  même  temps  que  deux  des  textes  de  Lousoi  publiés  Jahreshefte  1901)  : 
une  en  l'honneur  d'une  prêtresse  d'Athéna  Roulaia  et  des  Charités,  l'autre  donne 
le  nom  d'un  '.spoepavrr^  Bsczieùî  i\  eÙTratpiôwv. 

Ibid.,  194.  —  Dédicatoire  d'une  lampe  en  bronze,  au  musée  de  Roston. 

Pantchenko,  Izvestiya,  IX,  342-396.  Catalogue  des  sceaux  de  plomb  byzantins 
de  l'Institut  russe  de  Constantinople. 

ITALIE 

Italie  du  Nord.  —  Rave?ine.  —  Rrizio,  Notizie,  1904,  184.  Fr.  d'épitaphe 
chrétienne  (v°  siècle)  d'un  individu  àitô  xwjrr)]?  Xauyaêw[v? 

Rome.  —  W.  M.  Ramsay,  Annual  Brit.  Sch.,  IX,  247,  corrige  dans  IG  XIV, 
933,  \l  'AvOîwi  èv  toSlwi,  la  vallée  du  fleuve  Anthios  :  Miyvr^  n'est  pas  un  nom 
propre,  Antioche  est  une  colonie  magnésienne  en  Phrygie. 

Cl.  Ganneau,  Rec,  VI,  300-1.  L'inscr.  judéo-grecque  IG,  XIV,  1325  mentionne 
un  personnage  originaire  non  de  Phaena  en  Arabie,  mais  de  Phaena  en  Tracho- 
nite. 

Via  délia  Lungara.  Bull,  commun.,  199.  Funéraire. 

Via  Nomentana.  Ibid.,  201.  =  Notizie,  1904,  226.  Statue  signée  ZsOÇiî  |  éirÔTjuev 
(les  lettres  semblent  de  l'époque  antonine). 

Lungolevere  R.  Sanzio.  —  Ibid..  349=  Notizie,  1904,  297.  Funéraire  de  Flabia 
et  Marulleina  sœurs. 

Via  délia  Lungara.  Gatti,  Notizie,  1904,  47.  Fragment  funéraire  :  ev]8a3c  xsi- 
fOt  |  ..pa-couî  Tpo..  |    Aeovt'.ou  |     ,.t\xzi.-aou. 

Près  de  San  Stefano  Rotondo.  —  Gatti,  Notizie.  1904,  365.  Rase  de  marbre 
avec  inscription  métrique  mutilée  commençant  ..[isvoç  .«..  ITaXXaS...  finissant 
ouvoix'syti). . .  t,î  Oîpaza'. . . . . 

Via  Porluensis.  —  Gatti,  Notizie,  1904,  390-1.  Spécimens  des  inscriptions  funé- 


28  E.    BOURGTJET 

raires  de  la  catacombe  juive  jadis  explorée  par  Bosio  (1602)  et  récemment 
retrouvée.  1°  L'enfant  Sabatis  ;  2°  l'enfant  Balsamia. 

Wilpert,  Nuovo  bull.,  1903,  56.  Catacombe  des  SS.  Marc  et  Marcellien.  Belle 
épitaphe  chrétienne  d'Aurélius  Theodolus  et  de  sa  femme  Cecilia  Maria  (Cf.  un 
fac-similé  dans  Wilpert,  Pitture  délie  catacombe  romane,  fig.  41).  A  droite  et  à 
gauche  du  texte  un  bas-relief  avec  légende  en  grec. 

Marucchi,  Nuovo  bull.,  1903,  275.  Catacombe  de  Priscille.  Épitaphes  tracées  à 
la  pointe  sur  le  plâtre  qui  ferme  les  loculi  ;  les  nos  7  (Euxu^avri)  et  8  (TAsasopia- 
vt,;)  sont  seuls  en  grec. 

Marucchi,  Nuovo  bull.,  1903,  280.  Catacombe  de  Pontien.  Épitaphe  (lavouapu; 
Kat^Eaxivfl). 

Marucchi,  Nuovo  bull,  1904,  98.  Catacombe  de  Commodille.  Épitaphe  ABCN 
ENTA  KATA  KITE  (mal  copiée?)  ;  ibid.,  112-113.  Quatre  épitaphes,  l'une  relative 
à  un  Syrien. 

A.  Bacci,  Nuovo  bull.,  1903,  130.  Inscr.  byzantine  employée  dans  l'ambon  de 
la  basilique  de  S.  Lorenzo  (agro  Verano)  [déjà  dans  Duchesne,  Liber  ponlificalis, 
II,  p.  136,  note  20]  sy...  aevio;  (M.  de  Bicci  propose  èy[<l>  'Ap]ffévioç)  TjYOtijisvoç  i% 
véa;  è— oirptx  ta  "pstrêuxépiov  xëv  {l.  xwv)... 

Minturnes.  —  Bull.  comm.  Roma,  366.  Dédicace  à  Zeus  Helios  Sarapis  et  a 
Isis  jj-upiwvujioi;  et  aux  dieux  auwaot  (par  L.  Minicius  Natalis,  pr.  pr.  Moesie 
infér.,  procos.  Afrique  :  le  nom  et  les  titres  du  dédicant  sont  en  latin).  —  Le 
même  texte  est  accompagné  d'un  commentaire  de  M.  Dubois,  Mélanges  école 
Borne,  321-325. 

Apulie.  —  Ruvo.  —  M.  Mayer  donne  RM,  1904,  190  un  fac  simile  de  l'inscr. 
fausse  à  Athéna. 

Italie  du  Sud.  —  Naples.  —  L.  Correra,  RM,  1904,  185,  donne  un  texte  meil- 
leur de  IG,  XIV,  756  a  en  l'honneur  d'une  prêtresse  de  Demeter  Thesmophoros. 
La  mention  de  Vàpyowzr/.6i  (deux  fois)  et  celle  du  STuxap/Tjuaî  sont  intéressantes. 
Même  copie  dans  BPW,  92.  ' 

SICILE 

Syracuse.    —   Abhandl.    Munich,    XXII,    113.   Gralhte   sur  un  arcosolium  : 

AtëepiE  sï^ov  (s^gov)  ? 

Orsi,  Notizie,  1904,  284-5.  4  fr.  trouvés  à  la  porte  de  l'acropole,  qui  appar- 
tiennent à  une  inscription  monumentale  de  l'époque  royale  :  BA..  <PH..  A2IA..  E  (?) 

Orsi,  ib.,  277.  Deux  anses  d'amphores  1°  £<■>;  2°  Apisë. 

Camarina.  —  P.  Orsi,  Mon.  Ant.,  898,  graffite  sur  vase  :  -|-H  G8[p]iai.  —  900. 
Sur  vase  n]p£afi[oî.  —  921-926.  Trois  defixiones  sur  bronze  (ive  siècle);  de  Sanctis 
lit  la  première  Aatxauva  (xai)  Axjxapéxa  (è)v  [c?]8ijAÉvr}[ai] —  |j.apéxa  x'  u\S«i. 

Orsi,  Notizie,  1904,  371.  Catacombe  près  de  Santa  Croce.  Épitaphe  du  chrétien 
Kallitychos. 

Montejudica  près  Catane  (Morgantion?).  —  Orsi,  Notizie,  1904,  374.  Deux  anses 
d'amphore  rhodiennes  :  1°  «ci  AivTjxopoç  |  TaxivOiou.  2°  'Apiaxâp^o'j, 


BULLETIN    ÉP1GRAPHIQUE  29 


ISTRIE 

Trieste.  —  H.  de  Villefosse,  Bull.  soc.  ant.,  1904,  197.  Funéraire  (Silvana  et  sa 
fille)  découverte  à  Trieste,  mais  peut-être  d'origine  lointaine. 

GRÈGE  DU  NORD 

Acarnanîe. —  Œniadai.  Powell  et  Sears,  Am.  j.  of  arch.,  1904,  137  suiv.  — 
P.  170.  Tuiles  marquées  au  nom  de  Philippe  (V  de  Macédoine).  P.  183  suiv.  Onze 
actes  d'affranchissement  inscrits  sur  les  gradins  du  théâtre.  La  formule  est  tan- 
tôt N.  <xcpf,xs  ëXsûOepov  (ou  è^euBÉpou;)  xôv  SsTva  (ou  xoù;  Ssïv»),  tantôt  plus  briève- 
ment 'AvSp6vixo;  4n^taTav.  P.  225.  Tuiles  d'un  bain  estampillées  <tHX[ta]xou,  235 
Tuiles  des  loges  à  vaisseaux  :  «ïnXwvo;,  OjaO.ou,  Axapvavoç,  Zoil(u)s;  anse  d'am- 
phore avec  Apta-ucov. 

Thessalie.  —  0.  Hoffmann,  Philologus,  1903,  155-157,  maintient  contre  Bech- 
tel  que  dans  l'inscr.  de  Sotairos  (cf.  précéd.  Bull.)  'PtozipixT^  est  un  génitif 
thessalien,  comme  dans  un  texte  de  Phalanna  (Gr.  Dial.,  Il,  13,  6)  'litiroxpâxsiç 
et  N:xîaç,  accompagnés  tous  deux  d'un  patronymique  au  gén.  'Hpax)vEiSaLoi  p.  ex. 

Deux  textes  (Keserli,  chrétien;  Triccala,  ex-voto  à  Artémis?)  :  Gontoléon, 
BEG.  3. 

AM.,  XXIX,  110.  Nouvelle  copie  de  la  dédicace  "Ait^ov.  Asayio.  Dans  l'épi- 
gramme  funéraire  de  Larisa,  AM.,  XI,  451,  1.  8  il  faut  lire  oùôèv  y*P  itXéov  èaxi. 

Larisa.  —  E.  Preuner,  AM.,  1903,  370-382,  groupe  chronologiquement  du  pre- 
mier tiers  du  second  siècle  jusqu'à  l'époque  impériale  les  listes  déjà  connues  de 
vainqueurs  aux  jeux  (n.  1  et  2,  Eleutheria  pentétériques).  Il  me  paraît  difficile 
de  faire  remonter  aussi  haut  que  le  veut  P.  le  proconsulat  d'Achaïe  de  l'Avidius 
Quictus  honoré  à  Delphes. 

Pagasae.  —  Deux  textes,  BCH.,  XXVIII,  264. 

Giannopoulos,  BCH,  XXVII,  334-340.  Lettres  gravées  sur  des  rochers  près  de 
Pagasai  (les  seules  lisibles  donnent  le  nom  'EtcESotiç  lu  par  Leake)  et  dans  le  n. 
de  la  Thessalie. 

Pheres.  —  N.  G.  Giannopoulos,  BCH,  XXVIII,  263.  v»  siècle  :  Kwéa  xai  <I>paai- 
[iriôa;  —  KpxuSata  6stxa  (=  6tixt()  sur  un  bas-relief  funéraire  (poignée  de  main). 
—  Fac-similé  du  même  texte  AM,  XXIX,  218  :  Reitgers  v.  der  Lœeff  pense  que 
les  deux  derniers  mots  sont  un  ajout  postérieur.  Kineas  serait  petit-fils  de  celui 
dont  parle  Hérodote  (Le  texte  porte  KINFA  non  Kwcï). 

Phthiotide.  —  Bortselas,  'A6r,v5,  XV,  483-4.  Quatre  courtes  épitaphes  d'époque 
romaine. 

Phocide.  —  Delphes.  —  Dans  l'inscr.  des  Labyades,  npoOùeiv  a  bien  le  sens 
de  «  sacrifier  avant  »  et  dans  le  décret  delph.  pour  Sardes  {BCH,  V)  de  «  com- 
mencer le  sacrifice  ».  L.  Ziehen,  BhM,  391-406,  confirme  l'interprétation  de 
Legrand  et  d'Haussoullier. 

Bourguet,  BCH,  XXVII,  5-41.  Listes  des  contributions  apportées  ou  envoyées 
par  les  fidèles  pour   la  reconstruction  du  temple  au  ive  s.  A  noter  p.   13  les 
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médimnes  pheidoniens  (1)  (cf.  Bourguet,  RA,  1903,  II,  25);  p.  34,  Cléomène  II 
apporte  l'offrande  des  Lacédémoniens;  p.  36-37  la  mention  des  vases  sacrés  à 
refaire  se  retrouve  encore  sous  Megacles.  —  P.  41-61.  Listes  (géographique  et 
chronologique)  des  naopes  internationaux  venus  à  Delphes  de  346  jusque  vers  le 
milieu  du  me  siècle. 

B.  Keil,  Hermès,  649-653.  —  Dans  les  listes  de  souscriptions  pour  la  recons- 
truction du  temple,  les  cpwxxù'Scî  ne  peuvent  être  que  des  ëxtat  (2),  et  les  vô[iot 
italiotes,  différents  de  ceux  que  l'on  assimile  d'ordinaire  aux  didrachmes  attiques 
(K.  calcule  d'après  le  rapport  3  :  4  entre  l'éginétique  et  l'attique),  semblent  bien 
appartenir  à  la  monnaie  de  Tarente  (3). 

Colin,  BCH  XXVII,  104-173,  republie  la  pierre  de  Wescher  (Monutn.  bil.)  et 
recompose  les  deux  plaques  qui  à  gauche  et  à  droite  de  celle-là  portaient  les 
textes  de  la  même  série.  C'est  un  ensemble  d'actes  amphictyoniques,  datés 
d'Eucleidas  (printemps  116  av.  J.-C.)  et  se  rapportant  à  la  fortune  du  dieu.  A 
noter  la  composition  de  la  liste  amphictyonique  où  pour  la  première  fois  à  côté 
des  hiéromnémons  sont  énumérés  les  agoratres;  le  serment  amphictyonique; 
l'estimation  du  déficit  constaté  dans  le  trésor,  les  Delphiens  l'évaluent  à  5  talents, 
tous  les  autres  à  50  ;  la  délimitation  du  territoire  sacré  (on  rappelle  le  bornage 
fait  au  ive  s.  sous  Ornichidas,  et  un  autre  daté  par  le  nom  du  Thessalien  Pausa- 
nias,  vraisemblablement  le  stratège  de  195)  ;  l'évaluation  du  déficit  constaté  dans 
une  caisse  indépendante  du  trésor,  et  d'un  autre  déficit  dans  le  revenu  des 
troupeaux;  la  condamnation  de  treize  Delphiens,  tous  ou  presque  tous  connus 
comme  magistrats,  à  des  amendes  dont  quelques-unes  très  lourdes.  Ce  total  est 
53  tal.  35  mines,  c'est-à-dire  précisément  le  total  des  deux  déficits  constatés 
expressément,  puisqu'on  n'a  pu  se  mettre  d'accord  sur  le  déficit  du  revenu  pro- 
duit par  les  troupeaux. 

F.  Solmsen,  BPW  564,  rend  compte  du  livre  d'A.  Nikitsky,  Recherches  d'épi- 
graphie  delphique. 

E.  Cavaignac,  BCH  XXVIII,  400-407  :  cinq  fragments  (dont  un  de  40  lignes),  du 
préambule  (latin)  de  l'édit  du  Dioclétien. 

Graindor,  Musée  Belge,  1903,  474,  a  découvert  les  dernières  lettres  de  la  dédicace 
de  l'ex-voto  des  Tarentins  (Paus.  X,  13,  10)  Tapavtfvwv  :  l'inscription  a  été  regravée. 

Locride.  —  Amphissa.  —  A.  D.  Keramopoullos,  'Ez>.  dcpy.  113-140,  publie  un 
acte  d'affranchissement  ;  prouve  qu'un  autre,  donné  BCH  XIX,  388  comme  étant 

(i)  Les  Apolloniales  fournissent  3000  médimnes  phidoniens  d'orge  —  1875  médimnes  delphiques, 
réalisés  pour  3587  dr.  3  1/2  ob.  Eg.  M.  Bourguet  assimile  le  médimne  delphique  à  l'éginétique  et 
conclut  que  le  médimne  phidonien  valait  45  1/2  litres.  — En  ce  qui  concerne  la  conversion  des 
sommes  attiques  en  monnaie  éginétique  on  remarquera  que  pour  les  sommes  un  peu  considérables 
on  adopte  la  ratio  normale  7  Eg.  =  10  att.  (Naxiens  de  la  liste  A),  tandis  que  pour  les  très  petites 
sommes  on  se  contente  de  l'évaluation  grossière  1  att.  =  2/3  dr.  (=  4  ob.)  Eg.  Ainsi  4  dr.  att. 
—  2,  4  ég.  (A,  1  58),  2  dr.  att.  s=  t,  2  ég.  (H  14).  —  T.  R. 

(2)  12t>  de  ces  hectés  sont  évaluées  à  259  1/2  dr.  d'Egine  ce  qui  donne  pour  l'hémiecte  presque 
exactement  8  oboles  attiques  comme  dans  le  vers  de  Cratinus  cité  par  f'ollux  =  T,|AtexTûv  £3"U 
XP'JffOÛ,  jxavôavstî  ox-uw  '60X0É.  Il  en  résulte  la  ratio  remarquablement  faible  El  :  AR  =  5  :  1  ! 
(pour  l'électrum  de  Cyzique  la  ratio  est  de  7  1/2).  —  T.  R. 

(3)  100  vôjJ.01  =  124,4  dr.  ég.  Je  trouve  au  contraire  qu'il  en  résulte  nettement  que  le  vô|AOî 
équivaut  grosso  modo  à  un  didrachme  attique.  —  T.  R. 
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la  fin  de  deux  textes,  n'est  qu'un  seul  et  même  acte  disposé  en  trois  colonnes  à 
la  suite  ;  et  montre  par  l'étude  des  signatures  des  témoins  que  les  actes  d'affran- 
chissement inscrits  sont  des  copies  abrégées  des  actes  originaux. 

Autre  acte  d'affranchissement,  publié  par  le  même,  Beitr.  ait.  Gesch.  23,  à 
l'occasion  d'une  étude  des  signatures  autographes  dans  les  actes  d'affranchis- 
sement delphiques. 

'AÔTivâ,  XVI  (1904),  161-188.  Le  même  savant  étudie  l'inscr.  BCH.  1901,  234  (le 
médecin  Menophantos  MaxsSwv  Tpxxno<;). 

Béotie.  —  P.  Solmsen,  RhM  481-505.  Sur  les  noms  propres  considérés  comme 
témoignages  du  mélange  en  Béotie  de  la  branche  proprement  béotienne,  grecque 
de  l'O.,  avec  d'autres  branches  de  la  race  grecque  fixées  antérieurement  et 
parlant  éolien. 

L.  Bizard,  BCH  XXVIII,  430-434.  Baltza  (Eutrésis).  Dédicace  des  EôfptroSwSî  à 
Apollon  (lre  moitié  du  me  s.)  :  le  bourg  d'EÛTorToç  (nom  donné  par  Ps.  Scylax) 
est  entre  Thespies  et  Platées.  —  2.  Thèbes  :  noms  béotiens  EÙTaysii;  (?)  et  Kop- 
StivSas.  —  3-11.  funéraires  de  divers  endroits    :  le  nom  Kop^tç  paraît  nouveau. 

Pto'ion.  —  L.  Bizard,  BCH,  XXVII,  296-299.  Catalogue  de  vainqueurs  aux  jeux 
Ptoïa,  du  me  s.  ap.  J.  C,  trouvé  à  Larymna.  A  noter  la  mention  d'un  zinoLytùytûi, 
cf.  IG,  III,  1193  et  le  fait  que  les  Ptoia  sont  des  jeux  Os^arixoC  comme  l'avait 
dit  M.  Holleaux. 

Thèbes.  —  Cabirion.  —  Jahrb.  Anzeiger  40,  KABIPOHIAPOE  sur  un  petit 
taureau  de  bronze  au  Musée  de  Berlin. 

Thespies.  —  Dans  l'acte  d'affranchissement  BCH  XXV,  360,  l.  10  (=  Inscr.  jurid. 
XXX,  28  bis)  H.  van  Herwerden  Rh.  M.  LIX,  144  propose  de  lire  au  lieu  de 
jjLStotxsixEV,  [xht  6iyÉ;xsv  (=  Ècpâ^acxOa'.). 

Oropos.  —  E.  Preuner,  AM,  1903,  338-352,  reprend  la  liste  de  vainqueurs 
aux  Amphiaraia,  IG,  VII,  414.  La  présence  d'un  xi8otp'.<rr)-,î  iraïç  et  d'un  aùXwtSôs 
tzolU  est  confirmée  par  un  texte  d'Érétrie,  'E?.  âoy.,  1902,  97,  143.  Cette  liste, 
comme  le  fragm.  IG,  II,  V,  978  b  qui  en  fait  peut-être  partie,  est  sûrement 
d'avant  338  et  sans  doute  d'avant  350.  Date  du  sculpteur  Silanion. 

Eubée.  —  A.  Jardé,  BCH,  XXVIII,  407  :  3  funéraires  au  musée  de  Chalcis  ; 
n.  2,  transcription  du  nom  latin  Felicio. 

Chalcis.—  Ad.  Wilhelm,  'Ecp.  àp^.,  97-103,  fixe  le  décret  publié  ibid.,  1903, 
117,  entre  170  et  168  :  le  blé  est  apporté  à  Chalcis  parce  que  c'est  le  centre  où 
se  réunissent  les  forces  romaines  pendant  la  guerre  contre  Persée  :  le  Ptolémée 
irps<j6ÛTep(K  est  Pt.  VI  Philomètor.  —  Autre  décret,  ibid.,  119  :  lire  :  x,ostav  °tat' 
c?6p[ou  itpô]î  xxcayopasjAÔv  aîtou.  —  lbid.,  123.  [i^v  '0^'j[[nnwv]  et  non  pas  "0).uv- 
6îtov. 

Ad.  Wilhelm,  ibid.,  103-110,  défend  d'une  manière  définitive  son  interpréta- 
tion du  règlement  religieux  trouvé  à  Chalcis  (ibid.,  1902,  p.  29,  cf.  p.  135),  mais 
originaire  del'Attique.  Il  faut  bien  lire  Hspax^st  êv  toÏ  e'Xaisï,  Ail  xpouafoi  tv  Kuvo- 
coOpai  (de  Salamine),  enfin  Nûvcpai;  xai  'AysXôoi.  Face  A,  1.  12  et  15,  Ttapiypacpo; 
indiquant  un  nouveau  chapitre. 

V.  Basis,  'A^va,  XVI  (1904),  626.  Dans  le  décret  'Ecp.  %.,  1903,  115  (=  Wil- 
helm, ib.,  1904,  103)  lire  à  la  1.  5  ^p^sifio?  yivetat  o[xou]  àtv  xiç  XP£tav  ^Cwv  aÙT[wi 
èv]  |  Tuyyivrit. 
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Érélrie.  —  Ad.  Wilhelm,  'Ef.  àpy.,  89-97,  corrige  le  texte  du  décret  relatif 
aux  Artemiria  publié  ibid.,  1902.  —  Noter  surtout  1.  2-3,  xai  ôûwpiv  wç  irXeïaxot  ; 
1.  3t,  les  y^pot  —  dénies  d'Érétrie;  remarques  sur  l'atélie  dans  certaines  fêtes; 
sur  l'orthographe  (diphtongues  finales)  et  sur  la  date  du  décret,  de  très  peu  pos- 
térieur à  341-0,  Tannée  où  Phocion  délivra  Érétrie  du  tyran  Kleitarchos. 

Slyra.  —  A.  Kôrte,  RhM,  LIX,  616-622  :  revision  des  tablettes  de  plomb,  main- 
tenant au  musée  de  Bàle  ;  correction  de  quelques  noms  propres  ('AyXwy ip-rçç, 
Emôpsœeoî,  Kî6u;).  Ces  tablettes  déposées  ensemble  près  d'un  autel  (et  non  dans 
un  tombeau)  ne  portent  pas  de  patronymique  :  on  s'en  servait  donc  quand  on 
avait  à  compter  le  nombre  total  des  voix  et  non  pas  à  tenir  compte  des  per- 
sonnes. 

ATTIQUE 

A.Mommsen,  Philologus,  1904,  161-185.  Sur  les  diverses  formules  qui  servent 
chez  les  Athéniens  à  désigner  et  à  dater  l'année. 

Marcel  Laurent,  Musée  Belge,  1903,  83-87.  ïessères  en  os  du  musée  d'Athènes 
(XASsXtpot),  Ne[j.ex.  Peut-être  des  pions? 

Athènes.  (vc  s.).  — •  Hiller  v.  Gaertringen,  Hermès,  472,  restitue  dans  IG,  l  424  : 
xai  yoXôî  ôpyeaTéç.  Archedamos  de  Théra  est  un  danseur  boiteux,  mais  vujxtpdXTj- 
•jrxoç. 

Ad.  Wilhelm,  Festchrift  fur  Gomperz  (Wien,  1902),  p.  417-421,  ajoute  un  frag- 
ment aux  comptes  des  trésoriers  des  autres  dieux,  qui  complète  IG,  I,  197  et 
203  :  il  en  résulte  le  nom  d'un  nouveau  héros  MxuXkos  (le  même  nom  dans  un 
texte  de  Teos,  BCH,  IV,  17a).  C'est  un  Athénien  dont  les  lexicographes  disent 
qu'il  a  eu,  une  fois,  des  honneurs  si  grands  (l'héroïsation)  que  l'expression 
AxxûXXou  T,[AÉpx  était  passée  en  proverbe. 

ive  siècle,  prem.  moitié  (peut-être  début).  La  tablette  de  plomb  que  Wùnsch 
avait  publiée  dans  l'introduction  de  ses  Defixiones,  p.  n,  a  été  étudiée,  après 
nettoyage,  par  Ad.  Wilhelm,  Jahreshefte,  94-105.  C'est  la  plus  ancienne  lettre 
grecque  :  l'adresse  est  écrite  sur  une  face,  transversalement  à  la  direction  de  la 
lettre  qui  est  sur  l'autre.  'Iç  xèv  xépap.ov  xôv  yutptvtôv  =  marché  aux  pots.  Sxé- 
yaaixa  désigne  une  couverture,  et  non  pas  un  toit  comme  l'a  cru  Wiinsch.  Le 
sens  de  la  lettre  est  maintenant  clair,  c'est  un  homme  de  la  campagne  qui 
demande  à  ses  parents  ou  amis  d'Athènes  des  couvertures  modestes,  i\  waç  •?, 
SttpOspaç  w;  EÔxEXeaxxxaî  y.ai  (ifr,  cr.aupwxâî  non  fourrées,  et  des  semelles  fortes 
(xax'jjxxTx).  Remarques  à  signaler  particulièrement  sur  l'écriture  et  l'ortho- 
graphe. Il  n'est  pas  exact  que  l'ancienne  habitude  d'écrire  e  =  ti  et  o  =  ou  se 
soit  conservée  plus  longtemps  dans  l'écriture  populaire  que  dans  celle  des  ins- 
criptions officielles.  Pour  pô^eaxs  =  poûXcaOe,  cf.  IG,  II,  2683,  Mixôxspov  'Eiriaxé- 
vou  (=  'EiïLuOévouç). 

E.  van  Hille,  Mnemos.  325-348,  420-434,  reprend  l'inventaire  des  trésoriers 
d'Athéna  (368-7)  qu'il  a  publié  'Ecp.  à?/.,  1903.  L'énumération  comprend  surtout 
des  offrandes  déposées  dans  l'Hecatompedon.  Commentaire  de  détail  :  restitution 
proposée  pour  IG,  II,  747  et  710.  Van  Hille  admet  avec  Dôrpfeld  l'identification 
de  l'Hecatompedon  et  de  Vâayjxîoi  vewç.  On  ne  sait  à  quelle  statue  de  la  déesse 
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se  rapportent  les  ornements,  couronnes  et  attributs  énumérés  dans  les  dernières 
lignes  du  texte  :  il  ne  peut  être  question  de  la  Polias. 

B.  Niese,  Hermès,  125-132  :  des  deux  décrets  pour  Denys,  IG,  II,  51  et  52,  le 
premier  (368)  est  du  moment  où  Denys  a  envoyé  ses  premières  troupes  de 
secours  ;  le  second  (367),  contemporain  du  congrès  de  Delphes,  précède  le 
second  envoi.  Dans  ce  dernier  texte,  ceux  qui  jurent  l'alliance  avec  Denys  ne 
sont  pas  ses  fils  :  il  faut  restituer  xal  xoù[<;  ap/ovxa;  xal  rr,v  pouXty  x]wv  Supaxo- 
atwv  et  à  la  fin  tous  TptT|]paîpxouî. 

A.  Mommsen.  Philologus,  1903,  348-356.  Sur  les  archontes  et  les  ypajj.jj.aTet; 
dans  les  documents  attiques  d'assez  ancienne  date,  particulièrement  du  ive  s. 

C.  N.  Brown,  Am.  Journal  arch.,  1904,  263.  Un  fr.  d'inventaire  encastré  dans 
la  façade  extérieure  du  mur  de  l'Acropole  se  raccorde  avec  CIA,  II,  2,  684  et 
permet,  grâce  à  la  mention  d'objets  identiques,  de  compléter  d'autres  textes  de 
cette  série. 

Ad.  Wilhelm,  Jahreshefte,  105-126,  soumet  à  une  critique  précise,  au  triple 
point  de  vue  de  l'écriture,  de  la  langue  et  des  identifications  prosopographiques, 
plusieurs  imprécatoires.  Le  préjugé  sur  les  formes  de  l'écriture  cursive  et  la  date 
plus  récente  quelles  attesteraient  a  fait  son  temps  :  W.  revient  sur  ce  sujet 
qu'il  avait  déjà  abordé  en  publiant  les  textes  de  Lousoi  et  prouve  que  les  nos  de 
Wùnsch  55,  36  sont  du  ive  siècle.  Dans  102,  les  noms  des  courtisanes  autant  que 
l'orthographe  (o  =  ou)  ramènent  aussi  au  iv°  siècle.  Même  conclusion  pour  42, 
où  Ttjjiwpo!:  est  un  nom  propre  ;  et  non  seulement  pour  47-50,  mais  aussi  pour  57 
et  24  (il  faut  lire  Eucpr.poï,  frère  de  Callistratos  d'Aphidna;  tablette  très  intéres- 
sante :  Euthémon  est  le  même  qui  a  proposé  IG,  II.  571,  restitué  par  W.,  BCH, 
1901,  sur  le  compte  rendu  financier  des  démarques  et  des  trésoriers  :  les  délin- 
quants atteints  par  des  mesures  sévères  se  vengent  par  des  imprécations  contre 
le  parti  qui  est  au  pouvoir  avec  Callistratos).  103  (nouvelle  lecture),  sous  forme 
de  lettre  à  Hermès  et  à  Persephone,  datée  précisément  de  323,  contre  des  trié- 
rarques  et  des  administrateurs  de  la  flotte,  dont  les  noms  sont  connus.  Démo- 
crates, trésorier  tpiTjpoTiouicwv,  a  dans  des  affaires  judiciaires  concernant  la 
marine  pris  parti  contre  l'imprécant.  Noter  dans  38  la  présence  de  H  =  aspira- 
tion; 95,  la  restitution  E(ij)xo[X]tvT|v  ;  9,  Aùpi(8T,s)  ;  23  ïlpôxepoî  est  un  nom  propre. 
—  Dans  la  tablette  publiée  par  Stryd,  'Ecp.  àpj(.,  1903,  'Avuccavo;  et  IlaTpoxXéoî 
sont  les  patronymiques  des  deux  premières  personnes  maudites. 

R.  Mùnsterberg,  Jahreshefte,  141-145  :  remarques  sur  ces  mêmes  textes.  L'usage 
remonte  beaucoup  plus  haut  que  les  plus  anciennes  tablettes;  le  plomb  n'a  pas 
à  l'origine  la  qualité  syrfibolique  de  sidus  triste  qu'on  lui  attribuera  ensuite; 
restes  de  l'ancienne  habitude  d'écrire  vers  la  gauche.  Ka-uaSeïv  se  trouve  déjà  chez 
Homère  et  chez  Théognis. 

AM  XXIX,  212.  Dédicace  d'un  XÎXwv,  probablement  à  Asclépios  (serpent  sur 
face  antérieure   du   pilier,  et  au  dessus   semelle  de  sandale  ornée  d'un  relief). 

J.  Kirchner,  AM  XXIX,  244-253,  publie  une  liste  de  bouleutes  de  335-4.  Il  nou3 
reste  le  nom  des  bouleutes  d'une  trentaine  de  dèmes,  avec  leur  patronymique  : 
beaucoup  d'identifications  et  de  rapprochements  avec  la  Prosopographie  de 
l'auteur  sont  possibles,  il  y  a  aussi  plusieurs  noms  nouveaux.  Mais  plus  intéres- 
sante encore  est  la  mention  de  huit  magistrats  dont   K.  étudie   le  rôle  d'après 
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les  inscr.  contemporaines  et  1"A6.  tccA.  d'Aristote  :  le  ypaa;j.3Tcùç  xaxà  itputavstav, 
le  yp.  xwt  St.iawl  (=  ô  àvayvwuôaïvoi;  t.  8.),  ràvaypascu;  (qui  n'a  pas  encore 
l'importance  qu'il  aura  dans  les  décrets  de  321-318),  Vèizl  xi  (J^jçiafiaxa  (=  leyp. 
xfj;  pouXf,î  des  inscr.  contemporaines  =  le  yp.  èirl  xoùç  vôjxouî  d'Arstt),  l'àvxtypa- 
œeûî  (la  loi  d'Ilegemon  qui  rend  de  nouveau  cette  charge  indépendante  de  l'admi- 
nistration du  théorique,  est  donc  d'entre  339-8  et  335),  deux  xatj.£ai  (dont  un  pour 
les  fonds  spécialement  consacrés  à  l'àvâÔTjjxa  dédié  par  les  bouleutes)  et  un 
xf.puij . 

M.  Niebuhr  Tod,  Annual  Brit.  Sch.  IX,  154-173  :  fin  de  décret  (27  lignes)  en 
l'honneur  de  onze  magistrats  (hiéropes,  athlothètes  ?),  énumérés  selon  l'ordre 
des  tribus  :  Potamos  est  un  déme  de  l'Antigonis.  A  PAiantis,  qui  n'est  pas  repré- 
sentée, appartenait  le  douzième  magistrat,  sans  doute  le  président,  nommé  à 
part  dans  le  début  du  décret.  Année  de  Pherecles  (304-3)  ou  la  suivante. 
Remarques  sur  les  formules  xaxa  xôv  vôjxov  et  sic  ôuutav  xat  àvâ6T,[xa  (Soûvai  xôv 
iizi  xf,t  6ioixT|SEi). 

J.  Kirchner,  Rh.  M.  LIX,  294-301,  ajoute  2  dèmes  aux  10  qu'il  avait  attribués 
(ibld.,  1892)  à  la  tribu  Antigonis,  et  3  aux  9  dont  était  formée  la  Demetrias.  Ce 
chiffre  de  12  correspond  au  nombre  des  tribus  elles-mêmes  depuis  307-6. 

Herkenrath,  Neue  philol.  Rundschau,  1904,  217-8.  Observations  sur  CIA,  II,  3961. 

IG  II,  2,  689.  Ligne  5  lire  KuaBot  (KïAKOS  Fourm.)  et  1.  6  KâSot  :  Wilainowitz, 
SUzungsb.  Berl,  1904,  631  n. 

M.  Niebuhr  Tod,  Annual  Brit.  Sch.  IX,  173-175  :  IG,  II,  991  est  daté  exacte- 
ment de  200,  un  peu  avant  l'entrée  d'Attale  à  Athènes  et  la  fondation  de  l'Attalis. 

W.  Crônert,  Berl.  SUzungsb.  1904,  473  sqq.,  donne  à  l'archonte  Lysiades  IG 
II,  953  l'année  152-1  et  reconnaît  parmi  les  hiéropes  de  cette  liste  plusieurs 
stoïciens  connus  :  Panaitius  de  Rhodes,  Mnasagoras  d'Alexandrie  (Tioas?),  et 
cinq  autres  qui  se  sont  fait  inscrire  dans  un  dème  (quatre  du  Pirée),  suivant 
l'exemple  de  Chrysippe. 

W.  S.  Ferguson,  Beilr.  ait.  Gesch.  1-27,  sur  la  révolution  oligarchique  de 
103-2  avant  J.-C. 

David  M.  Robinson,  Berl.  Phil.  Woch.  XXIV  (1904),  1567.  Épitaphe  d'un  Sinopéen. 

R.  Herzog,  Philologus,  1903,  35  maintient  l'origine  alexandrine  de  la  lampe 
avec  l'inscription  |xi[io^wyot  |  ïj  uttoôecuî  |  Eixupa  trouvée  à  Athènes  (AM,  XXVI,  1). 

Voie  sacrée.  —  Philios,  'E«p.  àp/.,  15  :  sur  un  bas-relief  funéraire  'A'fpoSw 
AiovuaoSwpou  MiT^at'a.  —  P.  82-84,  douze  funéraires,  n°  9  du  v°  s.  ;  n°  11 
AuaÊXXa  Mupp'.vovxôOsv  du  IVe. 

M.  Frœnkel,  Berl.  SUzungsb.,  1903,  89-90,  a  retrouvé  dans  les  papiers  de  Ross 
quatre  funéraires  et  un  fragm.  de  décret  d'un  thiase. 

Cinq  funéraires  :  Al.  E.  Contoleon,  REG.,  1-2. 

PÉLOPONNÈSE 

Êgine.  —  Al.  E.  Contoleon,  REG  2,  funéraire  sur  bas-relief. 

Mégare.  —  M.  Frânkel,  Berl.  SUzungsb.  1903,  90-91,  publie  d'après  les  papiers 
de  Ross  une  copie  meilleure  de  IG  VII,  152  et  un  fragm.  de  décret  rendu  pour 
un  vaoTtoiôç  par  un  synode  de  Dionysiastes  (141  après  J.-C). 
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RA,  III,  282.  Noms  (A/^Xôuî,  IUvdgaiXeca)  sur  une  coupe  «  homérique  »  de 
Mégare,  acquise  par  le  musée  d'Oxford. 

—  Boelte  et  Weicker,  AM  XXIX,  96-98.  Trois  fragm.  (un  funéraire)  trouvés 
dans  des  recherches  qui  ont  précisé  l'emplacement  de  Minoa  et  de  Nisaia;  de 
plus,  une  dédicace  à  Dionysos  par  ['A>>]xu>voa;  ©sxuoéoç,  signature  de  Callicles 
f.  d'Eunikos  (Mégarien)  :  dern.  tiers  du  ive  s. 

Corinthe.  —  P.  Wolters,  Rh.  M.  LIX,  157,  rend  plus  intelligible  le  début  de 
l'épigramme  IG  IV,  1603  (t(;  xùtov,  etc.). 

Anonyme  (S.  Basis),  'Aôr.vâ,  XV,  524.  Dans  l'épigramme  Ain.  J.  Arch.  VII,  47 
lire  uopcp^v  XaoTû[j.oç  fièv  é-îj  [Wtji^ffaxo  Té/yq. 

Argos.  —  W.  Vollgraff,  RCH,  XXVII,  p.  260-279.  N»  1  :  statue  élevée  à  Phaénos 
par  la  société  des  Phaénistes.  —  3.  métrique.  —  4.  funéraire  d'un  juif,  invocation 
à  la  Loi,  aux  patriarches  et  aux  ethnarques.  —  15-18,  funéraires  latines  pour 
Naevius  Callistus,  sa  femme  et  son  ami.  —  20.  Fragrn.  très  mutilés  d'un  contrat, 
peut-être  d'un  marché  d'entreprise.  —  *  28.  Erection  d'un  ôjjl» aXàç  Tâç  avec  colon- 
nade, clôture  et  autel,  porte  principale  (àpy.ôûpa),  tronc  (ÔTjaxupôç)  fermé  à  clef 
pour  les  offrandes  (mXivot«)  dans  l'édifice  de  l'oracle,  construction  de  la  route  et 
de  la  rampe  du  temple  par  les  irpo^ivTtsç  et  les  itpo'f^xai  d'Apollon  Pythien  à 
Argos.  Dialecte  dorien  avec  formes  argiennes  peu  altéré  (me  s.).  —  Deux  cor- 
rections à  IG  IV,  558  et  628. 

W.  Vollgraff,  RCH,  XXVIII,  420-429.  3-5.  Funéraires,  la  dernière  sémitique  (?) 
"Apapavva  (1)  et  £o)*o[iwv.  —  *  6.  Décret  pour  un  citoyen  d'Aigeai  en  Cilicie  habi- 
tant à  Argos,  qui  a  fait  rétablir  les  relations  existant  depuis  le  Persée  de  la 
légende  entre  les  deux  villes,  l'une  colonie  de  l'autre;  exposition  des  décrets 
dans  l'enceinte  d'Apollon  Lykéen.  —  7.  Pour  T.  Prifernius  Paetus,  adopté  par 
A.  Pomponius  Augurinus  ;  grades  et  honneurs  militaires  pour  une  victoire  sur 
les  Daces;  procurateur  d'Achaïe;  sous  Trajan.  —  8-9.  Agoranomes.  —  10.  Fragm. 
d'édit  :  itapircpajiç  de  l'huile  en  temps  de  disette.  —  11.  axoi/jiSov  :  ©sôç  T[û/a 
àyaQâ]  HuAAsîç....  —  12-13.  Tuiles  estampillées.  —  14.  Anse  d'amphore  rho- 
dienne  :  Charmocles. 

Êpidaure.  —  J.  H.  Holwerda,  RhM,  LIX,  532-541,  sur  l'inscription  de  la  tholos 
et  en  particulier  le  sens  des  mots  6u|xé)oï  et  aaxô?. 

P.  Kayser,  Musée  Relge,  1903,  1-15,  1904,  5-20.  Suite  de  son  étude  sur  les 
termes  techniques  de  l'inscription  du  temple  d'Asclépios  (6ûpexpov,  6ûpa,  ôupwxw, 
ixâxs^ov  =  grillage  d'une  porte,  xspxiç,  etc).  Un  index  très  utile  termine  ce 
mémoire. 

Cynurie.  —  Vourvoura.  —  Un  petit  cados  de  bronze  porte  le  mot  'AXspiôî  : 
'Ecp.  àpy.,140.  Est-ce  l'ancien  nom  du  Sarantapotamos? 

Laconie.  —  Êpidaure  Limera.  —  Sanctuaire  d'Apollon  Hyperteleatas.  — 
M.  Niebuhr  Tod,  'Esp.  àp/.,  55-60  :  quelques  corrections  aux  textes  publiés,  ibid. 
1884.  N°  5,  au  lieu  de  l'inintelligible  xô8i,  lire  xô  B  (itupocpôpcx;  ou  Upstk).  —  N°  26, 
Swhivixoç.  et  ['Au(j)]it£xaç  :  Asopos  est  la  ville  de  laquelle  dépend  ce  sanctuaire.— 
N°  32,  "Eptoi;  'Ax [AaxîSaij  ;xovtoî. 

Dans  le  décret  de  la  ttôXiç  xwv  Koxupxaxav,  pp.   Courouniotis,  'E».  àpy.,  1900, 

(1)  Cl.  Ganneau,  liée,  VI,  314-6  lit  irapà  "Avva<;. 
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155,  Ja  restitution  t5ç   Trô^to;  /psfov   èyoûaa;  Stafoôpou]   a  été  trouvée   en  même 
temps  par  Ad.  Wilhelm,  'E».  àp/.,  1904,  101  et   R.    Meister,  Abhandl.    Leipzig, 

xxiv,  3,  n. 

Sparte.  —  Br.  Schrœder,  AM,  XXIX,  26-31.  L'inscription  publiée  d'abord  par 
Tsoundas  est  une  honorifique  pour  les  aTxxot  (comme  avait  lu  Pregcr)  de 
l'Arayclaion. 

M.  N.  Tod,  AM,  XXIX,  50-56.  Dédicace  à  Artémis  Orthia,  datée  du  patronome 
ïib.  Claudius  Atticus,  père  d'Hérode,  et  mentionnant  une  victoire  au  «atStxàv 
xx08r,paTÔpiov  (xaTa-8rÉpàv),  combat  contre  des  animaux  (taureaux). 

P.  Wolters,  AM,  1903,  291-300,  voit  dans  Le  Bas-Foucart,  II,  203  b  Fépitaphe 
d'un  auxiliaire  ayant  pria  part  à  l'expédition  des  Parthes  sous  Caracalla.  Le 
relief  funéraire  le  représente  avec  le  pilos  lacédémonien  et  la  massue  ou  pedum 
d'Arcadie.  La  même  date  vaut  sans  doute  aussi  pour  Le  Bas  F.  183  b,  CIG,  1253  et 
1495.  Note  p.  294  sur  les  deux  séjours  d'Hadrien  à  Sparte. 

Amyclées.  —  La  Rue  Van  Hook,  BPhW,  1470  :  brique  estampée  ['A-ôVj^wvoî 
[èv  'AiAuxJXatot. 

Mlstra.  Parorion,  église  Saint-Nicolas.  N.  B«tjç,  'A6t(v5,  XV,  515,  complète  ainsi 
l'inscr.  BCH,  XXIII,  149  (n°  48)  :  ayio];  o    0soî  ayio?  |  [iOX»]po«   ayioî  a6a  |  [vxxoî] 

Roule  de  Sparte  à  Gytheïon.  —  Al.  E.  Gontoleon,  REG.  2,  épigramme  funé- 
raire (un  hexamètre,  deux  pentamètres  et  deux  hexamètres)  qui  parait  se  rappor- 
ter à  la  bataille  de  Cnide  où  a  péri  le  personnage  à  vingt-six  ans. 

Messénie.  —  Messène.  —  W.  Kolbe,  AM,  XXIX,  364-378.  Deux  fragments  qui 
se  raccordent  donnent  42  lignes,  dont  quelques-unes  complètes,  d'un  document 
daté  de  78  et  signé  d'un  y  wpo[xîTpT(;  affranchi  de  Vespasien.  C'est  l'énumération, 
avec  détails  topographiques  précis,  des  bornes-frontières  entre  la  Laconie  et  la 
Messénie.  Quand  Vespasien  supprima  la  liberté  accordée  aux  Grecs  par  Néron, 
il  fallut  pour  lever  de  nouveau  les  impôts  réviser  les  limites.  La  Langada 
actuelle  correspond  à  la  aûvpota  du  texte,  et  la  Sioooç  est  une  autre  passe  au  sud. 
La  frontière  court  du  S.  au  N.  jusqu'au  ?dalévo  où  elle  tourne,  xai-i-r,.  11  reste  à 
déterminer  l'emplacement  du  sanctuaire  d'Artémis  Limnatis. 

Kalamata.  —  Un  texte,  Contoleon,  REG,  3. 

Asiné  (Coron).  —  M.  Nicbuhr  Tod,  JUS,  195-202.  Fragm.  de  l'édit  de  Dioclé- 
tien.  Texte  grec  (nouveau)  pour  le  chapitre  Vil,  1.  30-48.  'Anovrçwfo  traduit  samia- 
tor,  8tcp8spd!pio<;  =  membranarius  (il  faut  restituer  croca[ti]  dans  le  texte  latin)  ; 
àyopaïoî  =  tabellio.  Sexoûpiov  et  P'.tuvviov,  \i6zXkai.  et  ■zà.&'hi'.,  ppaxâptoî,  ptpo;  ou 
pÉppos,  xapixaXXov  (remarquer  la  forme  neutre,  comme  pour  les  deux  premiers 
mots  et  les  suivants),  ^paxia  et  oôSwvia  (udones,  guêtres  en  poil  de  chèvre)  sont 
de  simples  transcriptions. 

Ile  Proie.  —  J.  H.  W .  Strijd,  Mnemos,  361-369.  —  1.  Tav[u]T:6Ta<;  xa^ôç  MheyapEÛ? 
(cf.  IGA,  514.  12  et  Wilhelm,  Jahreshefte,  11,  240).—  4.  Monogramme  :  Eùxp*t(t|)î. 
—  6-23.  Variantes  de  la  formule  de  vœu  sùir^oict  aot  adressée  à  des  marins  (de 
Lebedos,  de  Smyrne,  d'Éphèse,  d'Assos,  de  Mytilène,  d'Athènes,  de  Rome  (?),  de 
Sicile).  Aiôaxopoi  est  un  nom  de  navire. 

Arcadie.  —  Téçjée.  —  Ad.  Wilhelm,  AM,  XXIX,  108,  restitue  l'épigramme  BCH, 
XXV,  271  :  noter  surtout  le  début  du  3e  vers  :  oïSe  S'èT.e<.yô\i.zwi... 
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Sanctuaire  de  Zeus  Lykalos.  —  K.  Kourouniotis,  'Eï>.  dp/.,  208-210.  Sur  une 
cnémide  de  bronze,  dédicace  de. ..  eXtoaî  à  Athéna  (et  sans  doute  aussi  à  Zeus). 

Orchomene.  —  T.  Reinach,  BCH  XXVIIT  5-19,  restitue  deux  actes  d'affranchis- 
sement :  le  premier  date  de  l'an  70  d'une  ère  qui  doit  avoir. pour  point  de  départ 
l'entrée  de  la  cité  dans  la  ligue  achéenne  (vers  233).  Au  n°  s.,  le  système  moné- 
taire employé  à  Orchomene  est  le  même  (éginétique)  que  celui  de  Delphes  : 
1  mine  =  35  stat.  Dans  le  second  acte  la  taxe  d'affranchissement  est  réduite  de 
moitié  parce  que  l'affranchi  est  un  enfant. 

Kotilon.  —  L.  Deubner,  RhM  473-476,  rapproche  le  Pan  Sivostç  (cf.  précéd. 
Bull.  248)  de  celui  qui  est  mentionné  à  Mégatopolis  par  Pausanias  Y11I  30,  2  où 
Spiro  a  rétabli  la  vraie  leçon.  L'Apollon  'Eictxoiipcoç  et  le  Pan  Sivosîç  ont  été 
transportés  par  les  Phigaliens  à  Mégalopolis  au  moment  du  synœcisme. 

CYCLADES 

Amorgos.  —  Ar/césiné.  —  Restitutions  proposées  par  St.  Dragoumis,  AM 
XXIX,  379-382,  aux  décrets  publiés  par  Delamarre  REG  XVI  :  p.  158,  1.  2  il  y  a 
place  pour  le  patronymique  d'Orthosileos  ;  1.  3  [èvt6]ç  xl  xoivo  oîxo  tt.ç  ywvtaç; 
1.  4  x'6  ve[w  'a-itoX>vwv]oî  tc  A-jxeîo,  ce  qui  paraît  un  peu  long  pour  la  lacune.  — 
P.  165,  1.  8  :  ai  yuvaïxs;...  [aÙT]a[i  ou  [[iôv]a[i  TêXoûaiv],  ce  mot  équivalant  à 
p-uav/ipiov  s'z'.TsTvoOai. 

J.  Delamarre,  RPh,  81-102,  trouve  dans  le  contrat  de  prêt  BCH  XVI,  262,  1.  22 
la  mention  de  la  monnaie  de  Poliorcète  (8T,[j.7jTpûiov),  témoignage  de  l'influence  de 
Démétrios  dans  l'archipel;  ibid.,  1.  10-11,  svtauTov  StôSexa  [a[t,vûv],  l'année  com- 
merciale de  360  jours,  opposée  à  l'année  civile  avec  ses  mois  intercalaires.  Nou- 
velle lecture  d'un  autre  contrat  ibid.  270  (fin  du  iv  s.)  et  corrections  à  un  troi- 
sième BCH  VIII,  23  (lre  moitié  du  ni»  s.).  —  L'emprunt  du  second  texte  est 
contracté  en  commun  par  les  trois  cités  de  l'île  qui  ne  forment  une  sympolitie 
que  pour  les  affaires  extérieures  :  ici  en  vue  du  paiement  d'un  tribut  à  la  puis- 
sance maîtresse  de  la  mer.  La  banque  sacrée  de  Délos  faisait  les  avances  aux 
Nésiotes  débiteurs  (décret  pour  Philoklcs,  il  est  de  l'intérêt  de  Ptolémée  de 
veiller  au  remboursement  des  arriérés  dus  par  les  Nésiotes  au  trésor  d'Apollon). 
Le  marbre  Sandwich,  avec  ses  calculs  d'intérêts  des  emprunts  —  à  condition 
de  noter  que  l'emprunt  de  Keos  est  antérieur  à  la  fondation  de  la  seconde  con- 
fédération athénienne  —  confirme  cette  interprétation  des   contrats  d'Amorgos. 

Andros.  —  Hiller  von  Gaertringen  AM,  XXVIII,  462.  Observations  sur  l'inscrip- 
tion 1G  XII,  5,  723  et  notamment  sur  les  noms  de  peuples  (crétois  et  autres) 
de  ce  texte. 

Astypalée.  —  A.  Wilhelm,  AM  1903,  449-450,  redresse  IG  XII  3,  171. 'il  faut 
lire  en  particulier  1.  22  Trapa6aXô[AEvoi  tôt  p£wi. 

Céos.  Graindor,  Musée  belf/e,  1903,  290-295. 

Poiessa.  1.  (cf.  1904,  434).  Fragment  archaïque  Atto^ovi  Ms^av  [ôo??  (1)  fixant 
l'emplacement  du  temple  d'Apollon  Smintheus  près  de  Poiessa.  2.  Édition  très 

(l)  11  nous  semble  qu'il  faut  restituer  'ATtcSVjXwvi  MsXav  [6twi.  Cf.  S.  Reinach,  REG,  ...  —  T.  R. 
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améliorée  de  la  dédicace  Ilalbherr  Mus.  ital.  1,  199;  il  faut  lire  XuatÇwvê  Osa,  xâSs 
<joi  [àvÉOTjxsv  oiya^fjux?]   MvTjtrixXcià  Mtxiv[ou..  (ve  siècle).  3.  Funéraire  (ne  siècle?) 
de  Musa  mère  d'Antipater. 
Graindor,  ibid.,  471-473. 

Carthaea.  Décret  honorifique  en  laveur  de  l'Athénien  Xaipéa?  Xatpfmcou  rendu 
sur  la  motion  d'Eschation.  Chaeréas  comme  Cléomélos  (iMichel  403))  avait  obligé 
les  syndics  de  Carthaea  envoyés  à  Athènes   à  l'occasion  d'un   procès;  on  lui 
décerne  une  couronne  (il  est  déjà  citoyen  de  Carthaea). 
Coressos.  Sur  un  vase  servant  de  sépulture  :  <l>AENO  (=s  œaévvw?) 
Graindor,    ibid.  1904,  432-434. 

Corrections  ou  compléments  à  différents  textes  du  Corpus  nouveau  des  îles, 
fasc.  5. 

Ios.  —  Graindor,  BCH  XXVII,  394-400.  Décret  des  premières  années  du  me  s. 
en  l'honneur  de  Zenon  (cf.  IG,  IIS.  309  b)  délégué  du  nésiarque  Bacchon.  Zenon  a 
aidé  les  gens  d'Ios  à  rechercher  leurs  esclaves  qui  s'étaient  enfuis  à  bord  des 
aphractes  (de  la  flotte  égyptienne?).  L.  10  mention  des  stratèges  d'Ios,  et  12  des 
iyXoysîç.  —  Copie  moins  bonne  de  ce  texte  REG  196,  avec  commentaire  de 
T.  Reinach. 

Graindor,  BCH  XXVIII,  311-330.  —  Décret  du  milieu  du  ive  s.  conférant  l'atélie 
(rare  à  Ios)  et  une  couronne  de  1000  dr.  peut-être  à  un  gouverneur  athénien.  — 
2.  Des  -rcpiVuopcî  feront  rentrer  l'argent  qu'ils  remettront  à  des  ambassadeurs  (?). 
Décret  pour  un  Macédonien  :  les  èy^oys!;  paient  les  frais  de  la  stèle.  —  3.  pour 
un  habitant  d'Astypalée.  —  7  a.  fragm.  de  règlement  religieux  :  [iouœôvoî  et 
paaiXsûç.  —  8.  couronne  pour  un  Rhodien  :  le  prix  en  est  prélevé  sur  les  fonds 
destinés  aux  achats  de  blé;  mois  QXuvniptt&v;  rapports  avec  Rhodes  au  début 
du  ne  s.  —  9.  honorifique  pour  un  agoranome  qui  a  fait  des  achats  de  blé  pour  la 
ville.  —  10.  Deux  Xoytsxaî  président  à  l'encaissement  opéré  par  les  itpdhtxopcc 
d'une  somme  versée  en  à  compte  sur  le  prix  d'une  terre  publique  aliénée  par  l'Etat. 
—  12.  fragm.  de  règlement  religieux  :  on  ne  doit  pas  dépasser  le  nombre  fixé 
des  victimes  à  sacrifier.  —  14.  Dédicace  à  Auguste. —  16.  fragm.  d'inscription 
isiaque  (?)  —  P.  331-333,  nouvelles  lectures  de  quelques  textes  publiés. 
Melos.  —  Honorifique  pour  Aurelius  Homeros  :  Contoleon,  REG  3. 
Paros.  —  F.  Hiller  v.  Gaertringen,  Berl.  Silzungsb.  1236-42,  a  retrouvé  la 
copie  d'un  morceau  du  monument  d'Archiloque  dans  les  archives  du  Corpus 
grec  :  sur  cette  collection  de  schedae  cf.  du  même  Beilr.  ail.  Gesch.  252-256.  — 
La  pierre  était  au  dessous  de  celle  qui  est  déjà  connue,  JG  XII,  5,  445  ;  elle 
portait  aussi,  en  quatre  colonnes,  des  citations  d'Archiloque.  Il  ne  reste  que 
six  vers  à  peu  près  intacts,  l'épigiamme  dédicatoire  de  la  statue  du  poète  élevée 
par  Sosthenes  (Swaôsuç)  f.  de  Prosthenes,  personnage  connu  de  Paros  (début 
Ier  s.  avant  J.-C). 

F.  Jacoby,  RhM  LIX,  63-107,  dresse  un  tableau  des  variantes  pour  les  1.  46-92 
de  la  chronique  (maintenant  IG  XII,  5,  1,  444)  :  dans  la  première  partie,  les 
lignes  ont  de  90  à  110  lettres,  dans  le  fragm.  inférieur  de  110  à  130.  L'auteur 
de  la  chronique  est  un  Grec  des  lies,  sans  doute  pas  de  Paros  même,  mais 
il  y  habite,  c'est  un  lettré  qui  a  composé  du  fruit  de  ses  lectures  (il  y  a  des 
domaines  pour  lesquels  il  n'a  pas  de  source,  l'histoire  de  fane,  comédie  p.  ex.) 
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un  résumé  chronologique  (dans  la  première  partie,  tantôt  il  compte  l'année 
dont  il  indique  la  date,  tantôt  il  ne  la  comprend  pas  dans  son  calcul)  et  qui  l'a 
fait  graver  pour  l'instruction  de  ceux  avec  qui  il  vivait. 

Hauvette,  Bull.  Soc.  antiquaires,  1903,  235  restitue  une  inscription  archaïque 
naguère  publiée  par  Hiller  {(Est.  Jahresk.  V,  9)  :  HpoJiTfK  [x'e[ypa^£v]  Eu7taXw[i 
/a]p'.v  cps[pwv] . 

Délos.  —  Ilomolle,  BCH  XXVI I,  61.  —  Dédicace  métrique  (2  hexam.  et 
1  pentam.)  de  ïimothenis,  ancien  archonte,  à  Hestia. 

Homolle,  BCH  XXVII,  62-103.  —  Textes  des  comptes  des  hiéropes  (200  lignes) 
et  des  inventaires  (154  lignes)  de  l'archontat  de  Sosisthenes  (250  avant  J.-C.) 
Le  résumé  de  l'inscription  est  dans  Homolle,  Archives,  p.  130.  Elle  est  particu- 
lièrement intéressante  pour  l'histoire  des  prix  (bois,  huile,  orge,  poix,  encens, 
ivoire,  etc.). 

A.  S.  Murray,  BCH,  XXVII,  401-403  ;  fragment  d'un  inventaire,  actuellement 
au  British  Muséum,  et  d'une  année  voisine  de  celle  de  Démarès.  Homolle  (ibid. 
404)  précise  les  rapprochements  avec  le  texte  daté  de  cet  archonte. 

II.  Demoulin,  BCH  XXVII,  256.  Décret  eu  l'honneur  du  Sidonien(?)  Basileidcs, 
trouvé  à  Ténos.  • 

F.  Dûrrbach,  BCH,  XXVIII,  93-188.  1-7.  Décrets  des  nésiotes  :  *1,  institution 
en  l'honneur  de  Demetrios  II  d'une  fête  AT,u7)Tp{sia  qui  alternera  d'année  en 
année  avec  les  'Avtiyôvsia  (Gonatas)  qu'on  célébrait  jusqu'alors  annuellement  :  le 
xoivôv  y  est  représenté  par  des  synèdres  et  y  contribue  par  des  versements.  Les 
deux  Antigonides  sont  probablement  l'objet  d'un  culte  :  tôv  pwjxôv  twv  paaiXéwv. 
Les  fêtes  fédérales  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  celles  qui  portent  le 
même  nom  dans  les  comptes  des  hiéropes.  —  2.  Honorifique  pour  6éwv  «ïnXtaxou 
Alyasi^,  cf.  BCH,  IV,  321.  —  6,  p.  114.  Philoxenos  SatxôOpai;  demande  à  Délos 
un  endroit  pour  exposer  la  proxénie  que  les  nésiotes  lui  ont  accordée.  — 
8.  Décret  de  Syros  pour  Eumedes  de  Clazomènes.  —  9  41.  Décrets  de  Délos  :  12, 
pour  un  Sxs'.pieôî  (?)  ;  18,  couronne  pour  le  Rhodien  Anaxibios  ;  23-25,  Autocles 
de  Ghalcis.  —  Il  y  a  deux  Tt.Xéixvtjtto;  'AptotiCSou,  le  grand-père  et  le  petit-fils  ; 
ce  nom  ne  donne  pas  une  indication  chronologique  aussi  sûre  qu'on  l'avait 
pensé.  —  38.  Pour  un  habitant  d'Antioche  du  Cydnus  (Tarse).  —  42.  Liste 
chorégique  datée  de  Phillis  (11  probablement,  275)  :  quelques  lectures  nouvelles 
des  listes  déjà  connues.  —  43.  Dédicaces  de  vainqueurs  aux  concours  de  cp-.Xo- 
leovtot  et  d'c'JTa;£a  et  à  la  lampadédromie  des  Apollonia.  —  44.  'AXeiçôuêvoi  et 
àXiixixa.  Pp.  150-152,  corrections  à  quelques  textes  publiés.  —  51-58.  Frag- 
ments de  comptes  et  inventaires.  A  no'.c:'  les  xîpajxiSc;  àjx'f îxy-fot  (tuiles  plates 
relevées  sur  les  deux  bords)  du  fragm.  55  et  dans  le  même  compte  les  fer- 
mages, comparés  à  ceux  de  Démarès  antérieurs  de  quelques  années.  —  56. 
'AxpoffréV.a  de  la  bataille  navale  de  Leucade  (?).  —  57.  Catalogue  de  vases.  — 
58-61.  Dodécades  :  les  dix  que  l'on  voit  ici  conduites  par  M.  Annius  Pythodoros 
se  placent  avant  les  trois  déjà  connues  du  même  prêtre.  Classement  des 
archontes  athéniens  de  111  à  129  ap.  J.-C.  :  le  premier  passage  de  l'empereur 
Hadrien  à  Athènes  est  de  121-5.  Kéos  envoie  comme  Athènes  une  dodécade  au 
IIe  s.  Le  prêtre  annuel  résidant  à  Délos  doit  être  distingué  du  prêtre  à  vie, 
grand  personnage  athénien. 
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M.  Holleaux,  BCH,  XXVIII,  189;  décret  de  Délos  pour  Léon  f.  de  Léon  Mar- 
seillais. Le  même  texte  est  publié  p.  S.  et  T.  Reinach,  REG,  1904,  201-203  (vers 
200  av.  J.-C). 

F.  Dûrrbach  et  A.  Jardé,  BCH,  XXVIII,  271-307.  Décrets  du  conseil  et  du 
peuple.  2.  Couronne  pour  Scipion  l'Africain  (189  probablement),  déjà  proxène 
et  bienfaiteur.  En  haut  de  la  stèle,  bâton  noueux,  arme  parlante  des  Scipions. 
Date  des  couronnes  offertes  par  P.  et  L.  Cornélius.  —  4.  Pour  un  Romain  f.  de 
Theodoros  et  qui  porte  un  nom  grec  ..  wjxwv.  —  8.  Pour  Thrasymachos  d'Argos 
(me  s.).  —  9.  Pour  un  proxène  qui  veut  effectivement  utiliser  son  S-ptTTjffiç  yf,; 
xai  olxtaç  à  Délos  et  à  Rhénée.  —  11.  Pour  un  Delphien.  —  12.  Titre  de  bien- 
faiteur, atélie  et  autres  privilèges  accordés  à  un  Délien.  —  14.  Pour  un  Kzl/rfiô- 
vtoî.  —  17-18.  Pour  'OvT.aiyÉvT,!;.  —  20.  Pour  deux  Olynthiens  (me  s.).  —  22. 
Médecin  (?)  de  Syros.  —  24-27.  Pour  quatre  citoyens  de  Chios,  dont  un  réside  à 
Délos.  —  28.  Couronne  pour  le  roi  Nabis.  —  33.  Pour  'Piy*i  Aeniane  (?).  — 
35-60.  Fragments. 

Cl.  Ganneau,  Rec.  d'arch.  or.,  VI,  288-289,  discute  au  point  de  vue  de  la 
mythologie  sémitique  la  dédicace  à  Hermès-Heraklès  publiée  par  Doublet,  BCH, 
1892,  159,  n.  17. 

David  M.  Robinson,  Amer.  j.  philol.,  XXV  (1904),  184-191.  Sur  les  inscriptions 
choragiques  de  Délos  (BCH,  \\li0i  ;  IX146].  L'auteur  se  plaint  de  n'avoir  pas  été 
autorisé  (par  un  éphore  maladroit?)  à  prendre  d'estampages  ni  même  de  notes  en 
présence  des  pierres  !  Dans  le  n°  III  d'Hauvette  il  a  déchiffré  (1.  24-5)  3  nouveaux 
noms  de  poètes  comiques  :  Philémon,  Nicostratos,  Ameinias.  Il  fait  observer 
que  dans  ces  textes  le  point  central  du  0  et  la  barre  de  A  étaient  souvent 
suppléés  par  la  peinture.  —  Dans  le  fameux  texte,  BCH,  XIV,  389,  lire  rl«  t6 
^o][y]sîov. 

Tenos.  —  H.  Demoulin,  Musée  belge,  1003,  37-40. 

Liste  de  magistrats  du  second  semestre  sous  l'archonte  Nik...  (secrétaire  du 
Conseil,  prytanes,  trésorier,  banquier,  sous-secrétaire,  stratège,  sous-stratège, 
agonothète,  gyinnasiarques,  agoranomes,  (3  au  lieu  de  2,  chiffre  ordinaire). 

H.  Demoulin,  BCH,  XXVII,  p.  233-255.  Décrets  pour  Apollonios  de  Milet, 
médecin  public  :  le  premier  porté  par  le  conseil  et  le  peuple  de  Tenos,  le  second 
par  les  synèdres  des  nésiotes.  —  Décret  d'une  ville  en  l'honneur  de  Tenos  et  des 
juges  Téniens  envoyés  par  leur  cité.  —  Quatre  textes  en  l'honneur  de  Rhodiens, 
première  moitié  du  iie  s.  :  protectorat  de  Rhodes  sur  les  Cyclades  et  importance 
de  son  rôle  maritime. 

H.  Demoulin,  Musée  belge,  VII  (1904),  65-100.  Fouilles  du  temple  de  Poséidon 
et  d'Amphitrite.  1.  ApJTstitSoî  |  AysjAovciaç  |  OpÔwatxç.  2.  Exa-cojxvw  |  tou  At^t*- 
Toioy  |  Xpuaaopswi;  (Carien?)  |  a-iro  er.pu;.  4-20.  Décrets  honorifiques  (n«  siècle) 
pour  Dionysios  d'Andros,  Aphobétos  d'Andros  (mention  d'un  concours  d'acteurs 
tragiques  aux  Dionysia),  Nymphaios  de  Byzance  (mention  de  la  phratrie?  des 
npatfft...),  Acusilas  de  Gortyne,  Q.  Calpurnius  îTîapyo;.  21.  Décret  de  la  tribu 
des  'E^ciOuaEÏç  pour  Medeios  et  Souniadès  qui  ont  célébré  un  -rs'Xeafiôç  et  un 
sacrifice  à  Asclépios.  etc.  32.  Fr.  d'un  registre  de  ventes.  33.  Un  archonte  et  une 
<5o£t;  sous  qui  a  régné  la  santé  et  la  paix.  39.  Dédicace  à  Trébonien  Galle. 
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H.  Demoulin,  Musée  belge,  1904,  429-431.  Fr.  d'un  décret  d'une  ville  étrangère 
en  l'honneur  de  juges  de  Ténc-9  (complète  CIG,  2334  c  =  Le  Bas,  II,  1860). 

Théra.  —  Pfuhl,  AM.  XXVIII,  86  suiv.  Funéraires  archaïques  de  l'acropole 
(de  simples  noms  au  nominatif). 

CRÈTE 

Sur  deux  décrets  de  Cnosos  et  de  Gortyne,  voir  Magnésie  du  Méandre. 

D.  Comparetti,  Wiener  Stud.,  1903,  1-4  :  sur  deux  épigrammes  funéraires 
d'Assos  et  de  Polyrhenion  (4  distiques  chacune)  pp.  de  Sanctis. 

Gortyne.  —  E.  Drerup,  Philologus,  1904,  415-77.  Dans  la  loi,  col.  XI,  31,  lire 
•?|  dhc'  ôjxôxiov  (de  ô;j.ôtt,ç)  au  lieu  de*?,  i~ û[jioxov. 

Lato.  —  Demargne,  BCH,  XXVII,  219.  Traité  avec  Gortyne:  pour  des  différends 
entre  des  habitants  des  deux  villes,  intervention  des  cosmes.  La  fin  du  texte  où 
se  lisent  les  sanctions  contre  les  cosmes  qui  ne  se  seraient  pas  conformés  à  ce 
règlement  est  mieux  conservée.  —  P.  226  et  suiv.,  fragm.  très  mutilés  de  deux 
stèles  contenant  des  prescriptions  sur  la  pureté  nécessaire  pour  participer  au 
culte. 

Critsa.  —  Xanthoudides,  BCH,  XXVII,  292-295  lit  sur  la  base  de  la  statue 
dédiée  par  Timon  (cf.  REG,  1903,  94-95)  Ku:papiaa{xa  et  y  reconnaît,  ainsi  que 
dans  l'adjectif  uXouxôttco  et  l'ethnique  KuXXatvte,  des  épithètes  de  Pan.  La  nou- 
velle restitution  du  second  distique  est  plus  simple  que  celle  de  M.  Dragoumis. 

THRACE  ET  ARCHIPEL  THRACE 

Melnik  (pays  des  Maides,  Thrace  occid.).  —  P.  Perdrizet,  RA,  1904,1,  20. 
Dédicace  du  ni"  s.  ap.  J.-C.  au  dieu  d'Asdoula  (?),  Dionysos,  représenté  à  cheval 
au-dessus  de  l'inscr.  Les  dédicants  sont  KXauStatv&c  Iïuopo;  xat  nûppo?  [M]âvSpou  (?) 
fcai  et  itepi  ocjxoùç  iAxipiot  (de  àXxzpiov  autel?)  ou  (ejaXtdpio  (de  saltus). 

Cl.  Ganneau,  Rec,  VI,  215,  lit  Bsw  AsSoiAt,  tw  t(jj.<j  (ou  ç[jl<t)  sx(e)t,  et  plus  loin, 
au  lieu  de  [MjavSpou,  A(s)âvopov. 

Athos.  —  Le  monogramme  du  linteau  de  la  porte  de  la  Lavra  (RCH,  XXIX,  79 
Millet)  serait  celui  de  Nicéphore  Phocas  selon  Cl.  Ganneau,  Rec,  VI,  359-361. 

Thasos.  —  Mendel,  BCH,  XXVII,  391-393.  Distique  (Si  de  Thasos  et  coppa) 
annonçant  la  représentation  figurée  de  Dionysos  et  d'Heracles,  xf^Ss  ttô'Xewî 
iptftaxoi.  Ce  sont  sans  doute  les  bas-reliefs  (Héraclès  auj.  à  Constantinople)  qui 
décoraient  le  montant  d]une  porte  de  la  ville. 

A.  Wilhelm,  AM  1903,  437-448,  restitue  l'inscription  tic  412  publiée  JHS  VIII, 
401.  L'interprétation  de  Hicks  est  prouvée  contre  Szanto  et  complétée.  Les 
bannis  du  parti  aristocratique,  rappelés  lors  d'une  restauration  de  l'oligarchie, 
rentrent  dans  leurs  droits  le  jour  même  du  retour.  Les  serments  sont  échangés 
entre  les  habitants  et  les  Athéniens  comme  à  Selymbria  :  IG  I  Suppl.  61  a. 

Lemnos.  —  Hephaestia.  —  Cl.  Ganneau,  Rec.  VI,  357  étudie  l'inscr.  chrétienne 
Millet  BCH  XXIX,  1905,  55. 

Apollonie  (golfe  de  Bourgas).  —  G.  Seure,  R.  Et.  anc,  212-218.  Dédicace  à 
Apollon  i^xpôi;  pour  Rhœuietalces  fils  du  roi  Cotys,  petit-fils  de  Rhœmetalces  et 
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pour  sa  femme  Pythodoris  :  c'est  le  dernier  roi  de  Thrace,  assassiné  en  46  après 
J.-G.  L...  Zenon  qui  fait  la  dédicace  est  peut-être  le  Zenon  roi  d'Arménie, 
oncle  de  Pythodoris. 

MQESIE 

Tomi.  —  Al.  E.  Contolcon,  REG  4  ;  base  d'un. patron  de  la  ville,  Plistinianus  (?). 

RUSSIE  MÉRIDIONALE 

Zourovka  (gouvernement  de  Kiew).  —  Pharmakowsky,  Jahrb.  Anzeiger  102; 
sur  une  kylix  à  fig.  rouges  trouvée  dans  un  tombeau  Ae^yivto  £uvf,i  'lr.xps. 

Ile  Beresanj  (Borysthenis).  —  Ibid.  106  :  sur  un  fragment  de  kylix  à  vernis 
noir,  'Aitx'zôprfi  (s=  'Aspcoîvri;). 

Glinistcha  (Bosphore).  —  Latischev,  Bidlet.  de  la  commiss.  imp.  de  Saint- 
Pétersbourg,  1904,  3  :  L.  Volusius  (OG^oôsio;),  soldat  de  la  cohors  cypria.  — 
Localité  inconnue  dans  le  Bosphore,  ibid.,  29  :  base  d'un  roi  Tiberios...,  fils  de 
Rhœmetalces,  philocaesar  et  grand-prêtre  des  Augg  (d'après  Cagnat-Besnier, 
RA,  IV,  446). 

Panticapée.  i.  Toutain,  Bull.  Soc.  ont.  1904,  193  commente  le  texte  Latyschev 
II,  15  rapproché  de  CIA  I  488  à  propos  du  nom  £w?ivfoc. 

ASIE-MINEURE 

Jatirbuch,  Anzeiger,  31,  32,  45-46.  —  Inscriptions  sur  divers  objets  de  bronzeT 
sur  des  poids  et  de  petits  vases  sans  anse  en  plomb  acquis  par  le  musée  de  Berlin. 

Pont.  —  F.  Cumont,  REG  329-334.  Amisos.  Pierre  funéraire  (iv's.  ou  début  mc) 
de  deux  frères  qui  ont  épousé  deux  sœurs,  et  de  leurs  femmes  Arté  et  Mata 
(noms  indigènes  ou  perses).  —  Funéraire  métrique  d'une  jeune  fille  de  vingt  ans, 
souhait  que  le  soleil  venge  sa  mort.  —  Honorifique  mutilée  pour  un  descendant 
des  rois  et  des  tétrarques  (de  Galatie).  —  Chrétiennes  :  Sambatis  n.  de  f.,  son 
mari  Xp^^téç;  une  ascète  dxuXittç. 

Sebastopolis.  —  Dédicace  à  Asclépios  aw-c^p  ;  funéraire. 

Amisos.  Lœper.  Izvestiya  IX,  249. 

1.  Liste  de  noms  suivis  de  leurs  patronymiques  Bùdv9t>,«  'Ayioo,  etc.  (bonne 
époque). 

2.  hA  awrr;p{a  paaiV|éu>v  TETpap/w[v  ffTS!pa]vT(»6pwv  £vw[vofteTÛ>v  àp]yiepéwv  Mâp[xov 
xai  Aoûjxtov  'AvTwvftou;,  etc. 

3-8.  Funéraires. 

Bithynie  et  Paphlagonie.  —  Mendel,  BCH,  XXVII,  314-333. 

Ada-bazar.  3  textes  funéraires,  le  dernier  en  3  distiques  +  1  pentamètre. 

Boli.  5.  Dédicace  à  Hadrien  par  la  tribu  ZzSolc-z^. 

Pompeiopolis .  —  28-31.  Cn.  Claudius  Severus,  cos.  iterum  en  172  après  J.-C. 
—  32-33  et  fragm.  suiv.,  éphébie  sous  M.  Aurèle  et  à  la  fin  du  ne  s. 

Littoral  de  la  mer  Noire.  —  49.  Dédicace  6ew  Meycftu  'r^ïaxw.  —  50.  Autel  à 
Héraclès.  —  51.  Leg.  XI  Claudia. 
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Nico)nédie.  Lœper,  Izvestiya  IX  235.  Fr.  très  mutilé  où  l'éditeur  propose  de 
suppléer  à  la  fin  èssi8[t,  vo;jlov  FvaToî  AsvxXfoç  KXw5;avô;  xal  Aoûxio;  réXXiOî 
IloirXixoXa  JT:aTo]i  ëOuvxo  (?)  8ixaioSoxeî[v.  Provenance  incertaine.  Lœper,  ib.  237, 
n"  2.  Bas  relief  votif  à  Potamos  (noxajiu  zùyry)  par  deux  Attaliotes  ("AxxaXsSxat). 

4-5.  Funéraires.  6.  Chrétienne. 

7  suiv.  —  17  Épitaphes  chrétiennes  (12  :  un  natif  de  Moulaka,  province  de 
Pisidie. 

Dans  les  deux  épigrammes  funéraires  publiées  BCH,  XXVI,  21  et  25,  II.  v.  Her- 
werden  propose  Mnemos.  251  de  corriger  auxoXmwv  en  au6i  X-.-wv  et  autospaetvo- 
[UW)V  en  ipxi  cpasivoixévT.v. 

Lesbos.  —  M.  Frankel,  Tierl.  Sitzungsb.  1903,  87-88  :  revision  de  quelques 
textes  grâce  aux  copies  de  Fourmont. 

Papageorgios,  'AOt.vî  XVI  (1904),  243-247.  Réédition  de  la  loi  du  sanctuaire 
publiée  par  Kretschmer,  (Est.  Jahresh.  V,  139  (=  RÈG.  XVII,  253).  C'est  avec 
raison  qu'à  la  1.  4  P.  restitue  ii:ô  Se  [âXXoxpîjw  (xâSsoç)  (a  la  1.  7  M.  Ad.  J.  Reinach 
propose  àrô  à;x6>kô]xw  qui  convient  pour  le  sens,  mais  M.  P.  a  cru  distinguer 
un  A  devant  xw). 

Mysie.  —  T.  Wiegand,  AM  XXIX,  254-339.  —  Nasos  (Hecatonnesoi),  auj.  à 
Aivaly  :  cippe  funéraire,  pvrijuîov  Eô^ppo»tîvou  xal  'EXtuSoûî.  —  P.  259.  Daskalio, 
fragm.  byzantins.  —  267.  dédicace  à  Alexikakos.  —  269.  Perlcharaxis  :  funéraire 
incorrecte  avec  l'ethnique  ITspiyapa^txt;.  —  272  :  OiXXouaa  xaxeaxcùaja  xàv 
xîxXov  xw  dvSpi  [iou...  —  Bazarkeui  (Argiza)  :  dédicace  à  Asclépios.  —  Environs 
de  Zeleia  :  borne  des  Cyzicéniens,  autel  de  Zeus  Soter  et  fragm.  (à  'ASpiavoû  8f(pai 
±s  Baloukeser)  d'une  épigramme  d'Aristide  consacrant  une  statue  d'Héra.  — 
292.  Cyzique.  Couvercle  de  tombe  chrétienne  avec  inscription.  Vase  de  marbre 
byzantin  ïkiw  çsjx(oû)  vô.  —  Funéraires  de  la  presqu'île  de  Cyzique  :  noter  le 
nom  'AvOïuxïa  <I>opxouvixa.  —  Épigramme  p.  297  d'une  métrique  singulière  (com- 
mentaire par  Wilamowitz)  de  Bous,  fille  de  Myse  et  t:wXoî  'AsppoSftr,?  :  cf.  les 
i;û>Xot  Upol  "lcriôo;  alexandrins  et  les  «âXot  A«nt.nriï(8wv  Spartiates.  —  Poimanus  : 
base  de  statue  d'un  philosophe  ;  funéraires.  —  Route  d"A8piavoû  6f,pat  à  Mileto- 
polis,  p.  301  :  dédicace  d'un  agoranome  à  Zeus  Soter  et  Héraclès.  —  Épigramme 
funéraire  (cinq  distiques)  d'un  enfant  de  douze  ans.  —  Funéraire  métrique 
(mutilée)  d'un  légionnaire,  à  la  fin  yaîpsxs  Xoiirôv  xôv  jii'ov  oîo;  88'  saxl  XoytÇôtxsvo'. 
xapoSeTxx'..  Miletopolis  et  environs  :  funéraires.  —  Dédicace  d'un  Hermès  xw  Stijaw 
par  un  grammate.  —  Dédicace  à  Hadrien.  —  Byzantines.  —  Dédicace  à  Apollon. 
—  Apollonia  :  310,  honorifique  d'un  vainqueur  aux  jeux  (?),  funéraires,  dédicace  à 
Némésis.  —  Vallée  du  Makestos  :  funéraires  :  Aur.  Myrina,  Syrienne.  314,  fac- 
similé  de  l'épigramme  de  Meidias  (JHS  1897,  296).  Épigramme  funéraire  (de 
Madytos)  d'une  petite  fille  :  six  distiques  assez  maniérés.  —  Funéraire  métrique 
(un  distique  :  il  manque  tt,î  devant  'AsppoSeKJiiôou  au  pentamètre).  316.  myste  de 
Bromios  (la  suite  inintelligible).  —  Statue  d'Hadrien  élevée  par  la  yspouab 
roAoïTjvôv.  —  Copie  plus  exacte  de  la  dédicace  à  Men  JHS  1889,  227;  il  faut  lire 
'AsxXr^tà;  %tS>\iT£  KspuÇéwv.  —  Base  de  Claude.  —  Synnaos  :  base  d'Antonin.  — 
Okchilar  (peut-être  Blaudosï)  :  mention  des  grands  'HpaxXcTa,  un  agonothète 
honore  un  vainqueur.  —  327  :  une  base  pour  un  empereur,  qui  eût  dû  être 
restituée,  confirme  une  fois  de  plus  l'identification  rie  Balat  avec  Hadrianeia.  — 
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Région  de  Hadrianoi  :  333,  dédicace  d'un  autel  xaxà  ti&euaiv  to-j  6co0,  le  S 
Panémos  de  l'an  282  (=  218  après  J.-C.  ?).  —  Dédicace  6ew  Sups'w  (?),  avec  l'indi- 
cation du  -Kpo'fTixs'juavto:. 

Environs  de  Cyzique.  —  F.  W.  Hasluck,  JUS,  20-40.  Apollon  MExacrxr.vô; 
(Macestos).  —  4.  Relief  :  Zeus  Chalazios  aw^wv,  dédicace  des  ©pa*,.oxw;j.f1Tat  pour 
le  salut  de  leurs  moissons  (jjiXaÇa).  Le  relief  a  été  gravé  sur  une  inscription  plus 
ancienne  et  la  dédicace  a  été  reprise  au  nom  de  Meidias  f.  de  Straton.  —  Funé- 
raires :  12.  Aur.  Faustinus,  l'hypéphébarque  de  CIG  3665.  —  18.  Dédicace  à 
Hadrien.  —  25.  mention  de  philosophes.  —  28.  L'hipparque  Drusus  Caesar,  f. 
de  Germanicus.  —  35.  Débris  funéraire  métrique.  —  43.  Amende  pour  la  violation 
de  la  tombe  à  payer  au  synedrion  des  pêcheurs,  47  à  la  gérousie.  —  48.  les 
dieux  Èiroupâvio'.  et  xaxi/Oovioi. — -51.  Dédicace  à  Artemis  nsSiarf,. —  57.  Kx-^ia; 
BtavopïSo  'A9T)vaToç  (iv  s.).  —  58.  Relief  :  scène  de  banquet,  avec  liste  de  thiasotes. 
—  62.  Stèle  avec  armes  parlantes  de  Cyzique  (tête  de  Perséphone),  honneurs 
pour  les  fils  de  Zopyros  (?).  —  63.  Contrat  pour  la  construction  d'un  mur 
(l''e  moitié  du  iv°  s.  avant  J.-C.)  (1).  —  64.  Épitaphe  d'un  vaûx'Xr.poî  'Ep|xiovsù; 
rr^   'Ayata;. 

Mon.  —  T.  Sokoloff,  Beitr.  ait.  Gesch.,  101-110.  L'Antiochus  du  décret  Michel 
525  (Dittenb.,  Or.  gr.  insc,  I,  339)  et  celui  du  rescrit  de  Durdurkar  ne  sont  qu'un 
seul  personnage,  Antiochus  III  et  les  deux  textes  sont  de  213.  Au  même  roi  se 
rapportent  aussi  les  deux  inscr.  Michel  35  et  526. 

Dans  l'inscr.  lllos,  p.  710  (Doerpfeld,  Troja  und  Mon,  II,  465),  Diaphenes  Tem- 
nites  est  peut-être  le  philosophe  nommé  Diaphanes  dans  le  catalogue  des  stoï- 
ciens :  W.  Crônert,  Berl.  Sitzungsb.,  1904,  471  sq. 

Pergame.  —  M.  Collignon,  RA,  IV,  49,  corrige  le  funéraire  REG,  1900,  495  : 
TEXltk  EôoSta  xr,  Ops^aîffTj 

AM,  XXVIII,  478;  fac-similé  XXIX,  180.  Hermès  avec  un  distique  élégiaque 
(époque  d'Hadrien)  annonçant  qu'il  est  la  copie  d'une  œuvre  d'Alcamène  —  sans 
doute  l'Hermès  itpoitiiXotioi;  : 

ElSïiffci;  'ATk^ajxîVcO;  icsptxaXXè;  àya^ixa 
'Epfiav  xôv  izob  TCuXâv  ■  sïtjaxo  llcpyâjxio;. 

et  au-dessous  le  yvwBi  ctxjxov.  Cf.  SUz.  Berl.  Al;.,  1904.  69;  Jahrb.,  1904,  22  et 
A nz.  76;  AM,  XXIX,  208. 

Schroeder,  Schrader,  Kolbe  :  AM,  XXIX,  152-178.  —  *1.  Honorifique  pour  un 
gymnasiarque  sous  AttalelII.  Les  Kabiria  duraient  plusieurs  jours,  les  éphèbes 
y  étaient  initiés;  les  théories  envoyées  pour  les  Nikephoria.  Le  renouvellement 
des  xpioêô>>:a  n'a  peut-être  aucun  rapport  avec  les  mystères  des  Kabires.  Hon- 
neurs rendus  par  le  gymnasiarque  à  la  maison  royale,  statues,  sacrifices,  jeux 
(lampadéphorie).  Les  quatre  gymnases  de  Pergame  :  ràûSsî,  !«pT,6ot,  vsoi  et  iravr,- 
yupixôv  yuiivâïiov.  —  2.  Début  d'une  liste  de  donateurs.  —  4.  Compte  rendu  des 
caissiers  d'une  association  religieuse  (Hadrien)  :  tauroboles,  porc  sacrifié,  itôir«- 
vov  ;  les  jours  sont  indiqués  (noter   les  Asclepieia  d'été).  —  6.   Dédicace  aux 


(1)  Huit  orgycs  pour  axaxTjpwv    éxaxàv    irsvxf(xovxa    EMM..     Hasluck  restitue   sjifi^vou  ' 
Je  soupçonne  ENN[éa.  —  T.  R. 
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Nymphes  sur  un  hermcs  décapité.  —  7.  Dédicace  à  Ileraklcs  viai  xoïî  Ttaiatv.  — 
8.  Aux  dieux  Augustes,  à  Hermès  et  à  llerakles  par  deux  upvcpSof  et  les  pédo- 
nomes. —  12.  A  Ma  invincible  par  un  médecin.  —  *14.  Dédicace  des  lîaïôeç 
(85  noms  conservés,  il  y  en  avait  au  moins  178)  au  prince  Attale  (147-6);  quatre 
pédonomes.  Il  n'y  a  pas  un  nom  romain;  patronymiques  à  physionomie  étrange 
'OpSoSéxou,  Sxiyyopîou,  Aajxuptiou.  —  19.  Honorifique  pour  Aulus  lulius  Quadra- 
tus  (avant  son  proconsulat  d'Asie  106).  —  23.  Funéraire  développé  avec  amende 
d'usage  pour  qui  ouvrira  la  xatj.iox. 

Br.  Keil,  AM,  XXIX,  73-78.  Remarques  sur  l'édit  relatif  à  la  banque  publique 
(précédent  Bull.,  p.  254J.  L.  22,  il  faut  peut-être  corriger  (où  Six)aiov  t\v  ;  -fi  ttjç 
àjjLEiTcxtxf.î  Èpyaata;  (Sixrai-i;)  ;  il  n'y  a  pas  là  d'opposition  entre  les  petits  et  les 
gros  acheteurs.  —  Sur  le  vojaoî  iuTuvo|Aixdî  :  I,  62,  lire,  itapà  tàç  ô[8oùî];  III,  2, 
il  ne  s'agit  pas  de  mur  commun;  ta  Sûo  \iépi)  est  pris  dans  son  sens  habituel,  les 
deux  tiers;  III,  31,  il  faut  garder  ta  i:pôî  xoù;  ystTova;,  indication  de  l'espace  où 
s'étend  la  xîpiaTacrt;. 

Ionie.  —  Smyrne.  —  Les  trois  textes  CIG,  3217,  3271,  3371,  funéraires  de 
Smyrne,  ont  été  transportés  de  Celles  (Poitou)  à  Donaueschingen  :  Jahrb.  Anzei- 
ger,  57. 

Jahrb.  Anzeiger,  186;  épigramme  funéraire  (trois  distiques)  sous  un  bas-relief 
représentant  un  enfant,  mort  peut-être  parce  que  sa  mère  n'avait  plus  de  lait 
(yXaxTOTcayst  [laorw)  ? 

lbld.,  189  :  poids  en  plomb,  KpisitQu  Ai3'J;iou  àyopavôixou.  190  :  balles  de  fronde 
avec  inscr.  (au  Louvre). 

Clazomène.  —  V.  Chapot,  RPh,  XXV11I,  70-76  :  milliaire  (àzo  Téw  tii.  6')  qui, 
gravé  sous  Dioclétien  peu  après  292,  a  été  retourné  de  bas  en  haut  et  regravé 
sous  Arcadius  et  Honorius  (Théodose  II  y  est  appelé  véo?  ^Cks-ôc.);  autre  mil- 
liaire de  la  même  route,  vers  292.  Aucune  de  ces  deux  pierres  n'est  à  sa  place. 
—  3  et  4.  Funéraires,  la  seconde  pour  deux  jeunes  filles  ;j.ov(ô)(«poi  =  mortes 
jeunes? 

Téos.  —  Les  décrets  des  villes  Cretoises  les  plus  anciens  pour  l'asylie  de  Teos 
sont  de  220-216;  P.  Deiters,  MM,  577-79. 

Lébédos.  —  G.  Weber,  AU,  XXIX,  231.  Honorifique  o't  véoi.  —  Funéraire  pour 
M.  Antonius  Rufus. 

Éphèse.  —  R.  Heberdey,  Jahreshefle,  Beibl.  42.  Dédicace  à  Artemis,  à  Hadrien 
et  à  Ephèse  néocore,  par  C.  Claudius  Verulanus  Marcellus  asiarque  et  sa  femme 
grande  prêtresse  d'Asie,  de  la  axoûxXwjiç  (dallage)  du  portique  :  procos.  Afranius 
Flavianus  (cos.  entre  105  et  112),  des  premières  années  d'Hadrien.  —  44.  Tarif 
d'un  bureau  (àvriypa-çtov)  qui  délivre  des  copies  d'actes  publics  et  de  décrets  ou 
des  extraits  de  listes  (naissance,  yÉvsjiç  èçaTtetpTjjxévT,  probablement  pour  des 
enfants  nés  d'un  citoyen  et  d'une  non-citoyenne,  diverses  instances  de  procès, 
etc.).  Pour  les  porteurs  de  sel  et  d'ache,  pour  le  [ioXirdî  et  le  a-eipo»ôpo<;  (porteur 
des  vêtements  de  la  déesse),  cf.  Heberdey,  Aaixi;,  Jahreshefle,  210-215.  —  47. 
Dédicace  à  Artemis,  Domitien,  etc.,  de  la  montée  qui  mène  du  portique  à 
l'agora  carrée  ;  mention  d'une  exèdre  ornée  de  statues.  —  48  (première  moitié  du 
ier  s.  av.  J.-C).  Dédicace  du  pavage  de  la  partie  de  l'agora  où  se  trouve  Twpo- 
Xôyiovet  de  la  -rcapaaxx;  par  un  agoranome.  —  50-51.  Dédicace  d'une  porte  de 
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l'agora  par  Mazaeus  et  Mithridates  à  leurs  patrons  et  au  peuple.  L'inscr.  latine 
apprend  que  ces  patrons  sont  Auguste  et  Livie,  Agrippa  et  Julie.  —  52.  Les  reve- 
nus de  l'héritage  de  Julia  Potentilla  ont  permis  à  la  ville  de  faire  le  aûaTpw;xx  ta 
upô  toû  ctfôtvitapSov  et  devant  la  bibliothèque  de  Celsus  (cos.  92  ap.  J.-C).  —  53. 
Inscriptions  des  statues  de  cette  bibliothèque  'E-isxt^ti,  loseîa,  'Apsxr,. 

Magnésie  du  Méandre.  —  M.  Holleaux,  Hermès,  78-83,  restitue  les  lignes  73-94 
du  texte  105  Kern  :  sentence  des  Magnètcs  arbitres  entre  Itanos  et  Hiérapytna. 
Remarquer  la  correction  St]d  t«[«]Xw<Jv[o>v...  ^pTifiaTiujxwv,  au  lieu  de  à'xe  [<I>]i6iov. 

P.  Deiters,  RhM,  L1X,  565-579,  suivant  une  indication  d'Ad.  Wilhelm,  rapproche 
les  nos  65  a,  75,  76  et  65  b  Kern.  On  obtient  ainsi  deux  décrets,  l'un  de  Gortyne, 
l'autre  de  Cnosos  :  les  deux  cités  sont  en  guerre  et  rejettent  l'arbitrage  des 
Magnètes,  c'est  l'arbitrage  de  Ptolémée  (Philopator)  qui  réussit,  DI,  5015  :  entre 
216  et  205. 

Traites.  —  Edhem.  Bey,  BCH,  XXVIII,  77-92.  1.  Restauration  d'une  axoaopô'fr;, 
portique  couvert  du  gymnase,  tourné  au  S.  et  divisé  en  huit  chambres.  —  3. 
L'ôXu;nu7d>,  ffûvo8oç  et  re'.jaywYsû^  des  grands  '(Aûjiirix  —  4.  Prêtre  d'Hélios.  — 
5-17.  Vainqueurs  aux  jeux  olympiques  fondés  à  Tralles  par  Claudianus  Damas 
et  approuvés  par  Antonin  :  noter  n°  10  l'Eûxpixou;  Sôliyoz  à  Antioche. 

Edhem.  bey,  RA,  IV,  352  :  inscr.  d'une  mosaïque  :  Cntèp  zùyj,t;  'AvaaxaaÉou  8ia- 
xôvûu  'A^EÎ-avSpsw;. 

Mile  t.  —  T.  Wiegand,  Jahrb.  Anzeigev  8.  —  Le  nom  du  prophète  Ulpianus 
prouve  que  le  théâtre  a  été  fini  à  l'époque  de  Trajan  et  d'Hadrien.  Quelques 
termes  d'architecture  :  sïXTjjjia,  arc  courant  de  colonne  en  colonne,  xexpaexa, 
voûte.  Oracle  (d'Apollon  Didyméen)  en  quatre  hexamètres  peu  clairs,  mettant  fin 
sans  doute  à  une  discussion  technique  entre  ouvriers  et  directeurs  du  travail.  — 
9.  Dédicace  boustrophedon  à  Athéna.  —  Prêtre,  prophète  du  6s6î  C^ktxo;  :  remar- 
quer TtatUev  =  statio  (corporation)  et  la  flottille  des  pêcheurs  de  siakfytç. 

Les  mêmes  textes  dans  Berl.  Sitzungsb.  1904,  72-91,  et  de  plus,  la  base  d'une 
statue  élevée  par  le  peuple  des  Milésiens  au  roi  Seleucus  (I  probablement),  une 
signature  de  Silanion,  le  résumé  avec  extraits  d'une  longue  lettre  d'Eumène  II  à 
la  confédération  des  villes  ioniennes,  et  une  inscr.  sur  mosaïque  byzantine. 

H.  Diels  et  A.  Rehm,  Berl.  Sitzungsb.  1904,  92-111  et  752-759.  Six  fragm.  appar- 
tenant à  deux  calendriers  astronomiques  sur  marbre  (irapâ-irriyna),  du  second 
siècle  av.  J.-C.  Le  lever  et  le  coucher  des  astres,  les  divers  phénomènes  météo- 
rologiques sont  groupés  d'après  les  signes  du  zodiaque.  Les  jours  de  l'année 
civile  ne  sont  pas  indiqués,  mais  des  trous  en  nombre  correspondant  à  celui  des 
jours  permettaient  de  fixer  une  plaquette  portant  la  date  :  d'où  le  nom  de  ces 
calendriers.  L'un  d'eux  se  réfère  à  l'autorité  d'Euctemon,  d'Eudoxos,  des  Égyp- 
tiens, d'un  légendaire  Kallaneus  de  l'Inde,  l'autre  ne  cite  aucun  nom.  Il  est  inté- 
ressant de  retrouver  l'observation  du  solstice  d'été  faite  par  JMeton  sous  l'archon- 
tat  d'Apseudes  à  Athènes  432  avec  la  correspondance  de  la  date  attique  et  de  la 
date  égyptienne. 

U.  von  Wilamowitz-Moellendorff,  Berl.  Sitzungsb.,  1904,  619-640.  *  Statuts  d'une 
corporation  de  [ioXttoL  C'est  un  règlement  liturgique  (ôpyta  sans  idée  de  culte 
orgiastique)  qui  décrit  l'activité  des  chanteurs  en  rapport  avec  le  culte  d'Apollon, 
le  texte  vient  du  sanctuaire  d'Apollon  Delphinos.  L'aisymnète  rappelle  YOdyssée, 
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les  Onitadai  sont  les  membres  de  la  corporation  qui  s'occupent  du  matériel,  font 
les  grosses  besognes  et  ne  reçoivent  qu'un  morceau  de  la  viande  des  victimes. 
Détails  très  curieux  sur  les  sacrifices,  sur  la  part  de  chacun  des  fonctionnaires 
de  la  corporation,  sur  la  part  de  la  ville  représentée  par  le  jJaetXetiç,  L.  18  et 
suiv.,  procession  par  la  voie  sacrée  de  Milet  à  Didymes,  pendant  laquelle  on 
chante  plusieurs  fois  le  péan  :  d'Apollon  Delphinios,  près  du  port,  on  va,  en  s'ar- 
rêtant  devant  Hécate,  aux  statues  de  Chares,  par  les  hauteurs  jusqu'au  Didy- 
méen.  11  est  impossible  de  résumer  un  commentaire  aussi  riche  et  aussi  lumi- 
neux. L'intérêt  est  surtout  dans  l'étude  de  la  langue  de  ce  texte.  11  n'a  été  reco- 
pié qu'au  début  du  Ier  siècle  av.  J.-C,  mais  les  parties  essentielles  sont  d'avant 
494  :  il  y  a  eu  des  remaniements  (1.  13,  33-36,  39,  41),  des  additions,  mais  aussi 
des  survivances  de  règlements  plus  anciens.  Les  conséquences  sont  capitales 
pour  l'antiquité  de  l'écriture  dans  le  pays  où  est  née  la  prose  grecque,  pour  la 
clarté  souple  de  la  prose  ionienne  et  pour  la  déformation  archaïsante  qu'a  subie 
sans  doute  le  texte  d'Hérodote. 

P.  Stengel,  Hermès  611-616,  étudie  quelques-uns  des  mots  difficiles  de  ce  texte 
au  point  de  vue  des  antiquités  religieuses  :  SxpTdt  1.  30  =  victimes  à  dépouiller  de 
leur  peau,  d'où  sacrifice  avec  repas;  8iAr;tAaTa,  I.  38  =  à^cptxa  et  gâteaux  doit 
être  toujours  distingué  de  Our.Xaî,  offrande  sanglante  ou  non. 

Didymes.  —  B.  Haussoullier  R  Ph,  202  :  honorifique  pour  un  Polydeukes,  vcxti- 
«jxvtoc  ^ajiiriôa  t>,v  iirô  [3g>[aoû  *ai  XavxiSa  x^v  itp6ç  pujxôv.  La  course  aux  flam- 
beaux fait  donc  bien  partie  des  Didymeia,  comme  l'avait  pensé  R.  Kekule  von 
Stradonitz. 

Samos.  —  E.  Premier,  AM  1903,  353-370,  publie  une  liste  de  vainqueurs  à  des 
jeux  gymniques,  reprend  les  autres  listes  déjà  connues  (la  SiaSpojA-fi  mensuelle 
désigne  l'ensemble  de  tous  les  concours  de  course)  et,  par  l'étude  minutieuse  des 
noms  de  personnes,  groupe  chronologiquement  tous  ces  textes  :  la  date  est  celle 
qu'avait  indiquée  P.  Girard  pour  la  plus  anc,  sous  Ptolém.  IV  Philopator;  les 
autres  se  suivent  dans  le  ne  siècle. 

T.  Wiegand  et  U.  v.  Wilainowitz-Mœllendorff,  Berl.  Sitzungsb.  1904,  917-931. 
*  Loi  du  début  du  nc  s.  av.  J.-C.  (93  lignes),  réglant  l'achat  du  blé  d'Anaia 
(domaine  d'Héra  sur  le  continent,  en  face),  qui  constitue  le  20e  appartenant  à  la 
déesse.  Ce  blé  est  distribué  aux  citoyens  dans  les  dix  premiers  jours  de  chaque 
mois.  L'argent  pour  l'achat  est  fourni  par  des  contributions  volontaires  (les  noms 
des  donateurs  avec  le  montant  des  dons  sont  gravés  sur  deux  autres  faces  du 
même  pilier),  le  capital  ainsi  obtenu  est  placé  en  hypothèques  :  le  paiement  des 
intérêts  est  surveillé  par  les  ytXtaff-cûeî  qui  choisissent  des  ueXsSwvoi  (=  att.  rrci- 
jxs>iTitat).  L'État  est  représenté  par  quatre  ètù  toû  aitou,  qui  reçoivent  les  fonds 
remis  par  les  [xsXeÔwvoé  et  achètent  le  blé.  Le  calendrier  de  Samos  est  définitive- 
ment fixé;  l'année  commence  comme  à  Athènes  au  solstice  d'été.  Noter  le  rap- 
prochement avec  l'histoire  économique  des  Romains  (lois  agraires,  distribution 
du  blé  ou  vente  à  bas  prix)  et  p.  928  une  note  sur  la  disparition  des  affaires  d'ar- 
gent (hypothèques)  et  des  banques  en  Grèce  à  l'époque  romaine. 

Th.  Thalheim,  Hermès  604-610,  donne  du  même  texte  un  résumé  avec  commen- 
taire juridique  :  les  prytanes  élus  sont  en  fonctions  une  partie  de  l'année,  proba- 
blement plus  d'un  mois. 
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Carie.  —  Vanamara.  —  G.  Cousin,  ZJC/J  XX  VI  II,  20-53.  Textes  en  l'honneur  de 
prêtres  et  de  prêtresses  du  sanctuaire  (prêtres  de  Zeus  Chrysaor,  d'Hécate,  èv 
'Hpatoiî,  grande-prêtresse  des  Augg.;  gymnasiarchies,  OT|Uo8uviai,  contributions  à 
quelques  édifices,  a>vi|x;j.x  et  ambassades  à  Rome).  Remarquer  n°  23  le  iroXoxsuixa 
xwv  yuvouxwv,  n"  30  la  ffXQÛx^watç  à.-b  Èôicpou;  l^éypii  ôpôcpou  du  portique  du 
gymnase. 

G.  Cousin,  BCH  XXVIII,  238-262.  Suite  des  inscriptions  en  l'honneur  des  prêtres. 
—  46.  auffTTipio'.ç  tofl  6îoû  et  48  [xuaxxywyoûvTc;.  —  50.  grand-prêtre  des  Augg., 
stéphanéphore  avec  sa  femme.  —  53.  famille  de  prêtres  et  de  prêtresses.  —  57. 
repas  et  distributions  d'argent.  — 70.  [Aovo;j.a/Lai  et  xuvTjsitai.  —  77.  fontaine  (?) 
appelée  Trap6svixT|.  —  81.  eaouov  IXxucrrôv.  —  87.  Dîners  offerts  aux  jîouXat  (conseil 
de  Stratonicée),  énumération  des  viandes  données  aux  citoyens,  élargissement 
du  réfectoire  public. 

Décrets  publiés  par  G.  Cousin  BCH  XXVIII,  345-352;  restitués  et  commentés 
par  M.  Holleaux  ibid.,  353-363.  —  1-3  :  de  l'époque  où  Philippe  V  de  Macédoine 
est  maître  de  Stratonicée.  Le  dieu  s'appelle  Zeùç  Kapio?  jusqu'à  l'époque  romaine, 
Ilavâixapoî  plus  tard.  —  1  en  l'honneur  du  roi,  automne  de  201.  —  2  pour  un 
n£j[j.ixio<;,  épistate  du  roi,  en  198.  —  3  pour  un  autre(?)  officier  de  Philippe  qui 
a  réparé  les  murs  après  le  tremblement  de  terre  de  199-198.  Peut-être  2  et  3 
font-ils  partie  d'un  même  texte.  —  4  et  5  pour  deux  Rhodiens.  Le  xoivôv  Havoqxa- 
péwv  est  un  des  dèmes  de  Stratonicée,  et  pourtant  les  Havafxapeïî  peuvent  confé- 
rer le  droit  de  cité,  même  à  un  Stratonicéen  (n°  6)  (1)  :  les  mots  ô  aû[A-itaç  of^oç 
désignent  l'ensemble  du  peuple  stratonicéen  opposé  aux  différents  dômes. 

Bargylia.  —  Graindor,  Musée  Belge,  1903,  296-300.  Édition  améliorée  de  C1G. 
2670,  décret  des  Bargyliètes  en  faveur  d'une  cité  dorienne  (Télos?)  dont  le  nom 
a  disparu. 

lasos.  —  Graindor,  Musée  Belge,  1903,  475.  Dans  Michel  466,  4  restituez  BeôSo- 

TOî   Ml]w((i)VOî. 

Iles  Cariennes.  —  Cos.  —  R.  Herzog  (présenté  par  S.  Reinach),  CR  Acad.  Insc. 
158-173.  *  Décret  de  51  lignes  par  lequel,  à  la  nouvelle  que  les  Gaulois  ont  été 
repoussés  de  Delphes  (déc.  279),  la  ville  de  Cos  rend  grâce  à  Apollon  qui  apparut 
en  personne  (imepavti»  1.  17),  ordonne  que  ses  théores  sacrifient  à  Delphes  un 
bœuf  aux  cornes  dorées  et  que  d'autres  sacrifices  aient  lieu  à  Cos  en  l'honneur 
d'Apollon,  de  Zeus  Soter  et  de  Niké.  Le  jour  des  sacrifices  est  férié,  les  citoyens  et 
tous  les  habitants  porteront  des  couronnes.  400  dr.  sont  allouées  pour  le  sacri- 
fice à  Delphes,  ce  qui  correspond  au  prix  du  poûç  tjejxwv  fixé  par  la  loi  amphic- 
tyonique  de  380;  160  pour  le  sacrifice  à  Cos.  —  Le  décret  est  au  plus  tôt  de  mars, 
au  plus  tard  de  juillet  278. 

Symé.  —  Chaviaras  et  Hiller  v.  Gaertringen,  Jahreshefle  81-90;  la  partie  supé- 
rieure du  décret  publié  ibid.  V  (1902),  18,  en  l'honneur  d'Aristophane  no)a'xa? 
(probablement  de  la  [xeyiXa  ■x.oh'.c.,  c.-à-d.  la  capitale  Rhodes)  :  les  xxotvai  sont  les 
subdivisions  des  55jj.cn  de  l'État  rhodien,  le  démos  Kaaapéwv  est  peut-être  tout 
entier  sur  Symé.  Aristophane  a  relevé  à  ses  frais  deux  murs  du  sanctuaire 
d'Athéna  dont  la  ruine  menaçait  d'entraîner  celle  du  temple  (xoû  vaou  xoû  sv  xdû 

(i)  Il  s'appelle  Léon,  fils  de  Chrysaor,  non  Chrysaor,  fils  de  Zoïlos. 
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Jxpai)  et  il  a  refait  le  toit  (ÇtAoiusw  xal  xapajtw»«tvj  —  7-11.  Funéraires  :  un 
IlcS'.E'j;  (de  Lindos  :  il  est  impossible  qu'il  y  ait  eu  deux.  Sâjxot  IJeSiéwv,  un  à 
Rhodes^  l'autre  à  Symé)  et  un  Kpuotweûî. 

Teutloussa  (auj.  Seskli,  au  s.  et  tout  près  de  Symé).  —  Chaviaras  et  Miller  v. 
Gaertringen,  Jahreshefte  90-92  :  yjxpiTxf,piov  à  Zeus. 

Rhodes.  —  Saridakis  et  Hiller  v.  Gaertringen,  Jahreskefïe  92-94  :  honorifique 
pour  M.  Aurelius  Kyros,  du  dénie  des  Pontoreis,  prêtre  de  Dionysos-Bacchos  : 
ses  largesses  à  la  jïo'jXi  d'été  et  à  celle  d'hiver  et  à  tous  les  citoyens  :  le  rôle  des 
Thyades  à  Delphes  (èyzipouat.  xov  Aixvvtïiv)  est  ici  rempli  par  un  GSpaùÀT,;.  — Copie 
meilleure  dans  REG  204-206,  avec  commentaire  plus  développé  par  T.  Reinach. 

Autres  textes,  l'un  nommant  M.  Antonius,  praetor  procos,  (le  père  du  triumvir) 
et  A.  Gabinius,  questeur  en  Cilicie;  un  autre  le  prêtre  Nicomachos,  et  trois  funé- 
raires :  REG  210-212.  Cf.  ibid.  392.  L'ethnique  TXÀapijxsax;  p.  211  avait  été  reconnu 
par  M.  Holleaux  BCH  XXVIlt,  399. 

Lindos.  —  Jakrb.  Anzeiger,  185  ;  épigramme  (trois  distiques)  pour  le  héros 
Psithyros  qui,  moyennant  une  drachme,  rendait  des  oracles.  Hiller  von  Gaertrin- 
gen rapproche  de  ce  nom  le  <\>i^6p'.u\t.ct  du  vent  dans  le  feuillage  des  chênes  pro- 
phétiques à  Dodone. 

Pour  H.  U  (sener),  Rh  M.  623,  Psithyros  est  le  type  du  «  démon  »  intermédiaire 
qui  pour  une  drachme  transmet  à  Athéna  les  vœux  des  mortels. 

Hiller  von  Gaertringen,  ibid.  212,  republie  d'après  le  compte  rendu  de  Blinken- 
berg  et  Kinch  à  l'Académie  de  Danemark  (Bull.  Ac.  Dan.  1904,  n°  3)  (1)  l'inscr. 
de  Boethos  :  la  date  du  sculpteur  est  confirmée,  première  partie  du  ne  s.,  et  le 
prêtre  d'Athéna  Lindia  est  le  père  du  stoïcien  Panaetius. 

Lycie.  —  Xanthos.  —  Pallu  de  Lessert,  Bull.  Soc.  Ant.  commente  l'inscription 
I  G  ad  res  Rom.  III  614  (Tib.  Ci.  Telemachos,  ex  proconsul  d'Afrique). 

Phrygie.  —  Dorylée.  —  Crescent  Armanet,  BCH  XXVIII,  191-200.  —  2.  funé- 
raire métrique  (2  distiques).  —  3-8.  Dédicaces  à  Zeus  Bpovxwv.  —  12.  îit««C»ç  twv 
h  EuwciSoiç.  —  13.  SoûXoç  oùépvxî.  —  22.  Borne  xf,î  iy(a;  Mapîa;.  —  28.  un  AopuXaeù; 
aTc?avT,:?6pCK. 

Lycaonie.  —  Lystra  et  environs.  —  H.  S.  Cronin,  JHS,  113-121.  —  Funéraires  : 
à  Ulpia  Marcella  les  cpuXxt  tf^  xoXwvsia;;.  P.  111,  famille  des  Livinii  ;  Baëw  nom 
de  femme.  119,  débris  de  funér.  métrique.  120  :  meilleures  copies  des  épitaphes 
Sterrett,    Wolfe    exped.    145-148,   en    particulier  celle   d'Ancharenos   Petronios 

TTcpLoSs'JTT,;. 

Isaurie.  —  Isaura  Nova.  —A.  M.  Ramsay,  JUS,  261  épitaphe  métrique  (6  dis- 
tiques élégiaques,  assez  bonne  imitation  du  vieux  style,  avec  quelques  faiblesses 
de  prosodie,  par  un  poète  de  village)  de  Zenobios,  eïxsXo;  'AsXtw,  d'"laapa  (Isaura). 
—  264.  chrétienne  (6  [xaxâpios  iziizxz).  —  269  èiriaxo-ov  Ma;x;xav.  270  xôv  xsipLiûxa- 
xov  Sidxovov  Tiêsiv.  —  272  S'.oa;x6a;  ÈirtaxoTOç.  277  oùSU  itôâvaxo;;.  278  OùivwXiç 
(BâvaXts)  n.  de  femme.  280  :  0oô6otj  Mûç  sxôaix-fiaev  BotXaOOiv  xr,v  iôeXoiy/  aûx%.  283 
olxovôtietaaa.  286  noms  propres  :  MajAUcû;,  AosJp[j.xs,  Zo-jÇctjv  (ace.)  —  Cf.  précéd. 
Bull.  p.  257,  note. 


(1)  Cet  article  (rapport  sommaire)  renferme  encore  la  dédicace  de  la  porte  du  temple  de  l'Acropole 
KXsavSpiSa;  xai  TiijioOsoî  ixaiosç  AXeijt. \iayov  |  A8avai,  AivSiai  Ssxaxai;  (3«  siècle). 
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Lycie.  —  Telmessos.  —  M.  Holleaux,  BCH  XXVIII,  408-419  restitue  dans  le 
décret  Or.  gr.  inscr.  55  'Eiuy[ovo]v  comme  surnom  de  Ptolémée,  fils  du  grand  Lysi- 
înaque;  on  ne  peut  le  confondre  avec  Ptolemseus  Telmessius,  fils  de  Lysimaque, 
et  qui,  en  189,  consacra  une  phiale  à  Délos.  L'Épigone  est  le  grand-père  du  Tel- 
messius. P.  416  n.  nouvelles  lectures  de  redit  d'Ériza  Or.  gr.  inscr.  224.  Cet 
édit  est  d'Antiochos  II  ou  dAntiochos  III,  et  la  prêtresse  Bérénice  est  fille  ou  de 
Ptolémée  l'Épigone  ou  de  Ptolemaeus  Telmessius.  —  G.  Radet,  R.  Et.  Ane.  338, 
persiste  à  croire,  comme  Laqueur,  que  le  Ptolémée  du  décret  de  Telmessos  est 
fils  d'un  Lysimaque  frère  de  Ptolémée  III  et  identique  au  Ptolémée  du  rescrit 
d'Ériza  qui  est  daté  d'Antiochos  III  :  cette  dernière  date  est  affirmée  aussi  par 
T.  Sokoloff  (cf.  Ilion). 

Galatie.  —  Ancyre.  —  E.  Kornemann,  Beitr.  ait.  Gesch.  88-97,  maintient 
contre  Wilcken  sa  théorie  sur  le  «  testament  d'Auguste  »  et  les  rédactions  suc- 
cessives des  diverses  parties  du  texte.  La  seconde  rédaction  de  la  première  (en.  1- 
13)  n'a  pu  être  faite  qu'entre  13  et  8  av.  J.-C,  et  les  chap.  relatifs  aux  ludi 
qu'après  2  de  notre  ère. 

CYPRE 

Kerynia.  —  T.  Reinach,  REG  212-213  :  honorifique  pour  un  gymnasiarque  qui 
a  rehaussé  de  ses  largesses  les  iitivÉxia  d'Auguste,  fête  commémorative  d'Actium, 
d'après  27  de  notre  ère. 

Famagouste.  —  T.  Reinach,  ibid.,  213-214  :  copie  meilleure  de  CIG  2619. 

SYRIE  ET  PALESTINE 

Séleucie.  —  Jahrb.  Anzeiger,  189  :  double  mine  en  plomb  avec  inscr.  :  ago- 
ranome  Delphion. 

Daphné.  Chapot,  Bull.  Soc.  antiq.  1903,  200.  Épitaphe  de  Kalliopios,  è>wv  «»• 
TixtoTatTTjv  <^uyi{v,  i^r/zii  EÙ<pTjjj.wv  Oeôv,  etc. 

Antioche.  —  V.  Chapot,  R.  Et.  anc,  31-33.  Quatre  funéraires  et  un  XpisTÔî  [xsB1 

ÛU.ÛV . 

Zebed.  Cl.  Ganneau,  Recueil  VI,  40  (cf.  p.  401)  étudie  une  inscr.  mutilée  (Journ. 
Asiat.  1901,  II,  441  et  Rev.  bibl.  1902,  272)  où  Ronzevalle  lisait...  OeoC  ^{syil)^ 
e^tupwjiou;  (=  Semiramis!)  )u6otcS[ao<;.  Cl.  G.  lit  ...ôeou,  ix(v)T)a6r|  N.  Xi8otÔ[aoi;. 
Cette  restitution  a  été  confirmée  depuis  par  une  nouvelle  et  bonne  copie  de  Pren- 
tice  (Littmann,  Princeton  expédition,  semitic  inscriptions  p.  51,  cf.  T.  III,  n.  336). 

Palmyre.  —  Clermont-Ganneau,  Recueil  VI,  31-32.  Nouvelle  copie  de  Wadd. 
2572  d'après  un  moulage  de  Prentice.  L.  3  11.  'IouXtoç  "Epwç  ;  1.  6  'IaeÉSaç. 

Resapha-Sergiopolis.  —  Chapot,  BCH,  XXVII,  288,  a  retrouvé  l'inscr.  Wadding- 
ton  2631  a. 

Phénicie.  —  Sidon.  —  P.  Perdrizet,  RA,  III,  236.  Deux  inscriptions  sur 
stèles  peintes,  funéraires  :  un  mercenaire  de  Thyatire  (BsaT£ipT,vôî),  Hécatée  f.  de 
Ménogène;  et  un  Sémite(?)  Salmamo 

L.  Jalabert,  RA  IV,  1-16.  Neuf  inscriptions  sur  stèles  peintes  :  comme  les 
précédentes,  funéraires  de  soldats  appartenant  à  la  garnison  de   Sidon  sous  les 
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Séleucides  :  après  19S,  comme  le  prouve  l'ethnique  AaxeSa'.fjLÔvtoç  d-rcô  TuOûou  (sic). 
—  2.  un  iroAtTsufjLa  comme  celui  des  Cariens  de  Caunos.  4.  Carien  d'Euromos.  — 
7.  Cretois  'rpxaxîvoî  :  sa  femme  s'appelle  'A8aëo0<;.  —  8.  Perrhèbe.  —  9.  Lycien 
'PoSiaitoXÎTT,?.  Ces  mêmes  stèles  sont  publiées  par  Th.  Macridy,  Rev.  bibl.  1904, 
401-403  et  549-556. 

—  Moulton,  Am.  journal  arch.  1904,  283.  Colonnettes  funéraires  d'époque 
romaine. 

—  Macridy,  Rev.  bibl.  1904,  392-399.  Dix  épitaphes  sans  importance  ibid.,  562. 
Épitaphe  de  SsîSovk;. 

Deir  el-Qal'a,  près  de  Beyrouth.  —  Clermont-Ganneau,  Recueil  VI,  35-41 .  Réé- 
dite la  dédicace  bilingue  publiée  Rev.  arch.  1903,  II,  29  :  0ew  âyt'w  BàX  xal  8e [à] 
Sîtxa  xal  vewxépa  "Hpa  K(dïvxo<;)  'Av^apr.vàç  EÙTuy^ç  jcaXxoupyài;  xal... 

R.  Dussaud,  RA  IV,  236.  Sur  le  bas  relief  pp  Renan,  Mission,  677,  il  faut  lire 
AKt',  de  l'ère  de  Tyr  421  =  295  ap.  J.-C. 

Id.  ibid.  253.  Dans  CIG  7041,  2q|t<[a],  nom  de  la  déesse  fille  d'Atargatis.  —  254. 
Renan,  Mission,  647;  c'est  une  dédicace  non  pas  à  Ptolémée,  mais  au  Soleil,  (îaai- 
~kcï...  'HXÉuk,  à  Aphrodite  ÈirfÉxooç  et  à  Simia. 

Ornithopolis .  Ph.  Berger,  CR  Ac.  Inscr.  1903,  214  (=  Bull.  soc.  antiq.  1903, 
352)  ffuvayoYTjî  (sic)  Opvi6oxo[i.'ri<;. 

Palestine.  —  Gaza.  —  Clermont-Ganneau,  Recueil  VI,  112  annonce  que  les 
trois  inscr.  datées  publiées  par  lui  Arch.  researches  in  Palestine  II,  401  n.  2; 
410,  n.  13  et  411,  n.  15  sont  entrées  au  Louvre. 

Gaza  ou  Ascalon  (plus  probablement  Jaffa)  Savignac,  Rev.  bibl.  1904,  82,  n.  1  ; 
Clermont-Ganneau,  Rec.  VI,  186-188;  Épitaphe  gréco-juive  :  |j.vr)[j.ïav  twv  BÉÇÇou 
IvOa  xïte  'PEêsxxà  f,  [XTjtTip  Mâvvou,  elpr{v7\  shalom. 

Ascalon,  Dalman,  Mitt.  Deutsch.  Pal.  Ver.  1903,  23-28  (Cf.  Ganneau,  Rec.  VI, 
169-172).  Intéressante  inscr.  gréco-juive  sur  un  linteau  de  porte  en  marbre.  (Res- 
titution de  M.  Cl.  Ganneau  légèrement  modifiée). 

recto       6~p  xupa  Aofiva  Iou  [Xtavr,  xai  xu]  p/  Mapi  Novvou  su^ap[ia-J 
Tw  9w  x/  tu)  ay(i)w  [irpoo7)VEyx]  a  uitep  aump/  xup/  Ko(i[. ..] 

verso      Ttpoff^Epo)[j.ev  xup[i<o?...  sy]  yovi(o)v  EXtxiou 

itpoafjvjEyxa  UTCEp  atùT£p[ijtç...       ]  Çot^v  etouç  6^ 

Jaffa,  coll.  Ustinow.  Clermont-Ganneau,- Rec.  VI,  176-182  discute  plusieurs  des 
inscr.  publiées  par  Vincent,  Rev.  bibl.,  1903,  605  suiv. 

Caiffa  (ou  plutôt  Jaffa)  Savignac,  Ret>.  bibl.,  1904,  82,  n.  2  (cf.  Cl.  Ganneau, 
Rec.  VI,  208-209).  Épitaphe  gréco-juive  :  tôito;  ©eoSôxôu  usloû  'AXeijâvSpou  ir<5>.£w<; 
SeXE-Jxiaç  xfiî  'laaupÊaç. 

Cesarée,  Savignac,  Rev.  bibl.,  1904,  83,  n.  4  (Cf.  Clermont-Ganneau,  Rec.  VI, 
209).  Fragment  chrétien  relatif  à  la  dédicace  d'un  ôpcpavo-upotpiov  (mal  publié  Rev. 
Bibl.  1895,  76]. 

Environs  de  Lydda  Savignac,  Rev.  bibl.  1904,  83-84,  n.  5;  Clermont-Ganneau. 
Rec.  VI,  209  :  M.   'Apxîwv  (plutôt  que  Map/twv)  KpovtSou  ns^sôç. 

Gezer.  —  Macalister,  Palest.  expl.  fund,  quarterly  statement  1904,  24  et  348-349. 
Lampes  avec  acclamations  chrétiennes;  ibid.,  p.  213.  Anses  d'amphores  rho- 
diennes;  ibid.,  p.  354  pâte  de  verre  avec  eutu/wç  tu  cpopouvTi. 
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Ezva'.  Savignac,  Rev.  bibl.,  1904,  265  (Cl.  Ganneau,  Rec.  VI,  211).  Sceau  en  bronze 
avec  ti{  8cOî. 

Janiah  (une  demi  journée  à  l'Ouest  de  Ramallah,  dominant  la  plaine  de  Sharon) 
T. -F.  Wright,  Palest.  expl.  fund,  quarterly  statement  1904,  pp.  180-181  (d'après 
J.-P.  Peeters,  Journal  of  Biblical  Literature  XXII,  1  p.  30).  Fragment  chrétien  |xv/| 
[tôt,  xo'j  SooXoju  uou  npoxo[iïiou]  xjxoa...  tvou. 

Sebasle.    Savignac,  Rev.  bibl.  1904,  82-83,   n.   3.  Épitaphe  :  4>Xaouia  AOfUftut. 

Deir  Charûf  près  Sebaste  (Samarie).  Cl.  Ganneau,  Rec.  VI,  357  étudie  l'inscr. 
lierger  C.  11.  Ac.  biscr.  1898,  48  ;  après  àaâXeuxa  il  faudrait  sous-entcndre  !ivT,|Asïa. 

Tell-el-Uesy.  Macalister,  Palest.  expl.  i'und,  quarterly  statement  1904,  402.  Table 
d'offrande  avec  APHEBAP. 

Kuriet  es-Sa'idah.  Macalister,  Palest.  expl.  fund,  quarterly  statement  1904,  250- 
231.  Linteau  ]  Mapivou  Siaxo(vou)  x(ai)  tow  xox(ewç)xTi;  [A5t[xpap:a;...  [Déjà  publié 
dans  Clermont-Ganneau,  Arch.  researches  in  Palestine]. 

Négeb.  —  P.  Lagrange,  CR  Ac.  Inscr.  287  :  chrétienne  :  Ksipie  $orfir$<.  <x?6ova 
•/.ai  àSâaxavxx  x'ï>  ol'xw  aoy  :  Saint-Georges  et  Saint-Théodore  :  le  soldat  invoquant 
sappellerait  OùiX-r,;  'Icoawoo?  —  298-305.  Rersabée,  funéraires  :  b  [xax(iptoç)  'Aêpai- 
|A;o(  ïaxpô;  (vie  siècle).  —  Épitaphes  métriques  de  Georges,  fils  de  Théodote,  véo; 
<l>ai0wv  'EXixoiviOî.  —  £u;A|iâyiç  (Suiii-iâ/toç),  —  ty^X^  Twâvvoo  TdÔo-j  (f.  de  Gad).  — 
Kpitaphe  d'Anastasie,  morte  le  4e  des  épagomènes,  indiction  3,  an  494  =  le 
20  mars  600  ap.  J.-C.  (Cf.  ibid.  63  où  Clermont  Ganneau  donne  au  même  texte  la 
date  du  20  mars  435).  —  'AXoXécpa  (?)  ôipui,  oôSlç  £8ivaxo<;.  —  Un  diacre  Etienne  (?). 

'Ain  AroaehC!)  près  d'Hébron  (ou  peut-être  Bersabée)  Clermont-Ganneau, 
Kcc.  VI,  185-187.  Epitaphe  chrétienne  :  t;  xaxâSeatç  xoû  jiaxapiou  'Aêpaajju'ou  xoû 
Swx(<Svqw)  aux?,  xàv  Spôjiov  ev  x(upt)a)  xeXéaavxos  xf,  S'  (ou  £  ou  X')  'Iou  [Xiou  ou  viou]... 

Rersabée.  Abel,  fleu.  bibl.,  1904,  266-270  (Cf.  Cl.-Ganneau,  Rec.  VI,  211-212.  Six 
épitaphes  chrétiennes  datées  par  le  calendrier  julien,  le  calendrier  arabe  et  l'ère 
d'Éleutheropolis  (200  ap.  J.-C.)  Voici  la  plus  importante,  in-extenso  :  èvSâSe  xeTxat 
0  |j.axap-.oç  Séoowpoç  repaavoù  àvairaeiç  pi(vl)  'AitpiXXfou  xy'  xaxà  Se  "ApaSa;  'Apxe- 
l-uatou  y' T,txep(a)  ;  &pav  B'  ivS(ixxt(ovo)î  "exouç  xaxà  'EXeu8ep(o7:oX£xaç)  6t;x'  Ç-r,aaî  exr, 
e  ;xT,vaç  £'  àvâOîjxa  Se  ëaxw  dira  xoû  ir(ax)p(à)î  x(al)  xoû  uloô  x(ai)  xoû  âyiou  ~v(eû[ia- 
XO)î  -àî  avuyiov  xô  [xvf,ixa  xoûxo  sire'.S-^  fiyxi. 

Savignac,  Rev.  bibl.  1904,  85-87  (Cf.  Clermont-Ganneau,  Rec.  VI,  210).  Nouveau 
fragment  (le  3")  du  grand  rescrit  impérial  étudié  Rev.  bibl.  1903,  275  et  429  et 
surtout  Rec.  V  131  suiv.) 

Savignac,  Rev.  bibl.  1904,  87-88  (Cf.  Cl.-Ganneau  Rec.  VI,  210)  2  fragments  d'un 
sarcophage  :...  <l>]Xa{aç  <tj[jl6(£ou)  [xai]  Maptaç  6uyaxp(ô;). 

Rekoboth  (ou  peut-être  ÉJwse)  au  Sud  de  Bersabée.  —  Cl.-Ganneau,  Recueil  VI, 
5 22-127.  Épitaphe  chrétienne  datée  peut-être  par  l'ère  de  Gaza  (61  av.  J.-C.)  :  £v*- 
"ST,  t,   ;j.axap£a  'Avacxasîa  e7rayo;jivGJv   S'  tvS.  y'  exouç  uqo'. 

Jérusalem,  Mont  des  Oliviers.  Clermont-Ganneau,  Recueil  VI,  144-146  et  210-211. 
Cré,  Rev.  bibl.  1904,  260-262.  Épitaphe  chrétienne  commençant  :  evSdcoe  xtxai  rt 
SoûXt,  xaî  vûjt»7i  W$  Xpiaxoû  Eocpiâ  f,  SiJîxovoç  *,  Seuxe'pa  <J>o£6t)...,  etc.  76ù/.,  2  petits 
fragments  d'inscr. 

Moût  des  Oliviers.  Dalman,  Mitt.  Deutsch.  Pal.  Ver.  1903,  30.  Ossuaire  avec 
Opxzvoç  NtxoXaow.  Cl.  Ganneau  ftec.  VI,  172-173.  croit  fausse  cette  inscr. 
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Clermont-Ganneau,  Rec.  VI,  182-184.  Contrefaçon  de  la  fameuse  stèle  d'Hérode. 
Ossuaire  avec  l'inscr.  fausse  Ntx-rixa  <ïnXo7:axwp.  Inscr.  Wadd.  1903  retrouvée 
(C'est  un  fragment  chrétien  commençant  peut-être  [Exxîu8T)--r|  jjlo"|v>i  tfa  eejoxoxou 
napôévou  xal  xoû  ây](ou  'Iwavvou  S[tà...  (Cf.  aussi  Revue  bibl.  1892,  584,  n.  46). 

Marucchi,  Nuovo  bull.  1904,  284.  S.  Jean  in  Montana.  Mosaïque  avec  l'ins- 
cription :  yaipsaOs  6(eo)u  fjtapxupeç. 

Nécropole  du  Nord.  Macalister,  Palest.  expl.  fund,  quarterly  statement  1904 
257.  Courte  inscr.  bilingue  grecque  et  hébraïque  (illisible)  peinte  sur  la  paroi 
d'un  tombeau. 

Dalman,  Mitt.  Deutsch.  Pal.  Ver.  1903,  17-32.  Petites  inscr.  de  la  collection  de 
l'Institut  archéologique  allemand  de  Jérusalem  :  6  anses  d'amphore  (cf.  Cl.- 
Ganneau,  Recueil  VI,  168),  cachet  en  pierre  avec  IouSa;,  3  lampes  avec  acclama- 
tions chrétiennes. 

'Amwâs  (Emmaus-Nicopolis)  Clermont-Ganneau,  Rec.  VI,  184.  Petit  fragment. 

Qobéîbé  près  d'Emmaùs.  Clermont-Ganneau,  Rec.  VI,  185.  Petit  fragment. 

TRANSJORDANIE 

Kanatha.  Cl.-Ganneau,  Rec.  VI,  298-299.  L'inscr.  Waddington  2359  (=  Dussaud, 
Miss.  Syrie,  p.  245,  n.  18)  où  on  lit  otui-ov.  jxaxapi  doit  se  lire  aùÇave  Maxâpu. 
Qal'at  Ezraq  (au  Sud  du  Djebel  Haurân).  Inscr.  bilingue  de  l'époque  de  Diocté- 
tien (Dussaud,  Miss.  Syrie,  p.  268,  n.  85).  La  partie  grecque  est  métrique.  Cl.-Gan- 
neau Rec.  VI,  302  en  restitue  deux  vers. 

Sa  né  (Haouran).  Dans  l'inscr.  Wadd.  2253  b  corriger  MAPGATH  en  Mâ>8a[<;] 
xf,(ç)  ou  MapÉaQT,  (Cl.  Ganneau,  Rec.  VI,  301-302). 

Hebrân  (Haouran)  Littmann  a  collationné  Wadd.  2286  a  où  [8]  si  Auxoûpyw  est 
certain  (Cl.-Ganneau,  Rec.  VI,  317). 

Rostra.  Dans  Wadd.  1911  yip%  Bosxpa  est  une  acclamation  (Cl.-Ganneau, 
Rec.  VI,  303). 

Aerita  (en  Trachonite).  Cl.  Ganneau,  Rec.  VI,  283-287  corrige  Waddington  2440 
(=  Ewing,  Pal.  expl.  fund,  Quart,  st.  1895,  p.  153,  n.  99)  et  montre  que  le  dieu 
Ogènes  n'a  jamais  existé. 

El-Maqsoura  (désert  de  Safa).  Cl.-Ganneau,  Rec.  VI,  298  corrige  une  inscr.  de 
Dussaud  et  Macler  (Voy.  Safa,  p.  209,  n.  103)  :  TYPOMOTPOC  doit  se  lire 
non  zùpô\io:po<;  mais  7tpôjioipoî. 

Yadouda  entre  Madaba  et  Ammon.  Manfredi  apud  Marucchi,  Nuovo  bull.  1903, 
287-288.  Mauvaise  copie  d'une  inscr.  byzantine  commençant  eiri  xou  8eo<j£6(ETxa- 
Tou)  xal  aaiwxixoj/j]  (Z.  oatw-)  8saSoa(otj  (Z.  6eoS-)  iiriax(ôirou)  È^çwOr,  xè  tyi\yiv 
xouxo  8ià  ffiro'Jûfi?  SiXavou  Scax(ôvou)  h  jjit^I  ropiu[s]ou... 

Rabba  (entre  Kerak  et  Madcba),  G. -A.  Smith,  Palest.  expl.  fund  quarterly  state- 
ment 1904,  370.  Fragment  :  xouxo...  CCCX  (?) 

ARABIE 

Cl.-Ganneau  {Rec.  VI,  325-337)  étudie  les  inscr.  grecques  d'Arabie  publiées  par 
Domaszewski  et  Brunnow  dans  leur  grand  ouvrage,  Die  Provincia  Arabia.  Noter 
(p.  327)  l'inscr.  chrétienne  de  Mohezzeq  datée  de  l'an  502  des  martyrs. 
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EGYPTE 


Musée  du  Caire.  —  G.  Lefebvre,  Bull,  de  Vinst.  franc,  du  Caire  III,  69-84. 
Inscr.  grecques  chrétiennes;  formules  connues  (eïç  8eôç  ô  po-riOwv,  Ke.  Ôsô<;  civcnrau- 
aov  TTiV  <\i'jyr\v,  èxoi[ati9ti),  quelques  noms  propres  'Iwaîicpoç,  'Aaxepta,  Mayîaxup,  <I>oi- 
6d|xu.u>v  àva^wp-fj-cfiç. 

G.  Lefebvre,  ibid.,  IV,  1-15.  Fragm.  des  Évangiles  sur  ostraka. 

C.  C. -Edgar,  JHS,  337.  Sur  la  base  d'une  statuette  de  bronze,  Isis  assise;  en 
caractères  ioniens  IIiJ6ep|xô<;  (Hérod.  I,  152)  ^.e  ô  Né^wvoç  êXûaaxo  xf,<;  "Estoc  <5yaX;jLa 
(ve  s.,  peut-être  fin  du  vi<=). 

H.  R.-Hall,  Cl.  Rev.  2  :  Ostraka,  dont  le  premier  porte  quelques  vers  des 
Phénic.  d'Euripide  :  auj.  au  British  Muséum. 

E.  Goodspeed,  Am.  j.  philol.  XXV  (1904),  45-58.  Ostraca  grecs  dans  les  collec- 
tions américaines.  42  numéros  (coll.  Haskell,  Field,  Haynes). 

Je  place  ici  le  troisième  article  de  M.  L.-Strack,  collection  d'inscriptions  de 
l'époque  ptolémaïque,  Archiv  Papyrusf.  126-139,  parce  que  le  plus  grand  nombre 
des  textes  cités  ont  été  trouvés  en  Egypte  :  il  y  a  aussi  quelques  fragments  de 
Rhodes,  de  Livadie  et  de  Théra  (en  particulier  la  grande  inscr.  Michel  1002'  =  1G 
XII,  331). 

Nord  du  Delta.  Pachnemounis.  —  D.-G.  Hogarth,  JHS,  6-11.  Base  de  Marc 
Aurèle,  énumération  des  titres  et  des  magistrats  parents  d'Isidoros,  exégète, 
gymnasiarque,  grand-prêtre  d'Apollon,  néocore  du  Sarapieion,  etc..  qui  a  eu  la 
charge  de  dédier  la  statue.  —  Base  de  Licinnius  Hierax,  agoranome  d'Alexandrie, 
[âp]|xov£w;  s*  itpoyôvwv  eùyevf,;  statue  élevée  par  ses  deux  filles.  —  Sur  le  revers 
de  cette  base,  autre  inscription,  dédicace  d'Aur.  Dioscoros,  bouleute  d'Alexan- 
drie, et  de  ses  petites-filles. 

M.  Maas,  Woch.  f.  Klass.  Philol.  1903,  1357.  Dans  l'inscription  du  Louvre, 
Archiv,  III,  n°  4.  Eipvr,  xsvtvov  etc.,  O  rUp<E>tej(ti>v  est  le  ciel,  et  l'inscription 
pourrait  être  juive  malgré  les  mots  et;  Oeoû;  dans  la  date. 

Cusae.  —  Strack  Archiv  Papyr.,  II,  549-550  transcrit  la  dédicace  d'un  Kpôizu- 
>iov  et  d'un  ôûpwjxa  à  Zeus  Soter,  publiée  Bull,  lnstit.  franc.,  1902,  43.  —  P.  Per- 
drizet,  R.  Et.  une,  158  reconnaît  dans  les  dédicants  des  Thraces,  Auattxa/oî  Baa- 
xavtEXou  0p[a]i!-  xat  BaaxaxîXaç. . . 

Tehneh.  —  G.  Lefebvre,  BCH,  XXVII,  341-390.  Dédicace  du  temps  de  M.  Aurèle 
à  Ammon,  à  Soû/o;  (Sowkou)  et  aux  sûvvaot.  —  159  épitaphes  d'une  nécropole 
romaine  (une  datée  de  22  ap.  J.-C,  une  autre  de  72).  Beaucoup  de  noms  nou- 
veaux (un  index  les  signale  à  la  fin  de  l'article),  formés  avec  des  noms  de  dieux 
égyptiens,  en  particulier  Ammon  et  Zoûyoç,  Sérapis,  Isis  et  Horus  (1). 

A.-H.  Sayce,  Proceed.  of  the  soc.  of  bibl.  Arch.  1904,  92.  Eùyj,  de  T. 
Egnatius  Tiberianus,  centurion  de  la  leg.  III  Cyren.  (sous  Domitien),  surveillant 
les  carrières  d'où  l'on  extrait  des  dalles  pour  Alexandrie  (siîl  xf,<;  XaTofxtaç  xoû  xdirou 
ou  axpwan;  xf,?  irôXswç  'A'XES-avSpsiaç.  [Déjà  publiée  Archiv.,  II,  436  n°  33.  Cf. 
REG  II,  176]. 

(1)  Sur  une  épitaplic  chrétienne  (p.  376)  figurerait  la  date  239  de  l'ère  des  martyrsf  ce  que  conteste 
Cl.-Ganneau,  Rec.  VI,  327; 
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Hermoupolis  Magna.  Cl.-Ganneau,  Rec.  VI,  213-214  étudie  l'onomastique  sémi- 
tique de  l'inscr.  Jouguet,  BCH.  XX,  177  (=  Dittenberger,  Or.  inscr.  182). 

Akhmim-Panopolis.  —  H.  Gauthier,  Bull,  de  Vinst.  fr.  du  Caire  III,  165-181.  Sur 
la  déesse  Triphis  dont  le  nom  est  donné  par  CIG  4714. 

Abydos.  Plusieurs  graffites  grecs  du  temple  sont  reproduits  par  Cl.-Ganneau, 
Rec.  VI,  399  d'après  la  récente  publication  de  Miss  Murray. 

Fayoum.  —  Jahrb.  Anzeiger  188,  épitaphe  de  Telestes,  f.  de  Demainetos,  Béo- 
tien, au  Musée  du  Louvre. 

CYRÉNAIQUE 

Cyr'ene.  —  M.  Frânkel,  Berl.  Sitzungsb.  1903,  83-87,  a  retrouvé  dans  les  papiers 
de  Fourmont  (1)  la  copie  de  deux  morceaux  d'une  honorifique  pour  un  <t>io<;  K^sa 
qui  a  rendu  des  services  à  sa  ville  en  particulier  dans  le  Mapuapixà;  irô^sfio; 
(sous  Auguste  :  Florus  2,  31).  Le  dialecte,  dorien  mêlé  d'éolismes,  est  curieux.  — 
Deux  autres  fragments  (honorifique  pour  un  Ptolémée,  et  dédicace  métrique 
d'un  irpôr\Aov). 

AFRIQUE  DU  NORD. 

Tunisie. —  Sousse  {Hadrumetum) .  Jahrb.  Anzeiger  128  (d'après  Procès  Verb., 
1903,  X),  mosaïque  avec  signature  BsoSoôXou. 

Hv.  Souar  {Abthugni).  Ibid.,  130  (d'après  Bull,  du  Corn.  1902,  533),  sous  un  des 
reliefs  que  porte  un  cippe  funéraire  à  quatre  faces  :  EYAOTI.  N'est-ce  pas  un 
exemple  de  plus  à  joindre  à  ceux  que  Wilhelm  a  réunis  :  Eùxû^si,  Eùyévt  (Bor- 
mannheft  des  Wiener  Studien,  XXIV)? 

Ruines  d'Hippo  Regius.  Ibid.  137  (d'après  Procès  verb.  1903,  XXVII)  EÛ^oyt'a  xoû 
ayfou  Mrivâ  (cf.  ibid.,  189). 

Mehedia.  Monceaux  Bull.  soc.  antiq.,  1903,  243  commente  le  proscynème 
C.  I.  L.  VIII,  10485,  5  (2). 

Clermont-Ganneau,  Recueil  VI,  59-64  étudie  les  monogrammes  des  tessères 
byzantines  en  plomb,  réunies  par  Monceaux,  Revue  arch.  1903,  II,  240  suiv. 
Il  discute  aussi  une  inscription  chrétienne  mutilée  publiée  ibid.,  248  n.  92  et  qui 
paraît  contenir  un  texte  scripturaire. 

Montpellier.  Emile  Bourgcet. 

(1)  Le  de  explétif  dans  des  phrases  comme  celle-ci  :  «  il  y  a  quatre  lettres  de  brisées  »  faisait  dou- 
ter Frânkel  de  la  nationalité  du  copiste. 

(2)  M.  do  Ricci  me  fait  observer  qu'il  faut  lire  xè  irpoaxûvrj[jia  SwxTipsûxoç  :  le  monument  est 
païen.  —  T.  R. 
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Depuis  quatre  ans  chaque  rentrée  de  la  Chambre  est  marquée  par  un  change- 
ment de  cabinet.  Ces  crises  ministérielles  sont  moins  dues  à  dos  raisons 
politiques  qu'à  la  faiblesse  intrinsèque  des  cabinets  qui  se  sont  succédé  au 
pouvoir.  Avec  une  Chambre  divisée  en  trois  partis  (les  Délyannistes,  les  Théoto- 
kistes  et  les  Zaïmistes)  et  comptant,  en  outre,  un  certain  nombre  de  députés 
indépendants,  les  différents  ministères  n'arrivent  à  grouper  autour  d'eux  que  des 
majorités  précaires  qui,  maintenues  tant  bien  que  mal  pendant  la  session, 
s'égrènent  pendant  les  vacances.  A  la  rentrée  il  est  toujours  facile  de  concentrer 
les  mécontents  autour  d'un  programme  négatif;  gouverner  ensuite  avec  eux  est 
une  besogne  moins  aisée. 

Le  cabinet  Rhallys  a  été  victime  lui  aussi  de  sa  faiblesse  congénitale.  Sa  car- 
rière, au  point  de  vue  politique,  a  été  assez  heureuse.  Son  président  avait 
réussi  à  empêcher  la  majorité  Délyanniste  de  s'émietter:  il  avait  obtenu,  avec  le 
concours  de  l'opposition  il  est  vrai,  le  vote  de  nombre  de  lois  réclamées  par 
l'opinion  publique,  mais  qui  touchaient  à  des  intérêts  privés.  Au  point  de  vue 
extérieur,  sa  politique  correspondait  aux  aspirations  de  la  nation.  Dans  le  con- 
flit avec  la  Roumanie,  le  cabinet  avait  derrière  lui  aussi  bien  les  Grecs  du  royaume 
que  ceux  de  Turquie.  Pourtant,  dès  la  séance  de  rentrée,  M.  Rhallys  s'est  trouvé 
en  minorité.  C'est  que,  en  prenant  la  direction  du  parti  Délyanniste,  M.  Rhallys 
avait  éloigné  de  ce  parti  nombre  de  députés  que  retenaient  jusque-là  soit  un 
sentiment  de  fidélité  personnelle  envers  le  vieil  homme  d'État,  soit  l'espoir  de 
lui  succéder  un  jour.  Une  fois  sa  succession  réglée,  ils  se  tournèrent  d'un  autre 
côté,  et  comme  en  Grèce,  tout  le  monde  étant  d'accord  sur  les  principes,  les 
partis  ne  sont  divisés  que  par  des  questions  de  personnes,  nul  n'a  songé  à  les 
censurer. 

M.  Théotokis,  dont  le  candidat  à  la  présidence  de  la  Chambre  avait  recueilli 
les  voix  des  Zaïmistes  et  de  quelques  indépendants,  a  été  appelé  aux  affaires. 
L'appui  de  ces  alliés  paraissant  assuré  pour  le  reste  de  la  session,  on  avait  cru 
un  instant  que  M.  Théotokis  pourrait  gouverner  sans  recourir  à  la  dissolution. 
Le  fait  que  cette  dissolution  était  fort  redoutée  par  les  députés,  qui  avaient  eu 
pendant  l'été  dernier  le  courage  de  réduire  leur  propre  nombre  de  235  à  177,  aug- 
mentait les  chances  du  gouvernement.  Aussi  celui-ci  n'hésita-t-il  pas  à  se  pré- 
senter devant  la  Chambre  avec  un  programme  assez  vaste,  comprenant  l'éloigné- 
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ment  des  officiers  de  la  politique  active,  l'élargissement  des  circonscriptions 
électorales,  la  réorganisation  de  l'année.  Huit  jours  après  avoir  exposé  ce  pro- 
gramme, le  président  du  conseil  demandait  et  obtenait  du  roi  la  dissolution. 

Ce  changement  à  vue  se  produisit  dans  les  conditions  suivantes.  En  tête  des 
projets  déposés  par  le  gouvernement  figurait  celui  excluant  les  militaires  du 
parlement.  Ceux-ci,  en  vertu  d'une  constitution  votée  par  une  assemblée  où 
l'élément  militaire  dominait,  avaient,  à  la  différence  des  autres  fonctionnaires,  le 
droit  d'être  élus  députés.  De  plus,  un  congé  de  cinq  mois  était  accordé  par  un 
article  formel  de  la  Constitution  à  tout  officier  se  présentant  à  la  députation. 
Cette  situation  exceptionnelle  avait  donné  lieu  à  des  abus  nombreux.  Le  métier 
de  candidat  suppose  une  souplesse  mal  compatible  avec  la  rigidité  des  règle- 
ments militaires.  Nombre  d'officiers,  appartenant  souvent  aux  grandes  familles 
de  la  guerre  de  l'Indépendance,  franchissaient  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie 
militaire  sans  quitter  les  bancs  de  la  Boulé.  Enfin  le  congé  «  constitutionnel  »  de 
cinq  mois  fournissait  aux  officiers  désireux  de  prendre  des  vacances  ou  de  ne  pas 
quitter  telle  ville  un  prétexte  tout  trouvé.  L'opinion  publique  était  unanime  à 
condamner  ces  abus,  mais  le  texte  de  la  constitution  était  là,  qui  paraissait  les 
consacrer.  On  imagina  de  respecter  ce  texte  en  le  tournant  et  cela  en  édictant 
que  toute  période  qu'un  officier  ne  passerait  pas  sous  les  drapeaux,  sauf  bien 
entendu  les  congés  ordinaires,  ne  serait  pas  comptée  pour  l'avancement.  Une 
loi  en  ce  sens,  datée  de  1886  et  maintenue  pendant  cinq  ans,  avait  montré 
que  cette  disposition  était  suffisante  pour  rendre  aux  cadres  de  l'active  presque 
tous  les  anciens  parlementaires.  Aussi  sa  remise  en  vigueur  fut-elle  souvent 
réclamée  par  l'opinion,  et  son  introduction  devant  le  parlement  paraissait-elle  ne 
devoir  pas  rencontrer  de  résistance  sérieuse.  De  fait,  l'unanimité  de  la  presse 
soutint  le  nouveau  projet  de  loi  avec  chaleur.  Le  chef  de  l'opposition  déclara 
qu'il  se  contenterait  de  certaines  modifications  destinées  à  mettre  plus  complè- 
tement en  harmonie  la  nouvelle  loi  avec  la  Charte.  Mais  on  avait  compté  sans 
les  officiers  faisant  partie  du  parlement.  Ceux-ci,  ou  pour  être  plus  juste,  une 
partie  d'entre  eux,  après  avoir  paru  d'abord  s'incliner  devant  une  cruelle  néces- 
sité, recoururent  pendant  la  troisième  lecture  du  projet  à  une  obstruction 
systématique.  Profitant  d'un  autre  article  de  la  Constitution,  qui  exige  le  quorum 
pendant  toute  la  durée  des  séances,  les  obstructionnistes  réclamaient  à  chaque 
instant  l'appel  nominal  des  députés.  Au  bout  de  trois  séances,  le  président  du 
conseil  déclara  que  ces  procédés,  encouragés  selon  lui  par  le  discours  du  chef  de 
l'opposition,  mettaient  la  Chambre  dans  l'impossibilité  de  travailler  et  rendaient 
nécessaire  l'appel  au  corps  électoral.  Le  point  de  vue  du  gouvernement  fut 
partagé  par  la  Couronne  et  le  lendemain  un  décret  dissolvant  le  Parlement  était 
affiché  aux  portes  de  la  Chambre. 

Ajoutons,  pour  être  impartial,  que  les  paroles  de  M.  Théotokis  soulevèrent 
les  protestations  de  l'opposition.  M.  Rhallys  s'est  empressé  de  déclarer  qu'on 
l'avait  injustement  accusé  d'encourager  l'obstruction,  que  son  contre-projet 
témoignait  de  son  désir  de  limiter  l'immixtion  des  militaires  dans  la  politique  et 
qu'en  dénaturant  sa  pensée  ses  adversaires  avaient  songé  surtout  à  se  procurer 
une  plate-forme  électorale. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  cette  controverse.  Bornons-nous  à  souhaiter 
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que  les  élections  du  26  Mars  (v.  s.)  donnent  au  vainqueur,  quelque  soit  d'ailleurs 
celui-ci,  une  majorité  homogène  qui  lui  permette  de  réaliser  les  réformes 
urgentes  et  accordent  simultanément  au  pays  la  stabilité  gouvernementale  dont 
il  a  un  si  profond  besoin. 

Athènes,  le  28  février  1906. 

A.  Andréadès. 

P.  S.  On  sait  que  les  élections  ont  donné  une  forte  majorité  à  M.  Théotokis. 


COMPTES  RENDUS  BIBLIOGRAPHIQUES 


La  Revue  rend  compte,  à  cette  place,  de  tous  les  ouvrages  relatifs  aux 
études  helléniques  ou  à  lu  Grèce  moderne,  dont  un  exemplaire  sera 
adressé  au  bureau  de  la  Rédaction,  chez  M.  Leroux,  éditeur,  28,  rue 
Bonaparte. 

Les  ouvrages  dont  les  auteurs  font  hommage  à  ï 'Association  pour 
V encouragement  des  Études  grecques  ne  seront  analysés  dans  cette 
bibliographie  que  s'il  en  est  envoyé  deux  exemplaires,  l'un  devant 
rester  à  la  Bibliothèque  de  ï 'Association,  et  l'autre  devant  être  remis  à 
l'auteur  du  compte  rendu. 


1.  Die  hellenische  Kultur  dargeslellt 
von  F.  Baumgarten,  F.  Poland,  R. 
Wagner.  Leipzig  et  Berlin,  Teubner, 
1905,  grand  in-8°,  x-489  p. 

Ce  tableau  de  la  civilisation  grecque, 
destiné  aux  élèves  des  écoles  et  au 
grand  public  instruit,  mais  sans  pré- 
tentions à  l'érudition,  est  l'œuvre  de 
trois  pédagogues  bien  informés  et  ju- 
dicieux. Après  une  introduction  géné- 
rale et  un  chapitre  sur  l'époque  créto- 
mycénienne,  viennent  les  deux  parties 
principales  :  le  moyen  âge  grec  et  la 
pleine  floraison  ;  chacune  d'elles  se 
subdivise  en  trois  chapitres  (1»  État, 
vie  privée,  religion  ;  2°  beaux-arts  ; 
3°  littérature)  que  se  sont  partagés  les 
trois  rédacteurs.  La  période  hellénique 
et  romaine  est  réservée  au  second  vo- 
lume. L'exposé,  dénué  de  références  et 
de  citations,  est  clair  et  nous  a  paru 
exact  ;  on  le  voudrait  plus  vivant  et  par- 


fois plus  distingué:  il  est  affreux  de  parler 
encore  des  sogennante  Tanten  (p.  140)  à 
propos  des  itapOévoi  de  l'Acropole.  Le 
principal  mérite  du  livre  consiste  dans 
l'illustration  (dont  on  souhaiterait  une 
table).  Les  similis  sont  très  bien  venus, 
grâce  à  l'emploi  d'un  papier  couché  qui 
rend,  il  est  vrai,  la  lecture  du  texte  peu 
agréable;  quelques-uns  reproduisent 
des  monuments  de  découverte  ou  d'in- 
terprétation toute  récente  (vasophore, 
statuette  et  pithoi  de  Cnosse,  vase  des 
moissonneurs,  restauration  de  Delphes 
par  Tournaire,  Aphrodite  Kaufmann, 
sarcophages  de  Sidon,  bacchante  de 
Dresde,  Hagias  de  «  Lysippe  »,  papyrus 
de  Timothée).  Les  paysages,  d'après  les 
photographies  de  l'Institut  allemand, 
sont  de  toute  beauté  et  môme  les  plan- 
ches en  couleur  d'une  laideur  suppor- 
table. 

T.  R. 
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2.  The  annual  of  the  Brilish  school  at 
A  Ihens,  n°  IX  (1902-1903),  422  p.  16  pi. 
n°  X  (1903-1904),  275  p.  4  pi.  London, 
Macmillan,  gr.  in-8°. 

Les  pièces  capitales  de  ces  deux  vo- 
lumes sont  naturellement  les  rapports 
de  M.  A.  Evans  sur  ses  4e  et  5e  campa- 
gnes de  fouilles  à  Cnosse.  Les  résultats, 
surtout  ceux  de  la  4e,  en  ont  été  aussi 
brillants  que  variés  :  le  déblaiement 
du  grand  palais  très  avancé,  une  villa 
royale,  une  route,  un  cimetière,  une 
tombe  très  riche.  Quant  au  «  théâtre  » 
de  la  flg.  IX,  69,  j'ai  éprouvé  in  situ 
des  doutes  sur  l'interprétation.  Ces  es- 
caliers se  coupant  à  angle  droit  sont-ils 
vraiment  autre  chose...  que  des  esca- 
liers où  aboutit  une  route?  L'ensemble 
des  étages  de  débris  superposés,  tel  que 
le  montre  la  coupe  X,  p.  19  atteint  une 
hauteur  de  11m.  70  (dont  6  m.  45  pour 
le  néolithique),  représentant  à  peu  près 
12  ou  14,000  ans!  —  Parmi  les  trouvailles 
les  plus  remarquables,  citons  presque 
au  hasard  de  superbes  iriôoi,  la  «  jarre 
au  papyrus  »  (IX,  fig.  88),  des  amphores 
méliennes  ;  de  beaux  vases  en  bronze, 
un  fragment  de  vase  en  stéatite  avec 
une  curieuse  scène  d'offrande  ;  une  fres- 
que où  l'on  voit  des  colonnes  «  mycé- 
niennes »  terminées  par  des  chapiteaux 
dans  lesquels  s'implantent  des  haches 
doubles;  puis  encore  de  nombreuses 
tablettes  inscrites,  des  cachets  d'argile 
très  étranges,  un  grand  dépôt  de  co- 
quillages teintés,  enfin  tout  un  lot  de 
faïences  (des  poissons  volants,  etc.)  et 
ces  deux  étonnantes  statuettes  de  dames 
en  jupes  à  volants,  décolletées,  coiffées 
de  bonnets  de  grenadiers  de  Frédéric, 
et  jonglant  avec  des  serpents.  Ces  der- 
niers objets  proviennent  d'une  même 
cachette  :  M.  Evans  y  voit  le  mobilier 
d'une  chapelle  dont  il  propose  une  res- 
tauration un  peu  aventureuse.  Quant  à 
la  croix  en  marbre  veiné  qui  en  aurait 
formé  le  centre,  l'antiquité  même  de 
cet  objet  m'inspire  de  sérieuses  inquié- 
tudes. 

La  Crète  est  encore  représentée  par 


d'autres  articles  importants.  MM.  Bo- 
sanquet,  Dawkins,  Currelly,  etc.,  ont 
exploré  à  fond  et  minutieusement  décrit 
le  site  de  Palékastro,  dont  la  poterie, 
soit  du  style  «  Kamarès  »,  soit  mycé- 
nienne, offre  des  motifs  très  caractéris- 
tiques et  quelques  repères  chronologi- 
ques. M.  Conway  étudie  un  nouveau 
fragment  étéocrétois  (en  caractères 
grecs)  découvert  à  Praesos,  M.  Hop- 
kinson  un  fragment  de  pinax  de  même 
provenance  et  qui  se  rapproche  du  style 
mélien  :  on  y  voit  un  homme  monté  sur 
un  dauphin  (?)  et  un  autre  à  cheval.  On 
peut  aussi  rattacher  à  la  civilisation 
Cretoise  la  note  de  M.  Hall  sur  la 
fresque  thébaine  du  tombeau  de  Sen- 
mut  avec  des  Kefti  habillés  à  la  mi- 
noënne,  dont  il  a  obtenu  une  photo- 
graphie. MM.Tod  etForster  nous  trans- 
portent en  Laconie.  L'école  anglaise  a 
entrepris  une  exploration  systématique 
de  cette  région,  bien  que  bornée  jusqu'à 
présent  à  la  surface.  Ils  en  décrivent 
les  sites  et  copient  les  inscriptions,  dont 
plusieurs  inédites;  on  notera  le  petit 
Corpus  des  textes  sur  les  victoires  des 
joueurs  de  paume.  M.  Tod  a  enrichi 
l'épigraphie  attique  de  deux  notes  inté- 
ressantes :  l'une  sur  un  décret  énigma- 
tique  de  Tan  304/3  couronnant  un  col- 
lège de  11  (?)  magistrats,  l'autre  sur  un 
nouveau  fragment  des  listes  de  tribu- 
taires (Cos,  dans  la  85"  Olympiade,  payait 
3  tal.  4465  dr.).  M.  Dawkins  a  exploré 
l'île  de  Carpathos,  mais  en  s'attachant 
moins  aux  antiquités  qu'aux  particula- 
rités de  la  vie  moderne,  mœurs,  habi- 
tations, régime  successoral,  dialecte. 
M.  Ramsay  précise  plusieurs  points  de 
la  topographie  historique  de  la  Pisidie 
et  de  la  frontière  lycaonienne. 

L'archéologie  est  représentée  par  une 
courte  note  de  Miss  Harrison  sur  deux 
nouvelles  figurations  du  liknos  de  Dio- 
nysos et  surtout  par  deux  articles  très 
intéressants  de  M.  Wace  ;  l'un  s'occupe 
d'une  statuette  du  Musée  d'Alexandrie 
du  type  très  rare  d'Apollon  assis  sur 
l'omphalos,  l'autre  de  la  classification  et 
de  la  signification  (apotropéique  ?)  des 
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figurines  grotesques  (en  marbre  ou  en 
bronze)  de  style  dit  alexandrin.  L'auteur 
soulève  plus  de  problèmes  qu'il  n'en 
résout,  mais  les  historiens  futurs  de  l'art 
alexandrin  tireront  un  sérieux  profit 
de  ses  observations  et  de  ses  statis- 
tiques. 

Terminons  cette  sèche  nomenclature 
par  la  mention  des  notes  de  Comyn  et 
de  Bosanquet  sur  le  monastère  byzan- 
tin de  Daou  Mendeli  dans  la  région  du 
Pentélique. 

T.  R. 


3.  Crisloforo  ASTORRI.  Il  diritto  délie 
sorgenti...  Roma,  Tipogr.  Ace.  dei 
Lincei  (Salviucci),  1903.  In-8°,  220  p. 

C'est  une  thèse  de  licence  (tesi  di  lau- 
rea)  où  sont  étudiés  divers  points  de  la 
théorie  légale  des  eaux  courantes, 
sans  épuiser  la  matière.  Le  premier 
chapitre,  une  quarantaine  de  pages,  con- 
cerne le  droit  grec,  dont  les  principes 
se  sont  transmis  jusqu'à  nos  jours. 
L'auteur  examine  successivement  la 
législation  grecque  concernant  l'usage 
des  eaux  publiques,  communes  à  plu- 
sieurs individus,  particulières;  les  dis- 
tances légales;  les  dommages;  les  ser- 
vitudes; les  magistratures.  On  sait  que 
les  textes  les  plus  importants  sur  cette 
question  se  trouvent  dans  le  discours 
de  Démosthène  contre  Calliclès  ;  ils  ont 
fait  l'objet  d'un  mémoire  de  Scialoja 
(Ac.  Turin,  1890)  ;  mais  l'auteur  utilise 
aussi  les  textes  de  Solon,  de  Gortyne, 
d'Héraclée  et  les  travaux  modernes  sur 
le  sujet.  L'inscription  de  Pergame  lui 
est  resté  inconnue.  11  est  regrettable  que 
sa  diligence  ne  se  soit  pas  étendue  à 
une  impression  plus  soignée.  Des  gra- 
phies comme  SoXov  (p.  9,  4),  /epap-iSo; 
(21),  xsi[Aappoû;  (32,  deux  fois),  sTitjj.e'Xs- 
rh,î  (37,  3  fois),  etc.,  sont  irritantes  ; 
le  nom  de  M.  Haussoullier  n'est  pas 
écrit  correctement  une  seule  fois. 

H.  G. 


4.  K.  BRUGMANN.  Abrégé  de  gram- 
maire comparée  des  langues  indo-eu- 
ropéennes, traduit  par  J.  Bloch,  A.Cuny 
et  A.  Ernout  sous  la  direction  de 
A.  MeilletetR.  Gauthiot.  Paris,  Klinck- 
sieck,  1905.  In-8°,  xxxi-856  p. 

Si  le  Grundriss  de  Brugmann  et  Del- 
brùck  achevé  en  1900  est  aujourd'hui  et 
pour  longtemps  le  standard  work  de  la 
grammaire  comparée  indo-européenne, 
l'abrégé  publié  de  1902  à  1904  par 
M.  Brugmann  seul  sous  le  titre  de 
Kurze  vergleichende  Grammatik  en  est 
à  coup  sur  le  manuel  le  plus  autorisé 
et  le  mieux  au  courant  :  le  rapport  des 
deux  ouvrages  est  à  peu  près  celui  qui 
exista  jadis  entre  les  livres  longtemps 
classiques  de  Bopp  et  de  Schleicher. 
Quoiqu'on  ait  peine  à  admettre  qu'un 
étudiant  capable  et  curieux  d'aborder 
un  pareil  ouvrage  ignore  complètement 
l'allemand,  il  y  a  une  si  grande  diffé- 
rence entre  «  savoir  »  une  langue  étran- 
gère et  la  lire  comme  le  français,  que 
la  présente  traduction  sera  la  très  bien 
venue  dans  nos  Universités.  Elle  ne 
diffère  de  l'original  que  par  des  retou- 
ches peu  nombreuses,  dues  à  l'auteur 
lui-même.  Les  traducteurs  se  sont  même 
abstenus  —  et  on  peut  le  regretter  — 
de  compléter  les  indications  bibliogra- 
phiques, parfois  un  peu  sommaires,  de 
M.  Brugmann.  En  revanche  l'index, 
plus  étendu  que  le  sien,  rendra  de 
réels   services. 

La  traduction  paraît  en  général  très 
exacte,  quoique  M.  Henry  (Revue  criti- 
que, 5  fév.  1906)  ait  pu  y  relever  trois  ou 
quatre  contresens,  dont  un  grave  (p.  739 
ad  fin.).  Mais  il  faut  regretter  que  les 
traducteurs  n'aient  pas  su  repenser  en 
français  les  longues  phrases  parfois 
ultra-allemandes  de  l'original;  leur 
style  y  a  pris  une  allure  lourde  et  pas- 
sablement embarrassée,  qui  n'est  pas 
même   toujours   exempte  d'obscurités. 

Je  remarque  en  passant  que  les  tra- 
ducteurs se  servent  p.  56  et  ailleurs  du 
mot  more  pour  désigner  la  durée  d'un 
temps  premier,  j'ai  démontré  cependant 
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depuis  longtemps  que  c'est  là  un  affreux 

barbarisme  dû  à  une  méprise  de  G.  Her- 

mann  (Elemenla,  p.   18).  En  réalité  le 

mot  mora,  chez  les  métriciens  latins, 

n"a  jamais  signifié  que  retard  ou  durée 

en   général;    par  exemple  dans   cette 

phrase   de   Marius  Victorinus  p.  2483  : 

tanlumdem  morae  in  duarum  brevium 

positione  quantum  in  unius  longue  syl- 

labae  habetur .   Quel  temps  faut-il  donc 

pour  déraciner  de  vieilles  erreurs,  même 

dans  les  milieux  les  plus  détachés  de  la 

routine?  Quantum  morael 

T.  R. 


5.  COLIN  (G.).  Rome  et  la  Grèce  de 
200  à  146  avant  Jésus-Christ  (Bi- 
blioth.  des  écoles  franc.  d'Athènes 
et  de  Rome,  fasc.  94).  Paris,  Fonte- 
moing,  1905,  683  pages,  in-S°. 

Cet  excellent  ouvrage  était,  sous  sa 
forme  première,  un  mémoire  couronné 
par  l'Académie  des  Inscriptions.  Elle 
avait  mis  au  concours  l'étude  des  sen- 
timents des  Romains  à  l'égard  des 
Grecs.  L'auteur  a  fort  sagement  changé 
son  titre  :  le  nouveau  correspond  par- 
faitement au  contenu  du  livre,  qui 
groupe  tous  les  éléments  du  sujet  pro- 
posé, c'est-à-dire  les  témoignages,  lit- 
téraires ou  épigraphiques,  sur  les  rela- 
tions des  deux  peuples  durant  un 
demi -siècle,  les  faits  de  guerre  pro- 
prement dits  étant  seuls  éliminés. 

Les  limites  chronologiques  sont  heu- 
reusement choisies  :  avant  200,  les 
rapports  de  Rome  avec  la  Grèce  d'Eu- 
rope sont  sans  caractère  politique;  en 
146  cesse  définitivement  en  fait  l'indé- 
pendance de  cette  contrée.  Enfin,  la 
Grèce  d'Europe  surtout  s'impose  à  l'at- 
tention, à  cause  du  nom  vénéré  d'A- 
thènes, en  qui,  malgré  sa  déchéance, 
le  génie  grec  se  résumait  depuis  plu- 
sieurs siècles  (1). 

Ce  répertoire  est  agréable  à  lire,  ne 

(1)  J'ajoute  que  la  race  y  est  beaucoup  plus 
une  qu'en  Egypte,  Syrie,  Asie-Mineure,  ce  qui 
simplifie  le  problème. 


constituant  pas  une  simple  compila- 
tion. M.  C.  se  trouvait  en  présence  de 
plusieurs  opinions  tranchées  :  Momin- 
sen  a  jugé  nécessaire  et  toujours 
équitable  la  domination  romaine  ;  Du- 
ruy  et  Peter,  plus  sensibles  à  la  gran- 
deur morale  qu'à  la  puissance  mili- 
taire, ont  regretté  l'asservissement  de 
la  Grèce,  dénoncé  les  violences  et  l'as- 
tuce des  conquérants;  Hertzberg,  plus 
mesuré,  a  eu  conscience  des  faiblesses 
irrémédiables  du  vaincu  et  refusé  de 
croire  à  une  perfidie  toujours  calculée 
de  ses  adversaires,  dont  la  conduite 
aurait  varié  plus  d'une  fois.  11  impor- 
tait de  soumettre  à  une  révision  minu- 
tieuse les  documents  sur  lesquels  s'ap- 
puient ces  trois  doctrines. 

M.  C.  y  a  apporté  toute  la  cons- 
cience possible  :  les  textes  sont  cités 
intégralement,  classés  avec  méthode, 
sans  ces  petites  habiletés  au  service  des 
idées  préconçues.  La  revue  qu'il  a 
faite  est  à  ce  point  complète  et  scienti- 
fique qu'on  incline  fort  à  le  suivre 
quand  il  croit  devoir,  en  passant,  dé- 
fendre la  tradition  contre  les  critiques 
acerbes  comme  M.  Niese  (p.  44).  11 
s'en  est  tenu  généralement  aux  sources 
directes,  négligeant  les  commentaires 
modernes,  qui  auraient  démesurément 
alourdi  son  travail;  un  corpus  ainsi 
conçu  ne  vieillira  guère.  11  va  sans 
dire  qu'avec  un  programme  aussi 
étendu,  l'auteur  ne  pouvait  éviter 
toute  erreur  de  détail  ;  on  en  relèvera, 
bien  qu'en  petit  nombre;  mais  il  serait 
mesquin  d'adopter  ici  un  tel  point  de 
vue  ;  les  aperçus  d'ensemble  ont  un 
intérêt  bien  supérieur.  Soucieux  de  ne 
jamais  déborder  le  cadre  fixé,  M.  C. 
s'est  donné  à  lui-même  des  lisières  en 
spécifiant  en  marge  la  substance  de 
chaque  paragraphe,  par  des  manchettes 
concises  qui  suppléent  en  outre  à  un 
index  alphabétique  impraticable.  Par- 
fois cependant  on  constate  quelques 
digressions,  des  comparaisons  utiles, 
mais  trop  développées  (par  exemple 
p.  524-34).  Au  prix  de  légères  coupures, 
cet  inconvénient  serait  évité. 
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Les  conclusions,  très  nettes,  sont 
posées  en  termes  irréprochables  :  l'o- 
pinion moyenne  est  celle  que  com- 
mande l'examen  impartial  des  faits; 
on  peut  ainsi  la  résumer  :  jusqu'à  la 
fin  du  m°  siècle,  l'influence  hellénique 
est  indéniable,  mais  restreinte  en  sur- 
face et  en  profondeur;  aussi  les  rela- 
tions nouvelles  qui  se  créent  depuis 
cette  époque  sont,  pour  la  plupart  des 
Romains,  comme  une  révélation.  Il  en 
résulte,  au  moins  dans  les  classes  éle- 
vées, une  sorte  d'enthousiasme  très 
sincère  chez  les  uns,  d'engouement  de 
bon  ton  chez  les  autres,  également 
féconds.  Durant  une  première  période 
que  définit  le  nom  de  Flamininus,  et 
qui  s'achève  dès  194,  les  agents  de 
Rome,  sans  exposer  les  intérêts  de 
leur  patrie,  ont,  très  libéralement,  le 
souci  des  intérêts  de  la  Grèce.  —  Mais 
ils  apprennent  à  la  mieux  connaître, 
sont  vivement  frappés  de  ses  défauts  : 
individualisme  égoïste ,  discipline  nulle, 
cupidité  et  vénalité,  esprit  de  basse 
flatterie,  malgré  une  suffisance  imper- 
turbable, absence  de  sérieux  dans  les 
affaires  qui  en  exigent.  Le  vieux  parti 
romain,  avec  Caton,  constate  les  suites 
déplorables  de  cette  influence  subite, 
le  relâchement  des  mœurs  et  croyances 
de  l'Italie,  et  tente  une  réaction,  dé- 
sormais difficile.  Au  début  de  cette 
seconde  phase,  Rome  se  ressaisit 
partiellement,  se  montre  bien  plus 
rigoureuse  aux  Hellènes,  tolère  les 
excès  de  ses  généraux  ou  des  spécula- 
teurs; le  Sénat  même  favorise  les 
agissements  déloyaux  d'un  Q.  Marcius 
Philippus.  Mais  peu  à  peu  le  parti  di- 
rigeant devient  plus  philosophe,  se 
résigne  à  un  idéal  moins  élevé  ;  il  y 
paraît  dès  la  troisième  guerre  de  Ma- 
cédoine, bien  que  le  courant  général 
ne  soit  pas  encore  à  la  bienveillance. 
—  Enfin,  après  Pydna,  troisième  pé- 
riode :  d'abord  une  grande  dureté,  qui 
se  mitigé  aux  environs  de  164  :  entre 
cette  date  et  149  se  forme  lentement 
l'opinion  définitive,  immuable  des  Ro- 
mains :  haute  estime   pour    les    dons 


naturels  des  Hellènes,  mépris  pour 
leur  caractère.  Les  deux  peuples  s'ac- 
commodent de  ce  sentiment  complexe; 
en  Grèce  même,  cesse  l'opposition 
entre  le  parti  romain  et  celui  de  l'in- 
dépendance. Les  choses  vont  durer 
ainsi  plus  de  quatre  siècles.  Comment 
les  désignerai-je?  The  era  of  good  f'ee- 
ling,  dirait  un  Américain,  se  souvenant 
de  son  histoire  nationale.  La  Répu- 
blique agonisante  .ne  provoquera  que 
des  froissements  passagers. 

Les  événements  politiques  sont  ap- 
préciés par  M.  C.  avec  tact  et  mesure, 
et  ses  pièces  justificatives  me  semblent 
concluantes  ;  je  citerai  comme  un  mo- 
dèle de  discussion  critique  les  passages 
où  il  précise  la  responsabilité  des 
Grecs  dans  les  derniers  soulèvements 
(p.  606  sq.),  démontre  la  grande  mo- 
dération de  Métellus  et  la  modération 
relative  de  Mummius,  d'habitude  jugé 
sans  indulgence  (p.  625  sq.).  Peut-être 
ferais-je  plus  grande  la  part  du  hasard 
dans  cette  histoire  ;  les  préoccupations 
temporaires  du  gouvernement  à  l'ouest 
ou  au  midi  ont  eu  sans  doute  une  ré- 
percussion sur  sa  politique  orientale. 
Malgré  tout,  cette  dernière  est  exacte- 
ment caractérisée;  l'auteur  a  été  bien 
servi  par  sa  scrupuleuse  chronologie. 

Il  n'avait  pas  le  même  secours  lors- 
qu'élargissant  son  enquête  dans  chaque 
période  il  a  observé  l'évolution  des 
lettres  et  des  arts,  le  mouvement  gé- 
néral des  idées.  Cette  fois,  les  soubre- 
sauts, les  brusques  revirements  étaient 
moins  faciles  à  saisir,  moins  probables 
aussi,  malgré  le  retentissement  inévi- 
table des  faits  d'ordre  extérieur.  De 
plus,  une  datation  constante  restait 
impossible.  Je  ne  voudrais  pas  que 
mes  réserves  parussent  trop  accen- 
tuées, mais  parfois  j'ai  éprouvé,  au 
milieu  de  ces  nouveaux  aperçus,  une 
nuance  d'indécision.  Le  théâtre  de 
Plaute  est  invoqué  d'abord  pour  attes- 
ter l'influence  grecque  ;  un  peu  plus 
loin,  on  en  appelle  à  lui  —  voire  aux 
mêmes  pièces  —  pour  témoigner 
d'une  résistance  à  cette  action.  Je  n'ai 
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pas  eu  là  l'impression  très  franche 
d'une  succession  dans  les  faits.  Caton, 
à  un  moment,  est  presque  seul  à  pro- 
tester; or  il  se  laisse  personnellement 
déborder  et  se  contredit.  Depuis 
Pydna,  l'élite  de  l'aristocratie  s'est  re- 
mise à  aimer  et  protéger  l'hellénisme 
(p.  555-63);  mais  il  s'agit  d'hommes 
faits,  qui  ont  donc  appris  la  langue  et 
les  lettres  grecques  au  temps  de  la 
réaction;  cette  étude  même  n'était-elle 
pas  une  forme  de  propagande  ? 

Aux  dernières  pages  (640  sqq.),  avec 
un  sens  critique  très  sûr,  M.  C.  donne 
une  solution,  qne  je  crois  sans  appel, 
à  la  longue  controverse  sur  le  sort  de 
1'  «  Achaïe  »  après  146.  Elle  ne  forme 
pas  une  province  nouvelle  ;  Rome  ne 
s'approprie  qu'une  très  faible  étendue 
de  territoire,  ne  lève  même  pas  de  tri- 
but et  laisse  au  pays  l'apparence  de  la 
liberté,  en  imposant  toutefois  le  régime 
oligarchique.  Traitement  de  faveur,  que 
n'obtiennent  ni  la  Macédoine  ni  Car- 
thage.  Pourquoi?  —  Déférence,  selon 
l'auteur,  pour  une  nation  qui  a  un 
passé  incomparable.  11  m'en  a  pleine- 
ment convaincu,  mais  n'y  aurait-il  pas 
un  motif  accessoire? 

Province  ou  non,  l'Achaïe  est  prise 
dès  la  chute  de  Corinthe,  et  cette  dis- 
tinction n'a  pas  une  valeur  plus  abso- 
lue que  celle  qu'on  établit  de  nos 
jours  entre  colonie  et  protectorat.  Que 
Rome  étende  les  mailles  de  son  filet 
administratif  sur  des  pays  neufs  ou 
peu  avancés  politiquement,  cela  va  de 
soi  :  la  vie  de  clan,  avec  son  noma- 
disme, ses  conciliabules  secrets,  était 
peu  favorable  à  sa  domination.  Celle- 
ci  rencontre  un  précieux  auxiliaire 
dans  le  régime  municipal  de  la  Grèce  : 
là,  tout  se  passe  au  grand  jour  ;  la 
cité  ne  fait  pas  mystère  de  ses  dé- 
crets, elle  les  affiche,  les  colporte, 
aspire  à  en  perpétuer  la  mémoire.  11 
suffit  à  Rome  de  domestiquer  les  no- 
tables influents,  et  elle  n'y  manquera 
pas.  Si  un  autre  sort  fut  fait  à  la  Ma- 
cédoine, c'est  que  la  vie  municipale  y 
était  alors  moins  répandue  et  que  ce 


pays  avait  obéi  longtemps  à  un  chef 
unique;  il  s'était  soulevé  tout  entier  à 
la  voix  d'Andriscos,  qui  se  disait  l'hé- 
ritier du  trône;  au  contraire,  les  trou- 
bles d'Achaïe  commencèrent  par  des 
discordes  entre  Grecs.  —  Ces  réflexions 
complémentaires  n'affaiblissent  en  rien 
les  autres  arguments  de  M.  C.  ;  elles 
confirment  ses  conclusions. 

Et  les  thèses  de  doctorat  s'enflent  de 
plus  en  plus  ;  celle  de  six  cents  pages 
en  provoque  une  de  huit  cents;  ainsi 
de  suite.  C'est  qu'aujourd'hui  cette 
épreuve  décide  souvent  de  toute  une 
carrière.  Ne  le  regrettons  pas  dans  le 
cas  présent.  Albert  Dumont  disait  aux 
jeunes  savants  :  Composez  à  loisir  LE 
LIVRE  qui  doit  être  l'honneur  de  votre 
vie.  M.  C.  a  écrit  le  sien. 

Victor  Chapot. 


6.  G.  M.  COWMBA,  Cassio  Dione  e  le 
guerre  galliche  di  César  e.  Meiuoria 
presentata  alla  R.  Accademia  di  ar- 
cheologia,  lettere  e  belle  arti  [di 
Napoli],  nella  tornata  del  10  inarzo 
1902.  —  Tirage  à  part.  Napoli,  Tes- 
siture e  figlio,  1902,  in-4°,  64  pages. 

Le  récit  de  la  guerre  des  Gaules  par 
Dion  Cassius  dérive  en  majeure  partie, 
des  Commentaires  de  César.  En  d'autres 
passages,  ou  bien  les  faits  manquent 
dans  César  ou  Dion  se  trouve  en  dés- 
accord avec  lui.  Il  s'agit  de  savoir 
quelle  origine  et  quelle  valeur  doivent 
être  attribuées  à  ces  passages,  s'ils 
proviennent  de  témoignages  originaux 
ou  s'ils  sont  le  produit  d'une  élabora- 
tion historiographique,  et  dans  cette 
hypothèse,  quel  est  le  critérium  qui  a 
présidé  à  cette  élaboration  et  altéré 
ainsi  la  version  des  Commentaires.  La 
question  a  été  traitée  en  1862  par 
Eyssenhardt,  pour  lequel  Asinius  Pol- 
lion  serait  une  des  sources  de  Dion 
Cassius,  en  1867  par  Grasshof  qui  l'a 
cherchée  dans  Tite-Live,  en  1878  par 
G.  Thouret  et  en  1879  par  D.  G.  Jel- 
gersma,  dont   la    conclusion    est  que 
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César  serait  presque  l'unique  source 
écrite  de  l'historien  grec.  Telle  est 
aussi  la  conclusion  générale  de  M.  Co- 
lumba,  appuyée  sur  une  série  de  con- 
sidérations historiques.  Quant  aux  di- 
vergences entre  le  récit  de  César  et 
celui  de  Dion  Cassius,  Ed.  Schwartz  les 
attribue  à  l'influence  de  l'opinion  pu- 
blique romaine,  représentée  par  Tite- 
Live.  M.  Columba  rapporte  aussi 
d'autres  explications.  Puis  il  examine 
certains  points  de  détail,  tels  que  les 
opinions  exprimées  sur  la  topographie 
de  l'île  de  Bretagne  par  J.  César,  Plu- 
tarque,  Tite-Live,  Dion  Cassius,  Florus, 
Lucain,  etc.  Il  démontre  que  son  auteur 
est  d'accord  avec  Orose  là  où  celui-ci 
complète  les  Commentaires;  de  même 
Florus.  La  guerre  contre  Arioviste,  la 
bataille  navale  entre  les  Romains  et  les 
Vénètes,  la  reddition  de  Vercingétorix 
sont  étudiés  sous  le  même  point  de  vue. 
Certaines  contradictions  entre  les  histo- 
riens et  la  narration  césarienne  peuvent 
provenir  de  leçons  altérées  dans  le 
texte  des  Commentaires.  Sur  la  bataille 
livrée  aux  Belges  et  sur  d'autres  points, 
l'hostilité  de  Dion  Cassius  envers  César 
est  plus  apparente  que  réelle,  d'autant 
plus  que  l'explication  morale  qu'il  a 
donnée  des  divers  actes  de  son  héros 
ressemble  souvent  à  une  justification. 
M.  Columba  va  même  jusqu'à  vouloir 
démontrer,  par  exemple  sur  les  causes 
de  la  guerre  contre  les  Vénètes,  que 
Dion  en  donne  des  raisons  plus  favo- 
rables à  César  que  les  raisons  alléguées 
par  César  lui-même.  Cela  mène  M.  C. 
a  esquisser  une  psychologie  historique 
de  Dion,  très  richement  documentée. 
C.  E.  R. 


7.  DEMOSTHENIS  Orationes  recogno- 
vit...  S.  H.  Butcher.  Tome  I.  (Scrip- 
torum  classicorum  Biblioth.  Oxo- 
niensis).  Oxford,  Clarendon  Press, 
1903,  in-8%  xx-451  p. 

La  valeur  de  cette  édition  n'est  pas 
dans  l'apparat  critique  qui  donne  tan- 


tôt trop,  tantôt  trop  peu,  et  dont  les 
indications,  même  en  ce  qui  concerne 
le  fameux  2  ne  sont  pas  toujours 
exactes  (cf.  Bruno  Keil,  DLZ,  1905, 
p.  2705)  :  la  tradition  «  indirecte  »  est 
donnée  d'après  Blass,  avec  des  renvois 
trop  concis,  parfois  inintelligibles.  Mais 
il  faut  louer  le  sage  éclectisme,  impré- 
gné des  leçons  de  Henri  Weil,  qui  a 
présidé  à  la  constitution  du  texte, 
la  sobriété  des  conjectures,  l'aspect 
agréable  du  livre,  comme  d'ailleurs  de 
tous  ceux  de  cette  charmante  collec- 
tion. 

Ce  Démosthène  est  calculé  pour  3  vo- 
lumes :  un  pour  les  harangues,  la 
Couronne  et  Y  Ambassade,  deux  pour 
les  autres  plaidoyers.  Nous  souhaitons 
que  l'excellent  helléniste  qu'est  M.  But- 
cher profite  des  critiques  qu'a  provo- 
quées ce  premier  volume  pour  amé- 
liorer encore  son  travail.  Qu'il  élimine 
les  variantes  inutiles,  vérifie  ses  cita- 
tions, regarde  à  la  loupe  le  fac-similé 
de  S,  et  il  nous  aura  dotés  de  l'édition 
la  plus  exacte  et  la  plus  commode  de 
Démosthène,  comme  elle  est  déjà  la 
plus  jolie. 

IL  G. 


8.  LAMBROPOULOS.  —  Eûprtfyioy   t% 
'Ap/a  t  o  Xoy  ixt^  ç      '  E  yn\  \iz  p£8  oç 

tt\<;  Tptrris  TtsptôSou  auvra^Oèv  ûtcô 
'AXsi-avSpou  AafxitpoTtoûXou  . 
Tôjxoç  irpwTOi;  Trepi.Xaii6ivwv  Ta  ï-zr, 
1883-1887.  Athènes,  Vlastos,  1902. 
In-4»,  560  col. 

YÏEphéméris  archéologique  d'Athènes 
est  aujourd'hui  un  des  doyens,  sinon  le 
doyen  des  périodiques  consacrés  à 
l'antiquité  classique.  Elle  atteindra  l'an 
prochain  (1907)  la  70e  année  de  son 
existence.  Il  est  vrai  que  cette  exis- 
tence a  subi  une  éclipse  assez  prolon- 
gée de  1874  à  1883.  Les  deux  premières 
séries  jusqu'en  1874  n'ont  plus  qu'un 
intérêt  rétrospectif;  elles  ne  renfer- 
ment guère  que  des  inscriptions  qui 
ont  passé  en  majeure  partie  dans  les 
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différents  Corpora.  Il  n'en  va  pas  de 
même  de  la  3°  série  (depuis  1883)  qui, 
à  côté  d'inscriptions  dont  beaucoup  ne 
sontpas  encore  «  incorporées  »,  contient 
une  quantité  d'excellents  articles  et  de 
planches  intéressant  l'archéologie  figu- 
rée. L'usage  de  cette  série,  comportant 
déjà  plus  de  20  volumes,  commençait 
à  devenir  difficile  faute  d'un  index;  on 
doit  donc  féliciter  la  Société  archéolo- 
gique de  la  décision  qu'elle  a  prise  de 
pourvoir  sa  belle  publication  d'un  fil 
d'Ariane  devenu  indispensable  ;  le 
choix  qu'elle  a  fait,  pour  la  rédaction 
de  M.  Lambropoulos,  numismate  et 
archéologue  distingué,  offrait  toutes  les 
garanties.  Après  une  table  des  colla- 
borateurs et  des  illustrations  on  y 
trouve  :  1°  un  Index  rerum  surtout  utile 
pour  les  sujets  archéologiques;  certains 
articles  comme  àyy^ov  sont  de  véri- 
tables monographies  ;  les  personnages 
célèbres  à  un  titre  quelconque  (magis- 
trats, artistes,  divinités)  figurent  à 
leur  place  alphabétique;  2-  un  index 
épigraphique  subdivisé  en  a)  lieux  de 
trouvailles  des  inscriptions,  b)  noms 
propres  (les  noms  romains  sont  répétés 
intégralement  au  praenomen,  au  nomen 
et  au  cognomen),  c)  noms  géographiques 
d)  politica,  e)  religion,  f)  mots  et 
phrases  remarquables,  g)  orthographica, 
grammatica,  h)  signes  numériques,  i) 
corrections  à  des  textes  d'auteurs,  j) 
observations  sur  des  inscriptions  pu- 
bliées ailleurs,  k)  rééditions  ultérieures 
dans  d'autres  recueils,  1)  inscriptions  de 
provenance  égyptienne,  m)  inscriptions 
latines. 

Ajoutons  que  beaucoup  de  ces  cha- 
pitres sont  encore  subdivisés  en  sec- 
tions et  que  le  rédacteur  a  mentionné 
en  note  ou  entre  parenthèses  les  cor- 
rections apportées  aux  inscriptions 
depuis  leur  publication  dans  VEphé- 
mévis. 

En  somme,  excellent  instrument  de 
travail,  dont  on  peut  craindre  seule- 
ment que  le  plan  ne  soit  un  peu  ambi- 
tieux. Ce  n'est  pas  sans  inquiétude  que 
l'on  pense  qu'il  faudra  4  ou  5  volumes 


de  la  dimension  de  celui-ci  pour  mettre 
le  répertoire  à  jour.  Mais  de  combien 
de  publications  scientifiques  la  critique 
peut-elle  se  résumer  en  ces  mots  :  La 
mariée  est  trop  belle  ! 

T.  R. 


9.  John  Pentland  MAHAFFY.  The  pro- 
gress  of  hellenism  in  Alexander's 
empire.  Chicago,  University  press  et 
London,  Unwin,  1905.  ln-12°,  vi-154  p. 

Gerbe  de  six  conférences  professées  à 
l'Université  de  Chicago.  La  Macédoine 
avec  la  Grèce,  l'Egypte,  la  Syrie 
forment  chacune  l'objet  d'une  leçon  : 
(nos  1I-IV);  la  leçon  n°  I,  servant  d'in- 
troduction, s'occupe  de  Xénophon 
comme  précurseur  de  l'hellénisme;  les 
deux  dernières  sont  consacrées  à  des 
réflexions  générales  sur  l'hellénisme  et 
aux  origines  hellénistiques  du  chris- 
tianisme. On  connaît  l'information 
variée  de  l'auteur,  son  style  alerte,  ses 
rapprochements  fréquents  et  souvent 
imprévus  avec  la  vie  moderne,  où 
l'Irlandais  et  le  sportsman  ne  perdent 
jamais  leurs  droits.  Nulle  part  ces  qua- 
lités ne  m'ont  paru  plus  à  leur  avan- 
tage que  dans  ce  petit  volume  (1). 
T.  R. 

(1)  Il  y  a  quelque  paradoxe  dans  la  leçon  sur 
Xénophon  :  l'idée  de  présenter  des  barbares  plus 
ou  moins  imaginaires  comme  modèles  aux  Grecs 
remonte  au  moins  à  Hérodote.  P.  34  suiv.,  les 
réflexions  sur  la  noblesse  macédonienne  sont 
judicieuses,  mais  il  est  excessif  de  comparer  le 
service  des  grands  féodaux  sous  Philippe  et 
Alexandre  à  celui  des  princes  allemands  sous 
l'hégémonie  prussienne.  P.  38  :  observation  très 
fine  sur  la  différence  du  combat  équestre  dans 
l'antiquité  et  de  nos  jours  duc  à  l'absence 
d'étriers.  P.  39  :  le  «  feu  »  des  catapultes,  expres- 
sion malheureuse.  P.  64  :  dans  la  liste  des  souve- 
rains d'Egypte,  il  aurait  fallu  écrire  Cleopatra 
and  her  brothers  (non  brother).  P.  67  :  «  l'al- 
liance des  Juifs  avec  Alexandre  »  est  un  mythe; 
un  village  appelé  Samarie  dans  le  Fayoum  ne 
prouve  pas  qu'il  les  ait  établis  à  Alexandrie.  P.  70  : 
Rien  de  plus  douteux  que  l'origine  alexandrine  du 
roman  erotique  ;  c'est  bien  plutôt  en  Ionie  qu'il 
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10.  John  P.  MAHAFFY  et  J.  Gilbarl 
SMYLY.  On  the  Flinders  Pétrie 
Papyri,  etc.  (Royal  irish  academy. 
Cunningham  Meinoirs  n°  XI.)  Dublin, 
1905.  In-4°, -XX-389  p.  6  planches. 

Lorsque  les  Papyrus  Pétrie  pa- 
rurent il  y  a  15  ans,  l'entreprise  était 
hardie  et  à  certains  égards  nouvelle; 
l'époque  de  la  plupart  de  ces  documents 
(iu°  siècle  av.)  était  encore  peu  repré- 
sentée en  paléographie  et  l'éditeur, 
helléniste  excellent,  faisait  ses  débuts 
dans  un  métier  difficile.  Le  résultat  fut 
cependant  plus  qu'honorable.  Sans 
doute  tout  n'était  pas  parfait  dans  les 
déchiffrements  et  les  interprétations  de 

faut  la  chercher.  P.  75.  Il  y  a  plus  d'exemples  du 
mélange  des  styles  grec  et  égyptien  que  ne  le 
croit  l'auteur  (Koni  ech-Chougafa,  Sérapis,  etc.). 
P.  87  et  167.  Le  sarcophage  d'Alexandre  n'a  pas 
été  sculpté  pour  un  amiral  égyptien,  mais  pour 
un  noble  perse  rallié  à  Alexandre  ;  il  a  été  tout 
au  plus  usurpé  par  Philoclès.  P.  93.  Je  ne  vois 
pas  sur  quel  fondement  M.  M.  nous  dit  qu'Antio- 
chus  Epiphane  était  l'aîné  de  son  prédécesseur 
Séleucus  Philopator.  P.  98  :  la  ressemblance 
entre  les  enfances  du  Christ  et  de  Bouddha  est 
hardiment  rapportée  aux  missionnaires  d'Açoka. 
P.  103  :  le  parallèle  entre  Sadducéens  et  Phari- 
siens est  flou  ;  ce  n'était  pas  tant  une  question 
de  foi,  que  de  pratique  qui  les  divisait.  P.  115. 
C'est  une  hérésie  de  parler  de  figurines  de  Tana- 
gra  à  l'époque  hellénistique  ;  et  il  est  matérielle- 
ment faux  qu'on  ne  puisse  pas  restaurer  avec 
sûreté  «  une  seule  mesure  »  d'une  mélodie 
grecque  mutilée.  P.  116.  Il  est  trop  facile  de 
mettre  au  pinacle  l'art  hellénistique  quand  on 
y  range...  la  Vénus  de  Milo.  P.  122.  Remarque 
spirituelle  sur  la  substitution  de  la  Nouvelle  Jé- 
rusalem, comme  idéal  futur,  aux  Champs  Élysécs: 
ce  serait  une  conséquence  de  la  prédilection  de 
l'hellénisme  pour  la  vie  urbaine.  Mais  cet  idéal 
est  d'origine  plus  lointaine  et  juive.  P.  130  et 
suiv.  L'exégèse  de  l'auteur  retarde.  Il  voit  dans 
l'évangile  de  Saint  Jean  un  témoignage  authen- 
tique des  paroles  de  Jésus.  Il  affirme  sans  preuve 
que  Jésus  parlait  grec.  Il  discute  sérieusement  le 
miracle  du  don  des  langues  qui,  selon  lui,  n'avait 
pas  de  but  pratique,  puisque  toute  la  mission 
évangélique  allait  se  faire  en  grec  (remarque  qui 
serait  presque  offensante  si  elle  n'était  d'une 
naïveté  charmante).  P.  141  suiv.  Excellentes 
pages  sur  le  stoïcisme  de  Saint  Paul. 


M.  Mahaffy,  mais  l'essentiel  était  bien 
lu  et  bien  expliqué,  et  il  a  fallu  beau- 
coup de  légèreté  pour  incriminer  l'édi- 
teur d'ignorance  ou  de  parti  pris, 
comme  l'a  fait  un  démotisant  français 
oublieux  du  Nesutor.  M.  Mahaffy,  dans 
une  préface  très  vive,  rétorque  contre 
son  critique  ses  accusations  ;  nous 
croyons  bien  qu'après  les  exemples 
qu'il  cite  des  transcriptions  et  «  cor- 
rections »  de  ce  censeur,  les  rieurs 
seront  du  côté  irlandais.  A  cette  occa- 
sion, il  nous  donne  une  édition  revisée 
du  pap.  63  du  Louvre  (lettres  d'Héro- 
dès)  où  la  fantaisie  de  son  critique 
s'était  donné  libre  carrière. 

L'objet  principal  de  ce  nouveau  vo- 
lume est  1°  d'apporter  de  nombreuses 
notes  rectifiant,  d'après  les  observa- 
tions de  l'éditeur  lui-même  ou  d'autres 
savants,  les  erreurs  de  lecture  ou  de 
restitution  des  papyrus  déjà  publiés; 
2°  de  publier  une  centaine  de  frag- 
ments, laissés  de  côté  dans  le  premier 
travail,  soit  qu'on  n'eût  pas  réussi  à  les 
déchiffrer,  soit  qu'on  n'eût  pas  déter- 
miné leur  appartenance.  Dans  certains 
cas,  les  documents  ainsi  complétés  ont 
été  réimprimés  intégralement,  dans 
d'autres  on  s'est  contenté  de  donner  les 
nouvelles  glanes  :  tel  a  été  le  cas 
même  pour  le  fameux  n°  45  où  la  dé- 
couverte d'une  colonne  nouvelle  a  per- 
mis de  reconnaître  qu'on  se  trouvait 
en  présence  non  pas  du  récit  d'un  sol- 
dat inconnu,  mais  d'une  relation  offi- 
cielle de  la  3°  guerre  de  Syrie  par  Pto- 
lémée  111  lui-même.  C'est  la  maîtresse 
pièce  du  volume,  mais  il  y  en  a  d'autres 
fort  intéressantes  :  testaments  de  sol- 
dats, documents  concernant  le  tribunal 
local  grec,  les  taxes  militaires  et  fon- 
cières (un  appendice  spécial  étudie  et 
paraît  résoudre  la  question  des  vaûêia  et 
des  àun>aa).  Les  phototypies  (trop  peu 
nombreuses)  reproduisent  les  textes 
d'une  lecture  particulièrement  difficile; 
il  est  regrettable  que  le  n°  45  n'y 
figure  pas.  —  La  direction  de  l'ouvrage 
a  été  confiée  à  M.  Mahaffy,  mais  le  dé- 
chiffrement  proprement   dit,  le  com- 
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mentaire,  l'index  sont  l'œuvre  de 
M.  Smyly,  un  jeune  savant  qui  a  déjà 
l'ait  ses  preuves  de  papyrologue  en  col- 
laborant à  l'un  des  recueils  de  Grenfell 
et  Hunt.  J'ai  pu  juger  de  visu  —  et  le 
lecteur  peut  dans  une  certaine  mesure 
juger  d'après  les  planches  —  des  difli- 
cultés  considérables  que  présentait  la 
lecture  de  ces  documents  et  du  rare 
mérite  que  suppose  un  pareil  labeur. 
Au  Bulletin  papyrologiqne  les  détails. 

T.  R. 


11.  Georges  P.  KREMOS.  —  Histoire  du 
schisme  entre  les  deux  églises  grecque 
et  romaine.  (Ouvrage  couronné  au 
concours  de  la  Faculté  de  théologie 
de  l'Université  nationale  d'Athènes). 
Tome  1.  Des  origines  à  Photius.  — 
Athènes,  Saliberos,  1905,  in-8°  pp. 
520. 

11  suffit  de  parcourir  quelques  lignes 
de  ce  premier  volume  de  l'histoire  du 
schisme  pour  s'apercevoir  que  l'auteur 
s'est  proposé  de  faire  œuvre  d'apolo- 
giste plutôt  que  d'historien  (1).  Son 
livre  constitue  en  effet  une  fougueuse 
plaidoirie  en  faveur  de  l'église  grecque, 
et  les  multiples  faits  qu'il  a  accumulés 
viennent  se  ranger  pour  ainsi  dire  en 
bataille  dans  chacun  des  chapitres  très 
substantiels  qui  constituent  autant  d'ar- 
guments en  faveur  de  sa  thèse.  Malheu- 
reusement tout  appareil  scientifique 
est  exclu  :  pas  de  bibliographie, 
aucune  référence.  L'auteur  paraît  pos- 
séder à  fond  les  textes  traditionnels, 
mais  il  ignore  à  peu  près  complète- 
ment la  science  occidentale.  On  croirait 

(1)  Voici  quelques  exemples  pris  au  hasard  du 
style  habituel  de  cet  ouvrage  :  Les  Romains  sont 
le  mauvais  génie  de  l'hellénisme  comme  les 
papes  sont  le  mauvais  génie  de  l'Église  (p.  24-25). 
—  Les  tyrans  du  monde  sont  plus  respectables 
que  les  «  papistes  »  parce  que  du  moins  ils 
avouent  l'origine  terrestre  de  leur  pouvoir 
(p.  172).  —  Vigile  est  un  pape  de  «  mémoire 
maudite  »  (p.  381).  Théodore  de  Stoudion  est  un 
traître  à  l'hellénisme,  brouillon  et  bigot,  etc. 


en  lisant  son  livre  que  jamais  les  ques- 
tions religieuses  n'ont  été  l'objet 
d'études  désintéressées  ou  scientifiques, 
et,  quand  il  parle  des  savants  occiden- 
taux c'est  pour  les  diviser  en  deux  caté- 
gories qu'il  réprouve  également  :  «  pa- 
pistes »  et  protestants. 

L'idée  générale,  exposée  avec  abon- 
dance dans  les  quatre  premiers  cha- 
pitres et  à  laquelle  l'auteur  subordonne 
tout  son  récit,  c'est  que  pour  expliquer 
le  schisme,  il  faut  remonter  par  delà  les 
origines  du  christianisme  jusqu'à  l'op- 
position irréductible  qui  sépara  tou- 
jours Grecs  et  Latins;  les  uns  sont  des 
théoriciens,  désireux  avant  tout  de 
chercher  la  vérité  ;  les  autres  des  prati- 
ciens, des  politiques,  avides  de  domi- 
nation. Cette  antipathie  éclate  dès  les 
origines,  et  l'histoire  des  relations  entre 
les  deux  peuples  est  celle  de  l'oppres- 
sion constante  et  impitoyable  de 
l'hellénisme  par  les  Romains.  Procon- 
suls et  empereurs  mettent  à  sac  les  tré- 
sors des  temples  grecs  pour  embellir 
Rome,  et  les  voleurs  ont  encore  le  cou- 
rage de  railler  leurs  victimes  :  M.  Kre- 
mos  ne  pardonne  pas  à  Horace  et  à  .lu- 
vénal  quelques  innocentes  plaisante- 
ries. Les  papes  héritèrent  de  cette 
haine  des  Romains  contre  l'hellénisme. 

A  cette  première  thèse,  en  effet,  vient 
s'en  ajouter  une  seconde  qui  permettra 
d'expliquer  toute  l'histoire  des  rela- 
tions entre  les  deux  églises  :  tant  que 
les  empereurs  résidèrent  à  Rome,  les 
papes  menèrent  la  vie  humble  et  évan- 
gélique  des  autres  évêques;  à  partir  de 
la  fondation  de  Constantinople,  au  con- 
traire, ils  n'eurent  qu'un  désir,  celui  de 
succéder  aux  droits  de  l'empereur 
comme  grands  pontifes  et  chefs  poli- 
tiques. L'idée  de  la  primauté  romaine, 
cette  «  conception  impie  »  n'apparaît 
pas  avant  la  fin  du  uic  siècle,  et  à  au- 
cune époque  de  son  histoire  l'Église 
grecque  ne  voulut  la  reconnaître  for- 
mellement. 

Ces  principes  admis,  il  suffit  de  les 
appliquer  aux  événements  de  l'histoire 
ecclésiastique.  Dans   chacune  des  pé- 
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riodes  qui  forment  la  division  de  l'ou- 
vrage, un  chapitre  est  consacré  à  ex- 
poser le  point  de  vue  des  «  papistes  »  ; 
les  chapitres  suivants  en  donnent  la 
réfutation  détaillée,  et  Fauteur  étudie 
spécialement  tous  les  canons  des  con- 
ciles, lettres  dogmatiques  etc aux- 
quels les  papes  sont  restés  étrangers. 

Pendant  les  trois  premiers  siècles  on 
ne  trouve  aucune  trace  de  la  primauté 
romaine  :  les  textes  évangéliques  mon- 
trent que  Pierre  occupe  dans  rassem- 
blée des  apôtres  une  situation  toute 
subordonnée;  ses  différends  avec  saint 
Paul  en  sont  la  preuve;  les  canons 
apostoliques  sont  muets  sur  son  auto- 
rité. Les  interventions  des  premiers 
papes  dans  les  affaires  d'autres  églises 
(controverse  pascale,  etc..)  montrent 
qu'ils  ne  sont  nullement  obéis.  Le 
sixième  canon  de  Nicée  proclame 
l'égalité  entre  les  sièges  d'Alexandrie, 
Rome  et  Antioche.  La  constitution  de 
l'Eglise  est  celle  d'une  démocratie  à 
tendances  aristocratiques  et  non  d'une 
monarchie. 

Au  ivc  siècle,  véritable  âge  d'or  de 
l'Église  grecque,  il  n'est  pas  davantage 
question  de  primauté  romaine  ;  l'acti- 
vité des  conciles  et  des  grands  docteurs 
de  l'hellénisme  s'exerce  indépendam- 
ment du  pape.  Le  concile  de  Sardique 
qui  reconnaît  la  juridiction  romaine 
n'est  pas  œcuménique,  mais  son  au- 
torité ne  dépasse  pas  les  limites  du 
patriarcat  romain.  Au  contraire,  les 
conciles  œcuméniques,  celui  de  Cons- 
tantiuople  et  surtout  celui  de  Chalcé- 
doine,  établissent  nettement  l'égalité 
entre  les  cinq  patriarches. 

Mais  ces  doctrines  ne  faisaient  pas 
le  compte  de  l'ambition  romaine  : 
aussi  au  moment  où  les  querelles  in- 
testines de  l'église  grecque  allaient 
être  apaisées,  elle  intervient.  «  Félix, 
«  pape  à  l'esprit  brouillon,  afin  de 
«  troubler  davantage  l'église  grecque, 

«  s'obstina  à confirmer  les  canons 

«  du  concile  de  Chalcédoine  que  per- 
«  sonne  n'attaquait  ».  Le  schisme 
d'Acace  qui  dura  trente-six  ans  fut  en 


effet  la  première  bataille.  En  518,  Jus- 
tin et  Timothée  firent  la  paix  pour  des 
raisons  politiques,  mais  la  nouvelle 
union  ne  fut  que  mensongère  et 
n'aboutit  qu'à  favoriser  les  entreprises 
des  papes  en  Orient  (Acace  et  ses  suc- 
cesseurs déclarés  hérétiques,  déposi- 
tion d'Anthime  en  536,  tentative  pour 
enlever  au  patriarche  le  titre  d'œcu- 
ménique).  Tous  ces  efforts,  il  est  vrai, 
furent  rendus  stériles  par  l'énergie  des 
empereurs  et  en  particulier  de  Justi- 
nien  qui  ne  plia  jamais  devant  les 
papes.  Le  concile  de  691  (Quinisexte) 
fut  la  principale  barrière  opposée  par 
l'Église  grecque  aux  empiétements  et 
aux  innovations  de  Rome,  l'obstacle 
définitif  à  tout  essai  d'union  loyale. 
Enfin  l'hellénisme  fut  sauvé  définitive- 
ment par  les  empereurs  iconoclastes  ; 
ils  enlevèrent  au  pape  sa  juridiction 
sur  l'Illyricum  que  le  septième  concile 
œcuménique  se  garda  bien  de  rétablir 
malgré  les  protestations  d'Hadrien. 
Dans  cette  lutte  des  mécontents,  les 
iconolàtres  eurent  un  appui  assuré  à 
Rome;  les  Studites  «  trop  orthodoxes  » 
et  «  bigots  »  poussèrent  l'aberration  et 
le  manque  de  patriotisme  jusqu'à  ré- 
clamer la  juridiction  des  papes.  Ceux- 
ci  considéraient  d'un  œil  satisfait 
ce  spectacle  de  la  guerre  civile  qui 
déchirait  l'Église  grecque  :  tels  les 
empereurs  regardaient  autrefois  les 
combats  de  gladiateurs  à  l'amphi- 
théâtre. Jamais  Rome  ne  chercha  à 
établir  la  paix  entre  les  deux  partis  ; 
au  :  «  Je  suis  venu  vous  apporter  ma 
paix  »,  elle  préféra  la  maxime  :  «  Di- 
vide  et  régna  ».  Aussi  ne  prit-elle  au- 
cune part  à  la  restauration  des  images 
en  832. 

Telles  sont  les  conclusions  essen- 
tielles de  M.  Kremos;  elles  sont  con- 
formes à  ses  prémisses.  Malheureuse- 
ment il  ne  suffit  pas  d'ordonner  les 
faits  systématiquement,  il  faut  d'abord 
en  démontrer  l'exactitude. 

Comment  affirmer  (p.  13)  que  les 
méfaits  de  l'administration  romaine  en 
Grèce  na  të  cèdent  en  rien  à  rfëux  des 
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Turcs!  La  comparaison  entre  le  ponti- 
ficat romain  et  les  sacerdoces  hellé- 
niques est  entièrement  fausse  :  ce  sont 
ceux-ci,  bien  plus  que  les  collèges  ro- 
mains, qui  sont  indépendants  de  la 
cité  ;  d'autre  part  il  est  paradoxal  de 
chercher  à  Rome  des  institutions  ana- 
logues aux  castes  sacerdotales  de 
l'Egypte  et  de  l'Inde  (p.  15).  L'apo- 
théose impériale  remplit  M.  K.  d'indi- 
gnation. «  Rien  d'aussi  impie  ni  d'aussi 
«  honteux  ne  se  trouve  dans  l'histoire 
«  d'aucun  autre  peuple  »  (p.  18).  11  est 
au  moins  imprudent  à  un  défenseur 
de  l'hellénisme  de  soulever  cette  ques- 
tion, car  je  ne  sache  pas  que  ce  soient 
les  Romains  qui  aient  imaginé  le  culte 
impérial.  En  fait  l'opposition  entre 
l'hellénisme  et  l'esprit  romain  est  in- 
contestable, mais  elle  n'était  pas  irré- 
ductible. Loin  de  traquer  l'hellénisme, 
les  Romains  se  mirent  à  son  école  au 
point  d'oublier  par  amour  de  lui  leur 
langue  nationale  :  l'histoire  de  l'em- 
pire est  celle  des  progrès  continus  de 
l'hellénisme.  La  civilisation  byzantine 
résulte  de  l'alliance  entre  l'esprit  or- 
ganisateur des  Romains  et  la  civilisa- 
tion hellénique.  Les  Romains  ont  été 
plutôt  les  sauveurs  de  l'hellénisme,  et 
en  fixant  son  centre  à  Ryzance  ils 
l'ont  préservé  probablement  du  danger 
de  submersion  dont  le  menaçaient  les 
Orientaux  qui  étaient,  ceux-là,  pour  la 
culture  grecque  des  ennemis  autrement 
redoutables. 

Si  nous  arrivons  à  l'histoire  ecclé- 
siastique, nous  constatons  que  M.  K.  a 
négligé  de  citer  l'inscription  d'Aber- 
cius  parmi  les  arguments  «  papistes  » 
en  faveur  de  la  primauté  romaine  des 
premiers  siècles  :  il  eût  été  important 
de  connaître  son  opinion  à  cet  égard. 
11  admet  en  revanche  (p.  103-104;  que 
les  canons  apostoliques  sont,  sinon 
composés, par  les  apôtres,  au  moins 
inspirés  d'eux  directement  :  c'est  juste- 
ment ce  qu'il  est  difficile  de  démontrer. 
—  L'exposé  du  conflit  entre  saint  Cy- 
prien  et  le  pape  Etienne  (p.  128)  con- 
tient des    erreurs  de    dates:    M.     K. 


place  les  trois  conciles  africains  sur  le 
baptême  des  hérétiques  en  255,  256, 
258  :  en  réalité  le  premier  eut  lieu  en 
|55,  le  deuxième  au  printemps  de  256, 
le  troisième  le  1er  septembre  de  la 
même  année  (voy.  Audollent,  Car- 
thaqe  romaine,  p.  490).  Novatus  n'ap- 
partient pas  au  clergé  de  Rome,  mais 
de  Carthage.  Enfin  la  portée  du  désa- 
veu infligé  au  pape  Etienne  est  singu- 
lièrement exagérée  :  le  concile  pro- 
clame avant  tout  son  désir  d'union  et 
prétend  simplemant  maintenir  l'usage 
disciplinaire  d'Afrique.  —  M.  K.  en  est 
encore  à  attribuer  à  Lucien  le  dialogue 
de  Philopatris  dans  lequel  il  voit  «  un 
dénigrementdu  christianisme  »  (p.  144)  ; 
c'est  la  seule  solution  de  ce  problème 
si  délicat  qui  n'ait  plus  de  partisan.  — 
Les  disciples  de  Paul  de  Samosate  sont 
appelés  Pauliciens;  il  y  a,  au  moins 
dans  les  ternies,  une  confusion  regret- 
table entre  cette  secte  très  obscure  et 
les  Pauliciens  plus  célèbres  qui  appa- 
raissent au  vue  siècle.  —  A  propos  de 
cette  affaire  de  Paul  de  Samosate,  il  est 
regrettable  que  M.  K.  n'ait  pas  men- 
tionné parmi  les  arguments  «  pa- 
pistes »  le  jugement  si  remarquable 
d'Aurélien  rapporté  par  Eusèbe  (voy. 
Womo,Aurélien,  p.  98);  c'est  cependant 
un  élément  important  de  discussion.  — 
Il  est  contestable  qu'Arius  n'ait  fait 
que  renouveler  les  doctrines  de  Paul 
de  Samosate  (p.  155).  —  Rien  ne  per- 
met d'affirmer  que  le  pape  ait  vu  d'un 
mauvais  œil  la  fondation  de  Constan- 
tinopleet  la  tenue  du  concile  de  Nicée 
(p.  178  et  208)  ou  ait  montré  la 
moindre  jalousie  des  honneurs  accor- 
dés par  Constantin  à  Métrophane,  évê- 
que  de  Ryzance.  M.  K.  s'efforce  en 
vain  de  faire  remonter  au  concile  de 
Nicée  l'organisation  des  cinq  patriar- 
cats ;  il  n'y  est  question,  comme  il  le 
dit  lui-même,  que  de  Rome,  Alexandrie 
et  Antioche  ;  il  a  tort  d'attacher  quelque 
importance  au  fait  que  le  siège  d'Ale- 
xandrie est  cité  avant  celui  de  Rome  : 
d'après  l'idée  exprimée  par  le  sixième 
canon  il  ne  pouvait  en  être  autrement. 
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En  réalité  ce  canon  si  discuté  ne  s'oc- 
cupe pas  de  définir  l'autorité  des  papes, 
mais  confirme  la  juridiction  de  l'ar- 
chevêque d'Alexandrie  sur  l'Egypte,  la 
Libye  et  la  Pentapole  en  comparant 
cette  juridiction  à  celle  du  pape.  —  Il 
est  impossible  de  rattacher  au  patriar- 
cat de  Constantinople  (p.  298),  à  l'épo- 
que du  concile  de  Macédoine,  les  évê- 
chés  de  l'illyricum  ;  sur  cette  question 
maintenant  bien  élucidée  (voy.  Du- 
chesne,  Byzant.  Zeit.,  I,  531)  la  doc- 
trine de  M.  K.  paraît  flottante.  11  est 
bien  obligé  de  reconnaître  (p.  371),  en 
racontant  l'affaire  d'Etienne  de  La- 
rissa, que  les  droits  du  pape  étaient 
reconnus  au  moins  par  une  partie  de 
l'épiscopat;  il  omet  en  revanche 
d'ajouter  que  pendant  le  schisme 
d'Acace  l'influence  de  Rome  fut  assez 
grande  dans  cette  région  pour  mainte- 
nir beaucoup  d'évêques  dans  sa  com- 
munion; il  regarde  en  outre  comme 
un  échec  pour  le  pape  l'érection  de  Jus- 
tiniana  prima  en  archevêché  (p.  372); 
comme  l'a  montré  au  contraire  Du- 
chesne,  cette  création  amena  la  re- 
connaissance solennelle  des  droits  du 
pape  par  Justinien.  —  P.  419.  L'histoire 
très  amusante  du  marquis  de  Saint-Cyr 
n'a  que  des  rapports  lointains  avec  la 
lutte  pour  le  titre  d'oecuménique. 

Enfin  M.  K.  arrive  à  la  période  ico- 
noclaste et  il  accorde  généreusement 
à  Léon  l'Isaurien  les  épithètes  de  jju- 
ydtB'jiiOî,  cp'.Xoxt(iôxaTOî,  çiXùiraTpiç.  La 
dernière  est  au  moins  méritée  et  je  ne 
sais  pourquoi  M.  K..  oublie  de  men- 
tionner l'événement  qui  la  justifie  le 
mieux  :  la  belle  défense  de  Constanti- 
nople contre  les  Arabes  (718)  qui 
sauva  véritablement  la  chrétienté. 
Quant  au  titre  de  «  bienfaiteurs  de 
l'hellénisme  »  appliqué  aux  empe- 
reurs iconoclastes,  il  parait  plus  con- 
testable. Ces  empereurs  sont  au  moins 
responsables  du  premier  recul  de  l'hel- 
lénisme dans  la  péninsule  des  Bal- 
kans où  ils  transplantèrent  sans  scru- 
pule Slaves  et  Arméniens.  D'autre  part, 
on    est  déconcerté  après  avoir  lu  ce 


long  réquisitoire  contre  les  entreprises 
des  papes  sur  l'église  grecque,  de  voir 
non  seulement  excusés,  mais  glorifiés, 
les  plus  violents  adversaires  qui  aient 
jamais  menacé  son  orthodoxie.  Loin 
d'être  des  philhellènes,  ces  empereurs 
paraissent  avoir  incarné  une  tentative 
suprême  de  l'Orient  contre  la  culture 
grecque  ;  on  peut,  si  l'on  veut,  regret- 
ter qu'ils  n'aient  pas  réussi,  mais  on 
admettra  difficilement  qu'un  défenseur 
de  l'orthodoxie  grecque  puisse  sans 
inconséquence  les  regarder  comme  des 
héros,  à  moins  que  leur  hostilité 
contre  Rome  suffise  à  les  absoudre. 

11  est  vraiment  regrettable  que  M.  K. 
ait  cru  devoir  donner  à  son  étude 
cette  forme  de  plaidoyer  qui  enlève  à 
une  œuvre  historique  toute  espèce 
d'autorité.  Il  est  plus  regrettable  en- 
core, qu'avec  sa  connaissance  très  sé- 
rieuse et  incontestable  des  sources,  il 
ait  négligé  tous  les  résultats  acquis 
dans  ces  dernières  années  par  les  éru- 
dits  d'Occident  (1).  C'est  ce  qui  fait 
que  sa  thèse  ne  peut  être  admise  sé- 
rieusement. 11  paraît  impossible  de 
soutenir  que  jamais  l'Église  grecque 
n'a  reconnu  formellement  la  primauté 
religieuse  de  Rome.  11  est  incontes- 
table que  depuis  la  fondation  de  Cons- 
tantinople il  y  eut  des  difficultés  in- 
cessantes entre  les  deux  églises,  mais 
des  faits  comme  l'intervention  du  pape 
Léon  à  Chalcédoine,  les  professions  de 
foi  adressées  aux  papes  par  les  empe- 
reurs et  les  patriarches,  surtout  la  re- 
marquable réforme  des  Studites  diri- 
gée contre  le  césaropapisme  byzantin 
suffisent  à  montrer  qu'à  toutes  les 
époques,  la  primauté  romaine  eut  ses 
partisans  au  cœur  même  de  l'hellé- 
nisme. Allatius  soutenait  que  l'accord 
avait  été  perpétuel  (2)  :  en  voulant  re- 

(1)  C'est  ainsi  qu'il  place  encore  le  concile 
iconoclaste  en  754  et  qu'il  ne  paraît  avoir  au- 
cune connaissance  des  textes  si  curieux  décou- 
verts par  Serruys . 

(2)  De  ecclesiae  occidentalis  atque  orientalis 
perpétua  consensione. . .  Coloniae  Agripinae, 
1648,  4\ 
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tourner  sa  thèse,  M.  K.  a  donné  prise 
aux  mêmes  critiques. 

Louis  Bréhieh. 


12.  Erwin  PREUSCHEN.  Anlilego- 
mena...  2te  Auilage,  Giessen,  Tôpel- 
mann,1905,  in-8%  vm-216  p. 

Sous  ce  titre  un  peu  singulier  on  sait 
que  M.  Preuschen  a  réuni  les  maigres 
restes  des  évangiles  non  canoniques 
et  des  «  traditions  »  fragmentaires  du 
christianisme  primitif,  disséminés  dans 
Eusèbe,  Clément,  Justin,  etc.,  et  d'un 
accès  passablement  difficile.  Le  succès 
légitime  de  ce  recueil  de  textes,  correct 
et  commode,  a  rendu  nécessaire  à  bref 
délai  cette  seconde  édition  ;  elle  se  dis- 
tingue de  la  première  par  la  disparition 
de  quelques  fautes  —  la  typographie 
approche  maintenant  de  la  perfection, 
sans  toutefois  l'atteindre  —  et  par  l'in- 
sertion des  textes  dus  aux  découvertes 
papyrologiques  de  ces  dernières  années: 
nouveaux  \6yia  (Oxy.  Pap.  654),  fr. 
évangélique  d'Oxyrhynchus  (Oxy.  655), 
citations  évangéliques  de  la  Didaché 
syrienne  (Flemming,  Texte  und  Untei's., 
X,  2),  fr.  copte  sur  la  résurrection 
(C.  Schmidt,  Ac.  Berlin,  1895),  prétendu 
fr.  évangélique  du  Caire  (Grenfell  et 
Hunt,  Cal.  pap.  Caire,  10735),  fr.  copte 
d'un  Evangile  (?)  publié  par  Jacoby  en 
1900.  Malgré  la  récente  et  excellente 
traduction  des  Apocryphes  chrétiens 
par  Hennecke,  l'auteur  a  cru  devoir 
conserver  les  traductions  de  tous  les 
textes  grecs  et  latins.  Elles  sont  bonnes, 
mais  non  irréprochables,  et  j'y  ai  même 
relevé  un  grave  contresens.  Dans  le 
texte  de  Jérôme  (p.  4)  sur  l'évangile 
selon  les  Hébreux  on  lit  :  porro  ipsum 
hebraicum  (Matthaei  evangelium)  ha- 
betur  usque  hodie  in  Caesariensi  bi- 
bliotheca  quarn  Pamphilus  martyr 
studiosissime  confecit.M.  P.,  traduisant 
comme  s'il  y  avait  quod,  écrit  (p.  137) 
«  ein  hebraeisches  Exemplar  das  der 
Martyrer  Pamphilus,..  hergestellt  hat.  » 


Pamphile  avait  réuni  une  bibliothèque, 
il  n'avait  pas  copié  un  manuscrit. 
T.  B. 


13.  John  Edwin  SANDYS.  A  history  of 
classical  scholarship  from  the  6lh  cen- 
turxj  BC.  la  the  end  of  the  middle  âges. 
Cambridge,  University  press,  1903. 
ln-12»,  XXIV,  672  p. 

Il  est  évidemment  impossible  à  un 
seul  savant  de  traiter  de  première 
main  un  sujet  aussi  vaste  que  celui 
qu'a  choisi  M.  Sandys;  c'est  déjà  beau- 
coup que  dans  plusieurs  parties  de  ce 
premier  volume  l'auteur  se  meuve 
comme  dans  son  domaine  propre  et 
montre,  en  même  temps  qu'un  agréable 
talent  d'exposition,  une  familiarité  in- 
time avec  les  textes  comme  avec  les 
travaux  modernes.  Cette  observation 
s'applique  surtout  aux  deux  premières 
périodes  (époque  attique,  époque  ale- 
xandrine)  ;  on  y  constate  avec  plaisir 
l'écho  des  dernières  découvertes  de  la 
papyrologie,  notamment  en  ce  qui  con- 
cerne l'étude  d'Homère  (celle  de  Platon 
est  un  peu  négligée).  Pour  l'époque 
romaine  (ch.  3  et  4),  j'ai  noté  peu  de 
lacunes,  dont  la  plus  grave  est  celle 
des  études  latines  chez  les  Grecs.  By- 
zance  et  le  Moyen  âge  occidental  rem- 
plissent les  chapitres  suivants.  Un  cri- 
tique avisé,  M.  Hamilton,  y  a  relevé 
plusieurs  preuves  d'une  information 
défectueuse  :  le  Pseudo-Callisthène  n'a 
pas  attendu  pour  pénétrer  en  Occident 
l'archiprêtre  Léon  (x°  siècle)  ;  ^Egidius 
n'était  pas  né  à  Athènes  ;  la  liste  d'hel- 
lénistes de  Gautbert  (Delisle,  Notices  et 
extraits,  XXXIII,  1,  311)  est  oubliée, 
etc.  En  général,  dans  ces  deux  derniers 
chapitres,  il  semble  que  l'auteur  ait  une 
tendance  à  verser  dans  l'histoire  litté- 
raire, bien  difficile,  il  est  vrai,  à  séparer 
rigoureusement,  de  l'histoire  des  études 
classiques.  Des  ouvrages  fondamentaux 
de  G.  Paris  et  de  Steinschneider  sont 
trop  parcimonieusement  cités.  Même 
dans   la   période   gréco*romaine   nous 
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aurions  pas  mal  de  maculae  à  signaler  : 
par  exemple,  p.  7,  deux  livres  de 
Grammatîca  d'Eratosthène  deviennent 
deux  ouvrages  distincts  de  grammaire  : 
p.  38,  omission  des  citations  d'Hésiode 
chez  Bacchylide  ;  p.  66,  reproduction  du 
prétendu  Aristote  (Aristippe)  du  palazzo 
Spada  ;  p.  108  et  110,  Fauteur  paraît 
ignorer  que  nous  possédons  l'original 
de  la  «  lettre  d'Aristée  »  (il  la  cite  à 
travers  Josèphe  et  Eusèbe)  ;  p.  114, 
suf)fW)<;  dans  les  inscriptions  ptolé- 
maiques  est  un  titre  honorifique  qui 
ne  doit  pas  être  rendu  (sans  avertir) 
par  «  kinsman  »;  p.  115,  appréciation 
très  injuste  de  la  poésie  alexandrine 
(slavishly  imitative!);  p.  116,  Héron 
d'Alexandrie  n'est  ni  du  me  ni  du  ne 
siècle  av.  J.-C;  p.  124,  quand  Rostand 
écrit  «  je  fais  donc  le  bêta  »  il  n'y  a 
là  aucun  souvenir  du  sobriquet  [JfyWi 
d'Eratosthène  :  bêta  vient  ici  de  bête; 
p.  129,  omission  de  la  Textyeschichte 
der  Lyriker  de  Wilamowitz. . .  Mais 
ces  petites  taches  disparaissent  dans 
l'ensemble  d'un  ouvrage  bien  écrit,  bien 
ordonné  et  qui  rendra  service,  ne  fût-ce 
qu'en  laissant  apercevoir  plus  nette- 
ment les  parties  encore  mal  explorées 
d'un  vaste  domaine.  On  attendra  avec 
impatience  le  second  volume,  qui  doit 
nous  mener  de  Pétrarque  à  nos  jours. 
T.  R. 


14.  J.  A.  STEWART,  professeur  à  l'Uni- 
versité d'Oxford.  The  myths  of  Plato, 
translated  with  Introductory  and 
other  observations .  London,  Macmil- 
lan,  1905,  in-8",  532  p. 

Le  sujet,  très  intéressant  d'ailleurs,  a 
déjà  été  bien  des  fois  discuté,  et  récem- 
ment en  France  par  M.  Couturier,  dont 
les  conclusions  sévères  n'en  ont  pas 
imposé  au  savant  professeur  d'Oxford. 
Ici,  tout  au  contraire,  Platon  mytho- 
logue et  prophète  est  mis  bien  au-des- 
sus de  Platon,  logicien  et  dialecticien. 
Doit-on  cependant  accorder  à  l'auteur 
que  le  mythe  fait  partie  intégrante  de 


la  méthode  platonicienne  au  même  titre 
que  le  dialogue  lui-même?  A  ce  compte 
il  faudrait  refuser  à  Platon  ou  du  moins 
reléguer  à  un  rang  inférieur  non  seu- 
lement les  écrits  habituellement  qua- 
lifiés de  socratiques,  mais  encore  des 
compositions  de  l'importance  et  du 
mérite  du  Théététe  et  du  Philèbe,  pour 
ne  rien  dire  du.  Sophiste  et  de  Parmé- 
nide. 

Cherchant  une  définition  du  mythe, 
M.  Stewart  le  rapproche  sans  hésiter 
du  rêve,  et  il  y  voit  (ce  qui  paraît  exact) 
une  manifestation  remarquable  de  la 
puissance  tout  ensemble  créatrice  et 
•divinatrice  de  l'imagination.  C'est 
quelque  chose  d'analogue  au  merveilleux 
de  l'épopée  dans  un  genre  d'ailleurs 
bien  différent  :  pour  développer  ou  em- 
bellir certaines  vues  philosophiques, 
l'inspiration  d'en  haut  vient  en  aide  à 
l'insuffisance  de  l'expérience  journa- 
lière. Platon  y  a  recours  pour  éclairer 
tant  les  questions  de  fin  que  celles 
d'origine-,  également  exclues  par  les  po- 
sitivistes du  champ  de  leurs  recherches, 
sous  prétexte  que  la  science  propre- 
ment dite  ne  dispose  d'aucun  moyen 
pour  les  résoudre.  Mais  la  raison  rai- 
sonnante et  l'investigation  savante 
sont-elles  le  tout  de  l'homme?  Avec 
beaucoup  de  nos  contemporains 
M.  Stewart  le  nie  et  s'attache  à  montrer 
que  les  mythes  sont  destinés  non  pas 
à  porter  la  clarté  dans  les  intelligences, 
mais  à  préparer  dans  la  partie  émotive 
de  notre  être,  par  l'admiration  ou  le 
saisissement,  par  l'espérance  ou  par  la 
crainte,  un  terrain  favorable  à  la 
croyance.  Aussi  bien,  pour  Platon  la 
philosophie  est  moins  un  système  de 
vérités  démontrées  qu'une  orientation 
intellectuelle  et  morale,  une  aspiration, 
un  désir,  et,  pour  parler  le  langage 
des  modernes,  une  nostalgie  de  l'âme. 
S'agit-il  d'affirmer  dans  l'homme  la  foi 
en  un  Être  absolu,  dont  la  toute- 
puissance  est  réglée  par  une  sagesse 
infinie,  ou  de  nous  enseigner  la  destinée 
future  à  laquelle  nous  avons  à  nous 
préparer  durant  notre  court  passage  sur 
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la  terre,  ou  encore  de  rattachera  Tordre 
universel  les  fondements  de  nos  con- 
naissances? Après  avoir  tiré  de  sa  doc- 
trine les  arguments  plus  ou  moins 
décisifs  qu'elle  suggère,  Platon  croit 
utile  et  nécessaire  de  faire  appel  au 
sentiment,  sauf  à  s'inspirer  jusque  dans 
ses  créations  en  apparence  les  plus 
libres  des  données  que  lui  fournissait 
la  science  très  imparfaite  de  son 
temps. 

Je  viens  de  résumer  la  longue  Intro- 
duction placée  en  tête  du  volume.  Le 
corps  de  l'ouvrage  se  compose  essen- 
tiellement du  texte  original  et  de  la 
traduction  des  divers  mythes  platoni- 
ciens, accompagné  d'un  commentaire 
parfois  très  détaillé  où  des  digressions 
singulières  se  mêlent  à  des  réflexions 
d'une  réelle  valeur.  Un  fait  m'a  vive- 
ment frappé.  On  sait  l'importance 
exceptionnelle  du  Timée  dans  l'en- 
semble de  l'œuvre  platonicienne  : 
M.  Stewart  (à  tort  selon  moi)  regarde 
la  plus  grande  partie  de  ce  dialogue 
comme  mythique  :  mais,  comme  pris 
d'un  remords,  il  réduit  à  quelques  pages 
très  courtes  les  observations  sur  ces 
pages  célèbres,  à  l'explication  desquelles 
depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours  ont 
été  consacrés  tant  de  savants  volumes. 
—  Autre  remarque  :  dans  son  Intro- 
duction (p.  20-39)  l'auteur  est  visible- 
ment préoccupé  d'établir  une  distinc- 
tion plus  tranchée  qu'on  ne  le  fait  d'or- 
dinaire entre  le  mythe  et  l'allégorie 
chez  Platon  ;  or,  plus  loin,  il  reconnaît 
de  bonne  grâce  que  le  discours  de  Dio- 
time  dans  le  Banquet  est  à  la  fois  l'un 
et  l'autre  (p.  428). 

L'érudition  de  M.  Stewart  est  aussi 
variée  qu'étendue  :  ici  pour  justifier 
ses  vues  sur  le  mythe,  il  cite  des  contes 
de  Fuégiens  ou  des  légendes  finnoises; 
ailleurs  il  se  sert,  et  quelquefois  d'une 
façon  très  heureuse,  de  rapprochements 
tirés  de  la  Divine  comédie.  J'ai  goûté 
tout  particulièrement  ses  considérations 
originales  sur  l'inspiration  poétique 
(p.  382-395). 

Le  côté  le  plus  faible   de  ce  travail, 


c'est  incontestablemnt  la  rédaction,  où 
il  entre  des  longueurs  et  des  redites 
fatigantes  :  à  un  autre  point  de  vue  on 
doit  aussi  regretter  le  parallèle  incessant 
des  Idées  de  Platon  avec  les  Catégories 
de  Kant  :  procédé  assez  inattendu,  de 
nature  à  jeter  plus  d'obscurité  que  de 
lumière  sur  certaines  discussions.  En 
ma  qualité  d'historien  du  platonisme 
j'ai  lu  avec  un  véritable  intérêt  ce  que 
M.  Stewart  appelle  sa  Conclusion  ;  c'est 
une  étude  sur  «  la  mythologie  et  la  mé- 
taphysique des  Platoniciens  de  Cam- 
bridge »  au  xvii0 siècle;  il  esta  craindre 
qu'en  dehors  de  l'Angleterre  plus  d'un 
lecteur  ne  se  demande  avec  étonnement 
par  où  cette  longue  dissertation  finale 
se  rattache  au  plan  général  de  l'ou- 
vrage. 

C.  Huit. 


15.  Doit.  Vincenzo  STRAZZULA.  Mi- 
Iradate  VI,  gli  Sciti  ed  il  regno  Bos- 
porano  fino  al  6%  d.  C;  memoria 
presentata  alla  R.  Accademia  Pelo- 
ritana  nella  tornata  del  27  maggio 
1902  (Estr.  degli  Atti  délie  R.  Ace. 
Pelor.,  ann.  XV11-XVIII).  Messine, 
Amico,  1903.  In-8°,  302  p. 

Ce  travail  atteste  des  connaissances 
sérieuses,  mais  quelle  singulière  mé- 
thode !  Le  plan  est  déconcertant  :  la 
matière  principale  de  l'ouvrage,  c'est 
l'histoire  de  la  Russie  méridionale,  en 
particulier  de  la  Crimée,  jusqu'à  62 
apr.  J.-C,  date  où  les  souverains  du 
Bosphore  se  résignent  définitivement 
à  l'hégémonie  romaine.  L'auteur  au- 
rait pu  s'intéresser  davantage  aux  po- 
pulations scythiques,  les  étudier  en 
elles-mêmes  et  non  point  seulement 
dans  leurs  rapports  avec  le  monde 
gréco-romain;  on  regrettera  aussi 
qu'il  n'ait  pas  étendu  son  exposé  aux 
siècles  suivants  :  sujet  plus  neuf,  et 
pour  lequel  il  disposait  d'un  nombre 
appréciable  d'inscriptions,  alors  que 
l'épigraphie  lui  a  été  d'un  très  maigre 
secours   dans  les   bornes    où   il   s'est 


COMPTES    RENDUS    BIBLIOGRAPHIQUES 


73 


tenu.  Par  contre,  il  aurait  omis  sans 
inconvénient  tous  les  développements 
consacrés  à  Mithridate  Eupator;  il 
restait  fort  peu  à  glaner  après  le  livre 
de  M.  Th.  Reinach,  mis  souvent  du 
reste  à  contribution  et  consciencieuse- 
ment cité;  peut-être  cependant  M.  S. 
aurait-il  dû  consulter  aussi  l'édition 
allemande,  qui  n'est  pas  une  traduc- 
tion pure  et  simple  (par  exemple,  à 
propos  de  l'inscription  relative  à  Ché- 
rémon  de  Nysa,  p.  131). 

Tl  y  a  toujours  mauvaise  grâce  à 
opposer  un  autre  plan  à  celui  de  l'au- 
teur, mais  lui-même  dit  incidemment 
(p.  137)  :  ...le  presenti  ricerche,  desti- 
nale  con  prevalenza  alla  storia  del 
Bosporos  Kimmerios  e  dei  paesi  limi- 
Irofi.  Ce  ne  serait  pas  une  simple  pre- 
valenza si  Mithridate  et  ses  conflits 
avec  Rome  ne  venaient  pas  encombrer 
sans  profit  une  cinquantaine  de  pages 
(115-170).  Et  pourquoi?  Est-ce  que  ce 
prince  a  joué  un  rôle  dominant  chez 
les  Scythes?  11  n'a  même  pas  dirigé 
les  campagnes  contre  eux  ;  c'est  son 
lieutenant  Diophantos  qui  en  fut 
chargé.  Mithridate  disparu,  ses  suc- 
cesseurs n'intéressent  plus  M.  S. 
qu'en  tant  que  souverains  du  Bos- 
phore. Alors  d'où  vient  cette  excep- 
tion, la  plus  superflue  de  toutes? 

Dans  un  copieux  appendice,  l'on 
trouve  «  quelques  observations  sur  les 
sources  ».  L'auteur  les  possède  par- 
faitement, il  faut  en  convenir,  encore 
qu'il  l'affirme  avec  quelque  emphase 
(p.  25  :  le  ho  esaminate,  raffrontate, 
discusse  ;  le  ho  studiate  accanto  ai  mo- 
derni  lavori  pubblicati  in  Italia,  in 
Francia,  in  Germania,  in  Russia,  in 
Grecia)  ;  mais  cette  discussion  théo- 
rique, toujours  à  cause  de  Mithridate, 
est  trop  générale,  et  le  travail  analogue 
de  M.  Reinach  le  rendait  d'avance  inu- 
tile ;  que  n'est-elle  limitée  à  ce  qui 
concerne  le  Bosphore  cimmérien!  (1) 

(1)  P.  256  sq.  :  long  débat  sur  le  chiffre  des 
victimes  de  Mithridate  et  les  contingents  des 
troupes  aux  prises  ;  274-280  :   dix    pages  sur  les 


Ces  superfétations  n'empêchent  pas 
le  livre  de  M.  S.  de  contenir  de  bonnes 
choses  ;  les  pages  réservées  aux  trois 
expéditions  de  Diophantos  rendront 
service  à  la  science  ;  mais  les  dates 
qu'il  assigne  à  celles-ci  (112-110  av. 
J.-C.)  ne  sont  point  certaines;  lui- 
même  s'en  est  rendu  compte  à  la  fin 
(p.  150,  prohabile,  dit-il  en  passant). 
Peut-être  ce  travail  est-il  déjà  dépassé 
sur  un  point  par  les  recherches  ré- 
centes du  comte  Bobrinsky  sur  la  Cher- 
sonèse  Taurique  (Saint-Pétersbourg, 
1905;  ouvrage  que  je  n'ai  pas  sous  la 
main).  Pour  la  dynastie  des  Polémon, 
il  y  aura  lieu  de  tenir  compte  de  l'ins- 
cription récemment  découverte  à  Apol- 
lonie  de  Thrace  (G.  Seure,  Bev.  des 
étud.  anc,  VI  (1904),  p.  212-218). 

La  correction  typographique,  no- 
tamment pour  le  grec,  est  satisfai- 
sante ;  les  citations  françaises  sont 
seules  un  peu  maltraitées.  On  notera 
avec  quelque  étonnement  l'emploi  pa- 
rallèle des  formes  :  Skytai  {passim)  et 
gli  Sciti,  lo  Scita  ;  je  ne  relève  pas 
d'autres  vétilles. 

Victor  Chapot. 


16.  J.  STBZYGOWSKI,  Byzantinische 
Denkmiiler  III.  Ursprnng  und  Sieg 
der  altbyzanlinischen  Kunst  (par 
C.  Diez,  J.  Quint,  etc.).  Vienne,  im- 
primerie des  Mékhitaristes,  1903. 
In-4°,  xxvn-126  p.  4  planches. 

Deux  mémoires  importants  compo- 
sent ce  fascicule  :  le  premier,  par 
E.  Diez,  s'occupe  des  miniatures  du 
Dioscoride  de  Vienne  que  l'auteur  rat- 
tache à  l'art  anatolien  ;  le  second,  par 
J.  Quint,  est  consacré  aux  mosaïques 
de  Saint-Vital  de  Ravenne.  L'auteur  y 
voit  le  reflet  de  la  théologie  dyophysite, 
dont  Justinien  se  fit  le  champion,  et 
qu'il  aurait  cherché  à  imposer   ainsi, 

sources  de  l'histoire  de  Dejotarus  !  p.  290,  un 
stem  ma  généalogique  de  la  famille  de  Strabon. 
Que  de  hors-d'œuvre  ', 
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même  dans  la  décoration,  à  l'Italie  re- 
conquise. 

L'introduction    courte    mais    pleine 
que  M.  Strzygowski  a  mise  en  tête  de 
ces  deux  mémoires    précise    la    thèse 
qu'il  soutient  depuis  1892  sur  les   ori- 
gines de  l'art  byzantin.  Pas  plus  que 
dans  la  fondation  même  de  Constanti- 
nople,    l'idée  romaine,    selon   lui,  ne 
joua  de  rôle  sérieux  dans  la  genèse  de 
cet  art.  Il   est   essentiellement   gréco- 
anatolien  ;    ses    premières    manifesta- 
tions plastiques  doivent  être  cherchées 
dans  la  décoration  des  sarcophages  à 
colonnes  comme    celui    de  Sidamaria 
que  j'ai   publié    dans  les   Monuments 
Piot  (IX,  pi.  17)  et  que  M.  S.   attribue 
maintenant  à  une  école  Cyzicénienne, 
sans  autre  motif  d'ailleurs  que  l'exis- 
tence d'importantes  carrières  de  mar- 
bre   dans     le    voisinage    de    Cyzique. 
M.  S.  justifie  sa  thèse   par   l'étude   des 
églises  d'Anatolie  où  Byzance  a  trouvé 
le  modèle  de  ses  basiliques,  construc- 
tions .cruciformes,  églises   à   coupole, 
etc.    (Voir    pour    plus    de    détails    le 
livre  de  l'auteur  :  Klein-Asieti,  ein  Neu- 
land  der  Kunstgeschichte).    L'évangile 
de  Sinope  {Mon.  Piot,  VII,    pi.   16-19), 
les     descriptions   d'Asterios    d'Amasie 
(f  410),  le  Dioscoride  de  Vienne  prou- 
vent  que   la    peinture    byzantine    est 
aussi  anatolienne  d'origine.  Cependant 
à  côté  de  l'Anatolie  il  faut  faire,  dans 
la  genèse  de  l'art  byzantin,  une  part  à 
la  Syrie  et  à  l'Egypte.  Le  type  d'église 
qu'offre    la   mosquée   Khodja   JMastafa 
(coupole  centrale  flanquée  de  2  absides 
égales)  et  qui  domine   à  l'Athos   vient 
d'Egypte  (Sohag,  ve  siècle).  L'art  copte 
a   fourni  des  modèles  d'encadrement, 
des  chapiteaux  à  feuillage;   Antioche, 
pénétrée    elle-même  par    l'art    de    la 
Haute  Asie,  a  influencé  la  peinture   et 
la    décoration    byzantines.  —  Cet  art 
composite    est    déjà     assez     fort    au 
v     siècle    pour  rayonner   en    dehors. 
Constantinople   exporte   dans   tout    le 
bassin  de  la  Méditerranée  des  colonnes 
de  marbre;  Justinien   bâtit  des  églises 
byzantines   à  Jérusalem,    à    Ravenne 


(la  première  construction  de  Saint-Vi- 
tal remonterait  à  450  :  M.  S.  lit  en  effet 
Léon  episcopus  le  monogramme  des 
chapiteaux  de  l'étage  inférieur).  En 
somme  «  l'Orient  a  créé  le  nouveau 
style  et  le  christianisme  byzantin  l'a 
porté  dans  l'Occident  passif.  » 

T.  R. 


17.  C.  WESSELY.  Studien  zur  Palaeo- 
graphie  und  Papyruskunde .  Coi- pus 
papyrorum  hermopolitanorum.ETstet 

Teil.  Leipzig,  Avenarius,  1905.  ln-4°, 
86  p. 

127  documents,  souvent  rapiécés  à 
grand'peine,  provenant  de  la  col- 
lection de  l'archiduc  Renier.  La  plu- 
part concernent  les  affaires  de  la 
boulé  d'IIermoupolis  magna  au  temps 
de  Gallien  :  procès-verbaux  des  séances 
de  la  boulé  (on  y  retrouve  l'acclama- 
tion wxeavc  des  Pap.  Oxy.,  I,  41),  cor- 
respondance administrative,  grand  ca- 
dastre (120),  décret  en  l'honneur  d'un 
trompette  vainqueur  aux  jeux  olym- 
piques (121),  registre  d'impôts  et 
comptes  de  dépenses  faites  pour  l'en- 
tretien des  temples  (127).  Le  tout  forme 
une  mine  de  précieux  renseignements 
sur  la  vie  municipale,  les  finances,  la 
population,  les  rues,  les  bains  et  les 
monuments  d'une  ville  de  province 
égyptienne  au  milieu  du  me  siècle  de 
notre  ère.  Les  textes  sont  reproduits 
par  l'autographie,  avec  accents  ;  la 
table  donne  de  brefs  sommaires:  les 
index  copieux  font  presque  pardonner 
le  désordre  de  la  publication,  l'absence 
totale  d'éclaircissements,  de  traduc- 
tions et  de  commentaires.  Ce  serait  le 
cas  de  rappeler  le  proverbe  allemand  • 
ireniger  wiire  mehr, si  l'on  ne  craignait 
de  paraître  ingrat. 

T.  R. 


18.  WILAMOW1TZ-MŒLLENDOBFF, 
KRUM BACHER,  etc.,  Die  griechische 
und  lateinische  Literaluf  und  Spra*' 
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che  (I,  8,  Die  Kultur  der  Gegenwart). 
Leipzig,  Teubner,  1905.  In-8°,  vn- 
464  p. 

La  célèbre  maison  d'édition  de  Leip- 
zig a  entrepris  la  publication  d'une  en- 
cyclopédie méthodique,  destinée  à 
embrasser  l'ensemble  du  savoir  hu- 
main au  commencement  du  xxe  siècle, 
mis  à  la  portée  du  grand  public.  Ce 
premier  volume  fait  augurer  très 
favorablement  de  l'entreprise.  Trois 
des  six  parties  dont  il  se  compose  in- 
téressent l'hellénisme  :  l'histoire  de  la 
littérature  grecque  antique  par  Wila- 
mowitz,  celle  de  la  «  littérature 
grecque  du  Moyen  âge  »  par  Krumba- 
cher,  enfin  l'essai  sur  la  langue  grecque 
par  Wackernagel.  Ce  sont  trois  tra- 
vaux remarquables,  non  seulement  par 
la  compétence  incontestée  des  auteurs, 


mais  par  la  clarté  et  le  nerf  de  l'expo- 
sition, par  l'heureux  choix  des  faits 
caractéristiques.  Ils  présentent  réelle- 
ment l'état  de  la  science  à  l'heure 
présente,  avec  ses  immenses  résultats, 
et  aussi  avec  ses  immenses  lacunes. 
C'est  surtout  dans  le  travail  de  M.  de 
Wilamowitz  qu'une  insistance  judi- 
cieuse est  mise  à  signaler  les  pro- 
blèmes non  résolus  et  dignes  d'être 
étudiés  :  par  là  comme  par  l'impor- 
tance toute  nouvelle  (un  peu  dispro- 
portionnée même)  accordée  à  la  période 
hellénistique  et  romaine,  cette  histoire 
de  la  littérature  grecque  a  une  physio- 
nomie originale,  qui  la  distingue  de  ses 
congénères;  elle  aura  des  lecteurs  et, 
nous  l'espérons,  des  traducteurs  même 
en  dehors  du  monde  germanique. 
T.  R. 


Bon  à  tirer  donné  le  21  juin  1906. 

Le  rédacteur  en  chef,   Th.  Reinacii. 
Le  gérant,  J.  Petitjean. 


Le  Puy,  imp.  Marchessou.  —  Pcyrillcr,  Rouchon  et  Oamon,  successeurs. 


INSCRIPTIONS  D'APHRODISIAS 


M.  Paul  Gaudin,  ingénieur,  directeur  du  chemin  de  fer  de 
Srayrne  à  Kassaba,  ayant  obtenu  un  firman  pour  l'exploration 
archéologique  d'Aphrodisias  en  Carie,  a  commencé  en  1904 
l'investigation  méthodique  de  ce  site  important. 

Cette  première  campagne,  entreprise  avec  des  ressources 
limitées  fournies  par  divers  particuliers,  a  eu  plutôt  le  caractère 
d'une  reconnaissance  méthodique  que  d'une  fouille  proprement 
dite;  elle  a  livré  néanmoins  des  résultats  déjà  très  intéressants. 
M.  Collignon  a  fait  connaître  à  l'Académie  des  Inscriptions  les 
principales  trouvailles  de  sculpture  et  d'architecture.  Quant  aux 
inscriptions,  M.  Gaudin  a  bien  voulu  m'en  réserver  l'étude  et 
la  publication;  la  Revue  des  études  grecques  lui  est  reconnais- 
sante de  cette  marque  de  confiance. 

Les  matériaux  que  m'a  fournis  M.  Gaudin  consistent  en 
estampages  ou  photographies  de  221  textes  épigraphiques.  Les 
uns  et  les  autres  sont  très  bien  exécutés  et  accompagnés  d'in- 
dications sommaires,  mais  précises,  sur  la  nature  et  rempla- 
cement de  chaque  monument;  j'ai  rarement  vu  un  dossier  épi- 
graphique  constitué  avec  autant  de  soin  et  de  méthode.  En  rai- 
son même  du  caractère  de  cette  première  campagne  de  fouilles, 
un  bon  nombre  (environ  un  quart)  des  textes  recueillis  par 
M.  Gaudin  étaient  déjà  connus  (1),  mais,  même  pour  ces  textes, 


(1)  Si  mon  relevé  est  exact  la  proportion  serait  de  53  inscriptions  publiées  pour 
168  textes  inédits,  y  compris  les  petits  fragments.  Les  textes  déjà  connus  sont  les 
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son  travail  n'aura  pas  été  inutile,  car  ses  documents  permettent 
de  rectifier  dans  bien  des  cas  les  copies  hâtives  et  inexactes 
d'anciens  voyageurs  reproduites  dans  le  Corpus  ou  dans  le 
Recueil  de  Waddington  et  Le  Bas.  En  ce  qui  concerne  les  ins- 
criptions déjà  connues,  je  me  suis  contenté  en  général  de 
noter  les  variantes  nouvelles  ;  quant  aux  inscriptions  inédites, 
ou,  pour  parler  prudemment,  qui  m'ont  paru  telles,  je  les 
donne  in  extenso. 

L'épigraphie  d'Aphrodisias,  quoique  exclusivement  d'époque 
romaine,  a  toujours  été  appréciée  à  sa  valeur  pour  l'étendue  et 
la  précision  des  informations  qu'elle  fournit  sur  l'administra- 
tion, les  jeux  et  les  cultes  de  cette  ville.  Les  principaux  recueils 
où  en  sont  dispersés  les  matériaux  sont  : 

Corpus  inscr.  graecarum  (de  Bœckh),  tome  II,  nos  2737  à  2851, 
et  addenda;  tome  IV,  n°  8633. 

Le  Bas  et  Waddington,  Voyage  archéologique.  Asie-Mineure, 
III,  nos  589  à  596,  et  1585  à  1650. 

G.  Perrot,  Revue  archéologique,  XXXII  (1876),  p.  39  suiv. 

P.  Paris  et  M.  Holleaux,  Bulletin  de  correspondance  hellé- 
nique, IX  (1885),  p.  68  suiv.  ;  ibid.,  XIV,  610  suiv. 

Paton,  Journal  of  hellenic  studies,  XX,  73  suiv. 

Ramsay,  Cities  and  bishoprics  of  Phrygia,  etc.,  nos  422  suiv. 

Hermès,  XXIX,  427. 

Homeros  (de  Smyrne),  III  (1875),  80  (funéraires). 

Les  institutions  d'Aphrodisias  ont  été  étudiées,  sur  la  base 
des  inscriptions,  par  Liermann,  dans  les  Analecta  epigraphica 
et  agonistica  (Dissertationes  philologicae  Halenses,  tome  X)  en 
1889,  et  plus  sommairement  dans  le  Bericht  des  deutschen  Hoch- 
stiftes  zu  Frankfurt  am  Main,  1892,  p.  364-391. 

Pour  le  site  et  les  antiquités  de  cette  ville,  on  consultera  sur- 
tout Texier,  Asie-Mineure  (1862),  p.  643  suiv.;  de  Laborde, 
Voyage  de  V Asie-Mineure,  p.  95-100  et  pi.  52-57  ;  et  une  inté- 

n<>s  1-2,  10-11,  15-16,  18,  21-22,  26,  33,  33-36,  43-48,  55,  57,  60,  63-65,  67,  76,  79,  84, 
123-126,  129,  132-133,  136-137,  143-145,  150-151, 158,  160,  162,  164,  170,  173,  180-181, 
191,   212. 
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ressante  conférence  (illustrée)  de  M.  W.  Kubicek,  publiée 
dans  les  Monatsblàtter  des  Wissenschaftlichen  Clubs  in  Wien, 
t.  XXI,  2  (30  nov.,  3  et  20  déc.  1899). 

Les  monnaies,  qui  servent  parfois  à  interpréter  et  à  contrôler 
les  inscriptions,  sont  réunies  dans  le  Catalogue  du  British  Mu- 
séum, Caria,  p.  25  suiv.  (cf.  p.  xxxm  suiv.),  et  dans  le  Recueil 
général  (manuscrit)  de  Waddington. 

Les  cartons  de  l'Institut  archéologique  de  Vienne  renferment 
en  fiches  une  abondante  collection  d'inscriptions  d'Aphrodi- 
sias,  dont  beaucoup  d'inédites.  L'accès  de  ces  précieuses  schedae 
m'a  été  gracieusement  ouvert  par  M.  Benndorf  lors  d'un  récent 
passage  à  Vienne,  mais  la  brièveté  de  mon  séjour  ne  m'a  pas 
permis  de  profiter  de  son  extrême  libéralité  pour  me  livrer  à  un 
dépouillement  complet.  J'ai  pu  cependant  constater  que  plu- 
sieurs des  inscriptions  inédites  du  dossier  Gaudin  se  retrouvent 
dans  les  schedae  de  Vienne.  Comme  la  publication  du  volume 
Caria  des  Tituli  Asiae  minoris  est  loin  d'être  imminente,  je  n'ai 
pas  cru  devoir  écarter  ces  textes  de  la  présente  collection. 


I.  Actes  officiels. 

a)  Actes  officiels  de  l'autorité  romaine. 

1  (143)  (1)  «  Remparts,  au  delà  du  bastion,  suivant  la  porte 
Est.  »  Hauteur  des  lettres  :  0,027. 

Fragment  d'un  senatus  consulte  des  derniers  temps  de  la  répu- 
blique (56  av.  J.-C.?).  Publié  par  Waddington,  n°  1627,  d'après 
sa  copie  et  celle  de  Loewe. 

L.  1-2.  Waddington  imprime  :  ...  sx  twv  àv- 
ayeypa^jjiivwv ] 


(1)  Le  nombre  placé  entre  parenthèses  est  le  numéro  de  l'inscription  dans  le 
répertoire  manuscrit  de  M.  Gaudin.  Comme  les  estampages  sont  actuellement 
rangé?  selon  l'ordre  du  répertoire,  j'ai  conservé  cette  indication  pour  faciliter  les 
vérifications  éventuelles. 
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Mais  mon  estampage  montre  (1)  que  à  la  fin  de  la  première 
ligne  la  lettre  N  était  suivie  de  plusieurs  autres,  dont  la  pre- 
mière n'est  sûrement  pas  un  A,  mais  un  E. 

L.  4  ypaœopiivwv  Tcap^arav.  Tel  est  bien  le  texte,  conforme  aux 
deux  copies  antérieures.  Néanmoins,  comme  l'a  vu  Waddington, 
la  correction  ypxcpopivc>n  s'impose. 

L.  5.  ulo]  —  OYEA.AEINAAI-PHNAlAEYKIO[ç 

Ao-(T)pï)vaç  paraît  être  un  lapsus  pour  'Ao-uprivaç  ;  c'est  à  tort 
que  Waddington  a  lu  'Aa-fapéjvaç  (sic).  Le  même  savant  lit  au 
commencement  de  la  ligne  OïEAEINA.  Mais  l'espace  entre  les 
deux  E  est  sûrement  trop  grand  pour  une  seule  lettre;  il  fau- 
drait donc  admettre  l'orthographe  insolite  OTE[AA]EINA  (2). 
Les  caractères  entre  les  deux  E  sont  peu  lisibles,  mais  les 
traces  excluent  la  restitution  K]OTE[IP]EINA  à  laquelle  on 
pourrait  penser. 

L.  9.  Il  y  a  bien  6QP0S,  non  0OPOS,  comme  a  lu  Wadding- 
ton. Après  ce  mot  on  voit  encore  le  sommet  de  deux  ou  trois 
caractères  qui  paraissent  être  AEYfxîou  uloç]. 

2  (142).  «  Remparts,  au  delà  du  bastion  suivant  la  porte 
Est.  »  Hauteur  des  lettres  :  0,027. 

Lettres  des  empereurs  Décius  père  et  fils  (an  250)  aux  magis- 
trats, à  la  boulé  et  au  peuple  d'Aphrodisias,  pour  accuser  récep- 
tion des  vœux  formés  par  les  Aphrodisiens  et  confirmer  leurs 
libertés. 

Le  Bas-Waddington  n°  1624;  GIG.,  2743. 

Le  texte  épigraphique  de  Le  Bas  n'indique  pas  les  ligatures 
qui  sont  nombreuses. 

L.  9  Bià  tyjv  ftpoç  rPwp.aious  oueetérrçTa.  Telle  est  la  leçon  de  la 
pierre  et  de  Bœckh.  Le  Bas-Waddington  omettent  Stàt. 

L.  13  o-uvTOxvxa  (pierre,  Bœckh);  a-tipiTtav-ra  Le  Bas-Wadd. 

(1)  La  première  lettre  de  AN...  porte  un  accent  grave;  il  en  est  de  même  de  la 
lettre  initiale  de  ERAOMÛ  à  la  1.  suivante,  de  celle  de  T10S  (1.  6),  de  rior  (1.  1). 

(2)  M.  Kubicek  a  lu  sur  l'original  orEA[.]EINA  et  M.  de  Ricci  croit,  sur  l'estam- 
page, reconnaître  aussi  le  second  lambda. 
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L.  16  Aùpvpaoi  (pierre,  Le  Bas-Wadd.);  Aùpiftioç  Bœckh. 

3  (168).  «  Premiers  propylées.  Axe  du  temple  ».  Hauteur  des 
lettres  :  0,012.  Complet  en  bas,  à  droite  et  à  gauche. 


|3Nu| 

J  \TAKO" 
\NYnEP 
EnHNE! 
_AE..\ÎTAMETA 


J  _IOinP02HKOYIHIEn; 

TÊAEIAI-AMAnPONOOYME 

>IOIKAITOYTAO(|>EIAOMENA 
-nNXPI-MATnNElinPATTEI 
^AITHnOAEI-KATEnEMyA 
MEN-AEIOlKAITAinAPUVinN 
Eh  •  .\AZ-INAKAITrNHMETE 
PAN  •  •  MBOYAhNENTOlinPA 
.  .  HIOMENOlIE/Z-EPPniO 

]£V0[.] 

x]aTaxo 
]av  urap 

]s7t(i)VS[t,- 

5  ].3e..  aç  -rà  pie-rà 

[ttJ]ç  «TOI  UpOTYlXO'JOT,;  CTSl- 

[ujsAeîaç,  a[j.a  itpovooiijxs- 
voç  xal  toû  xà  ocpeiAÔp.sva 
twv  y  air)  u.aTwv  eiaupàTTEa- 
10  Oai  tt|  itoAet,,  xaxeitéjjupa- 

piev  Se  am  xal-càç  rcap'  yijjlwv 
sv[to]  Aàç  tva  xal  tï|V  ripisTé- 
pav  [(Ttj]p.êouA7)V  sv  xoïç  upa- 
yJ)]7ja-ouivot.ç  £%["rç]ç — È'ppwa-o. 

Il  semble  qu'on  ait  ici  la  fin  d'une  lettre  adressée  par  l'em- 
pereur (?)  à  un  gouverneur  d'Asie  (?)  pour  presser  le  recouvre- 
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ment  de  sommes  dues  à  la  ville  d'Aphrodisias.  Il  pourrait  aussi 
s'agir  d'une  lettre  adressée  par  le  gouverneur  à  un  agonothète, 
comme  CIG  2742. 

4  (161).  «  Remparts.  20  mètres  au-delà  de  la  porte  N.  vers 
l'Est.  Base  enfoncée  dans  le  sol  ».  Hauteur  des  lettres  :  0  m.  035. 
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OAHMOI 
TH2AAMnP0TATH2 

AOPOAElIIEnN 
nOAEniIOYAniKION 
nPEIZKONTONAlA 
2HMOTATONAN0Y 
nATONKATATAITOY 
MEniTOYKAIOElO 
TATOYKYPIOYHVinN 
■\YT0KPAT0P02ZE0 
■  POY 
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6  Sïjpio;; 
t^ç  XapiTrpoTàTTjÇ 

'A<ppooeuTti<j>v 
TTÔAewç  2ou)jîix'.ov 
ïlpeùrxov  xov  ota- 
a^jjiOTaTOV  àv9û- 

•rcaxov  xaxà  tocç  toù 
pL£vt(7Tou  xal  9e  10- 

TaTOU  XUptOU  Ï|[J.WV 

auToxpàxopoç  Ssou- 
[7]]pou  fAÀeifàvopou) 
[evToXàç?] 


Ce  texte  enrichit  les  fastes  de  la  province  d'Asie  d'un  nou- 
veau proconsul,  Sulpicius  Priscus,  probablement  identique  au 
Sulpicius  Priscus  clarissimus  vir  curator  aquarum  que  men- 
tionne un  tuyau  de  plomb  du  temps  d'Elagabale  (Lanciani, 
SylL,  n°  113)  (1). 

Cette  inscription  se  complète  parla  suivante,  gravée  sur  deux 
faces  d'une  stèle  qui  a  été  trouvée  au  même  endroit,  à  la  sur- 
face du  sol. 

5  (59).  Même  endroit.  Hauteur  des  lettres  :  0  m.  016. 


(1)  On  ne  peut  songera  Q.  Virius  Egnatius  Sulpicius  Priscus  qui  est  déjà  con- 
sulaire en  191  (CIL,  V,  7183  et  X,  8059). 


INSCRIPTIONS    D  APHROD1SIAS 


85 


K_ 


10 


15 


20 


30 


(YXEIZAH- 


ici  traces  de  martelage 

KOAOYOOI^Z 


.  jTAinOAEIZTAIKAOnimMENAI 
JÏMErAAHAYTOYTYXHct>IAEINTE 
"KAITEIMANOnEPMEnOIEimAEni 
K.lAYTOIIITEEZAIPETniAETAlTEl 
fvH0EIIAI"HEAEYeEPIAYnOTnNPO 
rONflN"OYKYPIOYHVinNAYTOKPATOPO. 
/////////////////7/////BEBAIOYNTOIAYTO. 
HNKAIAYZONTOZTAAIKAIAOIz- 
JMEIZOEKAlHAEnZEAEYZOMAi 
jYMAIKAIEniAHVHinENHAAM 
|  ATHnOAElYMflNCAITHnATPinYMnN 
OYinYnEPTETHIinTiPIAIKAlAin 
lOYAlAMONHITOYTEKYPIOYHMnNAY 


TOKPATOPOI KAITIZKYP 


MhlVinNIEBAI-HI [7T~~7~~|  MHTPOZ 
TOYKYPIOYHVmNKAIITPATOnEAflN 
EiMHTENOMOITHinOAEniYMnN 
HTEAOrMAIYNKAffOYIVHTEAlATA 
QÊJZIVHTEOElAEniZTOAHKnAYElTON 
~  NGYnATONEniAhVEIN'-nOAEl 
irAPTIKHAYElTnNnPOrErPA 
YnNnZEGOZMOIEZTINTOIZ 
"7]  O I IY  n  E  PT  ETH  ZTYX  H  Z  K  A 
.AI  Al  HN  I OYAI AM  O  NHZTOY  KY 
AYTOKPATOPOZ/7//////////////////A7 


MTPOZAYTOY    IZEBAZTH 


AEHVinNKAITWlATPIONYMnN 
•  AAEZOMAIÏAYTAAEAnEKP  • 
....  TOlZnpnTOlZTHZAAMnPOT 

YMnNnoAEnz 

~ 7T7T7\  9AIYMAZEYX0MAI 


Dans  cette  inscription  la  plupart  des  ù  affectent  la  forme 
d'une  simple  circonférence  légèrement  ouverte  à  sa  partie  infé- 
rieure. 
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L.  16,  17,  27,  28  :  martelages,  ainsi  que  (probablement)  à  la 
1.  1. 

L.  19.  Au  début,  il  semble  manquer  une  et  une  seule  lettre 
devant  E  si  Ton  s'en  rapporte  à  l'alignement  des  premières 
lettres  des  autres  jlignes. 

L.  30.  La  lettre  finale  P  est  suivie  d'une  lettre  indistincte  qui 
ressemble  peu  à  un  I. 

L.  31.  Il  ne  manque  peut-être  rien  avant  TOIS. 

]xs[ traces  de  martelage.. 

.turjuvetç  8r,X[a8"ri  ?  à]x6Xou96v  e<r[Ti] 

[ro&<j]aç  TtÔAeiç  tocç  xaftwo-iiouivaç 

[t]t|  jxeyà)w7|  aù-rou  tÛ^yj  cptXeîv  ts 
5  xal  Tstfjiâv,  OTcep  jxs  iroislv  7}8s<s>ç 

x[a]l  aÙTol  tors,  e£aiprr<dç  8s  xàç  tsi- 

{jiyiGsia-aç  tyJ  èXsuOepta  utto  twv  itpo- 

yôvwv  Toù  xupiou  7|{jlwv  aù":oxpàxopo[ç]  (1) 

('AXsfcàvSpou)  ^sêatoûvToç  aùxo[G] 
10  [auTJTjv  xal  au^ovtoç  Ta  8ixaia  oI[ç] 

[?  eù9u]p.st(rQs  xal  rjSswç  sXsuo-op.a[i] 

[■rcpoç]  upiâç  xal  STCiSr^ayidw  sv  T/j  Aajji.- 

[TrpoTJàr/;  ttoàsi  ulmdv  xal  ttJ  TcaTplw  ujxwv 

[ôsâ]  Ouuto  UTtsp  ts  tyJç  twtt,  p  taç  xal  aiw- 
15  [v]îou  8t,a{jiov^ç  toÛ  ts  xuploo  Tiawv  aù- 

Toxpàtopoç  ('AXs^àvSpou)  xal  tt\ç  xup- 

[la]ç  ripiwv  Ssêaor^ç  (Maua'laç)  jjiriTpoç 

toû  xupiou  Yiuwv  xal  orpaTOics8(ov, 

si  [Ay]TS  vôptoç  T'^s  ttÔXswç  Opt-âiv 
20  [{i]?i'w  86yua  a-yvxXrjTOL»  [at}TE  otàxa- 

£'.Ç  pL^TS    QsWC  STU0T0)àl   XtoXuSt.  TGV 

[oJvQÛtcxtov  STi'.o^pLsIv  t7\  TzoXti  [up.wv.] 


(1)  J^es  noms  martelés  sont  ceux  d'un  empereur  et  de  sa  mère  (1.  17)  qui  avait 
le  titfe  de  mater  caslrorum.  Je  ne  vois  que  Sévère  Alexandre  et  sa  mère  Iulia 
Mamaea  qui  répondent  à  ces  conditions  (Cagnat,  Cours  d'épig.  latine,  3e  éd., 
p.  \T2,  173,  166). 
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[Ejiyàp  Tl  X<*Xust  twv  Trpoysypaftjipivtov], 
9ù(ov,  coç  è'Ooç  [j.oi  sa-uv,  tot<;[  àXXo',ç?] 

25  [QsjOis  uTcép  te  xf|Ç  Ttiyyjç  xa[l  awr^ptotç] 

[x]al  oiifemou  ôiapiov^ç  toG  xufpiou  ^uôv] 
aùroxpaTopoç  ('AÀe£àv3pou)  [xal  trjç] 
[XY^xpôç  aÙTOÛ  (Majjiaïaç)  SsëaTT^ç,  xupiaç] 
Se  Tipiwv,  xal  T7jv  naTpiov  up.wv  [Qsàv  êy-] 

30  [xJaXéa-ojJLai  —  Tauxa  8s  àirsxpi[vàu.7iv..] 

[ ]  toÏç  irpwTOiç  tyJç  )wajjntpoT[àT7)ç] 

lijjiûv  u6Xsa>s. 
['Eppwa-jOa!.  up.âç  eû^ofxou. 

Lettre  d'un  proconsul  (1.  21),  évidemment  Sulpicius  Priscus, 
en  réponse  à  l'ambassade  des  notables  de  la  ville  d'Aphrodisias 
qui  venaient  l'inviter  à  séjourner  dans  leur  cité.  On  remar- 
quera le  passage  (1.  10)  où  le  proconsul  atteste  que  l'empereur 
régnant  (Sévère  Alexandre)  a  confirmé  et  étendu  les  franchises 
d'Aphrodisias,  et  aussi  celui  (1.  18)  où  il  suppose  qu'une  loi  de 
la  ville,  un  sénatusconsulte  ou  un  rescrit  impérial  pourrait 
interdire  au  proconsul  de  séjourner  dans  la  ville  d'Aphrodisias. 

6  «  Devant  le  théâtre  dans  la  maison  Berber  Suleiman; 
inscription  apparente  dans  la  construction,  très  usée.  »  Hau- 
teur des  lettres  :  0  m.  015.  Publiée  par  Mommsen,  CIL,  III, 
p.  2209,  d'après  une  copie  de  Kubicek  (Cf.  Kubicek,  Anzeiger 
de  l'Académie  de  Vienne,  1893,  p.  100). 

XIX, 


25 

STRAGVLASE 

26 

BYRRVMLAODICE| 

27 

BYRRVMLAODICENVM 

28 

ASE  MALAODICENATRILEX 

29 

PARAG  AVDAELAODICE  NAE 

INPVTAND/ 

32 

BYRRVSNERBICVSLEONIX 

33 

BYRRVSTAVROGASTRICV 

35 

BYRRVSRIPENSIS 

34 

BYRRVSNORICVS 
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36 
37 

38 
39 
40 


BYRRVSBRITANN' 
BYRRVSIViEDITOM 
B-RR-SCANÏS 
•  •  RRVSNVM' 
BYRRVSARGn 


M.  Kubicek  indique  partout  les  A  comme  non  barrés  (A)  ; 
il  a  lu  sur  l'original  aux  extrémités  des  lignes  quelques  lettres 
qu'on  ne  voit  pas  sur  l'estampage  :  1.  25,  biv,.,  1.  26,  DICEn, 
1.  27,  CENVM.,  1.  29,  CENAEA  ;  1.  37  il  lit  VEDITOM  et  1.  38  et 
39  il  a  vu  le  mot  BYRRVS  en  entier. 


25  Stjragula  se[cundum  ratio- 

nem?  ponderis  lanae? 
et  tincturae  et  pluma- 
riae...j 

26  byrrum  Laodic[enum  —  x 

quattuor  millibus  quin- 
gentis] 

27  byrrum     Laodicen[um    in 

similitudinem  Nerbici  — 
X  decem  millibus] 

28  asema     Laodicena     trilex 

[ —  ^  duobus  millibus] 

29  para(g)audae  Laodicena  [ad- 

dito  pretio  purpurae  re- 
liqua]  inputand«[sunt...] 

30  (deest) 


31 


(deest) 


32  byrrus  Nerbicus  leoni[nus 

pulcherrimus  —  ■X---] 

33  byrrus  taurogastricu|s 

...X...] 


oxpupiaxa    xaxa     avaAoywcv    xou 

<7xa8p.oG  tî\ç  è[psaç?)  xalxïiç 
êaçrjç  xai  t^ç  7iÀou[j.ap  tas toç  m* 
icpàa-xEcliou  ocoEiAoumv 
6'lppoç  Aaotxr,véç  —  %  5œ' 


êtppoç    Aaouvivè;    èv     ouo'.ôxrjXt 

a 

Nspêixoù  —  X  [/. 
SeAaaTiXTi  aT7|[Ao;  AaBuaivïj  xpi- 

JJtAXOÇ  X  Ji 

TtapayaGow  AaBwtTjVÔv  7:pooT'.Qe- 
[xlvrçç  ?vj«  TCipvjc /nie  itopcpùpaç 
xà  'jTîoÀowra  èvXoveTo'ôat.  SeX 

BeXjxaxotV)  Xàcetoç  àvSpeia  È'^oua-a 
Tcopipypaçf... 

oeX|JLaxuo{xàcp£pxos  Aaa-swç  êyuv 
L<T|'£vr,î'îtop^upaç  À(t.ëpaç)  a'  — 

êtppoç    Nspêwtoç    7j    As[w]ve|T|voç 

xàAAiaxo;  —  [X-«- 
êippoç  TA...  E 
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35  byrrus  Ripensis  [ —  #  octo      êîppoç  ['Nuptxôç]  —  %  v\ 

millibus] 
34  byrrus  Noricus  [ —  ^  octo      ëîppoç  'PeiTOffatoç  —  #  y\ 
millibus] 

36  byrrus  Britanni[cus    —  X     6ippoç  BpeTavvuô;  —  X  ç 

sex  millibus] 

37  byrrus     (M)editom[agensis      êîppoç  Me^iToaavrjTwç — #ç 

—  ^  sex  millibus] 

38  b[yrru]s     Canys[inus     (sic)      ë'ippoç  Kavja-swoç  xàA>aa-Toç   crfr 

pulcherrimus    uirgatus?  u.iw:6;  —  X  o 

—  X  quattuor  millibus] 

39  by]rrus   Num[idicus   —  X     êippoç  NouasSuoç  —  -X  ,Y 

tribus  millibus]. 

40  b]yrrus  Argo[licus  primus      ê'ippoç  'ApyoXixès   rcpwToç   te    (?) 

et  pulcherrimus  — X  sex         xal  xà/Oaa-Toç  —  %  q 
millibus]. 


L.  26.  Le  ëfcpoç  reparaît  dans  le  nouveau  fr.  grec  (VII,  30-48) 
publié  par  Tod,  JHS.  XXIV  (1904),  195  suiv. 

L.  28.  Le  latin  a  omis  dalmatica. 

L.  32.  Le  latin  permet  d'écarter  la  lecture  HXE. .  .  NE...  NOS 
du  Corpus. 

L.  33.  Waddington  avait  déjà  deviné  la  restitution.  Cf.  XXII, 
23  :  êippoo  'Pe'.Tr/ia-'Iou  /}  TaupoyaT7p',xoù  xouvoû. 

L.  33.  Ici  encore  Waddington  avait  restitué  Ncopixéç  d'après 
XXII,   24. 

L.  37.  Kubicek  lit  VEDITOM..  «  prima  litera  paene  certa 
est  ».  Je  crois  pourtant  qu'on  peut  lire  M.  L'explication  de 
Loring  (pèlerine  usitée  à  Malte  et  à  Port  Mahon)  me  paraît  la 
meilleure. 

Fragment  du  texte  latin  de  l'édit  de  Dioctétien  (ch.  xix,  tapi 
èa-^teK.).  La  partie  correspondante  du  texte  grec  nous  a  été 
conservée  par  le  fragment  de  Carystos  et  en  outre,  à  partir  de  la 
ligne  35,  par  ceux  de  Mégalopolis  et  de  Mégare  (n°  I V).  On  notera 
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pourtant  que  les  articles  34  et  35  sont  intervertis  dans  notre 
texte  latin  et  qu'on  n'y  trouve  aucune  trace  des  articles  30  et 
31.  Cf.  en  général  Mommsen-Blûmner,  Edictum  Diocletiani 
(Berol.  1893)  p.  36  et  152  suiv.  ;  Waddington,  Asie  mineure, 
III,  p.  174  suiv. 

Mommsen  a  publié  d'après  des  copies  de  Kubicek  (CIL, 
III,  pp.  2208-2209)  sept  autres  petits  fragments  du  même 
exemplaire  de  l'édit  de  Dioclétien,  copiés  par  Kubicek  à 
Aphrodisias  et  dont  l'un  est  entré  au  Musée  de  Vienne. 

b.  Décrets  d Aphrodisias . 

7  (43).  «  Remparts  entre  l'angle  et  porte  Est  ».  Hauteur  des 
lettres  :  0,01 9m 


\ITHAHM 


NKAIAPTEMI 


...  ^uYAntMIAnPOYTOY 

•  •  .JElMOYrPAMMATEniAH 

•  J  \l<t>IAITTnOYTOYAPTEMlAn 
JlAPAOYAAKOZETTEinPAIITE 
|~ZAPI2TEOYTOYAAEZANAPOYNE 

_(  NIAIArAOOIZHIAIBIONAlAHMO 
NAKAIKOZMIONKAlAIIONErTAINOYTA 
10  NYNYnOTOYAAIMONOIYTTElAH 

TTTAlKAGHKElAETOlIOYTniZH 
IAIINKAIMETHAAAXOIITAIETTI 
THKOIMinANAITPOOHMAPTYPI 
AIKAITEIMAIATTOAIAONAIAE 
15  AOXGAITHBOYAHKAITnAHMjQ 

TETEIMHI0AITAI2AZIAIIKAI 
nPETTOYIAIITEIMAlIKAIMETHA 
\AX0TAnPAIITEAHNAPI2TE0Y 
AAE   ZANAPOYNEANIANrE 
ENONArAGONKAITTANTOI 
MNOYKAIMAPTYPIAIAZIONE 
INAlAEKAITOlinPOIHKOYIIN 
J~YTOYANAOEINAIIKONAEN 


25 
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OTTAnEOOYKAIEnirPAOHNAI 
25  TAIOIKEIAITEIMAI 

["E8o£ev  xr\  ëouXri  xai  t]ù>  07]p.[w] 
[yvwpi  àpyovTcojv  xal  'Âptepu- 

[§(l)pOU    T]0U    'ApTSJuSttpOU  ToG 

[Net,xoT]et[xou(?)ypa|AtAaT£(i)ç  S/r 
o  [u.ou  xal]  QikiizTzou  tou  'ApTep-iSo)- 

[pou  Jitapaip'jXaxoç  *  'Eral  Ilpaçt/ré- 
[kr\ç]  'ApwTeou  toG  'A^eljàvûpou,  ve- 
[a]vCaç  àyaQoç,  ^<rtt<;  fi'lov  alS^u-o- 
va  xal  xoa-[J.!.ov  xal  àlj'.ov  rreaCvou-,  Ta 
10  vGv  UTio  toG  Sa'ljxovoç  Gtc&yi- 

urat,  xaQ7]X£i  Se  TOÏç  O'J^wç  Çr,- 
iraart.v  xal  pLC-CY^a^ôa-t.  Taç  em 
TÎJ  xoa-utico  avaa"îpocpTJ  jxapTupi- 
aç  xal  T£t|xàç  owtoStoovat,  *  8e- 
15  hôy^oii  Tf\  êouÀTJ  xal  tw  07j|j.a)  • 

TeTei^a-Oas,  xalç  içtat;  xal 
ïîpeiroûo-aiç  Tetp-aTç  xal  p.£T7iÀ- 
[klcr/ôia.  ripa^i.Té),riv  'Apwréou 
[toG]  'AAe^àvSpou  veaviav  ye- 
20  [vop/jevov  àya8ov  xal  TïavToç 

[e7t]aivou  xal  {juxpxupiaç  â£wv,  e- 
[£e]vvai  Se  xal  toIç  7ipoo"/jXOU<T!,v 
[a]G-roG  àvdOsïvat,  Ixôva  èv 
StcX<*>  (,vic)  eV  ou  (.y/c)  xal  èiwypafp^vat 
25  ^àç  olxeiaç  TEip-àç. 

Décret  honorifique  en  mémoire  du  jeune  Praxitélès,  fils 
d'Aristéas  fils  d'Alexandre. 

Le  décret  était  probablement  gravé  sur  la  base  de  la  statue 
prévue  aux  lignes  22  suiv. 

L.  2.  Les  décrets  d'Aphrodisias  publiés  jusqu'à  présent  ne 
sont  pas  fort  nombreux  (Le  Bas  Wadd.  1604,  1611;  BCH  IX, 
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73,  76).  Dans  les  deux  dont  l'intitulé  s'est  conservé,  les  magis- 
trats sur  l'avis  (yvwpi)  desquels  ils  sont  rendus  diffèrent  : 

LW  1604  :  àp^ovreç,  ypaj^uaTEÙç  o7}fjiou,  orparriyoç  èîtlr^ç  ycôpaç. 

LW  4611  :  OTpaT7)yo[,  yp.  07][xou,  2  arp.  èwl  t^ç  r/wpa?. 

Dès  lors  on  peut  à  volonté,  dans  notre  texte,  suppléer  àpyov- 
Ttov  ou  o-TpaTyjywv. 

.  L.  6.  Les  Txapa^uAaxeç  se  sont  rencontrés  à  Nysa  (BCH,  VIII, 
272),  Tralles  {Ath.  Mitt.,  VIII,  329),  Magnésie  du  Méandre 
(Kern,  n°  164). 

Le  même  personnage  est  quelquefois  stratège  et  paraphylax. 
Les  fonctions  de  paraphylax  paraissent  être  celles  d'un  chef  de 
police.  Cf.  Chapot,  Province  d'Asie,  p.  260. 

Notre  Praxitelès  est  peut-être  le  frère  de  Macédon  (Apollo- 
nidès?)  fils  d'Aristéas,  fils  d'Alexandros  (infra,  n.  43). 

8  (80).  «  Remparts.  En  face  du  grand  pavillon  du  gymnase 
(porte  présumée)  ».  Dégagée  du  sol.  Hauteur  des  lettres  : 
intitulé,  0,008  m.  ;  texte,  0,003  m. 

0    VHOI2MA     $  2S        ETTEI 

Z    AI0NY2l02nAnYA0YT0YnAnYA0Y0IEPEY2T0YNINEYAI0YAI02ANHP 
nATPOIKAinPOrONnNYnAPXnNKAAnNKAIArA0nNKAIENAPXAIIKAI 
0>IAOAOZIAI2rErONOTnNKAIAYTO2AnOnpnTH2HAIKIA2BIONIEMNON 
KAIENAPETONEAOMENO2IEPATEIANTETnN2EBA2TONKAIArQNO0E2l 

sic  sic 

ANKAinPE2BEIA2KAIEOHBAPXIANKAI2TPATHriANKAirPAMMATHANKAITA2 

AOinA2nA2A2APXA22EMNn2KAIEY2EBn2KAINOMIMn2KAIAIKAin2 

TEAE2A2KAIZnNBI0NnA2HKAA0KArA0IAK02M0YMEN0NKA0n2AI 

AnAEI2TnNHAHyHOI2MATnNMEMAPTYPHTAIAYTnTANYNEniKAH 

77]  ZI2YnOTOYAHMOYKAIAIPE0EI2APXINEOnOIO2KEXEIPOTONHTAIE  1 

.  .  7]  OAHMO2AnOAEXOMENO2THNENnA2INTOYANAPO20IAOnOAIN2nOY 


|IOMENnNAPXA| NOMO0YMAAONEnHNEX0HnAAINTEIMH 


Cetera  desiderantur . 

Aiovûmoç  IlanûXou  to-j  ITaTîûXou  o  lepeùç  toG  NtveuSiou  Aiôç,  àvïip 
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TtaTpoç  xal  Tcpoyôvwv  UTcàpycov   xaXcov   xal  àyaQwv  xal  ev  àpyalç 

xal 

çptXo$o£(atç  ysyovoxtov,  xal  auToç  à-no  TupwTïiç  Y|Xixlaç  (3iov  <rsu.vov 
5     xal  èvàpîTOv  éXôfxsvoç,  Isparelav  ts  twv  2î&xtt(w)v  xal  ày((»>)vo9s<7l- 

av  xal  Ttpsa-ës'laç  xal  ècpïjêapy^av  xal  arpaT/iytav  xal  ypa[Af/.ac(eî)av 

xal  xàç 

Xowtàç  Trào-aç  àpyà?  ts^vwç  xal  eÙTeêtôç  xal  vo^uwç  xal  Stxalwç 

rsXéo-aç,  xal  Çàiv  (3£ov  Ttàa-^  xaAoxayaOîa  xofrpioutjievov,  xa9wç  8t« 

à  itÀetoTuvy^Syi  <l/7)<p wjxàrcov  {JiefxapTupYjTai,  auxw,  Ta  vûv  ÈtcmcXt)- 
10  9e]lç  uto  xo'j  O7]|j(.ou  xal  alpeôelç  àpyiveoTioioç  xeysLpOTOv^Tai.,  e- 

uel?]   6  ÔyJjjloç  a7roo£y6{Ji£voç  T$j|y  èv  itâariv  toG   àvSpoç    (piÀoTroÀLv 

T7IOU- 

8^v  Ijo-ojxévwv  àpya[t,psTito]v  6uio9u|/.aôèv  çicv^vc^Ori  «àXtv  Tst.pi.7i- 
[Q-i^vat,  aùxov 

Considérants  d'un  décret  en  l'honneur  de  Dionysios,  fils  de 
Papylos,  prêtre  de  Zens  Nineudios,  qui  a  parcouru  une  longue 
filière  de  magistratures  et  vient  d'être  élu  archinéope. 

L.  2.  Nous  possédons  déjà  une  dédicace  à  l'empereur  Claude 
au  nom  de  ce  personnage  :  Atovumo;  ïlaTruAou  toù  Uaizukou  Ato- 
vu<nou  (Holleaux,  BCH,  IX,  80,  n°  10)  qui  montre  que  le  nom 
complet  du  père  était  Papylos-Dionysios.  On  peut  voir  les  con- 
jectures de  M.  Holleaux  sur  le  sens  de  l'épithèle  Nlvsûôwç. 
D'après  Etienne  de  Byzance  Nivôri  était  un  ancien  nom  d'Aphro- 
disias. 

9  (81).  «  Remparts;  50  mètres  avant  l'angle  qui  précède  la 
porte  Est  ».  Hauteur  des  lettres  :  0  m.  012. 
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XPXONTnNKAIZHNHNOITOYYH'IKAEOYIT^ 

OYZTOYMENANAPOYTOYZHNnNOirPAMM/ 
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EniTHIXnPA2ITPATHrnN>~<EnEITATIAYyiK 

TOYTOYNEIKOTEIMOYTOYAPTEMIAnPOYTCp 
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KOIATTAAIirENOMENHIEPEIAIEBAITnNTT 

NnNYnAPXOYiATnNnpnTnN  kaiiynekti  i 

10       KAIENrYMNA2IAPXIAIIKAIITE0ANH0OPIAII 
KAIAPXIEPniYNAI2KAIEPmNANA0EIE2INK 
lAinNrErONOTnNZHIAIABIONinOPONAK 
r0YNTATHT0YrEN0Y22EMN0THTinP0M0l 
TOYBlOYEniTETOYTnAHMOIlONHnOAj" 

15      APnAIA2ATETOnTnMAOMO0YMAAONl 

['Era.  xoG  8e!va  xoG  8e  wa ] 

[elariyrio-]  aijiiv7|ç  xtJç  jSouX^ç,  [e8]o!je  [tw  Oï^i/ko,  yvwpLrj] 

àpyôvxtov  xal  Z-/(vg)vo;  xoG  T^uXéou;  xo[G xoG  TdaxXe-] 

ouçxoG  Mevàvûpoj  100  Zrîvwvoç  ypa[j.[ji[axéto<;  o/jaou  xô  oeû-] 
Tîpov,    xal    'AttoXXwvIou  xoû    AT^TjxpLûu  xoG  'A[7roXX(ovîou  ?  xoG 

5     Tfliou,  xal  Aiorevouç  xoG  Awyévouç  toû  Mevâ[vopou  toG  Atovévouç  ? 

xwv] 
eitl  xtJç  ywpaç  axpaxriywv  •  'Euel  Tax'la  'r<but[Xéooç  xoG  'A8pàu-] 
toi*  ToGNetxoxeC|xou  toG  'Apxeu-tSwpou  to[G  Z-rçvcovoç  fIepa-] 
xo;  'ArraXlç,  yevotAevT)  lépeia  SeëaaTÛv,  Trfaxépwv  xal  Trpoyô-] 
vwv  UTtàpyoua-a  xwv  Tcpwxwv  xal  uuvexxu[ôxcov  xrçv  uoXiv] 

10  xalèv  yuiAvaa-'.apy^aiç  xal  <r:e©av7)  copiai;  [xal  XeiTOupytat.ç?] 
xal  àpyiepcoa-uvat,;  xal  è'pywv  àva&éa-es-iv  x[aXXwTwv?  àrco  xwv?] 
ISlwv  yeyovÔTtov,  Ç^a-aa-a  jâlov  a-wcppova  x[al  xaXov?  xal  opioXo-] 
yoGvxa  x*?i  xoG  yévouç  <re[jt.v6x7;Xt.,  7rpôu.ot,[pov  vGv?  xéXoç  eupe  ?] 
xoG  (3îou,  èîci  xe  xoGxw  S^aôciov  r,  7ï6X*.[;  7tévf)o;  eSrjXwa-ev  ?] 

15   àpTtàaaa-à  xe  xo  7rxwu.a  6pioBuu.aoov[ 

Décret  de  consolation  (?)  pour  la  famille  de  Tatia  Attalis, 
prêtresse  des  Augustes,  morte  jeune. 

L.  2.  Nous  connaissons  déjà  (CIG,  2759  b,  p.  1109)  un  Zrjvwv 
xoG  T'iaxXéouç  xoG  'r<J>ycXéou<j  ~o\J  ©use'.  Zr^vovoç  T'IuXeouç  (cf.  pour 
ce  dernier  GIG,  2817, 1.  20)  et  un  magistrat  éponyme  Zijvwv  T<|<t- 
xXéou;  (LW,  1611),  vers  41  ap.  J.-G.  Notre  Zenon  appartient 
sûrement  à  la  même  famille,  mais  ne  paraît  identique  à  aucun 
des  deux. 
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3.  Msvàvooou  toù  Zirçvwvos].  Cf.  une  dédicace  à  Domitien  par 
N...  toù  Msvàjvopou tou  Zvivwvoç,  BCH,  XIV,  612,  n°  8. 

5.  Cf.  une  inscription  honorifique  posthume  (CIG,  2778)  pour 
AtoyéV/iç  MevàvSpou  toG  Awy£vouç.  On  connaît  aussi  un  Mévavopoç 
Awysvous  tou  Zvjvwvoç  qui  fut  grand  prêtre  de  Claude  {infrà, 
n.  26).  Notre  Diogène  appartient  à  cette  famille. 

6.  La  famille  de  notre  ïatia  est  bien  connue  par  des  inscrip- 
tions (CIG,  2814.  LW,  1602  a)  qui  donnent  le  stemma  suivant 
(cf.  Liermann,  op.  cit.,  p.  100  suiv.). 

Zenon 

I 
Artemidoros 

I 
Neikotimos 

I 

Adrastos  Hierax  ép.  Ammia,  f.  d'Attalos  (f.  de  Pythéas) 

et  de  Tata  f.  de  Diodoros. 

Tata,  prêtresse  des  Augustes,  sacrifia  tous  les  ans  Orèp  r/^ç 
uytlorç  tôv  Sâëaa-Twv  (LW  1602  =  CIG  2820  A).  Liermann  en  a 
conclu  qu'elle  est  une  contemporaine  de  Marc-Aurèle  et  de 
Yerus.  Notre  ïatia  est  son  arrière  petite-fille,  car  on  a  : 

Tata 

I 
Adrastos  ép.  Ammia 

I 
Hypsiclès 

I 
Tatia  Attalis 

Elle  aurait  donc  vécu  vers  le  milieu  du  111e  siècle,  date  qui  paraît 
beaucoup  trop  tardive  pour  l'aspect  de  l'inscription.  Nous 
croyons  donc  que  Liermann  s'est  trompé.  Si  le  stratège  Dio- 
gène (1.  5)  est  bien  le  petit-fils  de  Ménandre,  contemporain  de 
Claude,  notre  texte  date  de  la  première  moitié  du  ue  siècle. 

i 
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Un  T^x^fiç  'Aopàoroj  dédie  une  architrave  du  temple 
d'Aphrodite  (GIG  2752).  Le  même  nom  figure  comme  celui  d'un 
magistrat  sur  des  monnaies  d'Aphrodisias-Plarasia  (Imhoof, 
Mon.  gr.,  305). 

10  (96).  «  En  haut  du  mur,  à  la  suite  et  au  N.  de  la  Porte 
Nord,  six  mètres  au-dessus  du  sol.  »  Hauteur  des  lettres  :  0,01. 

a)  Fin  des  lignes  d'une  inscription  très  mutilée,  de  l'époque 
d'Hadrien,  probablement  un  décret  d'Aphrodisias  en  l'honneur 
du  poète  C.  Iulius  Longianus  =  Le  Bas  Wadd.  1618  a. 

b)  (à  droite  de  a).  Dispositif  d'un  décret  d'une  ville  carienne 
(probablement  Halicarnasse)  en  l'honneur  de  ce  môme  poète 
dont  les  statues  seront  placées  à  côté  de  celles  de  «  notre  vieil 
Hérodote  »  =  Le  Bas  Wadd.    1618  b. 

[L.  7.  Il  y  a  bien  riEIIOAEITErseAI  comme  l'a  lu  Wad- 
dington  et  non  7t£7toAt.Teuea0at.  comme  le  porte  son  texte  épigra- 
phique.  —  A  la  même  ligne  la  pierre  porte  AOITIANON,  non 
Aovyiavov.] 

c)  (au-dessous).  Décret  des  artistes  dionysiaques  (127  apr. 
J.-G.)  (Wïfyio-jxa  Upâç  o-uvôgou)  en  l'honneur  du  même  personnage 
=  Le  Bas  Wadd.  1619. 

[L.  11.  Wadd.  :  -kooc,  oè  Tiào-aç....  .[<rjv]vtyopov.  Je  lis  sur  l'estam- 
page :  7tpoa-G7)...v   eivat.  ...vriyopov. 

L.  13.  Wadd.  :  |/rcpo]  y'...  xaÀavSwv.  Je  lis  [upo]  h  (=  6)]. 

11  (130).  «  Remparts  Harman  Yéri  au  delà  de  la  poterne,  vers 
le  Sud.  «  Hauteur  des  lettres  :  0,026. 

Le  Bas  Waddington,  n°  1633  (=  CIG,  2836  -f  2776). 

Texte  a  :  Règlement  de  la  sépulture  de  famille  d'Aristoklès, 
fils  de  Zenon. 

L.  1 .  Je  lis  KAIIE8ENTAKATATASA0WE1SAS  (Wadd.  ne  donne 
que  xaxà,  etc.,  son  texte  épigraphique  a  ....  O.  HIAKATA  etc.) 

Texte  b  :  Décret  de  consolation  au  sujet  de  la  mort  du  jeune 
Aristoklès  II,  fils  du  précédent. 

L.  1.  Le  texte  épigraphique  de  Wadd.  a  TOrTOT.N.OT.  Je 
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crois  lire  :  TOT.  OP.  rNIOTTO[r]APISTOKA[EOrS],  Cette  ligne 
doit  être  la  seconde  de  l'inscription,  la  première  pourrait  être 
restituée  ainsi  :  'EtoI  'Aptorox^riç  'Aoistoxàsouç  toG  Z7)vcovoç  toû 
©eair/iTou.  Faut-il  restituer  r]op[T]yvlou? 

L.  7.  La  pierre  a  bien  'ApwrojKEAA  au  lieu  de  'AptorojKAEA. 

L.  9.  o-uy-cpopalç  toùç  ys[yev7}|jiiva!.;  Wadd.  Mais  la  pierre  a 
TAI£TEA[.  Peut-être  xç>![«ff6el<T0ttç. 

L.  10.  Mr.-rpoSwpou  Wadd.  La  pierre  a  MHTPOAOPOIf. 

12  (131).  «  Remparts  Harman  Yéri,  au  delà  de  la  poterne 
vers  le  Sud.  »  Hauteur  des  lettres  :  0,019. 


10 


15 


~EMnNi| 

\EITHAN0iT|^.  •  • 
VNnTIZEIGAlK^  . 
■  VVEOnOinNAYTh  • 
DYAHIKAITOYAHVIC|^_ 
IENKAITAIOYIIAI 
SEnEnOIHIATO 
MENAKAIKATATATTA 
"ONnANAr-MEiniKA 
IPOAIPEIINAZinehNAI 

1aiikaaaiitai2te 
Jaiotenhiaioi 

_KAAYAIOIZHNnNC 
lOYHPAKAEnNAPXn 
nAniOYAPXON-ATT 
lOIAnEAAAirPAM  Q 
AI-TIT02OAABIC  I 


Complet  en  haut,  en  bas  et  adroite. 

'Ap]xéu.wvi[ ] 

TcoJXefctT)  àv()e[Xo  \nè-] 
vw  xa-rJavcoTiÇea-Qa'.  x[...] 

Tto]v  veoTtoiwv  a'jT[..] 
t^ç  fi]ovkî\i;  xal  toCÎ  S7Îu.o[u] 
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]<rev  xai  tocç  Qua-iaç 
r^  îcaxpîa?  ]8e<j>  èirowjaraTO 

]  p.eva  xal  xaxà  Ta  îcà- 
[roia  ].(ov  Tcavoripisl  coç  xa- 

10  ]irpoaip£<nv   à^iwSïivat. 

jxaTç  xaXXiaratç  xe[i-] 
[(xatç  JAtovévTiç  Ato[yé-] 

[vou;  àp'^wv....]ç  KXauSioç  Z/,vwvo[ç] 

[àpytov?6  oelva ]tou  'HpaxÀéwv  àpyw[vj 

15     [6  SeZva ]  UoLTziou  apywv  "ATx[a-j 

[aoç  toû  Setva  àpywv...]toç  'AraXXâç  ypa[j.[{jLa-] 
[xeùç  Syjfjioy  xal?  TOxpa©ùX]a£  '  Ttxoç  <ï>Xàëi.o[ç] 

C'est  par  conjecture  que  j'ai  rangé  ce  fragment  dans  la  classe 
des  décrets.  On  croit  reconnaître  1.  9  suiv.  la  mention  d'un 
vote  unanime  du  peuple  (uavo^pisi)  accordant  les  premiers  hon- 
neurs à  un  citoyen  qui  a  présidé  avec  éclat  en  qualité  de 
néope  (?)  au  sacrifice  en  l'honneur  de  la  déesse  nationale.  Les 
noms  qui  suivent  à  partir  de  la  1.  12  paraissent  être  ceux  des 
magistrats  qui  ont  introduit  la  motion  ;  il  y  avait  probablement 
cinq  apyovce;  et  un  ypapijjLaTeùç  ùripou. 

On  notera  1.  3  le  verbe  très  rare  xaTJavuTÎÇeo-Qat,  qui,  dans  la 
langue  alexandrine,  signifie  «  mépriser  ». 

L.  13.  KXaùBtoç  Ztjvuvoç].  C'est  probablement  la  fille  de  cet 
archonte  dont  le  nom  est  inscrit  sur  un  des  gradins  de  l'amphi- 
théâtre :  KXauSia  KXauSioi»  Zv^vcovoç  (Le  Bas  Wadd.  1638)  ;  il  faut 
alors  admettre  que  notre  personnage  s'appelait  in  extenso  Clau- 
dius  Zenon,  fils  de  Zenon. 

13  (135).  «  Porte  Ouest  ».  Hauteur  des  lettres  0,03.  L'estam- 
page ne  donne  ni  le  bord  supérieur,  ni  le  bord  de  gauche  de  la 
pierre;  l'examen  de  l'original  permettrait  peut-être  en  ces 
endroits  d'ajouter  à  notre  copie  quelques  tronçons  de  lettres. 
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10 


15 


|  TTAAAIAZZTOAZKAlAiv;.  in 
[TYAAOKTnKAIZTOAZAYZM 
OIZTEKEIOZINTHZZTOAZTAY] 
TAIKEOAAAinAIINTATEEnilTYl 
<AirEIIHTOIlKEIO2INEniTI0Er 
TEAYTH  Zn  E  NTE  EXOYI I  NTOYI  | 
IE  n  I TE0E I  KENAITOYZAOITTOYJ 
"AZTOYAEOIKOYTOYBOPINOY 
ONTAAEYKOAIGATTEnOIHKO" 
AITOIZENTnOlKnKElOIlNKAIE 
AMATIKOlZKAITOlZAOlTTOlZni 
NTOI Z  E  NTHEZ  EAPATETEAE  I  Cï 
EP  I  ZTnONOÎA  O  N  A  E  A  O  K  OZZ 
IKAIOPOOnZOAlKAIZYNTE 
JMAinNYOEAYTOYZYK 
llNOYPnMAZINnAZIN 


10 


15 


JTtaXawcç  oToàç  xal  

smTjTiAa  oxtw  xal  aroâç  Su<7|ji[!.XTiç  wTaûxwç? 
t]o!ç  te  xslcxnv  Tf\ç  o-roâç  Taû[TYiç  lyouo-w  ? 
. . .  ]xàç  x£<paAaç  toco-iv  -ci  ts  £Tttaru[Xa 
xal  ysioT)  toTç  xsw<nv  èmTi9s[vat?  ... 
]te  aùxri;  tc£VT£  syou<nv  touç[... 

]ç   STUTsOsiXSVa!.   TOUÇ    A0Wtt)Ù[ç    Tîàv- 

Taç,  TOÛ  8s  ouou  cou  (Jopîvou  [?...  TOlà- 
xjovra  AsuxoAiQa  7rs7ionrixÔT[a  ... 

x]al  toïç  sv  t5  oucto  xeioffiv  xal  s[ 

àYaJAuarixoTç  xal  colç  aowwïç  «.[....  ità- 

<J!.]y  701Ç   £V  7T,  ÈÇs8pa   7STSAS«5[<79ai? 

7t]spi<3T<DOV    OAOV    8sSoX(0<7[uiSVOV 

..  xal  wpocpwa-Qat.  xal  <xovts[ 

oltzo  tw]v  l8î(ov  Oœ'  ÉaUToG  <ruv[ 
]».v  Ouptî)[jLao-t.v  TrâTiv  [... 


C'est  encore  par  conjecture  que  je  range  ce  fragment  parmi 
les  décrets.  Le  personnage  honoré  avait  contribué  à  Tache- 
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vement  d'un  portique  ancien  et  d'un  portique  occidental, 
complété  ou  promis  de  compléter  ce  dernier  avec  des  chapi- 
teaux, des  entablements,  des  corniches  (2  suiv.),  orné  ou  pro- 
mis d'orner  de  30  (?)  dalles  (?)  ou  statues  (?)  en  marbre  blanc  la 
salle  Nord  (8  suiv.);  enfin,  il  a  travaillé  à  une  exèdre  (12)  qu'il 
a  dotée  d'un  péristyle  (itepto-rwov,  13)  pourvu  d'une  charpente, 
d'un  toit  et  de  portes  ou  fenêtres.  Il  est  bien  regrettable  que  ce 
texte,  intéressant  pour  l'histoire  de  l'architecture,  nous  soit 
parvenu  dans  un  état  aussi  mutilé. 

L.  4.  x£»aA7]  pour  chapiteau  est  donné  par  Pollux,  VII,  121. 

L.  5.  ytioT)  conduit  à  un  nominatif  neutre  reis-oç.  Ce  nomi- 
natif, inconnu  des  dictionnaires,  s'est  déjà  rencontré  par  exem- 
ple à  Aphrodisias,  GIG.,  2782,  1.  23  :  sx  OsfxsAiwv  pi^pt  yeurou?. 

L.  11.  àya^pLaxLxoç  n'était  connu  que  par  les  lexicographes. 

14  (159).  «  Rempart,  contigu  à  la  porte  Nord,  à  6  m.  de 
haut».  Hauteur  des  lettres  :  0  m.  015. 


10 


15 


-ii..  •  H<t>OPIAMEN/L 


AEIEYIEBHAIA0E2INTETEAEKENKAITAYTA 
OAOZIAIAAMnpniKA  I  <|>  I  AOTEIMniMAAIITAA 

_  YMNAIlAPXIANn  POITONrENOMENONKAIPONAM'l 
ÂPXIEPATEYnNTEENTH2TE<t>ANH(J>OPIATnNIEBAlT 
2ANEY2EBH9PH22KEIANEI2ENHNEKTAIKAITE0YKENTC]. 
TPIOI20EOI2EYXOMENO2KAIAYTO2YnEPTH2YrEIA2KAT~ 
THPIA2KAITH2AinNIOYAIAMONHITHIHrEMONIAIAYTnN 
TEAEKENAEKAITAI0EnPIAI<t>IAOAOZnZKA0HKEIAETAI 
NTOlOYTnNANAPnNrNnMAZTEIMHIKAIMAPTYPIAITH" 
EnOY2HIAZIOYI0AIAIOAEAOX0AITHBOYAHKAITnAH 

ENAPXAIPE2IAI2riAAINTETEIMH20AITONANAPATAI2K[77 

"TAlIKAIMEniITAlIKAinPEnOYIAIITEIMAIZATTINANAT 
YTOY.EOAnPOYMEAITnNATON2TE<|)ANH(|)OPONKAIAP 
r;ATjQNIEBA2ITnNIEr«1N0NKAIAPETHKAIKAAOKArAeiA 
EPONTAKAIEYNOYNTnAHMnKAinAIANENnANTIKAI 
|NAEAEirMENONnPOITHNnATPIAAEYNOIANAEAOI0AI 
ÀYTnYnOTHZBOYAHZKAITOYAHMOYTHNElITOMEAAON 
"ITOYPrHZIANOIANElIOAlAYTONnAZHIAKOYZlOYYnH 
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I^AMATEOHNAITEAYTOYKAIEIKONAIENOnAOYIEni 

IKAlArAAMATAKAlANAPIANTAIENIEPOlZHAHMOIl 

n0liniANAYT02nP0AIPHTAIE<j)nNKAITAIANAA0 

•  •  jAITHTEEYrENEIAAYTOYKAITHnEPITONBlONGO 

•  ■  tNOTHTIKAI2nc|)PO2YNHEnirPAc|)AirENEI0AI9feco 

]<TT£'^[av]7j!popia [ 

[ ]  àîl  sùa-sêri  Siàftavtv  TSTiXexsv  xal  TaÙTa 

[8  là  cptÀojSoo'Caç  XâpiTupwç  xal  cs'Ao-rsijJiwç,  jjiàTaaTa  8[è] 
[r^v  vluavaTiap-^iav  repèç  tov  ysvôtjicvov  xaipov  à^[ev- 

5      [Écoç?]  àpy  tepa-sûtov  te  sv  ty5  <7T£cpavr/,popwc  tûv  2eëaaT[tov] 
[■nàjo-av  eùa-eêrj  Gpyio-o-xstav  eia-ev/jvexTai.,  xal  teQuxev  to[iç] 
[TrajTpîotç  Geolç  E'jyô^svoç  xal  aùxoç  Orap  tyJç  uyeiaç  xat 
[crto]7Y)pla<;  xal  t/Jç  alovwu  Siauiovriç  r/^ç  TiyEjj.ovîaç  auTwv, 
[te]x£Xexev  Se  xal  TàçOEwp'laç  yt[Xo8]o£(i>ç,  xa9y)X£i  Se  Tàç 

10  [tw]v  toio'Jtmv  àvSpwv  yvwfjiaç  teijjôJç  xal  [/.apTUpiaç  t/Jç 
[TtpJeitouoTjs  àçwûarOa!.  —  Sw  SeoôyÔaî.  Trj  ëouXrj  xal  tw  ôv]- 
[u.<«>]  sv  àoyaipea-iaiç  TcàXiv  Tttetjtf^lou  tov  àvSpa  toïç  x[aX-] 
[AiTJo-caiç  xal  [X£y[a-a-:a!,ç  xal  îcpeitouo"atç  xstp.au;  'ÀTttvâv  At- 
[tivoû]  toû  [@]eo3a>pou  MsXÎTwva  tov  otecpttVTjœépov  xal  àp- 

15    [yiepeja  twv  SsêaTarwv  t£[jj.vo]v  xal  àpeTïj  xal  xaXoxaya'Ka 
[Stac?]épovTa  xal  eùvouv  tô>  S^uù)  xal  Trâa-av  ev  icavtl  xai- 
[pw  e]v8eSeivjjiÉvov  ttoos  tt|V  TcaTpioa  E'jvoiav,  OEOoa-Qa!. 
[Se]  auTÔ)  utto  tyJç  ëouAriç  xal  Tpû  ô'/jjaou  t^v  eiç  to  ixéXXov 
[àXletTOUoyyio'îav,  w^  àveûrBat,  auTOV  Ttào7|ç  àxoua-'lou   urorç- 

20  [pe<na]ç,  aaa  TeBrivai  te  a-JTOÛ  xal  elxova.;  evôuAouç  etui- 
[yoÛTOu]ç  xal  àraA^aTa  xal  àvop',àvTaç  ev  tspoïç  7]  S^uotL- 
[otç  tÔJwkç,  wç  av  auTo;  TcpoaipyJTat,  Ècp'  uv  xal  Taç  àvaAo- 
[vouuiv]aç  ~'7\  te  sùvEVE'la  auTOÛ  xal  ttj  nepl  tov  j3£ov 
[<T£p.]v6T7iTi  xal  o-wcppoa-jvri  ETuypacpàç  yeveo-Qat.. 

Décret  honorifique  du  peuple  et  de  la  boulé  pour  Attinas 
Méïiton,  fils  d'Attinas  f.  de  Théodore,  stéphanéphore,  grand 
prêtre  des  Augustes,  ancien  gymnasiarque,  etc. 

La   restitution  des  noms  de  la   1.  14  est  suggérée  par  nos 
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numéros  38  et  45  où   figurent  des  personnages  de    la  même 
famille.  Nous  obtenons  la  généalogie  suivante  : 

Attinas  (n°  38) 

I 
Théodoros  (Méliton  ?)  (n°  38) 

1  

Attinas  (n°  45)  Apphia  (n°  38) 

I 
Attinas  Méliton  (n°  14). 

15  (177).  «  Remparts  Dikilioglou,  Osman  Chaous  Tarlassi. 
Apparent.  »  Hauteur  des  lettres  :  0,025  m. 

=  Le  Bas  Wadd.  n°  1604  (la  partie  gauche  de  l'inscription 
n'a  pas  été  estampée  par  M.  Gaudin).  La  partie  droite  se  lit 
aussi  CIG.  2767.  , 

Décret  du  peuple  et  du  sénat  (Hypsiclès  greffier,  Ménippc 
stratège  du  territoire)  honorant  la  mémoire  de  T.  Antonius 
Lysimachos  Grypos  et  adressant  des  condoléances  à  sa  mère 
Antonia  Tatia,  fille  de  Neikotimos. 

A  la  1.  11  l'estampage  porte  7tapa|jiueY]<Ta]20AIAErAIANTQ 
NIAN.  Waddington  corrige  en  xal  'Avxamav. 

A  la  1.  6  l'estampage  porte  bien  KAIKABEAïTONKATAEPrA 
et   non,  comme   le  texte  épigraphique  de  Waddington,  xafT 

16  (36).  «  Remparts  avant  le  bassin  en  allant  du  sud  à 
l'ouest  ».  Lettres  de  0  m.  023.  Mutilé  de  tous  les  côtés.  Les 
lettres  de  la  1.  1  sont  mutilées  à  leur  partie  supérieure. 


JIAIBE20AIA 
]THNnAAPÀlEnNÏC|_ 
AIKEAEYEINOMOAC 
-HITnNAHMOIinN 
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1  ..."Itàvea-Qat,  oc[t«...  asXeuOspoyç  slvat.  tw,.  oixaiw  xal  'zoTiq... 

2  ...]l    tt^v     nXapaa-swv     x[al   '  Acp  poStlcriétov     yp^o-Oa».     y-"/(T£ 

e  y  y  y  t\  v  e . . . 

3  ...]at  xeXsùeiv  6y.olo[y£Ïv  a  té  Tiva    cnaOXa,  Tttuàç,  auXàv- 

0  p  a) . . . 

4  ...'.]  T'?jç  twv  ot|U.otÎwv  [tco  ay  [i.aT  w  v  OiaTaJ-Etoç  :û  lôito   l«t- 

5  ...Tcpous  {/.spiTavJ  itpoer[j*ep ioû*<riv  etc. 

Ce  fragment  est  peut-être  tout  ce  qui  subsiste  aujourd'hui  de 
l'importante  inscription  CIG.  2737  copiée  en  1705  et  1716  à 
Aphrodisias  par  l'Anglais  Sherard.  Les  suppléments  ci-dessus 
sont  empruntés  à  sa  copie  :  les  portions  encore  conservées  à 
son  époque  sont  espacées. 

L.  1.  La  copie  de  Bœckh  (Sherard)  porte  KAIAES0AATE  d'où 
l'on  avait  tiré  la  leçon  8t]xauc  Èa-QÀa  te.  Restituer  :  ..àyso-Qai  octe- 
[ktlç  xja(l)  ekeuftipouç . 

3.  xeXsùuv].  Bœckh  donne  à  tort  xsÀey<nv. 

Lettre  du  triumvir  M.  Antoine  (entre  39  et  33  av.  J.-C.)  aux 
magistrats,  conseil  et  peuple  d<^s  Plarasiens  et  Aphrodisiens. 
Sur  la  demande  de  leur  envoyé  Solon,  fils  de  Démétrios,  il  leur 
adresse  copie,  d'après  les  archives  publiques,  des  réponses  et 
décrets  les  concernant  (toû*  yeyovoTOs  ujxttv  E7it.xpiy.aToc  xal  oôyy.a- 
Toç  xal  opxioy  xal  voy.oy).  Suivait  une  lettre  de  Jules  César  (ypàu.- 
p.aTa  Kaio-apoç)  dont  le  texte  est  perdu,  et  le  texte  du  sénatus- 
consulte  rendu  en  exécution  de  cette  lettre  et  des  décisions 
ultérieures  des  triumvirs.  Ce  SC.  accorde  à  la  cité  réunie 
liberté,  atélie,  amitié  et  alliance,  et  au  sanctuaire  d'Aphrodite 
les  mômes  privilèges  qu'à  celui  d'Artémis  Ephésienne. 

Le  fr.  ci-dessus  reproduit  appartient  aux  premières  lignes 
conservées  du  texte  du  sénatus-consulte. 

c)  Arrêtés  de  police. 

17  (74  et  140).  «  Thermes,  façade  principale,  porte  d'accès  du 
côté  du  temple  ».  Lettres  :0  m.  020. 
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EANTIIEXHN 
XAAKONMHnA 
PAAEIZHHTEEN 
4>OYNAHHTEEN 
5  KAIVinUTPHAY 

TONAITIAIETAI 

'Eàv  tiç  v/Jùv  |  ya^xov  piï)  7ta|paosîlpr)  r,TS  sv  |  cpouv&p  r,Ts  ev  | 
xa|A7cCorp<p  <rj|-6v  alTt-àa-STa'.. 

Cette  inscription  est  pleine  de  latinismes  :  çpouv§7)  est  le  latin 
funda,  filet  où  l'on  met  de  l'argent,  la  bourse  du  pauvre  (For- 
cellini)  ;  KàjAicwrpov  est  une  adaptation  singulièrement  incor- 
recte de  campestre,  ceinture  ou  caleçon  court  qui  se  portait 
sous  la  tunique  ou  la  toge  (1)  ;  enfin  la  locution  7) Te... rJT£,  quoique 
renouvelée  en  apparence  d'Homère,  n'est  pas  autre  chose  que 
le  latin  sive...sive.  Aristote  (Prob.,  29,  14)  voulant  expliquer 
pourquoi  le  législateur  a  puni  de  mort  les  vols  commis  dans  les 
bains  ou  palestres  dit  en  propres  termes  que  les  effets  de  tous 
les  baigneurs  étaient  déposés  ensemble  dans  un  local  ouvert  à 
tous.  Aussi  est-il  souvent  question  de  vols  commis  dans  les  éta- 
blissements de  bains  (Ps.  Théophr.,  Caract.  8  ad  fin.,  Diog. 
Laërce,  VI,  52  ;  Athénée,  III,  97  E).  A  Rome  on  avait  cherché 
à  remédier  à  cet  inconvénient  par  l'installation  d'une  armoire 
ou  caisse  où  les  clients,  moyennant  une  légère  rétribution, 
pouvaient  déposer  leurs  affaires;  le  gardien  s'appelait  capsarius 
(I  Dig.  15,  3,  5.  Gapsarii  qui  mercede  servanda  in  balineis  vesti- 
menta  suscipiunt.  CIL.  VI,  9232  capsa  <^ra>>rius  de  Antoni- 
nianis).  L'édit  de  Dioclétien  (VII,  75)  autorise  le  capsarius  à 
percevoir  2  deniers  par  client. 

Il  est  probable  qu'à  Aphrodisias  on  avait  imité  l'usage 
romain  ;  mais  le  capsarius,  comme  le  «  bureau  »  dans  nos 
hôtels,  n'était  responsable  de  la  monnaie  laissée  dans  les  effets 
que  si  le  client  l'avait  déclarée  au  préalable.  C'est  ce  qu'exprime 

(1)  C'est  M.    S.   de  Ricci  qui  m'a  proposé   l'interprétation,    ingénieuse  et  cer- 
taine, de  ces  deux  termes. 
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notre  écriteau,  probablement  traduit  du  latin  ;  le  client  qui 
négligera  d'  «  exhiber  »,  avant  de  se  dévêtir,  la  menue  monnaie 
qu'il  laisse  dans  sa  ceinture  ou  sa  bourse  ne  devra  s'en  prendre 
qu'à  lui-même  (au-:ov  al-c.àcreTai)  (1)  s'il  est  volé. 

18  (10).  «  Maison  Hussein  Ghaous  ».  Hauteur  des  lettres  : 
0,026.  Publié  BCH.,  IX,  p.  83,  n°  13. 


t    OPinTGOXGOMbvTkeNTGû 

eeAAkkjroTGûN  mmôs  Te 

TOY 


TIXICO 
PCONGO 

e_Y 


-J-  6  pûrrco(v)  ^w^xa-ra  sv  xtô  Tiylw  [sttco  àvà-] 
Oep.a  àuo  twv  uwj  Tca^spcov  w[ç  uj^o^tov?  tov  olxov 

TOtJ  0(SO)Ù. 

Les  deux  lignes  sont  coupées  par  une  croix. 

twv  utty  uaTÉpwv.]  Les  318  Pères  du  Concile  de  Nicée. 

II.  Dédicaces  de  statues. 
a)  Dieux.,  peuples,  empereurs. 

19-20  (7  et  152).  «  Les  Thermes.  Base  à  section  carrée  sans 
moulures.  Une  seule  face  écrite.  »  Hauteur  des  lettres  :  0,030  m. 

AOPOAEITHOEA 
Eni(J>ANEITATH 
KAITHFTATPIAI 
ZHNHNZHNnNOI 
5  TOYZHNHNOITOY 

APTEMON02TOY 
AINHOYNEOnOinN 
TAinPAIEKTHN 
lAinNANEOHKEN 


(1)  Cf.  l'inscription  du  temple  de  Jérusalem  (Or.  Qraecus,  598)  :  "O;  S'  âv  X^-fû-n 

êauTÔ»  <xïx',o;  taxait  6ta  xô  èÇaxoXouôstv  Odvaxov. 
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10  2YNKAIATT0IA 

AAPAITOYTHTY 
NAIK1KAIZHNHNI 
KAIMENANAPH 
CO  T0IIYI0I2  GO 

'A^ûoos'Itt,  Osa  |  £7:t.cpav$aTàTri  |  xal  T/j  TtaTpîoi  |  Zt)vg)v  Zqvovoç  || 
5     toG  ZyÏviovoç  toù  I  'Ap-éuiovoç  toû  |  Aiv7)OU  veoTioiwv  |  Taç  "Qpaç 

[SX  TWV   | 

10     loicov  àvs0^xev||  tÙv  xal  'Aitc&'la  l'Aôpàorou  xr\  Yu|vatxl  xal  Zt}V(i>vi| 
xal  Mevàvopw  |  to~.ç  uloUç. 

Dédicace  à  Aphrodite  et  à  la  ville  d'Aphrodisias  de  statues 
des  Heures  (3  divinités,  servantes  d'Aphrodite)  par  Zenon  f.  de 
Zenon  néope  et  sa  famille. 

Il  existe  deux  exemplaires  absolument  identiques  de  cette 
inscription;  seulement  sur  l'un  d'eux  (n°  152  Gaudin)  les  mots 
'Aopoû£ÎT/j  Osa  ÈTuçaveo-Tàrir)  xal  ont  été  martelés  sans  doute  à 
l'époque  chrétienne.  Il  est  probable  que  chaque  statue  avait  son 
piédestal  et  son  inscription,  il  en  manque  donc  une. 

On  trouve  ailleurs  (CIG.,  2794)  un  Zenon  fils  de  Chrysippos 
fils  d'Enée  qui  pourrait  être  de  la  même  famille. 

21  (44).  «  Remparts,  entre  l'angle  de  la  porte  Est.  »  Hauteur 
des  lettres  :  0,027  (1.  1-11);  0,022  (12-23). 

=  Le  Bas  Waddington,  n°  1623. 

Base  d'une  statue  élevée  à  Caracalla  Auguste  sous  Septime 
Sévère  (entre  198  et  210)  avec  les  fonds  légués  par  FI.  Attalos. 
Epimélètes  :  les  cinq  archontes. 

Auxl.  2  et  17  les  deux  premières  lettres  de  u'.ôq  sont  surmon- 
tées d'accents  graves. 

L.  15.  'Au.uiavoû  toû  IlaTÛou  y.  La  lettre  y  ne  se  voit  pas  sur 
l'estampage  et  Waddington  ne  l'a  pas  lue  davantage.  Elle  a  été 
notée  par  Deering  en  1813.  Il  semble  qu'il  faudrait  plutôt  j3  car 
la  généalogie  suivante  résulte  de  CIG.,  2787  : 
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Aritiochus 

I 
Dcmétrius 

I 
Marion 

i 

Papias 

I 
Papias  II. 

I 
M.  /El.  Aur.  Ammianas  Glycon. 


^El.  Aur.  Ammianus  Papias  —  ^El.  Aur.  Papias  Tatianus 

I 
M\.  Aur.  Ammianus  Paulinus  (CIG.,  2788). 

22  (63).  «  Intérieur  de  l'immeuble  Hadji  Dergalioglou  Mus- 
tafa.  »  Hauteur  des  lettres  :  0m018. 

=  Bull.  corr.  hell.,  IX,  78,  n°  8. 

Dédicace  à  Aphrodite,  aux  Augustes  et  au  peuple  par  Arté- 
midoros  Pédisas  f.  de  Dionysos,  de  statues  d'Hermès,  d'Aphro- 
dite (dorée),  de  deux  Amours  lampadéphores,  et  d'un  Amour 
de  marbre,  en  exécution  d'un  engagement  pris  par  lui  pendant 
sa  stratégie. 

Les  dernières  lignes  de  l'inscription  se  lisent  (13  suiv.)  : 
xaOwç  UTtso-yexo  xal  auTo[ç]  |  xaTaaasuaÇoutivou  to[G]  |  <potv£t,xo'JVTo; 
èv  tw  Tri[ç]  |  orpaT/^yU;    auToû  %pôv[<o]  ;  c'est-à-dire  pendant  la 
plantation,  l'arrangement  d'un  bois  de  palmiers  (et  non  d'un 
purpuratus  comme  traduisent  les  premiers  éditeurs). 

Notre  'ApxeuCSttpoç  Awvuo-wu  est  peut-être  le  père  de  Awvu<*toç 
'ApTSfUOwpou  tou  MevtiïTioi»  toG  A'.ovuo-iou  toG  Ayjjjt.rjTptou  honoré 
d'une  statue  LW  1608  =  CIG. ,  2769. 
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23  (56).  «  Cimetière  turc.  Stèle.  »  Lettres  :  0,020. 

0EOICETTHKOOIC  (corniche). 

EYANOHCKAI 
«DIAHTHOIEPMI 
OYYTTEPTGÛNI 
5  AICONEYXHN 

L'oméga  a  la  forme  uu. 

EùàvO'^ç  xal 

ou  uuèp  TÙV   l- 

Le  nom  Qù^Tt]  a  été  déchiffré  par  M.  de  Ricci. 

24  (37).  «  Remparts,  avant  le  bassin,  en  allant  du  S.  à  l'O.  » 
Grandes  lettres  de  0,042. 

/////lAnATPHON       vac 
IEBAITONKAIIAPA 

?  'AiroX^wjva  itaTûwov 

?  xal]  Ssëaarov  Ka'.aapa. 

25  (75).  «  Remparts  entre  la  porte  Est  et  la  porte  présumée  du 
Gymnase.  »  Lettres  :  0,035. 

TIBEPIONKAIIAPA 
0E0YYI0NIEBA2T0N 

"TlDYAlAnAYAAKAII^  F^~ 
"îlvTA" 


Tt.espt.ov  Kafa-apa 

Gsoû  u'.ôv  Ssëao-Tov 

[TjouMa  IlaûXa  xal  Tou[)ia] 

0]uyàT[yip 


Dédicace  à  l'empereur  Tibère. 
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26  (78).  «  Remparts  au-delà  du  premier  bastion  après  la 
porte  Est.  »  Hauteur  des  lettres  :  0,022. 

Le  Bas-Wadd.  1621  (C1G.  2839). 

Dédicace  à  l'empereur  Claude  par  le  peuple  et  Ménandre  f. 
de  Diogène,  grand  prêtre  de  Claude  et  de  Dionysos.  Le  fils  du 
dédicant  paraît  être  mentionné  comme  prêtre  d'Aphrodite  et 
des  Augustes  dans  l'inscription  CIG.  2778  Atoyévriv  Mevàvopou 
toG  Awyévouç  lepéa,  etc. 

27  (79).  «  Remparts.  Précède  la  porte  Est  ».  Lettres  :  0,03om. 

]ONIIATTEOEMHN[ 

28  (151).  «  Thermes,  façade  de  l'agora,  base  ».  Lettres  : 
0,046m. 

KA-IEAEY 
KEIA-ATTOA 
AHNIOYOY 
TATHPTn 
ÀHNin 

KÀ.  SeXsû- 
xswc  'Atïoà- 

AmvIou  8u- 

yatTip  tw 

29  (20).  «  Au  turbé  des  remparts.  »  Hauteur  des  lettres  :  0,02 

TPAKI-TOYAPXIIVHAOYIEY<i>PnN-IEPEYITOY 
AIKAHTTIOY-AIAIVMIAITMI  (««)  •Y-M'IKAE0Y2T0Y-Y- 
M'IKAEOYITOY<|>YIEIZHNnNOIYH'IKAIAOITETPA 
KI2APXIEPEIAI0YrATPO2nOAEniTHIMAM 
.  •  2AYTOYKA0nZYnEPAYTOYYnE2XETOKI 

[b  osïva te-] 

Tpàxt,  toG  'Ap-^ijx^So'jç,  Eucppuv,  lepeùç  xoG 


110  THÉODORE    REINACH 

,A<rxÀ7j7ï!,où,  oC  'A|ji|juaç  t(yÎ)ç  T^uAeouç  toû  cT- 
'buXiouç  toô  ^Ûtêi  Zt^vwvoç  T&ucXiSoç,  Texpà- 
5        xt,ç  àpyiepeîaç,  9'jyaTpôç  tioâscoç,  t^ç  |xà|A- 
|xr,]ç  auToG,  xaOwç  uicèp  aùxoG  uicéffyrco  x[ 

Monument  (?)  érigé  par  N...  Euphron  fils  de...  f.  d'Archi- 
mède,  prêtre  d'Asclépios,  par  l'entremise  (?)  de  son  aïeule 
Ammia  Hypsiclis,  fille  d'Hypsiclès  f.  d'Hypsiclès,  fils  naturel 
de  Zenon,  quatre  fois  (?)  grande  prêtresse,  «  fille  de  la  cité  », 
selon  la  promesse  que  celle-ci  a  faite  en  son  nom. 

Cette  inscription  incomplète  peut  rentrer  aussi  dans  la  caté- 
gorie des  fondations. 

Notre  dédicante  appartient  peut-être  à  la  famille  du  stépha- 
néphore  par  qui  est  datée  la  funéraire  Le  Bas-Wadd.  1632 
(GIG.   2834)  etcI  oTs<çav7i<pôpou?  Zv]v]<ovoç  ravxàxt.  toû   'Ap'^ijxvîoouç. 

Ammia  Hypsiclis  est  sûrement  la  sœur  du  grand  prêtre 
Zt)vwv[oç]  toû  T<J;dc);£Ouç  toû  T<i/w)iouç  toù  cpûo-et,  Z-/,v(dvo<;  "T^wXéouç, 
CIG.  2759  b  (p.  1109  6). 

Le  nom  de  femme  T<jiixXl{  me  paraît  nouveau. 

30  (104).  «  Thermes,  façade.  Colonne  byzantine,  dernière 
dégagée.  »  Lettres  :  0m,030. 

HNAICONIANKAI0EO<J)IAE 

TATHNAYrOYCTANAlAlAN 

<|)AABIANC|)AAKKIAAAN 

THNAECnOINANTHCOIKOYMENHC 

KAPECIAPYCANENTHEAYTGÛN 

MHTPOnOAEl 

Tjr,v  aiomav  xal  BsocpiAe- 
TJTaT/jv  aùyoGoTav  AtAtav 
4>Aaêiav  <ï>Àaxx&Àav 
t^v  ôéaTiot.vav  rf|;  oixouuivqt 
kapsç  lôpuaav  ev  Trç  eaoTwv 

piYlTpOTOXei. 
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C'est  le  nom  très  correctement  orthographié  de  la  femme  de 
Théodose  Ier,  connu  par  les  monnaies,  par  Jean  d'Antiochc  fr. 
187  et  par  quelques  autres  mentions  littéraires.  Il  ne  s'était  pas 
encore,  je  crois,  rencontré  dans  une  inscription. 

31  (11)  «  Les  Thermes.  Colonne,  inscription  byzantine.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0,n,032. 

TONGKTHCeeiÀCrONHC 

eeo4>iAecTÂTON 

4>AsONGûPION 
TONeni(t>ÀNECTATON 


martelé 

THCYNHeeiKAeOCIGOCGI 

A(|>iepa)ceN 

eniANT00NIOYnPICKOYTOYAAMnPsHreMONOC 

Tôv  sx  vt\ç  Qeiaç  vovyJç  |  BeocpiXérra-cov 

<I>X(à0U!,0v)   'OvciptOV    |    TOV  £7I'.COaV£OTa70V 

[Kawupa ] 

Ev..-. • ] 

àcoiépuxrev 
£-1  'ÀvtwvCou  DpCncou  toÛ  XauTto(oTàTOu)  ^veuévoç. 

Le  nom  de  Flavius  Honorius  a  été  porté  par  un  frère  de  l'em- 
pereur Théodose  et  par  l'empereur  JJonorius,  lils  de  Théodose 
(voir  De  Vit,  s.  v.).  Il  s'agit  probablement  de  ce  dernier,  mais 
avant  son  avènement  à  l'empire,  puisque  le  mot  Aùvoùoro^ 
manque.  Le  martelage  après  la  ligne  4  cache  sans  doute  le 
nom  du  dédicant. 

Antonius  Priscus  est  un  nouveau  praeses  de  Carie. 
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b)  Dédicaces  de  ville  à  ville. 

32  (40)  «  Remparts;  20  m.  après  le  grenadier,  vers  l'Ouest  ». 
Hauteur  des  lettres  :  0m  032  et  à  la  fin  0m  021. 


^  HVI  0_ 
POT  A  T I 
E  I  2  I  ET 

12TON/ 
"ÀTONA 
E  P  ET  À 
YN 0 YI A 
A  E  AOM 
0  Y  A  m  N 


NOHIAME 
IOYTOYH 
ENOYITC 
YAPXON 


o]  ûf^uoç  Tr(ç  Aap.- 

Tt]pOTaT7|[ç  'AcppO- 

o]  a<néw[v  izokz- 
iùç  tov  [Xapwrpô- 
5     t] 7~û v  8[tÎu.ôv 

K]cp£Ta[TO(OV 

<r]uv6u(7a[vTa  licl 

T7J]   0£00[JL[év7l  TO'J 

Up]oO.  àyà)v[oç  owpeâ 

10     Tïpo]voyia-au.[ivou  M.   Aùp. 
ITaTijiou  xoû  n[a7T'lou  8'  toG 
Atoy]évouç  to[G  7rpw:o- 
à6yo]u  apVov[TOç  to  ^'? 


Les  noms  propres  des  1.   11-14  sont   restitués  d'après  GIG. 
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2763  et  2764.  Dans  CIG.  2761  et  2762  on  trouve  un  autre  magis- 
trat (M.  Aur.  Ant.  Nicomachos  Blastos)  et  dans  CIG.  2765  il 
n'y  a  que  le  commencement  de  l'inscription. 

L'archonte  Tipco-rô^oyoç  de  notre  inscription  paraît  être  le  petit- 
fils  de  l'archonte  naociou  y'  toû  A^oylvouç  du  n°  21. 

Nous  possédons  déjà  une  série  de  dédicaces  analogues  (CIG. 
2761-2765)  rappelant  un  concours  dû  à  quelque  munificence 
privée,  à  l'occasion  duquel  des  villes  voisines  d'Aphrodisias 
avaient  joint  leurs  sacrifices  à  ceux  des  Aphrodisiens.  Ces  villes 
sont  Apollonia-Salbacé,  Héraclée,  Hiérapolis,  Cibyra,  Tabae, 
c'est-à-dire  toutes  situées  en  Carie  ou  sur  les  confins  de  cette 
province.  Nous  possédons  d'autre  part  (CIG  2820  =  notre  n°66) 
un  décret  honorifique  pour  Tata,  fille  de  Diodore,  qui  a  fait  don 
à  sa  patrie  de  spectacles-concerts  où  sont  accourues  les  cités 
voisines  (<oç  stcI  tt[v  SsïÇtv  twv  àxooatj.àT(DV  tuvs^Gsîv  xal  auvsopTàtra». 
tocç  àa-TuveiTV'.wo-ai;  iroAstç).  Boeckh  a  déjà  dans  son  commentaire 
du  n°  2761  rapproché  les  deux  textes,  sans  prétendre  d'ailleurs 
que  le  ».epoç  àywv  de  nos  dédicaces  soit  précisément  un  des 
spectacles  dus  à  la  générosité  de  Tata. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  évident  que  la  ville  mentionnée  dans 
la  dédicace  inédite,  et  dont  le  nom  est  mutilé,  doit  être  cherchée, 
elle  aussi,  dans  la  grande  banlieue  d'Aphrodisias.  C'est  pour- 
quoi j'ai  restitué  sans  hésitation  le  nom  KJspsTafrawv].  Kérétapa 
est  une  ville  de  la  Phrygie  méridionale,  non  loin  de  Cibyra  et 
d'Hiérapolis,  qui  a  porté  aussi  à  un  certain  moment  le  nom  de 
Diocésarée.  Elle  n'était  connue  jusqu'à  présent  que  par  ses  mon- 
naies (Head,  Hist.  numorum,  p.  560). 

c)  Dédicaces  à  des  particuliers  (bases  de  statues  ou  sarcophages). 

33  (162)  «  Remparts,  extérieurement,  entre  l'angle  N.-E.  et 
la  porte  Est.  Apparente.  »  Hauteur  des  lettres  0m  018. 

=  Leake,  Transactions  of  the  B.  Soc.  of  Literature,  1843, 
p.  235;  d'après  lui  Le  Bas-Waddington  n°  1602  a  en  minuscule 
seulement.  Honneurs  et  statue  décernés  par  les  néoi  à  Adrastos, 
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J*.  de  Neikoteimos  Iliérax  (f.  d'Artemidoros,  f.  de  Zenon)  uwç 
viwv,  titulaire  de  nombreuses  fonctions  et  auteur  de  nombreuses 
libéralités.  Epimélète  :  Hermogéncs,  f,  d'IJypsiclès,  greffier  des 
viot,;  ergépistate  :  Pamphilos  f.  de  Krokion. 

La  femme  de  ce  personnage,  Ammia,  fille  d'Attalos,  fils  de 
Pythéas  est  honorée  d'une  statue  CIG.  2814.  Une  fondation  de 
leur  fils  Attalos  est  commémorée  dans  notre  n°  138. 

34  (156)  «  Porte  Est  ».  Hauteur  des  lettres  :  0m  022. 


10 


HBOYAHKAIAH 

MOIETEIMH2EN 

AOHNArOPANA 

OHNArOPOYTOY 

EYMAXOYANAPA 

KAAONKAlArAOON 

KAKjHAOTTATPIN 

KA1TYMNAIIAP 

XONKAIITE(J>ANH 

<t>OPONKAIAmNO 

GETHNrENOME 

NONKAITTPEIBEYIAN 


7,  (iotÀT)  xal  6  ofr 

'AOrjvayopav   A- 

8r,vav6po!J  toù 
5     Ejpià'^ou  avopa 
xaAov  xal  àyaOôv 
xal  coiXoTiaTptv 
xal  yjuvaa^ap- 
vov  xal  <TT£cpavr(- 
10     oôoov  xal  àytova- 
Oér/iv  vevéïu- 
vov  xal  «pecrêeuarav- 
[,a.... 


La  boulé  et  le  peuple  à  Athénagoras,  fils  d'Athénagoras,  fils 
d'Eumachos,  ancien  gymnasiarque,  stéphanéphore  et  agonothète, 
chargé  d'ambassades,  etc. 

Ce  personnage  est  probablement  le  père  de  Eupa^oç  'Atojva- 
yooou  toû  'AQrivayôpou  xoû  Eùpiâyou  AwyévYjç  qui  a  dédié  plusieurs 
colonnes  du  temple  d'Aphrodite  à  l'époque  des  Sévères  (CIG. 
2748  etc.). 


35  (134)  «  Porte  Ouest,  intérieurement  ».  Hauteur  de  lettres 
0m  036  (lre  ligne)  et  0m  030.  =  CIG.  2815. 
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J               TE. 

OYZIAKAlOIYNnAIAH 

_POYMOA02 

AMMIANOANIOY 

<t>AN 

nOAlNIEPA 

T0YMYHN02IEPA 

20YK 

\P02AIABI0Y 

TEY2A2AN0EA2 

TEY2 

\AAIAEI 

I0YAIA2NEA2 

KAI2/ 

AIE2TIA2EI2 

AHMHTPOIIYN0I 

HTTAPE2XHKE 

AOAOIH2A2AN 

10NTAAEKAI 

ENnA2INMOA02 

ITEKATA2 

2nTOANAPI 

\0EMATnN 

flAlHNEKm 

La  copie  de  Bœckh  (d'après  Sherard)  ne  donne  que  la  colonne 
centrale,  avec  au-dessus  une  ligne  AwajKÏPlAOT  (sic)  HPQS  qui 
n'a  sûrement  rien  à  faire  avec  notre  texte.  Une  copie  complète, 
mais  fautive,  dans  les  schedae  de  Vienne. 

'H  j3oiAy)?  xal?  rj  Y]e[p]oima  xal  6  o-Ûvtcxç  orjftJiOs] 

<ï>av[»lav...  Mo^ot- 
o-oJ  x[al  'Ajjijjuaç  Uoa- 

Teuafavra  Seêarroû 

Kat<ra[poç... 


'Afxjjiiav  4>avlo'j 

<xov  oiXôJuoÀiiV  Upa- 

to'j  M'jwvoç  teoa- 

Tsûa-avxa    Kaw-Japoç    8wc 

TE'ja-aa-av  9eâç 

j3îou 

8ç?  TTOJAÀàç  Xsi- 

5 

IouAtaç,  vsaç 

Toupytlaç    xlal   éffriàceiç 

Aript.Yi'rpàç,  cruv©'. 

— ]tj  Ttapéa-^ïixs 

XoSo^Tawav 

...JTrovTa  ôs  xal 

ev  7râ(T!.v  MoXoa-- 

...îtoÀXàjç  ts  xaTaa-- 

tw  tw  àvoot. 

xsuàç  avjaQeu.à'îoyv 

10 

A    1    Peut-être   'ApwroxX-ri  'Ap-rsjxt.'SwJpou    Môaot[tôv    cf.    nos 
nos  132  et  133. 

B  2  <ï>aviou]  'Avviou  Boeckh. 

A  7  aj;  -apso-yrixs  Knbicek.  Mais  le  H  est  sûr. 

B  6  Ayj^toio;  Kubicek, 
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La  boulé,  la  gérousia  et  le  peuple  1°  à  N...  (Aristoclès?) 
Molossos,  fils  d'(Artemidore),  prêtre  à  vie  de  César,  2°  à  sa 
femme  Ammia,  fille  de  Phanias,  prêtresse  de  Julie  «  nouvelle 
Déméter  »  (la  femme  de  Septime  Sévère),  3°  à  leur  fils  Phanias, 
prêtre  de  César. 

36  (66)  «  Seconds  propylées.  Puits.  Base  prismatique,  section 
carrée  ».  Hauteur  des  lettres  :  0,036  =  CIG.  2784. 

Ti(berius  Cl(audius)  Apollonios  Aurelianus  grand-prêtre  et 
prêtre  à  vie  de  Dionysos. 

Un  Claudius  Apollonios,  grand-prêtre,  figure  dans  l'inscrip- 
tion LeBas  Wadd.  1607,  comme  père  de  la  grande-prêtresse 
Claudia  Tryphosa  Paulina.  Je  ne  me  prononce  pas  sur  l'iden- 
tité de  ce  personnage  avec  le  nôtre. 

37  (89).  «  Thermes,  façade  principale.  Base  de  statue  ». 
H.  des  lettres  :  0,046. 

ïl  KAAYAIA 
AKYAEINOY 
OYrATHPAn 
0IAXAIPHMO 
o  NIIAPXIEPEIA 

KÀa'jS'la 

'AxuXelvou 
(j'jyaT/ip  'Ati- 
©ia  XatoTiuo- 
5  vi?  «pvtépeta. 

Claudia  Apphia  Chaeremonis,  fille  d'Aquilinus,  grande- 
prêtresse. 

38  (137).  «  Remparts.  50  m.  avant  le  turbé.  Fragments  », 
H.  des  lettres  :  0,030. 
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H   BOYAHKAIOAHMOCETEI 

MHCENTAICMEriCTAIEIKAI 

KAAAICTAIITEIMAII*An 

sic 

(J)IAN0EOAnPOYTOYATTI 
NOYMEAITflNOIAPXIEPEl 

sic 

ANAlABlOYOnNCEBACTnN 
aie! 

KAIIEPEIANAPTEMlAOïrYNAI 

KAAEAnOAAnNIOYT 

rOPOYTOYf. 


y;  (âouÂYi  xal  6  oyiuqç  è~zi- 
[x^aev  Toàç  pieywTais  xal 
xavOviaraLç  TS^ualç  'Atc- 
cpîav  Qeoowpou  xoD  'Atti- 
5  voù  MeXtTGivoç  àpytipet- 
av  û'.à  (3'loy  Q(e)wv  SsëaTTwv 
xai.  Upetav  'AotiiuSoç,  yuvav- 
xa  os  f  AttoX^wvîou  t[oû  'AO^va-J 
yopoy  Toy... 


La  boulé  et  le  peuple  à  Apphia,  fille  de  Théodoros  Méliton(?) 
fils  d'Attinas,  grande-prêtresse  à  vie  des  empereurs,  prêtresse 
d'Artémis,  femme  d'Apollonios,  fils  d'Athénagoras.  Voir  sur 
cette  famille  ci-dessus  n.  14. 

Cette  inscription  a  été  également  copiée  par  Hirschfeld 
[schedae  de  Vienne)  qui  a  lu  1.  9-10  :  ayopou  toù  2...  |  ...yjvx 
(c'est-à-dire  sans  doute  <js[av]yiv  x[al...) 

39  (132).  «  Remparts,  au  droit  du  bassin  extérieur.  » 
H.  des  lettres  :  0,020  (dernière  ligne  :  0,040). 
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AONKAlArAGONKAIOIAOnATPINAlAnPOrONnN 
ZHIANTAKAAniKAIinOPONniKAIEnAPETHIKAI 

5    KAAOKArAOlAlKAlAIENENKANTAOlAOMAGIAKAinAI 
AEIAKAITHIKATAnANTAAPETHIKAinPOrONnNYnAP 

XONTAK/ ZKAAnNKAlArAOnNKAITTOAAAIKAI 

MErAAA2E[ ]AIEI2TONAHMOi\KATATE0EliME 

NONKAIIYNEKt-  .  .  ]OTnNTONAHMON  KAI  [ 1NH 

10  2ENXPY2niTE0ANniAnOXPY2nNE.  •  •  ON 

APTEMONANAPONOI 

[■'r\  (3ooXt)  xal  6  Sfjuûç  sxeiu-r^vev] 
'ApTéjxwva  "Avoowvoç  yev6[asvov  avooa  xa- 
Xov  xal  àyaQov  xal  cptXdrcacpiv  O'.à  Trpoyôvtov 
ÇvjcravTa  xa).w;  xal  <7(*>cppov<i><;  xal  Ètc'  àperr[l  xal 

5  xaXoxaYaôCat  xal  Sievévxavxa  cst,Xou.a8'la  xal  Tiat.- 

os'la  xal  t/U  xatà  rcàvra  àûeTÎït  xal  tîooyovuv  uwàp- 

yovra  x ;  xa/.wv  xal  àvaQwv  xal  TioXXàç  xal 

pisyàÀa;  efoepYeffijaç  elç  tov  StJuov  xaTaTsOsî.p.é- 
vwv  xal  <tuv£x[tix]ot(j)v  tov  oï|uov,  xal  [earscpàjvw- 

10  a-îvyp'jTtô  ircecpàvtot  owco  ypuTwv  é[xa7Jov  (?) 

'Aotsulcov  "Avoomvoc 
ki  r-      ' 

La  boulé  et  le  peuple  à  Artémon,  fils  d'Andron,  descendant 
distingué  d'ancêtres  bienfaiteurs.  Je  n'ai  pu  restituer  avec 
certitude  le  chiffre  des  aurei  à  la  1.  10. 

40(87).  «Porte  Ouest.  Dégagement  desdécombres  byzantins.  » 
Mauvais  caractères  grêles  de  0,042. 

AOIKTHHPni 
HTYNHKAITA 
TEKNAMNH 
MHCXAPIN 

0 
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'A9ix7(0  7)0(01 

Y|  VUV7)  xal  Ta 

TSXVa  UV7J- 

fxvi;  xàpw. 

Au  «  héros  »  Athictos  sa  veuve  et  ses  enfants. 
Nom  rare,  qui  n'est  guère   connu  que  par  des  inscriptions 
latines. 

41  (61).  «  Bagharassi  près  des  Thermes.  Colonne.  » 
H.  des  lettres  :  0,021. 

OAHMOIETEIMH 

IENATEIMHTONXA 

PIÀHMOYTTEPINrAN 

TENOMENONKAI 

HMETEPONfTOAEl 

THNKAIZHIAN 

TAEYTAKTni 

42  (64).  «  Sarcophage  ;  Bagharassi  extra  muros.  » 
H.  des  lettres  :  0,021. 

OAHMOIETIMHZEN 
ATIMHTONXAPIÀH 
MOYnETINTANrENO 
MENONKAIHMETE 
5         PONnOAEITHNKAI 
ZHIANTAEYKTni 

sic 

En  combinant  ces  deux  inscriptions,  l'une  d'une  statue, 
l'autre  d'un  sarcophage  (identiques  sauf  les  lapsus)  on  obtient 
la  lecture  : 

0  6f|(A0ç  èT(s)£fj(.7!<Tsv  ' A-fyLu.r^ov   Xap».OY)|xou   ITsTivyâv  ysvoijievov 
xal  7)[xérspov  Tzoks'.-r^  xal  Ç-^a-avra  sù-ràxTwç. 

Je  ne  connais  pas  le  nom  Usxwyâç. 
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43  (100).  «  Remparts.  Retour  du  mur  du  cirque  regardant 
l'Ouest.  »  Hauteur  des  lettres  :  0m,021. 

=  Le  Bas  Wadd.  1600  (CIG.,  2781). 

A  la  1.  9  il  y  a  sûrement  <i>IAOAOHIQN  que  Bœckh  voulait 
corriger  en  ©uoooo-iwv. 

Boulé,  peuple,  gerousia  et  néoi  à  Attalos,  fils  de  Macédon 
Apollonidès  (?)  f.  d'Aristéas,  f.  d'Alexandre. 

44  (117).  «  Remparts  au  delà  de  la  porte  Sud.  »  Hauteur  des 
lettres  :  0m,037. 

=  Le  Bas  Wadd.,  1596.  CIG.  p.  1111,  n.  2781  b. 

Honneurs  à  [Luc] i us  Claudius  Attalos,  sénateur  (o-uyx)^Tixô;), 
fils  de  L.  Antonius  Claudius  Domitinus  Diogénès,  grand  prêtre 
d'Asie  et  nomothète  (aussi  nommé  CIG.,  2777,  cf.  p.  1111  et 
infra  n.  155). 

A  la  1.  1  Deering  a  lu  (?)  Aouxtov,  Fellows  Tiêepiov.  La  pierre 
est  actuellement  mutilée  en  cet  endroit;  elle  l'était  déjà  lors  du 
voyage  de  Waddington,  qui  considère  avec  raison  la  lecture 
TiSeptûv  comme  une  restitution  tacite  de  Fellows. 

Cf.  sur  les  personnages  de  cette  inscription  L.  W.  1597  et 
1615. 

45  (176).  «  Remparts  Dikilioglou  Osman  Chaous  Tarlassi. 
Sous  terre.  »  Hauteur  des  lettres  :  0m,028. 

=  Le  Bas  Wadd.  1599. 

Boulé,  peuple  et  gerousia  honorent  feu  Attinas,  fils  de  Théo- 
doros,  bienfaiteur. 

Pour  la  généalogie  de  cette  famille  voir  au  n°  14. 

46  (42).  «  Remparts  entre  la  maison  Hussein  Chaous  et  l'angle. 
Mauvais  état.  »  Hauteur  des  lettres  :  0m,023  =  CIG.,  2806  ;  Le 
Bas  Wadd.,  1616. 
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"A]  ÛTE  [AS  l£  II OTCÀ  'lo  U 

Baxvtov  UoTzklou  tôv 
oSeXœov  xatàe  rÀtv  §ta6^XT)V 

Monument  érigé  par  Artémis  à  son  frère  Bacchios  en  exécu- 
tion du  testament  de  celui-ci. 

47  (19).  «  Remparts  entre  2e  et  3e  bastion  en  allant  de  la  Porte 
E.  au  Sud.  »  Beaux  caractères,  hauts  de  0,U,0G  (dernière  ligne  : 
0m,042)  =  CIG.,  2820  B  (cf.  p.  11 15). 


MOAH 

EIMH 

MHPAl 


H  (âo'JÀr,  x]al  6  07J- 
erev...]v   Hpa~.- 


HB0YAHKAI0AHM02 
ETEIMH2ENTEINAT 
TAAOYrYNAlKA 
HPAIOY 


ov 


'H  fio'j\v\  xal  6  ÔTmoç 

STS  '1  JJ.Tj  T£  V     F  £  t  V   '  At- 

TàXou,  Yuvauca 
'HpaUu. 


La  boulé  et  le  peuple  à  Héraios  (?)  et  à  sa  femme  Géïs,  fille 
d'Attale.  —  Je  ne  retrouve  pas  ailleurs  ce  nom  de  femme  Tëiç. 
La  lecture  est  certaine. 


48  (98).  «  Remparts,  mur  du  cirque.  »  Hauteur  des  lettres  : 
0"\028. 

=  CIG.,  2775,  complété  parBCH.,  XIV,  613,  n°  13. 

Honneurs  rendus  par  la  boulé,  le  peuple  et  la  gerousia  à 
Démétrios,  fils  de  Pyrrhus  Papias  f.  de  Zenon  f.  de  Pyrrhos 
f.  de  Zenon,  de  race  illustre,  mort  jeune  en  laissant  toute  sa 
fortune  au  peuple  pour  des  distributions  à  perpétuité.  (Déjà 
connu   par  CIG.,  2835,  p.  17,  s-l  rrecpavr,cpôpou  À^^tpiou  toû 

IIuppOU   [tO'J    ZVjVûÎVOÇ?...) 
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49  (25).  «  Havouz  (bassin),  place  du  marché.  Fragment  ». 
Hauteur  des  lettres  :  0m,025.  Noter  la  forme  du  P  =  R.  Appa- 
remment complet  à  droite. 


Alui 


|TÀAO¥¥l 

NHNHOAIZ 

OrENOYI 

HOORIKOI 

ONTHIAÀE/ 

ON 


L.  6.  H  est  regravé  sur  un  0. 


II.  KX]  Awy- 
ÉV7jv  Tv.  KX  'AxjTaXou  ut- 
ov  xal  Kà.  TaT'.ajv^v  'Hœawr- 

T'IwVOÇ    TOL»   A'.]oYSVOUÇ 

JTitpOp'.XOÇ 

Jov  Tr,ç  aoeA- 
cp-^ç  Jov 


Le  texte  est  trop  mutilé  pour  permettre  une  restitution  cer- 
taine. Le  personnage  (ou  l'un  des  personnages)  honoré,  Tibc- 
rius  Claudius?  Diogénès  fils  d'Attalos,  appartient  peut-être  à  la 
famille  des  sénateurs  CL  Diogénès  et  Attalos  (Le  Bas  Wadd., 
1596  =  suprà  n°  44,  1597  et  1615). 


A    la  1.    4,   . .  .7}<popwcoç   est  embarrassant.    Peut-être    érrt^ 


©a- 


v]r,coocix6ç? 


TaTiavvî,   femme  d'Ay^AÀsùç   et  bru  de   Ti.  KX  "ÀTraAoç  est 
nommée  ainsi  que  sa  fille  'Ayîhk&iA,  infra  n.  158. 
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50  (146)  «  Extérieurement  au  delà  du  bastion,  suivant  porte 
Est  ».  Hauteur  des  lettres  :  0m  028. 

HBOYAHKAIOAHMOI  vac   EOAVEN 
EnAINETON  vacOIAOAHMOYrE 
NOMENONArAGONANAPAKAI 
AIENErKANTAEYTAZIAKA' 
o        APETHETITTANTAnAII  vac  ON 
TANEONEITEOANniEN 
AEKAIXPYIOZTEOANn 

r\  (ÎouXt)  xal  6  Sivuoç  îBa'i/îv 

v6[xsvov  àyaQôv  àvopa  xal 
StsvévxavTa  euxa^Ca  xal 
5       àprc^,  £Ti  TcavcaTrao-!.  ov- 

Ta   viov,   STT£càv(i)(J£V 

o£  xal  voua- m  arecpàvw 

Monument  funéraire  et  couronne  d'or  décernés  par  la  boulé 
et  le  peuple  à  Epainetos  fils  de  Philodémos,  mort  jeune. 

51  (65)  «  Sarcophage.  Bagharassi.  —  Extra  muros  ».  Hau- 
teur des  lettres  0m  023. 

HBOYAHKAIOAHMOI 
ETEIMHIANKAIME 
THAAAXOTA  •  ETTI 
XAPMONXPYIAOPOI 
o         TOYETTIXAPMOYTOY 
XPYZinnOYANAPA 
OIAOTEIMONTENO 
MENONElITHNnA 
TPIAA 
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r,  pouTwT)  xal  6  otJuoç 
eTeifJLTjcrotv  xal  pis- 
T^^ÀayÔTa  'EnC- 
vap{Jtov  Xpuaàooo; 

5  TO'J     ETTiyàpiJlOU   TOÛ 

Xp'jT'l-Tio'j  avopa 

u€vov  etç  tïjn  ita- 
Toioa. 

Honneurs  posthumes  décernés  par  la  boulé  et  par  le  peuple 
à  Epicharmos  fils  de  Ghrysaor  f.  d'Epicharmos  f.  de  Chrysippos. 

Noter  le  nom  carien  Chrysaor.  Dans  CIG.  2847  il  faut  lire 
(avec  la  copie  épigraphique  de  Sherard)  Màpxou  A'jpyfAwu  Mstovj- 
\r\Lou  Xpja-àopo;  et  non  Xpua-aopsoç  comme  l'a  corrigé  Bœckh. 

52  (17)  «  Remparts  précédant  la  porte  Est  en  venant  du 
Nord  »,  Hauteur  des  lettres  :  0m  022  (texte  III  :  0m  020). 

I 

HBOYAHKAIOAHMOIEOAH'EN  sp 

KAIETEIMHIENTAlIMEniTAII 

TEIMAII  sp  EPMIANEPMIOYTOY 

OANlOYrAYKONAANAPAKAAON 
o  KAlArAGONrENOYinpnTOYKAI 

IYNEKTIKOTOITHNTTOAIN  sp 

rYMNAIIAPX0NKAI2TE(|)ANH(|)0 

PONTEAEIANTATAIAEITOYPriAI 

nOAYTEAEITAT/7/KAIAAMnPOTATA 
10        KAITAIMEniTAIAPXAinAIAI 

APZANTAKATATO///AAITONTE 

sic 

AEIANTAAEKAITTPEIBEIA2AAAAI 
TETTAEI2TAIKAIEIIPnMHNKAIKA 
0OAOYnPOIYnOAEirMAnA2HIAPE 
15        THIBiniANTA  sp  KA00TIKAIE<pEKA2Tn 

TOYTflNAlATnNEyHOlIMENnNETEIMHOH 
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II 


HBOYAHKAIOAHMOIEOAVEN 
KAIETEIMHIEN  (sp)  AncJ)IANME 
NEIGEniTOYEYMAXOY  sp 
rYNAlKAAEEPMlOYTOYEPMIOY 

5       rAYKnNOirENOYinpnTOY 

/////lEniIHMOTATOYKAIIYNE 
KTIKOTOITHNnOAINKAlAY 
THNinc|>POIYNHKAIIE 
MNOTHTIAIENENKAZAN 
10        KAIZHIAIANAZiniTnNTE 
nPOrONONKAITOYANAPOZ 
KAOOTinOAAAKIZAlAVHCplIM/ 
THNETEIMHGH. 

III 

HBOYAHKAIOAHMOIEOAM'EN 
KAIETEIMHIENAncplANEPMI 
OYTOYEPMlOYrAYKHNOZOY 
rATEPAIfKpPONAKAIKOIMI  sp 
o  ANnPOIYnOAEITMAnAIHIEIH 

sic 

KYIANA  (sp)  PETHIKAOOTinOAAA 
KlIKAlAlA^HCplIMATON  sp 
ETEIMHOH 

I 

'H   (ÎJoiAtj  xal  6  Sîjuoç  s'Qad/ev 
xal  ers[u.Yj<rsv  Talc  uevicrcati; 
tetfxalî  'Epfuav  'Eptjiiou  toû 
<î>avlo'J  Dvûxwva,  avôpa  xalov 
xal  àyaQov,  ysvouç  upco-rou  xal 
«tjvsxtwotoç  tt,v  «éXtv, 
yuptvaa-tapyov  xal  a-Tscpav^cflo- 
pov,  TsAéaavTa  tocç  XetTOUpvtai; 
TtoXuTeXéaraTfa]   xal  XajrrcpoTraTa 
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10  xal  Taç  ixevtcrraî  àoyà;  -à?aç 

apçavxa  xatà  tô  [x]àX(^.)uraoy,  tc- 

XéfTavxa  ûè  xal  7Cpsa,êeias  aAAaç 

ts  reXelataç  xal  evç  'PcI>uViv,  xal  xa- 

66ÀOU  7COOÇ  U7:6ô£!.Y[J.a  icào7}£  àpe- 
15  ttÎ;  ^iwffavrat  xa8ÔT!.  xal  ecp1  IxàorTw 

TO'JTWV    Ot,à  TWV  E^Tj'JWfJtivWV  ETUJJl'/^Y;. 

II 

'H  [3ou)à}  xal  6  Sïjuo;.  £'9a'j/£v 
xal  £T£'lu.7ia-£v  'Aiccplav  M£- 
yeerQécaç  toG  Eù[j.àyou 
yuvalxa  oè  'Epfxiou  toû  'Epjûou 
5  Dv'jxwvo.;,  vévom;  7cpa>TOU 

[xa]l   £7ûU77)[Jl0TàT0U  Xal  <7UV£- 

xtuotoç  ttiv  toAiv,  xal  aù- 
zrtv  (jwcoootÛvvi  xal  a-£- 
p.v6TYiTt.  oisvsvxaa-av 
10  xal  ^catrav  à^iwç  twv  te 

Ttpoyôvcov  xal  coû  àvôpôç 
xaOÔTt  noXXàxiç  owc  dnrjœwuà- 

7(0  V    £T£I.|X/]Bt,. 

III 

'H  (3ou)ài  xal  6  ûtÎuo«;  çôa^ev 
xal  êTeiur.arev  'ATCcpwtv  'EpaC- 
O'j  TOÛ  'EpuEou  TaÛxwvo;  Ou- 
yaTÉoa  awcppova  xal  XOfful- 
5  av  Ttpoç  uitôoetytJia  ïcàaijç  Èa-^Tj- 

xuîav  ào£TTJç  xa96~».  TcoAÀà- 
x'.ç  xal  8  là  (|>T,c5t.o,[xàTwv 
sTeuÂ^67). 

Monuments  funéraires  et  honneurs  décernés  par  la  boulé  et 
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le  peuple  à  Hcrmias  Glycon  (d)  fils  d'IIermias  f.  de  Phanias 
(gymnasiarque,  stéphanéphore,  ambassadeur  à.  Rome,  etc.),  à 
sa  femme  Apphia  (ille  de  Menestheus,  et  à  leur,  fille  Apphia. 

53  (24)  «  Théâtre.  Cour  Djémilé  ïïanoum  ».  Hauteur  des 
lettres  :  0m  030.  Apices.  Incomplet  en  haut. 

ETIMHIEI// 
»  EYIEBHI  (sic) 
MENANAPOY 
TOY  EYNIKOY 
(j>IAOriÀTPIN 

[ri  fioul^  xal  6  ùr^oç  ou  simplement  6  ot^oç] 

£T(fAr)0"£V 

Msvàvûoo'j 
tou  Eùv'lxo'j 

Honneurs  rendus  à  Eusèbc  Philopatris,  fils  de  Ménandre  f. 
d'Eunicos.  —  La  famille  est  connue  par  plusieurs  inscriptions  : 

CIG.  2772  :  6  Srjjxoç  Mutova  'AysXàou,  ©u<rei  8è  EùcréSbuç, 
Msvavopov. 

2738...  Mevàvopou  OiAÔitaTp'.ç  xal  Eu  71x04.  (Philopatris 
est  ici  nom  propre.) 

2773  où  il  faut  restituer  $&o]rtàT^8oç  MevàvSpou. 

54  (110)  «  Thermes,  façade.  Fragment.  Les  cinq  dernières 
lettres  de  la  première  ligne  sont  sur  un  petit  fragment  de 
marbre  retrouvé  après  coup  ».  Hauteur  des  lettres  :  0m  020. 


(1)  On  voit  bien  par  la  comparaison  des  textes  1  et  II  que,  dans  ce  dernier, 
rXyxwvoî  non  précédé  de  l'article  n'est  pas  le  père  dTIermias  Ier  niais  le  surnonl 
d'IIermias  II.  D'après  cet  exemple  on  doit  interpréter  de  la  même-façon  tous  les 
génitifs  équivoques  du  même  gonre; 
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.  .  .  .  .  |  HKAIOAHMOIETIMHIEN 
.  .QÔNIOYAIONZniAONTON 
.  .  r]-ATHIA<t)POAITHIKAITHZ 
•  •  •    '0EPIAIAIABIOY 

'H  (3oiA]y)  xal  6  otJuoç  £Ts[i]{jnri<Tev 
[rà]iov  'IoûX'.ov  Zgkàov  tov  [àpy- 
ispjsa  xî\ç  'AapoSiTYiç  xal  tyJç 

'EXsj'jOsp'la;  Sià  pîou. 

La  Boulé  et  le  peuple  honorent  C.  Iulius  Zoïlos,  prêtre  à  vie 
d'Aphrodite  et  de  la  Liberté. 

La  déesse  'EXeuQspia  est  connue  à  Myra  de  Lycie  (CIG.,  4303 
hl,  add.)  et  à  Sardes  (Kaibel,  Ep.  gr.,  903).  Elle  est  nouvelle  à 
Aphrodisias. 

55  (82).  Remparts  entre  l'angle  et  la  porte  Est.  »  Hauteur  des 
lettres  :  0,026  (les  4  dernières  :  0,021)  =BCH.,  XIV,  610,  n°  6. 

Honneurs  à  (L.?)  Antonius  Zosas  f.  de  L.  Antonius  Zosas,  qui 
a  exercé  des  magistratures  et  offert  à  la  boulé  3,000  deniers  et 
autant  à  la  gerousia  pour  des  distributions  perpétuelles;  peuple 
et  boulé  lui  ont  voté  une  statue.  —  Epimélète  :  M.  Aur.  FI. 
Menippianos  Glaucippos. 

56  (95).  «  Porte  Nord.  Extérieurement».  Hauteur  des  lettres  : 
0m,030. 


1 


BOYAHKAIOArMOIKAI 
EPOYIlAETEIMHIANTAi 
AAI2TAIIKAIMEri2TAII_ 
IMAIIOEOAOTONANAP 
IKOYTOYnAPAAAATOY 
niOYHPn-A-ANAPEIONAf 
ONrENOMENONAnCH     •    • 


OIKAinPOTONnNAEITOY 
[HNKAIZHIANTAKOZMini 
^IAIAHVIONniKAinP02 
AEITMA-A-PEI    .   . 
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•f{]  ^O'jAyj  xal  6  oyijjlo;  xal  [r\ 
y]spou<x£a  STe'lixYiaav  xaftç 
xa]XXCoratç  xal  utviaTaiç 

Ti^al;  Hsoootov  'Avop[o- 
5     v]txo'J  TOÛ  IlapoaAâ  toG 

IIa]wlou  Yjpcoa,  àvSpeîov  8[wc- 

ai'Jov  ysv6[jt.£vov,  cltzo  [ira- 

toJos  xal  itpovovwv    Àetfou[p- 

y]wv  xal  ^-/(Tav:a  xoo-iji.(w; 
10  xa]l  al^TjUiôvwç  xal  irpoç  u[tz6- 

oeiypia  àps[TTjç]. 

Boulé,  peuple  et  gérousia  honorent  feu  ïheodotos,  fils  d'An- 
dronicos,  f.  de  Pardalas  f.  de  Papias. 

Pour  la  formule  terminale,  cf.  suprà  n°  44,  II. 

L.  7-8  uaxpjoç  parait  un  peu  court  pour  la  lacune. 

57  (102).  «  Remparts,  murs  du  cirque  »  (stade).  Hauteur  des 
lettres  :  0,031. 

=  CIG.,  2792;  Le  Bas  Wadd.,  1617. 

Honneurs  rendus  à  (P.  Aelius)  Hilarianus  chevalier  (wcrctxov), 
lils  de  P.  Aelius  Apollonianus  primipilaire,  petit  fils  (?)  de 
P.  Aelius  Hilarianus  consulaire,  par  son  père. 

Le  même  personnage  figure  dans  la  dédicace  Le  Bas  Wadd., 
395.  Voici  la  généalogie  : 

P.  Aelius  Hilarianus,  consulaire. 

I 
P.    Aelius  Apollonianus,    piïmipilarius  =  Tib.    Iulia 

Antonia  Létoïs. 

I 
P.  Aelius  Hilarianus,  chevalier. 
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58  (157).  «  Porte  Est.  »  Hauteur  des  lettres  :  0,024. 

HB-... 

MOI 2EN 

TAIIM  ...  TAU 
TEIMAIIKAAAinON(^c) 

5  ZENOKPATOYirY 

MNAIIAPXH2AN 

TAKAIITE(j>ANH 
<|)OPHIANTAKAI 
AmNOOETHIAN 
10        TAKAIENT7AIAI2 
TAI2AI- YPriAII 
KAI<t>IA.  •     2IAII 


Y|    [3[0UÀT1    Xal   6    07\-] 

{xoç  [eT£tpi]<yev 
Taïç  jx[£yi(r]Tat(; 
Ttiuaïc  KàXXtTt(it)ov 

5  H£VOXpàTO'J(î   vu- 

pivac-tapyridav- 
Ta  xal  <T7£<pavr,- 
œop"/(TavTa  xal 
àY(ovoB£Tr,<rav- 
10     ta  xal  âv  -àuat,; 

xal  oiX[o8o}ffiaiç 


La  boulé  et  le  peuple  honorent  Kallippos,  fils  de  Xénoeratès, 
gymnasiarque,  stéphanéphore,  agonothète,  etc. 

59  (62).  »  Intérieur  de  l'immeuble  Hadji  Dergalioglou  Mus- 
tafa.  »  Hauteur  des  lettres  :  0m?026.  Partout  P  est  fait  B- 
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IKAI0AHM02 
H2ANKAAAIT 
TROAHROY 
AinnO¥KOR 

"AI2KAAAI2 

IMEH2TA  " 

2ANARA- 

nTOYjTT 

nROliï.. 


[yj  3ouâ]y}  xal  o  -OTjjxoç 
[cTc(u]Y|erev  KàAAwt- 

[tîOV  MY^TpOÔWpOU 

[toô  KaX]XtîC7cou  Kop- 

[ rjatç  xot^)wC<T- 

[Tai;  xal]  |Aeyfcrca[tç 

[Tîijjiaîjç  àvôpa  [..., 
[xal?  TTOJWTO'J   [vsvouç? 
....-007 


La  boulé  et  le  peuple  honorent  Kallippos  Kor(dos?)  fils  de 
Métrodoros  f.  de  (Kal)lippos. 


60  (101).  «  Remparts.  Mur  du  cirque  (stade).  »  Hauteur  des 
lettres  :  0m,032. 
=  Le  Bas  Wadd.,  1603. 

La  boulé,  le  peuple  et  la  gérousia  érigent  dés  statues  à 
Tib.  Ciaud.  Ktesias,  à  sa  femme  et  à  son  fils  qui  ont  consacré 
11,000  deniers  à  des  distributions  annuelles  pour  la  boulé...  les 
phyles  et  les  itpoxAripot.  (?).  Le  sens  de  ce  dernier  mot  (recueilli 
par  Herwerden)  est  inexpliqué. 

Tiberius  Claudius  Ktesias  est-il  identique  àTiberius  Claudius 
Aurelius  Ktesias,  rhéteur,  fils  de  Tiberius  Claudius  Capitolinus 
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(LW  1598)?  Quoique  Waddington  (p.  375,  ad  n.  1603)  ait  nié 
cette  identité  elle  me  paraît  probable,  car  son  père  Tiberius 
Claudius  Capitolinus,  appelé  ainsi  dans  les  inscriptions  LW. 
1597  et  1598,  paraît  être  de  son  côté  identique  au  Tiberius 
Claudius  Aurelius  Capitolinus  de  LW.  1596  bis.  L'un  et  l'autre 
auraient  peut-être  ajouté  à  leurs  tria  nomina  le  nom  d'Aure- 
lius  au  moment  de  l'édit  de  Caracalla. 

61   (144).  «  Intérieur  des  remparts.  Bastion  suivant  porte 
Est.  » 

Hauteur  des  lettres  :  0,019. 

HBOYAHKAIOAI-MC 

moulure 

ETEIMH2ANTAIIKAA 

relief  etc. 

nPEnOYIAIITEIMAI 

MAPAYPKKAKTHIIA' 

OrATOYHAIOAHP 


fH  (3ouA7i  xal  6  oyJ£ji[oç  *a^  h  vepouota?] 
STsi^a-av  Taïç  xaX[)^a":a».ç  xal] 
TToeTTGuam;  Tetjjiatfç 
Map.  Aùp.  Kr^-nav  [..] 
5  ovaTOJ    HX'.6otop[ov 

Boulé,  peuple  et  gerousia  (?)  honorent  M.  Aur.  Ktesias 
Heliodoros  fils  de  ..ogatos.  On  s'attendrait  à  PoyaToj  mais  la 
coupe  P||oyaTO'j  est  impossible.  A  la  fin  de  la  ligne  4  il  manque 
une  ou  tout  au  plus  deux  lettres.  Avant  l'o  de  oyaroj  il  ne 
manque  rien. 

62  io).  «  Dégagement  de  la  principale  basilique.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0,025. 
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10 


15 


JBOYAHKAIOAHM02KA[l 
•     IrEPOYZIAKAIOINEOI 
.    G"IMH2ANKAIMETHA 
AAKXOTA 

^KlAANAIOrENOYZTON 
A_YKIA0YZHNflNATAI2 
|aAI2TAI2TEIMAI2ZH 
NTAENnAIAEIAK02 
2.2KAIENAPETH2 
■    .    |  NAEANA0E2INTOYA*I[.] 

PIANT02EnOIH2AN|0 

rENH2AYKIA0YT0YAIC[] 

ENOY2NEOnOI02KA[..-] 

MIAEPM0rEN0Y2T0YA 

TOAAflNIOYTOYAHMHTPI 

OYOITONEI2AYTOY    Y 


H  (3o'Jàyj  xxl  o  oriijiOs  xa[l 
[K\  YïPôuarCa  xal  o'.  vsoi 

[ÈTjfî^O-aV    Xal    |JL£Tï]X- 

XaxyÔTa. 

5     Ajuxiôav  Awylvouç  toû 
Aux'loou  Z^vcova  toïç 
xajÀ'XloTat.;  Tetpia^  £/■- 
uajvTa  sv  Tra'.OS'la  xou- 
iji'IJcjç  xal  evapsTwç  ' 

10  tti]v  os  àvà(k<T',v  toù  àv[S- 
piàvTOç  rjrovr,jav  A'.o- 
viv^ç  Aux'lSou  toù  Aio[y- 
évous  vso7zo».oç  xa[l  'Au- 
jxia  'EpfAoyévouçToû  A- 

15  t:o^),(ov*1o'J 'cou  Ay\ar.Tc(- 
ou  ol  yovstç  auTOÙi. 


Honneurs  posthumes  rendus  par  Ja  boulé,  le  peuple,  la  gérou- 
sia  et  les  néoi  à  Lykidas  Zenon,  fils  de  Diogénès,  f.  de  Lyki- 
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das.  La  statue  a  été  érigée  par  ses  parents  Diogénès,  néope,  et 
Ammia,  fil  Le  d'Hermogénès,  f.  d'Apollonios   f.  de  Démétrios. 

63  (67).  Harman  tachi,  près  du  temple.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0,030. 
=  BCH,  IX,  80,  n°  1 1 . 


NAY2IMAXO22O0IZTH2 

APXIEPEY2 

Il  faut  probablement  restituer,  d'après  le  n°  suivant,  M.  $à. 
\\vtco]v.  A'jo-ipiayoç,  etc. 

64  (163).  «  Remparts  extérieurement  entre  l'angle  Nord-Est 
et  la  porte  Est.  Apparente.  » 

Hauteur  des  lettres  :  0,031. 

=  CIG.  2785.  (Les  4  dernières  lignes  manquent  dans  l'es- 
tampage). 

Honneurs  à  (M.)  Fl(avius)  Antonius  Lysimachos,  sophiste, 
grand-prôtre,  gymnasiarque,  stéphanéphore,  néope,  agonothète 
à  vie  des  jeux  Lysimachiens. 

65  (154).  «  Porte  Est.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0,024. 

=  Le  Bas  Wadd.  1605  B  (CIG  2779). 

Honneurs  posthumes  décernés  par  la  boulé  et  le  peuple  à 
Métrodoros  Démétrios,  fils  de  Métrodoros,  qui  s'est  distingué 
par  son  zèle  pour  les  intérêts  publics,  etc.  (Voir  plus  loin  n°  67). 

A  la  1.  2  il  y  a  bien  METHAAAXXOTA  que  Waddington  a 
corrigé  en  jAeT7jXXax'^ô?a. 

Nous  possédons  (LW  1639)  l'inscription  funéraire  d'un  certain 
rEpp.oyévY^  Mr,vooG)p[o'j  tou  'ApTeu.'.joàpou  tou  A7|u.r,To«>u  et  de  ses 
fils  'A7toXÀcovi.oç  et  'Ep^oysvTjs.  Il  nous  paraît  probable  que  ces 
personnages  sont  de  la  même  famille  que  les  deux  Mr.Tpôowpo; 
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de  nos  inscriptions  65  et  67.  On  est  tenté  de  lire  chez  Wadding- 

ton  Mri[Tp]oowp[ou  toj  Mr^TpoJowpoj  A/iur^piou,  mais  on  hésite  à 
corriger  une  copie  confirmée  par  celles  de  deux  voyageurs 
antérieurs. 

66  (108).  «  Porte  Est,  dégagement.  Panneau  dont  la  face 
inscrite  était  engagée  dans  la  maçonnerie.  » 

Hauteur  des  lettres  :  0,024. 

HBOYAHKAIOAH 
MOIETEIMHZEN 
MIOPAAATHNAOH 
NArOPOYANAPA 
o       KAAONKAlArA 
GONKAiriAIHKOZ 
MHOENTAAPETH 

'H   fioukr\  xal  6  O'Ô- 

M'.9paoa77|V  'A9r,- 
vayopou  àvôoa- 

5          xa)vàv  xal  àva- 

i 

Qov  xal  Tcàa-fj  xoa-- 
piy]QévTa  àpsTri. 

La  boulé  et  le  peuple  honorent  Mithradatès,  tils  d'Athénagoras. 

67  (147).  «  Porte  Est.  Visible.  »  Gravée  sur  la  môme  pierre 
que  le  n.  65  selon  Waddington. 

Hauteur  des  lettres  :  0,040. 

=  Le  Bas  Wadd.  1605  a  (CIG.  2816). 

Honneurs  posthumes  à  Neaira  Ammia,  fille  de   Ménéclès. 
femme  de  Métrodoros  Démétrios,  f.  de  Métrodoros. 
C'est  la  femme  du  personnage  honoré  dans  notre  n°  65 . 
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68  (22).  «  Théâtre.  Mur  de  l'immeuble  contigu  à  la  Gigan- 
tomachie.  » 

Hauteur  des  lettres  :  0,026. 

HrEPOYIlAKAlHBOYA 

KAI0AHM02ETEIMHIA 

nAnYAONIAXONOITOY 

KAITOPOirYMNAIlAP  [T 
JZANTAEKKTnNIAinNA^ 
TllANAANnPOTATAKA 

I sic 

H  yspoucla  xal  h{  fiouk['}\ 

Xal  6    ô^JJLOÇ  £T3t{JL71<ja[v 

ï\oltzÙ\ov  'IaTOvoç  toG 

Kàaropoç  yuava!nap[y^- 
5  a-avxa  ex<»  Ttov  ISlwv  Z[%' 

à]îcav  ),a(a)7rpo,7aTa  xal 


Honneurs  rendus  à  Papylos,  fils  de  Jason,  gymnasiarque. 
On  remarquera  l'ordre  insolite  où  sont  énumérées  les  trois 
autorités  :  ordinairement  la  gérousia  vient  à  la  queue. 

69  (115).    «  Thermes,  façade.   Base   de  statue.   Traces   de 
couleur  dans  les  lettres,  alternativement  rouge  et  noire.  » 
Grandes  lettres  hapices  de  0,053. 

lOYAlArAI 

OYAnOAAO 

AOTOYOY 

TATHPnAY 
5  AAAPXIEPEI 

AAN0HOO 
POZ 

ANAPONEI 

KOlEnOI 
10  El 
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'Io'jV.o.  Tct.i\o'j  'A7to)>)>o|ôciTOu  Qu|ya?r,p  Daû|(Xa  àpyips(.|a  àvôïj- 
cpôjpo;.  |  'Avopôvsijxo;  eTOtjjet. 

Statue  do  la  grande  prêtresse  anthophoro  Iulia  Paula,  iille  de 
G.  (Iulius)  Apollodotos.  Andronicos  est  une  signature  d'artiste 
nouvelle. 


70  (160).  «  Sous  le  chemin  du  cimetière  turc,  ancienne 
nécropole.  » 

C'est  la  façade  d'un  sarcophage,  encadrée  sur  trois  côtés 
d'une  guirlande  de  fleurs  et  de  fruits.  Au  milieu  deux  bustes  en 
haut  relief,  sur  des  socles  rectangulaires  moulurés,  se  font 
face  (l'homme  à  gauche,  la  femme  à  droite)  :  les  inscriptions 
occupent  les  espaces  vides,  à  gauche,  au  milieu  et  à  droite. 

Hauteur  des  lettres  :  a)  0,030  b)  0,025  c)  0,020. 

a)     HBOYAHKAIOAHM02ETEIMH  à)  MAPAYPHAION 

2ANKAIMETHAAAKXOTATAI2  AIOAOPONKAA 

KAAAIITAlIKAinPEnOYIAIZ  AINHAhNANAPA 

TEIMAIZnEPEITANAIOrENOYI  ENAPETON  (»p)  ZH 

3      TOYAnOAAnNIOYKAAAIIVHAHN  IANTAENAOZHI 

ANAPAENAPETONZHZANTA  KAIEni^ANHI 

ENAOZniKAIEni(l>ANnZKAI  KAIKOIMIHirE 

KOZMinirENOMENONENTE  NOMENONENAEt- 

AEITOYPriAIZKAlAPXAlIKAI  TOYPriAlIKAlAP 

10    nPEBZEIAUNEnnOIHIANTA  XAlIKAinPEIBEI 

TEMErAAOnPEnniKAIKOIMI  AI2KAinANTAnO[- 

niKAIEni^ANOIKAinANTA  HIANTAANAAO 

nOIHIANTAANAAOrOYNTni  rOYNTOITnTOY 

TnTOYrENOYIAYTOYAZinMATI  TENOYIAYTOYAII 

13     E4>OI2HBOYAHKAIOAhM02EnEBO  nMATITONONTHI 

HIANTEIIVH0HNAIAYTONKAI  (J>IAOIO<|>ON 
CO  METHAAAKXOTA  GO 
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à)      HB0YAHKAI0AHM02 
ETEIMHIEN 

TATIANAlOrENOYITOY 

AlOrENOYITOYAHMHTPI 
o      0Y(|>IAHM0N022n(j>P0NA 

KAI(|)IAANAPONKAlc|)IAOTE 

KNONKAinAIHAlAnAN 

TOITOYBIOYKOIMH0EI 

2ANIEMN0THTIKAIAPETH 
10     TYNAlKAAErENOMENHN 

nEPEITOYTOYAIOrENOYI 

TOYAnOAAHNIOYKAAAIMH 

AOYIANAP02ENTEAPXAI2 

KAinPEIBEIAlIKAlAEITOYPn 
15     AlirErONOTOIKAINEOnOIH 

2ANT02EYIEBniKAI(J)IA0 
TEIMni 

a)  H  jBo'JÀYi  xal  6  orjixos  rtetjATjJo'av  xal  [X£r/i).axyÔTa  toIç  xolXV.i- 
'Z'Xiç  xal  Tips-nouiraiç  |  Tît^aïç  IIspslTav  Awvivouç  || :i  tqu  'AtïoXàwvwu 
KaXXi4u.y)07jv  |  àvopa  svàpsxov,  Ç^a-avra  |  svo6£co<;  xal  sw/savwç  xal  I 
xoerpCuç,  ysvôjxsvov  ev  ts  |  ÀsiToypyiai;  xal  àpvaïç  xal  ||  10  -pscrêsiai;, 
vsw-owjTavTa  |  T£  fJisya^OTrpsTttoç  xal  xo?fJL(j<d<;'  xal  S7î».coav<ôç  xal 
TûàvTa  |  Ttou^arxvra  àvaXoyoûvTioç  |  tû  toû"  ysvouç  aÙToO*  àçiumaTi.  ||  15 
sep  oîç  rj  |3o'j),yi  xal  6  O^uo*  susêô|7)(rav  tet^d^vai  aùxov  xal  | 
pL£TTj)v),axyô"a. 

ô)  Map.  AùpvjXiov  |  Atoôwpov  KaX||Àt.u.r,oyiv  àvopa  |  svàpsxov  ÇrJI 5- 
TavTa  svoôçwç  |  xal  èmcpavûç  |  xal  xoa-[i.uo^,  y£Jv6|JL£vov  sv  Xs[i]touo- 
yiais  xal  àp||10yalç  xal  itpeo€eCJttiç  xal  TtàvTa  7io[i|r(TavTa  àvaXo|vouv- 
Twç  t<5  Toi}  |  ysvouç  aùxoG  à£i||15w|Jiau,  tov  ovrw;  |  ©iXôcroesov. 

c)  H  j3ou)v7i  xal  6  Sfj|j.oç  |  èteC^crev  |  Taxtav  Atovivouç  toû  |  A»»o- 
ysvouç  toÙ  Ay||jL7iTpî||!>oy  ^iXtjjjlovoç,  crwcppova  |  xal  cpiXavopov  xal 
'£».à6ts|xvov  xal  Tcàcnrj  8i'  autav|?oç  toû*  (3'Lou  xofTUtfqOslja-av  <ys  ulvott,?». 
xal  àprrii,J|  10  yuvalxa  os  ysvojjiévr.v  |  ïlsps'lTO'j  toû"  A'.oysvouç  |  toû 
'Atto^qv^ou  KaXXijA^jSouç,  &v8po$  sv  ts  àpyalç  |  xal  itpeo'fieCatç  xal 
Xs».TOupy'l[|i:ia!.;  ysvovÔTo;  xal  vçoitov^jffavroç  sÛTsêû;   xal  c5'.Xo|Tsiu.(o;;, 
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Démétrios 

I 
Apollonios  Diogénès 

i  i 

Diogénès  Diogénès  Philémon 

i  i 

Pereitas  Callimédès    ==a  Tatia 

Honneurs  posthumes  décernés  par  la  boulé  et  le  peuple. 

1°  à  Pereitas  Kallimédès,  fils  de  Diogénès,  f.  d'Apollonios, 
chargé  de  magistratures,  liturgies,  ambassades,  qui  s'est  distin- 
gué comme  néope  par  sa  libéralité  ; 

2°  à  M.  Aur.  Diodoros  Kallimédès,  magistrat,  etc.,  vrai 
philosophe  ; 

3°  à  Tatia,  fiile  de  Diogénès  Philémon,  f.  de  Diogénès,  f.  de 
Démétrios,  femme  de  Pereitas. 

Le  n°  2  est  peut-être  le  fils  de  Pereitas  et  de  Tatia  :  ses  tria 
nomina  fixent  la  date  au  temps  de  Caracalla. 

Diogénès,  fils  d'Apollonios,  père  de  notre  Pereitas,  est  peut- 
être   identique  au  stéphanéphore  de  l'inscription  CIG.  2827  : 

sm]  TT3cpavr(^6poy  Aiofévouç  toô  'Atto^wviou  toù  Tt|i.ox)Jou;  [t|].ow[o;] 
(et  non  'HpcôSou). 

71  (Hl)  «  Thermes,  porte  d'accès  côté  du  Temple.  Dégagé 
par  les  travaux  »,  Hauteur  des  lettres  ;  0m  025. 

MAPKONAWnNl 

ONnOniAAION 

ArEAAOYAPXIE 

PEOIYIONANAPO 
5  NEIKONOAABIA 

NONEITONON 

A2IA2APXIEPE 

HNKAlAPXIEPEnN 

ANEVIONIYN<AH 
10        TIKONKAlYnATI 
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lo 


KHNKAITnNIYN 

KTIZANTnNThN 

nOAINTONAPXI 

NEnnOIONTtlOE 

OYAOPOAEITH2 

KAIEYEPfEThN 


Màpxov  'AvtwvlJov  IloïtiXXiov  [  'AveXàou  àpvujpsw^  ulov  'Avopô  || 
5     veowv  <ï>Àaê!.a|vèv,  è'yyovov  |    Aa-taç  àp^iepéjwv  xal  àpyizpioiv,  | 

10       KvItltOV  9UVXÂ7)||TtXù>V  X7.1  lMtaTl|xâ>V  Xal  TCOV  TUVJXTwàvTtoV  T7|V    | 

15     ttoXiv,  tov  àûVtJvewTvOtôv  r^ç  OsjJoG»  'AcopoSeinriç  |  xal  eùep^éTiriv. 

A  M.  Ant.  Popillius  Andronicos  Flavianus  iils  du  grand 
prêtre  Agélaos,  descendant  de  grands  prêtres  d'Asie  et  de 
grands  prêtres  (d'Aphrodite),  cousin  de  sénateurs  et  de  consu- 
laires, archinéope  d'Aphrodite. 

Notre  personnage  est  peut  être  de  la  même  famille  que 
L.  Antonius  Flavianus,  beau  père  de  G.  Iulius  Politianus 
(CIG.  2786). 


72-73  (92  g  et  i)  «  Rempart.  Mur  du  cirque  (stade)  ».  Hau- 
teur des  lettres  :  0m  028. 


Fragment  g 


IBOYAI^ 

10IKAIÏ] 

AETEIMÎ 

iphtaiik 
|aiiteim 
ïYPPONrr 

ZHNflNO 

~  DYnATTI  / 

IPnTOY-IU 

AITAIMT 

~OYP_d 


Fragment  i 


|sAIOA- 
FrEPOY 
MHIAN 
TAIIKAI 
\IITEI 
PPONZH 
"OYnYP 
AN0IAO 
NTENOYI 
<AIENAO 
EYTH2AN 
HAIKI 
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g  7|  (UouXt)  [xal  6  07i||jjL0^  xal  r\  [yspoi>T»i]|a  ixeC[*7j[èav  toùç]  |  nfifCTatç 

x[al  [jL£yÎTJ||-a^  T£iji.[aTç]  |  Iljûppov  Il[ûppou  toG]  |  Z-^vwvofs  WÛ 
riup]|[p]ou  Ila7cîai_v  yévouç  |  Tcjpwxou  xa[l  £vS6£ou]  ||  x]al  xà; 
jjt,£[ytaraç  ).t|T]oypy[iaç,  etc. 

e  ïi  ^ou^ïi  x[al  6  8[7J||AO$  xal7j[y£pou|[<yî.a  èrttjjAirjarav  |  [T*tÇ«p<d]Tatç  xal[| 
{jL£yta-:]at.s  Tetlfufctç  IIuJppov  Zrj|[vwvoç  t]oû  Ilup|[po'j  Ilarajav 
oiXo|[p(«>{jLaioJv  (?)  yÉvoufç  |]  TcpwTOU  ]xat  £voô|[^0'j  T£X]£UT^<rav|[Ta 
7  1.]  7|Xtxt|[a 

On  voit  que  le  surnom  Papias  appartenait  également  au  père 
et  au  lils,  mais  n'est  mentionné  chaque  fois  que  pour  le  sujet 
principal  de  l'inscription. 

Statues  élevées  par  la  boulé,  le  peuple  et  la  gérousia  à  (fr  i) 
Pyrrhos  II  Papias  fils  de  Zenon  f.  de  Pyrrhos  et  (fr.  g)  à  son 
fils  Pyrrhos  III  Papias. 

Nous  connaissions  déjà  une  base  de  statue  érigée  à  A7|fA7JTpiov 
IIùppou  "zoù  Ztjvwvo;  tou  llûppoù  tou  Zrîvwvoç  Ilaïuou  (CIG  2775 
combiné  avec  BCH,  XIV,  613).  Ce  dernier  texte  nous  fait  con- 
naître, semble-t-il,  le  nom  du  père  de  Pyrrhos  Ier,  de  sorte  que 
la  généalogie  de  la  famille  s'établit  ainsi  : 

Zenon  Ier 

I 
Pyrrhos  Ier 

I 
Zenon  II 

I 
Pyrrhos  II  Papias  (notre  fr.  i) 


Démétrios  (CIG.  2775)     Pyrrhos  III  Papias  (fr.  g) 
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74  (92  e  et  h).  Hauteur  des  lettres  :  (T  030. 


OTOI 
\  E  N  n  A 

nopoiYi 

HIANTA 
uYKAI-H-OY 
EAHAY0E 
AHVIONE  12 
DYITYM 
KAIITEO 
KATATH 
DYTTATPO 
OHKhN-THS 
ITAYThN-A- 
\TIONVIENir 
NinnOYTET 
TP'OY-H-IVHT 


— ]a<r[ xal 

a-'jvsxTtxjÔTOçl/rriV  tomv 
^«■avrja  £v  Ttaftosia 
xal  o-]{0'jpoTÛv[r1, 
TtXeuTJ^ffœvraF  Se  itpà 
[i.o~.pa;?i,  o'j  xal  r,  oùfa-'la 
«5ara]eÀv$y8e[v 

£'.?  TOV?J  OTJjJlOV  ÇlÇ 

aiwvijou;  yuii.[vaTL- 
apyjaç]  xal  aT£ç>[avy,- 
cpoplaç]  xaTa  tt,v  ysvo- 
uévTjV  t]o'j  7raToo[ç  aù- 
Toû  û'.a]0rtxr,v,  ttiv  [oè 
. . . . ]v  Taûr^v  à[véiTTri T£V 
— JaTiov  M£vui[t:ou 

TOU  M£]vi7tTCOU  T£T[ûàx'^ 

Ar^rjtpiou  yj  jr^ftp 

aÙTOÛ] 

Statue  (?)  érigée  à  un  jeune  homme  distingué,  enlevé  préma- 
turément, qui,  en  exécution  du  testament  de  son  père,  a  légué 
toute  sa  fortune  au  peuple  pour  subvenir  au  frais  des  gymna- 
siarchies  et  stéphanéphories;  la  statue  est  érigée  par  sa  mère 
(T)ation(?),  fille  de  Menippos  IV  Démétrios. 

75  (90)  «  Thermes.  Colonne  byzantine  ».  Hauteur  des  lettres  : 
0"  035.  Très  effacé. 

..••jAHGAPrHTONEY 
..[TETHNTONAOY 

"POIIIKAICITAPXIAIC 

XOIMONKAIAIMONATTË 

VACANTAPOAOnAION 

ONOIAOTTATPINTTOeOY 

\nOAEICAEYTEPH 

HAEIKONIMAPMAPAI 
KOCMHCACAA-AIC 
10      MIVATOTIMAIC 
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tov  à]),Yi9àpvriTOV  eù[ep- 

yéTTiv,  xôv  Aou- 

xjpotç  xal  <nTap^ais 

Aot.pi.ov  xal  Àipiov  àra- 
5       Xàtravxa  'Poootïoïov 

t]ôv  cpiXoTtaTpiv  TtoOoù- 

<r]a  tcoà<»1(;  Seu-cép?)  (sic) 

t]^3'  elxôvs.  [xapixàpai 

xocpL^a-ao-a  à[^t]atç 
10     y;]  [x(e)i«j>aT0  tijjloî; 

Deuxième  statue  de  marbre  érigée  par  la  ville  reconnais- 
sante à  Rhodopaios,  qui  l'a  gratifiée  de  bains  publics  et  de 
distributions  de  blé. 

Nous  possédions  déjà  (CIG.  2804)  l'inscription  de  la  troisième 
statue  (àvSpiàvTt,..  to  xpixov)  érigée  par  la  ville  à  ce  personnage; 
il  en  résulte  que  dans  notre  texte  TtoOoùo-a  (1.  6)  ne  doit  pas 
être  entendu  au  sens  de  «  regretter  »  mais  de  «  aimer  pas- 
sionnément ». 

76  (103)  «  Remparts.  Mur  de  cirque  (stade)  ».  Hauteur  des 
lettres  :  0m  022. 

=  Le  Bas  Wadd.  1602  (CIG.  2820  A)  ;  Liermann  n°  17  (p.  99). 

La  boulé,  le  peuple  et  la  gérousia  honorent  Tata,  fille  de 
Diodore,  f.  de  Diodore  fils  ©u<xei  de  Léon,  prêtresse  à  vie  d'Héra, 
«  mère  de  la  ville  »,  femme  d'Attalos  f.  de  Pythéas,  deux  fois 
prêtresse  des  Empereurs,  auteur  de  distributions  d'huile  et 
d'eau (?),  stéphanéphore,  qui  a  offert  au  peuple  des  sacrifices, 
des  banquets,  des  spectacles  inédits  où  sont  accourues  les 
villes  voisines  (cf.  supra  n°  27).  Époque  des  Sévère  (1). 


(1)  A  la  1. 14,  il  est  parlé  des  sacrifices  faits  par  Tata  ûitèp  tt^  uyEtaç  xûv  ScêataTuv* 
De  ce  pluriel,  Liermann  conclut  qu'il  s'agit  de  Marc  Aurèle  et  de  Verus,  mais 
sous  Septime  Sévère  aussi  il  y  a  eu  deux  Augustes  associés  et  comme  notre 
n°  147  (infra)  semble  indiquer  que  les  jeux  fondés  par  Tata  sont  plus  récents  que 
les  Flavia  Lysimachea,  j'incline  à  faire  de  Tata  une  contemporaine  des  Sévère* 

10 
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A  dr.  et  à  g.  fragments  très  mutilés  d'autres  décrets  hono- 
rifiques concernant  la  même  famille. 

A  la  1.  3-4  il  y  a  sûrement  AIOAQPOTTOr. . 

2EIAEONTOS 

c'est-à-dire  Awowpou  xoû  [cpujo-ei  Aiovxoç  et  non  pas  tou  [IIo]<7et- 
oéovTo;  (Wadd.). 

L.  13  ÏTHAS  non  Gyetaç  (CIG.  Wadd.). 

L.  17  Ta  TrptoTeuovxa  (rcpÛTa  Wadd.). 

La  généalogie  de  cette  famille  se  complète  ainsi  par  l'inscrip- 
tion CIG.  2814  (honneurs  à  Ammia,  fille  d'Attalos). 

Léon 

I 
Diodoros  I 

I 
Pythéas  Diodoros  II 

i  i 

Attalos      ép.        Tata 

I 
Ammia  ép.  Adrastos  Ilierax  fils  de  Nicotimos 

(cf.  notre  n°  9). 

77  (15).  «  Devant  la  porte  Est,  extérieurement.  Pilastres  avec 
moulures.  »  Hauteur  des  lettres  :  0,024. 


^AnOAAnNIOY 

APXIEPEA 
TÀMIANTTPnTOŒ 
OTTOIONTTPnTON 

5        APXONTAAII 

TPAMMATEATOY 
AHMOYAIIBOY 
AAPXONKAITAI 
AAAAZTTAIAI 

10      APXAZKAIAEI 
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TOYPriAlENAO 

zniAnonporo 

NHNEKTETEAE 
KOTAANAPAnPA 
15      ONKAIEfTEIKHKAI 

sic 

ENTTAIINOIAO 
TEIMONnEPI 

TrNTTATPIAA 

spatium 

ETTIMEAHIAMENOY 
20      MAPAYPZI-NOBIOY 
EIAION02APXIE 
PEniTOYrAM 
BPOYAYTOYCO 

'H  ^ouXyi  xal  6  StJjjioç  £T£i[Ji7|<T£v  tov  Seîva]  'AuoX^wviou  |  àp^upsa 
|  Tajjiiav  7rpcùTOvs|o7cowv  TipwTOv  ||  àpyovta  Sic  |  ypajjiuaTsa  toG  | 
37][jlou  Sic  (3ou|Xapyov  xai  Taç  |  à^Xaç  Tiàaaç  (|  àpyàç  xai  Xsi|TOupytaç 
èvS6|^o>ç  àiTzb  Ttpoyô|v(ov  £x-£Te).£|x6xa,  avopa  7tpâ||ov  xai  £tc(».)sw^  xai  | 
£V  rcâmv  cpt,16|T£t[ji.ov  Tcepl  |  tt)V  TiaTptSa.  |  'ETit,[j.£);ria-ajx£vo'j  ||  Map. 
Aùp.  Z^voêiou  |  Elàuovoç  (sic)  àpy^ielpswç  tou  yajx|6poû  aùxoû. 

Honneurs  décernés  à  N...  fils  (?)  d'Apollonios,  grand  prêtre, 
trésorier,  1er  néope,  1"  archonte,  deux  fois  secrétaire  du  peuple^ 
deux  fois  président  de  la  boulé.  Epimélète  :  son  gendre,  M.  Aur. 
Zenobios  Jason. 

Pour  le  (ïioôXapyoç,  voir  CIG.,  2811. 

78  (39).  «  Remparts  grenadier,  intérieurement.  Pierre  re- 
tournée. »  Hauteur  des  lettres  :  0,031  puis  (1.  11  suiv.)  0,029. 

•PrAIONEKA 
TONTAPXONOPOY 
MENTAPION-A 
TNniKAlANAPEl 
5        fï2ANA2TPA<t>EN 
TAENTHTH2A2I 
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A2E0NEI-EYN0I 
AIKAIITOPrHIE 
NEKENTIIEI2AY 
10      THNHMEIYATO 

spa  thim 

H       ETTEIVEAH2ATOTHI 

ANAITAIEH2TOY 

ANAPIANTOIOAZI 

OAOmTATOIANT. 
15      CO  NEIKOMAX02  CO 

[fH  it6Xtç  twv  'Acppooewiiwv  tov  Selya] 
...pYawv  éxa- 
TÔvxap^ov  cppou- 

JJ.£Vtàp!.OV   à- 

yvwç  xai  àvopet- 
5  (oç  àvaarpacpév- 

Ta  èv  Ttô  ttJç  'Ati- 
aç  è'Qvei,  £uvo[- 
otç  xal  a-Topy/jç  e- 
vexev  tyJç  sic  aù- 
10  ttjv  rifjie^aTO. 

àvaoTa(T£(oç  toG 
àvopiàvTOs  6  à£l- 
oÀoyoTaToç  'Avr. 
15  N£t,x6p.tr£Os 

L.  1.  Peut-être  M.  Aù]p.  Tawv? 

La  ville  honore  d'une  statue  M.  Aur.  Gaius  (?)  centurion 
frumentarius  qui  a  exercé  ses  fonctions  dans  la  province  d'Asie. 
Epimélète  :  Ant.  Nicomachos. 

Les  centurions  frumentarii  institués,  ce  semble,  sous  Hadrien, 
avaient  des  fontions  relatives  à  l'approvisionnement  en  blé,  à 
la  poste  et  à  la  police.  Nous  possédons  une  autre  inscription 
d'Aphrodisias  (CIG.,  2802)  également  relative  à  un  frumentarius 
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dont  le  nom  a  péri.  Elle  est  rédigée  en  termes  identiques  à  la 
nôtre,  mais  les  lignes  sont  divisées  un  peu  différemment  et 
l'épimélète  s'appelle  'Avt((I>)vi.oç  'AvSpôvuoç.  Malgré  ces  diffé- 
rences, comme  la  copie  (Sherard)  est  très  mauvaise,  il  pourrait 
s'agir  du  même  texte. 

79  (47).  «  Rempart  entre  l'angle  Est  et  la  porte  Est.  » 
=  Le  Bas  Wadd.,  1601  B  (CIG.,  2796). 

Honneurs  à  un  citoyen  qui  a  rendu  de  nombreux  services 
publics  et  privés,  prêtre  d'Hécate  extra  muros.  On  lui  a  accordé 
une  sépulture  dans  le  gymnase,  des  yépa  sur  les  sacrifices  publics 
et  le  droit  de  porter,  quand  il  voudrait,  les  couronnes  à  lui 
décernées. 

Ces  honneurs  sont  «  restaurés  »  par  son  descendant  Calli- 
cratès,  fils  de  Molossos,  prêtre  de  Mên  Askainos  et  d'Hermès 
Agoraios  (pour  ce  dernier  sacerdoce,  cf.  CIG.,  2770). 

Aux  1.  6-7  la  pierre  porte  SÏNEXQPHeHArTÛ  |  KAIENTA- 
fcHNENTQITMNASIQ.  Le  T  de  ENTA$HN  a  été  gravé  à  la  place 
d'un  0  comme  si  l'on  avait  d'abord  voulu  écrire  EN0A*FAI. 
Boeckh  restitua  x]ai  evTa^vai,  Waddington  simplement  evra- 
çpôvai,  (1),  mais  depuis  lors  svTa<p7J  s'est  rencontré  dans  diverses 
inscriptions  :  à  Gnide  (Griech.  Dialektinschr.,  3501,  3506),  en 
Bithynie  (BCH.,  1901,  53),  etc.,  (cf.  Herwerden  s.  y.).  Il  est 
donc  probable  que  le  graveur  a  voulu  écrire  evTacpr,  et  a,  par 
erreur,  ajouté  un  v. 

80  (91).  «  Temple.  Inscription  Bonnet.  »  Hauteur  des  lettres  : 
0,021. 

AlANOYrYNAlKA  AIENENKOYIAN  5 

IETTTIMIOYXAPH  nPOrONHNAPXIE 

TOIAINEIOYAZI  PEHNnOAAnNrY 

HMATIKAirENEl  MMAIlAPXnNITEO- 

(1)  C'est  à  tort  que  dans  le    texte  épigraphique  ENTA4>HN  est   suivi   de  deux 
points. 
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NHOOPfiNKAITnN 
10      ZYNKTIIANTn...N 

noMNKAinpnTnN 

niITEYIAIVENnNAI 
ArENOYITNIEPHIY 
•   NTIZOEOYAcDPOAE. 

15      THIA-OrONONOA-AI 
OrENOYIYVHAOYAP 
XIEPEflIKAIIEPEni 
..I0EOYAPETHKAI2E 
..OTITIKAlOIAANAPI 

20      ATOnPOrONIKONE 


FTIK02IVH2AIANAII 

flMAOYrATEPAnO 

AEflIANOHOOPO. 

THI0EOYAIATOME 

TAAEION-OYrENOYI 

KAITHNANYnEP 

BAHTONTOYBIOY 

IEMNOTHTATE 

NH0EIIANYTTOOE 

OYAAEZANAPOY 


30 


MATPHNH2  (martelé  :  ITOAH) 


Tf.v  Selva,  OuyaTÉpa ]  At-avoù,  yuvalxa  |  EETmjjûou  XàpYijTOç 

5  Alvstou,  à£t|u>pi.aTtxal  y£V£i(]Bt.£V£vxoCia-av,  |  7ipoy6vci>vàpyt.£|pÉ(«>v 
10     TtoAAcôv  yu||Ava<nâpy<DV  TT£»[a]vr,cp6p(ov  xal  twv  []  cruvxTwàvTto [v 

t]t;v  I  toAiv  xal  7rp(î)T(ov  |  TUOTEUTapiivcDV  oi|à  yévouç  Trçv  lepw- 
15     <rû|[vri]v    t^ç    6eoG    'A^poo£[i][|Tr,;,    à[7ï]ôyovov    <I>A.    At|oyévouç 

T^yiAou  àplytspéwç  xal  lepéwç  |  t^]ç  Qeoû,  àpex^  xal  <t£|{jlv]6t7|Ti 
20  xal  ©iAav8pi||a  to  Trpoyovwôv  £|7ttxoa-tj.r1<Tai7av  à£'l|a>|jt.a,  OuyaTÉpa 
25     7té|A£u>ç,  àvôrio6po[v]  |  Tf,ç  Oeoù,   où  to  |xe||ya7sw)v  toû  yévou;  | 

xal  tyiv  àvuTOplêAviTOV  toÛ  (3Coi>  |  <7£[jLvÔT7i':a  T£[t]|{JiYiO£'Î3,av  imo 
30     Oe||oû  'AAe£àvBpou  [xaxpwvyiç  (aroAri). 

Honneurs  à  N.. .  fille  de  ...lianos,  femme  de  SeptimiusCharès 
iEnéas,  appartenant  à  une  famille  illustre  qui,  la  première,  a 
exercé  héréditairement  (ôwcyévouç)  le  sacerdoce  d'Aphrodite,  des- 
cendante de  FI.  Diogénès  Hypsélos,  «  fille  de  la  cité  »,  anthé- 
phore  d'Aphrodite,  honorée  par  Sévère  Alexandre  de  la  stola 
des  matrones. 

Nous  connaissons  plusieurs  membres  de  cette  famille  où 
reparaissent  fréquemment  les  noms  de  Zenon  Enée  et  de  Gharès 
Enée  (infra  n.  143  et  Le  Bas  Wadd.,  1634). 


L.  31.  {j.axpwv7i<;  (otoàtî).  Nous  possédons  (CIG.,  2822)  Tins- 
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cription  d'une  autre  anthéphore  d'Aphrodite  qualifiée  de  à£(.o),o- 
ywTar/iv  pia-pwvav.  Un  ouvrier  maladroit  a  martelé  le  mot  inof- 
fensif ttoÀyJ  au  lieu  du  nom  de  l'empereur.  La  stola  est  sous  la 
République  le  vêtement  caractéristique  de  la  matrone  romaine, 
c'est-à-dire  de  la  femme  mariée  (Horace,  Sat.,  I,  2,  94;  Valère 
Maxime  VI,  1,  pr.).  Mais  à  partir  du  siècle  d'Auguste  certaines 
femmes  mariées  seulement,  probablement  (comme  l'a  vu  déjà 
Beroald)  celles  qui  avaient  le  jus  trium  liberorum,  furent  auto- 
risées à  porter  la  stola  matronalis  (1).  Aussi  voit-on  des  femmes 
prendre  dans  les  inscriptions  romaines  le  titre,  peut-être 
seulement  honorifique  et  symbolique,  de  femina  stolata.  A 
Aphrodisias  même  nous  avons  une  inscription  (Le  Bas  Wadd., 
1606,  mal  commentée)  ainsi  conçue  :  'H  fiovkr\  xai  6  oy,jxos 
A'.Xiav  'louXiav  'Aiwlav  jjuxTpwvav  aroXàirav  dont  n'ont  tenu  compte 
ni  Hubner  (Comm.  Mommsen.  105  et  Her?nes,  XIII,  425),  ni 
Cuq  (Dict.  de  Saglio,  Liberi,  p.  1195),  ni  Herwerden.  Il  ne 
serait  pas  impossible  que  l'inscription  Waddington  fût  le 
commencement  de  la  nôtre,  quoique  les  lignes  en  paraissent 
un  peu  plus  longues. 

81  (99).  «  Remparts.  Précède  la  porte  primitive.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0,027. 


ENTAFTAN 

NTAETTITE 

IIAIKHN 

>lONnPOH 

IMEPAII 

MAOniTEY 

IlflNIKHI 

>inAIINA 

YEPfET. 


(i)  Properce,  IV,  11,  61  :  Et  tamen  emerui  generosos  vestis  honores  |  Nec  mea 
de  sterili  facta  rapina  domo. 
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On  reconnaît  1.    3  pa>iXuoSv  ;  1.  G  xa]l  XoywTeu[>avTa  ;    1.   9 
ejùepyex...  ;  1.  7  èv....]<uw  vun|ff[avTa. 

Pour  XoYi<rreû[<ravT<x]  cf.  Le  Bas-Wadd.  1609. 

Théodore  Reinach. 
(A  suivre). 
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I.  —  Architecture.  Fouilles. 

Palais  crétois.  —  Des  découvertes  récentes  ont  permis  de 
constater  que  les  palais  de  Cnossos  et  de  Phœstos  ont  été 
reconstruits  sur  les  mêmes  lieux  et  suivant  des  plans  en  partie 
différents.  Les  premières  demeures  comportaient  une  grande 
cour  centrale  qu'entourait  un  dédale  de  petites  salles,  de  maga- 
sins et  de  corridors;  on  y  remarque  des  chambres  couvertes 
soutenues  par  des  piliers  et  entourées  de  portiques,  des  salles 
de  bains  ou  des  piscines  encore  mal  expliquées,  enfin  des  pro- 
pylées portés  par  une  colonne  unique.  Les  nouveaux  posses- 
seurs exigèrent  des  salles  plus  spacieuses  et  importèrent  les 
grands  megarons,  auxquels  donnaient  accès  des  vestibules  ou 
prodomoi.  M.  Dôrpfeld  (1)  suppose  que  les  premiers  maîtres  de 
l'île  étaient  des  Cariens  ou  des  Lyciens  ;  en  conquérant  la 
Crète,  les  Achéens  se  seraient  instruits  à  leur  école,  mais  n'au- 
raient pas  accepté,  sans  la  modifier  sur  un  point  essentiel,  la 
disposition  primitive  des  palais  insulaires.  Ce  type  nouveau 
d'architecture  peut  servir  d'intermédiaire  entre  les  construc- 
tions semi-asiatiques  des  Crétois  primitifs  et  les  palais  achéens 
de  l'Argolide  (2).  Quant  aux  demeures  homériques,  M.  Dôrpfeld 
ne  croit  pas  qu'elle  soient  très  différentes  des  constructions 
mycéniennes  proprement  dites,  ni  sensiblement  plus  récentes. 

(1)  Athen.  Mitteil.,  XXX,  1905,rp.  257-297,  fig.  1-5,  pi.  X. 

(2)  Il  ne  faut  pas  oublier  cependant  que  le  seul  palais  mycénien  de  la  Grèce 
propre  que  nous  connaissions  à  peu  près  complètement  est  celui  de  Tirynthe.  Or 
ce  palais  a  été  reconstruit,  comme  l'ont  montré  les  dernières  fouilles  de  1905. 
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Colonnes  de  ÏReraion.  —  On  vient  de  remonter  deux  colonnes 
de  l'Heraion  d'Olympie.  Il  va  de  soi  qu'on  a  choisi  les  plus 
entières  ;  pourtant,  si  on  lit  de  près  le  rapport  de  l'architecte 
qui  a  présidé  à  l'opération,  M.  Kawerau  (1),  on  observe  que 
l'appartenance  de  tous  les  tambours  n'est  pas  également  cer- 
taine. En  admettant  qu'elle  le  soit,  il  a  fallu  remédier  à  l'effri- 
tement des  surfaces  de  pose  et  compléter  les  morceaux  qui 
manquaient,  ce  qu'on  a  fait  en  retaillant  des  blocs  antiques. 
Les  frais  ont  été  supportés  par  un  riche  Brémois  dont  le  voyage 
en  Grèce  a  été  ainsi  mis  à  profit.  On  conçoit  cette  fantaisie  d'un 
amateur.  On  comprend  moins  bien  que  l'éphorie  grecque  ait 
autorisé  une  restauration  aussi  douteuse  qu'inutile. 

L'Enneakrounos.  —  Un  spécialiste  allemand,  M.  Greeber, 
explique,  d'une  manière  très  claire,  le  régime  hydraulique  de 
l'Athènes  ancienne  (2).  Le  sous-sol  de  la  ville  étant  formé  par 
une  couche  imperméable  de  marne  schisteuse,  des  nappes  d'eau 
plus  ou  moins  abondantes  sourdaient  sous  le  calcaire  des  col- 
lines urbaines  :  pour  les  recueillir  on  n'a  pas  foré  moins  de 
cent  puits  dans  la  région  comprise  entre  la  Pnyx  et.  l'Acropole. 
Des  galeries  d'accès,  qui  sont  rarement  conservées,  menaient 
à  des  descentes  creusées  dans  le  roc  et  que  l'épuisement  trans- 
formait peu  à  peu  en  citernes.  Dès  avant  Pisistrate  un  canal 
souterrain  réunissait  dans  un  bassin  l'eau  de  ces  sources 
diverses  et  alimentait  ainsi  la  fontaine  principale  que  M.  Dôrp- 
feld  croit  être  la  Kallirrhoé.  Pisistrate  capte  l'eau  de  l'Hymette, 
lui  fait  contourner  l'Acropole  et  crée  à  la  place  du  premier 
réservoir  un  vaste  bassin,  qui  communiquait  avec  une  fontaine 
publique  située  en  contre-bas,  et  au-dessous  de  la  grande  source. 
Trois  canaux  de  décharge  partent  de  ces  divers  récipients  et  se 
déversent  dans  une  conduite  qui  se  dirigeait  vers  l'agora  primi- 
tive, au-dessous  de  la  route  antique.  M.  Dôrpfeld  fait  annoncer 
qu'il  complétera  prochainement  l'article  de  M.  Grseber.  Il  nous 

(1)  Athen.  MitteiL,  XXX,  1905,  p.  157-172,  fig.  1-7,  pi.  V-VI. 

(2)  Athen.  MitteiL,  XXX,  1905,  p.  1-64,  pi.  Mil,  fig.  1-32. 
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doit  de  prouver  que  la  source  principale  de  la  Pnyx  est  bien  la 
Kallirrhoé  et  que  la  fontaine  de  Pisistrate  est  l'Enneakrounos. 

Gymnase  de  Pergame.  —  Les  fouilles  de  Pergame  continuent 
régulièrement  et  méthodiquement  sous  l'habile  direction  de 
M.  Dôrpfeld  (1).  Un  rapport  de  ce  dernier  donne  les  résultats 
des  deux  dernières  campagnes  (1902,  1903).  Après  l'Agora  et  la 
grande  fontaine,  c'est  le  gymnase  que  l'on  s'efforce  actuelle- 
ment de  déblayer.  Il  était  subdivisé  en  trois  parties  qui  se  trou- 
vaient chacune  à  un  niveau  différent.  En  bas  était,  semble-t-il, 
le  lieu  d'exercice  des  enfants,  en  haut  celui  des  ephèbes  et  sur 
la  terrasse  médiane  celui  des  véot,  qui  n'est  pas  encore  mis  à 
jour.  Un  curieux  escalier  à  révolution  permet  d'accéder  de  la 
voie  publique  au  second  étage  de  la  palestre.  Pour  racheter 
les  vingt  mètres  qui  séparent  les  deux  niveaux,  il  n'a  pas  fallu 
moins  de  soixante-cinq  marches  et  de  quatre  paliers  intermé- 
diaires; les  dernières  marches  se  trouvent  au-dessus  des  pre- 
mières, mais  dans  une  direction  un  peu  divergente.  L'escalier 
était  voûté  en  berceau,  mais  les  claveaux  étaient  horizontaux 
au  lieu  de  monter  en  pente  douce,  et  on  les  doublait  au  besoin, 
quand  la  différence  des  niveaux  était  trop  grande,  comme  dans 
le  premier  étage,  qui  ne  comptait  pas  moins  de  vingt-neuf 
marches.  Avec  ce  système  de  construction,  deux  têtes  de  voûte, 
dont  la  hauteur  était  différente,  se  trouvaient  converger  au- 
dessus  des  paliers  ;  la  difficulté  paraît  avoir  embarrassé  les 
architectes  de  Pergame,  et  la  solution  qu'ils  ont  adoptée  est,  à 
la  fois,  empirique  et  inélégante. 

Maisons  et  magasins  de  Délos.  —  M.  Jardé,  qui  dirige  avec 
M.  Dùrrbach  les  fouilles  de  Délos,  fait  connaître  les  résultats 
archéologiques  de  la  dernière  campagne  (2).  Trois  magasins 
situés  au  sud  du  sanctuaire,  un  grand  entrepôt  qui  ouvre 
directement  sur  les  quais,  enfin  la  maison  de  Kerdon  qui  fait 

(1)  Athen.  Mitleil.,  XXIX,  1904,  p.  113-211,  pi.  VH-XXI,  fig.  1-38. 
{2)Bull.  Corr.IIell.,  XXIX,  1905,  p.  5-54,  pi.  V-XIII,  fig.  1-11. 
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face  à  l'angle  Sud-Est  du  péribole  ont  pu  être  dégagés  dans 
toutes  leurs  parties.  Aucune  œuvre  d'art  notable  n'a  été  re- 
trouvée sur  ces  emplacements,  mais  le  rapport  très  précis  de 
M.  Jardé  et  les  plans  de  M.  Convert  rendront  service  aux 
curieux  de  l'architecture  hellénistique,  l'un  des  arts  que  nous 
connaissions  le  moins  il  y  a  seulement  une  quinzaine  d'années 
et  qui  commence  seulement  de  se  révéler  à  nous. 


II.  —  Sculpture. 

Les  frontons  archaïques  de  l'Acropole.  —  L'accord  paraissait 
fait  entre  les  archéologues  sur  la  composition  des  frontons  en 
tuf.  M.  Lechat,  comme  MM.  Wiegand  et  Schrader,  attribuait 
au  même  côté  le  Triton  et  le  triple  Typhon,  tandis  que  les  deux 
personnages  assis  et  les  deux  serpents  étaient  relégués  sur 
l'autre  face.  A  tort,  suivant  M.  Furtwaengler,  qui  donne  de 
bonnes  raisons  (1)  de  son  opinion.  Le  Barbe  Bleue  ne  représen- 
terait d'ailleurs  nullement  Typhon,  l'adversaire  de  Zeus;  les 
trois  serpents  à  torse  humain,  divinités  bienveillantes  et  secou- 
rables,  seraient  les  Tritopatores  auxquels  les  phratries  athé- 
niennes rendaient  un  culte  ancestral  et  mystérieux;  enfin, 
dans  ce  groupe  de  marbre  reconstitué  par  M.  Schrader,  Athéna 
est  trop  rapprochée  d'Encélade  :  le  corps  du  géant  gagne  à  être 
tiré  vers  la  droite  et  quelque  peu  éloigné  de  la  Promachos. 

Critios  et  Nesiotes.  —  Un  fragment  de  vase  à  ligures  rouges, 
trouvé  en  1870  dans  le  Céramique,  près  du  tombeau  de  Dexi- 
leos,  représente  les  tyrannicides,  debout  sur  une  base  com- 
mune. Gomme  le  tesson  est  de  style  libre,  l'auteur  de  la  pein- 
ture n'a  pu  s'inspirer  que  du  groupe  de  Critios  et  de  Nesiotes, 
l'œuvre  d'Anténor  ayant  été  enlevée  d'Athènes  en  480.  Or,  les 
statues  de  Naples  supposent  le  même  original  que  l'œnochoé 

(1)  Sitzungsberichte  d.  Kgl.  Bayer.  Akademie,  1905,  III,  p.  433-466. 
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d'Athènes.  M.  Hauser  en  conclut  (1)  qu'elles  n'ont  rien  d'Ante- 
nor  et  qu'elles  reproduisent  bien  le  monument  dédié  en  477. 


Seule  la  tête  d'Aristogiton  est,  comme  on  sait,  étrangère  au 
prototype  et  doit  être  remplacée  parle  «  Phérécyde  »  de  Madrid. 

Polyclète.  —  Le  Diadumène  découvert  par  Couve  à  Délos 
porte,  pendus  à  l'arbre  de  support,  une  chlamyde  et  un  car- 
quois, attributs  bien  connus  d'Apollon.  Or,  il  y  avait  à  Athènes, 
près  du  temple  d'Ares,  un  Apollon  qui  ceignait  sa  tête  d'une 
bandelette.  Si  l'on  observe  que,  dans  toutes  les  répliques  con- 
nues jusqu'ici,  les  oreilles  n'ont  rien  d'un  athlète,  on  sera  con- 
duit à  penser  que  Polyclète  n'a  pas  voulu  représenter  un  mor- 
tel, mais  un  dieu.  Gomme  il  lui  aurait  prêté  la  carrure  et  la 
lourdeur  d'un  agoniste,  on  comprendrait  que  le  type,  une  fois 
créé,  eût  été  bientôt  transposé  parles  imitateurs  et  les  copistes. 
De  fait,  l'hypothèse  de  M.  Hauser  (2)  mériterait  toute  considéra- 
tion si  la  statue  de  Délos  n'était  pas  la  seule  réplique  accom- 


(1)  Rœm.  MitteiL,  XIX,  1904,  p.  163-182,  pi.  VI.  Cf.  le  Muséum   of  fine   arts 
bulletin,  1905,  4,  p.  27-38,  E.  Robinson. 

(2)  Jahreshefle,  VIII,  1,  1905,  p.  42-51,  fig.  11-3. 
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pagnée  d'un  carquois  et  si  nous  connaissions,  autrement  que 
par  une  brève  mention,  l'Apollon  du  temple  d'Ares  (1). 

L'éphèbe  de  Madrid.  —  M.  Mahler  (2)  propose  pour  l'éphèbe 
de  Madrid  une  date  plus  ancienne  que  celle  adoptée  par  M.  Pa- 
ris (3).  Le  travail  de  la  chevelure,  les  yeux  effilés  et  voilés  sous 
les  lourdes  paupières,  la  minceur  des  joues  et  l'ovale  allongé 
du  visage  lui  rappellent  l'Hestia  Giustiniani  et  le  Triptolème  du 
bas-relief  d'Eleusis,  toutes  œuvres  antérieures  à  l'époque  de 
Phidias. 

Phidias.  —  Suivant  M.  Ducati  (4),  le  torse  Médicis,  conservé 
à  TEcole  des  Beaux-Arts,  représenterait  bien  la  grande  statue 
de  bronze  qui  se  dressait  sur  l'Acropole  et  où  l'on  a  vu  à  tort 
une  Athéna  Promachos.  La  tôte  de  la  collection  Jacobsen  vien- 
drait d'une  seconde  Minerve  de  Phidias,  qui  serait  cette  fois 
une  véritable  Promachos  et  à  laquelle  paraît  faire  allusion  un 
scholiaste.  Enfin  l'Athéna  Farnèse,  prototype  de  l'Athéna 
Hope,  devrait  être  également  attribuée  à  Phidias,  quoiqu'elle 
soit  quelque  peu  postérieure  et  qu'elle  date  des  dernières  an- 
nées du  sculpteur. 

Hermès  d'Alcamène.  — Un  hermès  découvert  à  Pergame  et 
transporté  au  musée  de  Constantinople  nous  est  donné  par 
l'inscription  gravée  sur  la  base  comme  la  réplique  d'une  œuvre 
d'Alcamène  (5).  La  copie  est  tardive  et  n'a  rien  d'inédit,  mais, 
si  on  la  rapproche  des  autres,  elle  permet  de  se  faire  quelque 
idée  de  l'original.  Les  cheveux,  serrés  par  un  simple  lien, 
forment  au-dessus  du  front  trois  rangs  de  touffes  frisées,  deux 


(1)  Jahreshefte,  VIII,  2,  1903,  p.  263-276,  Lœwy. 

(2)  Rev.  archéol,  1905,  II,  p.  103-6. 

{3)  Rev.  archéol.,  1901,  11,  p.  316-327,  pi.  19-20.  Cf.  le  Bulletin  archéologique 
de  1902,  p.  392-3,  fig. 

(4)  Rev.  archéol.,  1905,  I,  p.  241-256. 

(5)  Athen.  Mitteil.,  XXIX,  1904,    p.    179-186  (Altmann),  p.   208-211   (Winter), 
pi.  XV1II-XXI,  fig.  19. 
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boucles  flottant  sur  les  épaules,  la  barbe  pleine,  mais  assez 
courte  et  d'un  travail  souple.  Le  visage  présente  le  même 
mélange  d'archaïsme  et  de  liberté  relative,  le  bas  du  front 
bombé,  le  nez  court  et  large,  les  yeux  très  écartés  et  d'un  con- 
tour très  net,  la  bouche  entrouverte  et  la  lèvre  inférieure  assez 
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pleine.  Alcamène  nous  apparaît  bien  ici  comme  le  contempo- 
rain et  l'émule  de  Phidias,  dont  le  Zeus  Olympien  devait  se 
rapprocher  fort  de  l'Hermès. 

Stèle  de  Phcres.  —  Un  précieux  bas-relief  funéraire  vient 
d'être  découvert  à  Velestino,  sur  l'emplacement  de  Phères.  Le 
mort,  qui  est  âgé,  est  représenté  assis  et  donnant  la  poignée  de 
main  symbolique  à  une  femme  debout  et  drapée,  dont  l'un  des 
bras  est  levé  et  écarte  légèrement  le  voile  posé  sur  la  tête.  Une 
émotion  discrète  semble  pénétrer  les  deux  personnages,  et  la 
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scène  de  rencontre  est  composée  avec  l'art  le  plus  noble  et  le 
plus  délicat.  L'exécution  est,  à  vrai  dire,  quelque  peu  inférieure. 
Non  seulement  les  draperies  trahissent  encore  quelque  ar- 
chaïsme, mais  les  bras  et  les 
mains  sont  traités  avec  raideur 
et  non  sans  maladresse.  L'é- 
diteur, M.  Rutgers  van  der 
Loeff  (1),  voit  dans  la  stèle  une 
œuvre  locale  et  la  croit  un 
peu  antérieure  aux  sculptures 
du  Parthénon.  Le  mort  s'ap- 
pelait Kineas  et  appartenait  à 
une  famille  connue  de  la  no- 
blesse thessalienne. 

Crésilas.  —  Corroyer  avait 
acquis  en  1893  un  bronze  de 
Bavai  qui  vient  d'être  donné 
au  Musée  de  Saint-Germain. 
M.  S.  Reinach  (2)  y  reconnaît 
le  «  blessé  défaillant  »  de  Cré- 
silas et  résume  ce  que  nous 
savons  ou  ce  que  nous  croyons  savoir  de  ce  sculpteur  qui  fit 
le  buste  de  Périclès.  La  statuette,  à  dire  vrai,  ne  laisse  pas 
d'être  inquiétante  :  authentique  ou  non,  elle  valait  d'être 
signalée. 

Alexandre  de  Léocharès.  —  Outre  Lysippe  et  Charès,  son 
élève,  Léocharès,  le  collaborateur  de  Scopas  à  Halicarnasse  et 
de  Lysippe  à  Delphes,  avait,  lui  aussi,  reproduit  les  traits 
d'Alexandre.  M.  S.  Reinach  veut  voir  un  souvenir  de  cette  statue 
dans  un  petit  bronze  de  Yeïes  qui  est  passé  de  la  collection 


(1)  Athen.  Mltteil,  XXIX,  1904,  pi.  XXII,  p.  213-221. 

(2)  Gazette  des  Beaux-Arts,  1905,  I,  p.  193-209,  pi.  et  figures.  Cf.  la  Chronique 
des  Arts,  1905,  p.  147  (Babelon),  p.  157  (S.  Reinach),  p.  195  (Furtwœngler). 


BULLETIN    ARCHÉOLOGIQUE 


Tyskiewicz  dans  celle  d'E.  de  Rothschild  (1).  La  tête,  encadrée 
de  cheveux  longs  et  bouclés,  rappellerait  le  Ganymède  du  Vati- 
can et,  d'autre  part,  le  traitement  de  la 
draperie  aurait  été  le  même  dans  un 
Zeus  perdu  de  Léocharès.  A  vrai  dire 
le  corps  est  si  gracile  et  la  tête  res- 
semble si  peu  à  Thermes  du  Louvre 
que  M.  Reinach  n'a  pu  songer  qu'à  une 
imitation  très  lointaine  de  l'original. 

Lysippe.  —  La  découverte  de  l'Agi  as 
devait  amener  les  archéologues  à  re- 
prendre l'étude  du  bronzier  sicyonien, 
comme,  quelques  années  auparavant, 
l'apparition  de  l'Hermès  avait  remis 
en  question  l'art  de  l'raxitèlc.  La  diffi- 
culté vient  de  ce  que  l'Agias  ne  laisse 
pas  que  de  différer  de  certaines  statues, 


comme  l'Apoxyomenos  du  Va- 
tican, qu'un  accord  unanime 
attribue  à  Lysippe.  Pour  ne 
signaler  que  trois  points,  il  ne 
montre  pas  cette  précision 
anatomique  et  cette  connais- 
sance des  dessous  que  révèle 
l'Apoxyomenos,  la  forme  du 
visage  et  du  crâne  n'est  pas  la 
môme  dans  les  deux  œuvres, 
enfin  les  cheveux,  que  le  maître 
savait  si  bien  rendre,  sont 
traités  à  Delphes  avec  une  négligence  qui  surprend.  Aussi  bien 


(1)  Rev.  archéol.,  1905,  I,  pi.  I-1I,  p.  32-43. 
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M.  lïomolle  ne  peut-il  s'empêcher  d'insister  sur  les  rapports  que 
l'Agias  présente  avec  l'art  de  Scopas.  M.  Collignon,  dans  son 
nouveau  livre,  pense  que  le  bronze  appartient  à  la  première 
manière  de  Lysippe,  mais  l'ex-voto  de  Daochos  est  daté  par 
les  épigraphistes  de  338  à  334  et  l'apogée  du  maître  coïncide 
avec  le  règne  d'Alexandre,  donc  commence  en  336.  M.  P. 
Gardner  estime  que  l'Apoxyomenos  n'est  pas  de  Lysippe  et 
qu'il  lui  est  postérieur  (1).  Enfin  M.  Amelung,  tout  en  accordant 
que  les  deux  œuvres  diffèrent,  pense,  à  peu  près  comme 
M.  Collignon,  qu'elles  peuvent  être  néanmoins  du  même 
artiste  (2).  Peut-être  n'a-t-on  pas  assez  considéré  (3)  que  l'Agias, 
à  la  différence  de  l'Hermès  d'Olympie,  n'est  à  tout  prendre 
qu'une  copie.  Rien  ne  prouve  qu'elle  ait  été  exécutée  dans 
l'atelier  du  maître,  et,  par  suite,  qu'elle  soit  fidèle.  J'ajouterai 

que,  malgré  des  qualités  réelles,  la 
statue  de  Delphes  a  des  parties  mé- 
diocres, dont  la  moindre  n'est  pas  que 
la  tête  s'y  rattache  mal  au  corps  et 
semble  en  contradiction  avec  lui  :  il 
paraît  difficile  d'attribuer  à  Lysippe  cet 
ensemble  inorganique. 


L'Apollon  du  Belvédère.  —  Que 
l'Apollon  du  Belvédère  soit  du  même 
sculpteur  et  sorte  du  même  atelier  que 
PArtémis  de  Versailles,  M.  Ame- 
lung (4)  ne  le  nie  pas  et  le  croit  comme 
tous  les  archéologues.  Mais  il  observe 
avec  M.  Furtwamgler  que  la  chlamyde  du  dieu  est  plissée  avec 
une  régularité  qui  ne  s'accorde  guère  avec  sa  marche  rapide  et 


(1)  Joum.  Hell.  Slad.,XX\,  1905,  p.  234-259,  fig.  1-9. 

(2)  Rœm  Mitteil.,  XX,  1905,  p.  144-155,  fig.  4-8. 

(3)  I)  faut  excepter  ici,  outre  M.  Gardner,  MM.  Lôwy,  Furtwiengler,  Tarbell  et 
Th.  Reinach. 

(4)  Rev.  archéol.,  1904,  II,  p.  334. 
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triomphante  :  il  en  conclut  que  le  corps  d'Apollon  était  primi- 
tivement nu  et  barré  par  le  seul  baudrier.  Le  croquis  ci-joint 
donne  l'idée  de  ce  que  pouvait  être  la  statue  sans  le  manteau 
dont  l'invention  serait  due  à  quelque  copiste.  Le  marbre  est  si 
connu  et  si  présent  à  notre  mémoire  visuelle  que  nous  avons 
quelque  peine  à  le  retrouver  dans  la  vignette,  mais  le  «  Persée  » 
de  Cerigotto  montre  ce  que  les  Anciens  pensaient  sur  ce  point 
et,  tout  compte  fait,  l'Apollon  gagne  plus  qu'il  ne  perd  à  celte 
transformation.  Si  la  draperie  est  rapportée,  le  Ganymède  du 
Vatican,  dont  la  tête,  au  surplus,  est  différente,  ne  saurait  être 
rapproché  de  l'Apollon 
et  Léocharès  ne  serait 
plus,  comme  M.  Winter 
passait  pour  l'avoir  éta- 
bli, l'auteur  de  la  statue 
du  Belvédère.  Cette  der- 
nière peut  être  due,  ainsi 
que  l'Artémis  et  l'Ale- 
xandre Rondanini ,  au 
peintre  -  sculpteur  Eu- 
phranor  :  Pline  parle  de 
ses  têtes  trop  grandes,  de 
ses  bras  et  de  ses  jambes 
trop  allongés,  ainsi  que 
de  ses  corps  trop  élancés  ; 
il  n'y  a  rien  là  qui  con- 
tredise à  l'idée  que  nous 
pouvons  nous  faire  de 
l'Apollon. 

Lécythe  funéraire.   — 
M.  Michon  passe  en  revue 
les  loutrophores  et  les   lécythcs  de  marbre  que  renferme  la 
collection  du  Louvre  (1).  Le  plus  intéressant  de  ces  monuments 

(1)  Mon.  et  Mémoires  Piot,  XII,  1905,  p.  173-199,  fig.  1-2,  pi.  XIII. 
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vient  d'être  acquis  récemment.  Il  représente  une  jeune  femme, 
Killaron,  qui  s'affaisse  sur  un  lit  de  repos,  les  cheveux  défaits 
et  la  tête  penchée  sur  l'épaule  gauche  ;  deux  femmes,  une 
servante  et  une  matrone,  soutiennent  son  corps  qui  s'aban- 
donne. Le  sujet  est  le  même  sur  un  bas-relief  trouvé  à  Oropos, 
ainsi  que  sur  deux  lécythes  et  sur  deux  stèles  de  travail  attique. 
Peut-être,  ainsi  que  M.  Wolters  l'a  supposé,  ces  compositions 
semblables  représentent-elles  une  jeune  femme  morte  en 
couches.  Sur  le  vase  du  Louvre,  le  décor  est  en  relief  et  plus 
riche  qu'heureux  :  le  champ  figuré  est  encadré  de  deux  piliers, 
comme  si  le  sculpteur  avait  tenté  un  compromis  entre  le  plan 
rigide  de  la  stèle  funéraire  et  la  panse  arrondie  du  lécythe. 

Sarcophage  de  Carthage.  —  Les  lecteurs  de  la  Revue  con- 
naissent, au  moins  sommairement  (1),  deux  de  ces  sarcophages. 
Une  planche  coloriée,  publiée  dans  les  Monuments  Piot  (2), 
donne  une  idée  de  la  riche  polychromie  qui  revêtait  la  prê- 
tresse tenant  la  colombe.  Si  l'aquarelle  de  M.  Pinchart  est 
lidèle,  il  faut  en  rabattre  quelque  peu  des  éloges  décernés  au 
sculpteur,  mais  le  monument  n'en  reste  pas  moins  infiniment 
curieux.  M.  Héron  de  Yillefosse  relève  dans  les  articles  et  les 
communications  du  P.  Delattre  toutes  les  indications  relatives 
à  la  polychromie  funéraire  de  Carthage. 

Reliefs  «  néo-attiques  ».  —  Le  Louvre  et  la  collection  Wal- 
lace  à  Londres  possèdent  deux  bas-reliefs  de  bronze  qui  sont 
peut-être  des  pendants  et  à  coup  sûr  des  copies  assez  libres 
d'après  l'antique  (3).  L'un,  celui  du  Louvre,  reproduit  les 
femmes  au  candélabre  de  la  collection  Borghese,  l'autre  les 
célèbres  danseuses  Borghese.  M.  Philipps  suppose  que  les 
bronzes  datent  du  xvie  siècle  et  doivent  être  attribués  à  Riccio. 
M.  Michon  les  croit  du  xvne,  tandis  que  M.  Bode  descend  jus- 


(1)  Bulletin  archéologique  du  t.  XVIII,  1905,  p.  116-7. 

(2)  XII,  1905,  p.  79-111,  ûg.  1-8,  pi.  VIII. 

(3)  Mon.  et  Mémoires  Piot,  XII,  1905,  p.  159-176,  fig.  1-5,  Michon. 
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qu'au  xvme  siècle  et  prononce  le  nom  de  Gouthière.  Il  est  diffi- 
cile d'en  juger  sans  avoir  pu  voir  de  près  les  deux  fontes, 
mais,  d'après  les  reproductions,  les  bronzes  paraissent  de 
style  empire  et  je  serais  porté  à  les  dater  de  l'extrême  fin  du 
xvme  siècle. 

La  date  du  Laocoon.  —  Un  certain  Athanodore,  fils  d'Hage- 
sandros,  est  l'auteur  de  deux  statues  de  bronze,  consacrées  en 
42  av.  J.-C.  à  Lindos  (Rhodes),  dans  l'enceinte  d'Athéna  Lin- 
dia.  Or,  Pline  nomme  trois  collaborateurs  du  Laocoon,  Hage- 
sander,  Polydorus  et  Athanodorus.  Ce  dernier  est  sans  doute 
le  sculpteur  de  l'an  42  et  comme  il  avait  un  frère  et  un  père 
qui  portaient  le  même  nom,  Hagesandros,  l'un  ou  l'autre  a  dû 
travailler  avec  lui  au  groupe.  De  toute  manière,  le  monument 
serait  du  ier  et  non  du  m"  siècle  avant  notre  ère  (1). 


III.  — Fresques.  Vases  peints. 

Vases  mycéniens  à  décor  maritime,  — Les  visiteurs  du  Musée 
Borély  connaissent  l'aiguière  de  la  collection  Clôt  Bey,  avec 
sa  riche  décoration  de  nautilus  et  d'anémones  de  mer  (2), 
M.  Furtwamgler  en  avait  autrefois  reconnu  l'origine  mycé- 
nienne. Les  récentes  découvertes  de  Crète,  de  Phylacopi  et 
d'Argolide  ont  permis  à  M.  Bosanquet  (3)  de  rapprocher  du  vase 
un  certain  nombre  de  spécimens  nouveaux  et  il  ne  paraît  plus 
douteux  aujourd'hui  que  le  lieu  de  fabrication  de  cette  céra- 
mique doive  être  cherché  dans  l'île  de  Crète.  Il  faut  admirer 
l'art  avec  lequel  les  potiers  insulaires  savaient  couvrir  le 
champ  de  bandes  souples  et  librement  ondulées.  Les  motifs 
assez  peu  nombreux  sont  combinés  avec  une  fantaisie  et  une 

(1)  Académie  royale  de  Danemark,  1905,  2.  Exploration  archéologique  de  Rho- 
des, 3e  rapport,  p.  55-83,  Blinkenberg-Kinch. 

(2)  Perrot,  Hist.  de  l'Arl,  VI,  fig.  486,  p.  926. 

(3)  Journ.  Hell.  S/nd.,  XXIV,  1904,  p.  317-329,  fig.  1-3,  pi.  XI-XIV. 
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entente  de  la  décoration  qui  ne  le  cèdent  guère  aux  imagina- 
tions les  plus  libres  de  l'Extrême-Orient.  Il  faut  rattachera  la 
même  tendance  la  frise  des  poissons  volants  découverte  à  Phy- 
lakopi,  dans  l'île    de  Milo  et   reproduite   en  couleurs  d'après 


une  aquarelle  de  Gilliéron  (1)  ;  la  fresque  est  d'une  légèreté  de 
tons  et  d'une  franchise  de  dessin  qui  surprennent  à  cette  époque 
de  l'art  grec. 

Urnes  Cretoises.  —  Les  archéologues  n'étaient  pas  d'accord 
sur  l'usage  qu'il  convenait  d'attribuer  à  de  grandes  urnes  funé- 
raires, en  forme  de  coffres  ou  de  baignoires,  qui  paraissent 
avoir  été  de  mode  en  Crète  vers  la  fin  de  la  période  mycé- 
nienne. Comme  elles  étaient  longues  d'un  peu  plus  d'un  mètre, 
elles  paraissaient  à  la  fois  trop  grandes  pour  contenir  de  sim- 
ples ossements  et  trop  petites  pour  que  le  mort  eût  pu  y  être 
inhumé  en  entier.  M.  Xanthoudidès  vient  de  découvrir  un  de 


(1)  Excavations  al  Phtflakopi  in  Melos,  pi.  111,  fig.  60-6,  p.  70-79. 
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ces  larnax  dont  le  squelette  était  intact  (1)  :  la  position  des  os 
prouve  que  le  cadavre  était  couché  sur  le  dos  et  que  les  jambes 
seules  étaient  repliées.  Gomme  les  observations  concordent 
avec  ce  que  l'on  a  pu  observer  ailleurs,  il  semble  bien  certain 
que  ces  urnes  sont  de  véritables  sarcophages  et  qu'on  y  déposait 
les  morts  sans  les  brûler. 

Polygnote.  —  Nous  savons,  par  Pausanias,  que  Polygnole 
avait  peint  la  rencontre  d'Ulysse  et  de  Nausicaa,  après  l'arrivée 
du  héros  dans  l'île  des  Phéaciens.  Le  tableau  se  trouvait  1res 
probablement  à  Athènes,  dans  la  Pinacothèque  des  Propylées. 
lia  pu  être  primitivement  consacré  par  Sophocle  en  l'honneur 
de  l'une  de  ses  premières  victoires  tragiques,  car  la  tradition 
nous  le  montre  jouant  sur  le  théâtre  le  personnage  de  son 
héroïne,  JNausicaa.  Quelques  vases  peints,  dont  une  pyxis  de 
Boston,  reproduiraient  des  épisodes  du  drame  et  seraient  un 
souvenir  lointain  de  l'œuvre  de  Polygnote.  Telle  est  du  moins 
la  thèse  de  M.  Hauser,  dans  les  Jahreshefte  (2). 

Lécy thés  polychromes.  —  Le  Louvre  possède  et  vient  d'exposer 
un  grand  lécythe  polychrome,  dont  M.  Simoës  da  Fonseca  a  fait 
une  copie  fidèle.  Le  vase  appartient  à  une  série  peu  nom- 
breuse et  qui  ne  comprend  guère  que  cinq  exemplaires  :  deux 
sont  au  Musée  de  Berlin,  un  troisième  à  la  Stift  Neubourg,  près 
d'IIcidelberg,  un  dernier  est  conservé  à  Madrid  et  également 
étudié  par  M.  Collignon  (3).  La  forme  rappelle  celle  des  grands 
lécythes  de  marbre  du  Céramique  et,  pour  mieux  en  évoquer 
l'image,  le  peintre  a  recouvert  la  panse  tout  entière  d'un  enduit 
blanchâtre.  La  polychromie  est  variée  et  le  dessin  est,  en 
général,  de  bon  style,  mais  l'intérêt  des  monuments  est  ailleurs. 
Je  ne  suis  pas  sûr  que,  sur  le  vase  du  Louvre,  la  stèle  soit 
reproduite  suivant  les   lois  de  la    perspective,  mais   il    n'est 

(1)  'Eçt.jjl  s  pi;  'A?yx:oloy  ix-/-,  1904,1-56,  pi.  1-3,  fig.  1-16. 

(2)  VIII,  1,  1905,  fig.  1-9,  pi.  I,  p.  18-41. 

(3)  Mon.  et  Mémoires  Piot,  XII,  1905,  p.  29-54,  fig.  1-5,  pi.  1II-V. 
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pas  douteux  qu'on  observe  sur  la  poitrine  de  la  morte  des 
hachures  au  bistre  et  dans  le  plis  de  l'étoffe  des  taches  plus 
larges,  semblables  à  des  ombres  portées.  L'artisan  a  cherché,  à 
l'aide  de  ces  procédés  encore  primitifs,  à  rendre  la  rondeur  des 
chairs  et  le  modelé  des  corps.  L'effort  est  plus  sensible  encore 
sur  les  lécythes  de  Berlin  et  de  Madrid,  qui  sont  plus  récents. 
Cette  révolution  dans  la  technique  des  vases  peints  procède 


évidemment  de  celle  qu'Apollodore  le  Skiagraphe  opère  dans  la 
grande  peinture  vers  la  fin  du  ve  siècle.  Zeuxis  et  Parrhasios 
suivent  Apollodore  dans  la  voie  nouvellement  ouverte  et  la 
technique  leur  doit,  comme  chacun  sait,  des  progrès  décisifs. 


Peintures  et  portraits  du  Fayoum.  —  En  fouillant  une  maison 
de  Tebtynis,  M.  Rubensohn  a  découvert  deux  tableaux  peints 
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sur  bois,  qui  avaient  été  suspendus  au  mur,  et  dont  l'un  avait 
conservé  son  cadre  presque  entier.  Nous  savons  que  les  Anciens 
connaissaient  la  peinture  de  chevalet,  mais  rien  ne  s'en  était 
retrouvé  à  Pompei  et,  en  Egypte  môme,  un  seul  exemplaire, 
encore  était-il  douteux  et  réemployé,  avait  été  exhumé  par 
Flinders  Pétrie  à  Hawara.  C'est  ce  qui  fait  surtout  le  prix  des 


CH.EPIONTI- 


tableaux  de  Tebtynis,  car  l'art  en  est  des  plus  médiocres  et  ils 
ne  sont  guère  antérieurs  à  la  fin  du  11e  siècle  après  notre  ère. 
L'un  d'eux  représente  Souchos  et  Isis  assis  sur  un  trône  que 
domine  Harpocrate.  L'autre,  qui  est  incomplet,  montre  Athena 
voilée,  la  tête  nimbée  et  radiée,  tenant  une  lance  barbelée  et 
la  poitrine  défendue  par  l'égide  écaillée  ;  à  son  côté,  était  une 
divinité  qui  a  disparu.  Outre  ces  deux  tableaux,  M.  Rubensohn 
en  fait  reproduire  un  troisième  qui  vient  également  du  Fayoum 
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et  qui  est  conservé  au  Musée  du  Caire  :  reniant  Dionysos  y  est 
figuré  nu  et  accroupi,  l'index  de  la  main  droite  porté  à  la 
bouche,  le  bras  gauche  soutenant  une  grappe  de  raisin;  l'exé- 
cution paraît  ici  supérieure  à  ce  qu'elle  est  dans  les  deux  bois 
de  Tebtynis  et  l'œuvre  est  d'un  bon  caractère  décoratif  (1). 

Les  dernières  fouilles  ont  également  attiré  l'attention  sur  une 
catégorie  particulière  de   portraits  sur  panneau   de  bois.  Ils 


ch.éwonts.. 


paraissent  Contemporains  des  masques  et  des  bustes  funéraires, 
qui  étaient  coloriés  et  souvent  dorés.  Mais  ceux-ci  dérivent  de 
la  momie  égyptienne,  tandis  que  les  portraits  sur  toile  et  sur 
bois  procèdent,  plus  ou  moins  directement,  de  l'art  grec. 
M.  Edgar  croit  que  certains  de  ces  petits  tableaux  remontent 
jusqu'aux  Flaviens  et  que  la  mode  s'en  continua  jusqu'au 
me  siècle  après  notre  ère  (2).  Ces  portraits  prétendaient  à  la 
ressemblance,  et  deux  au  moins  des  panneaux  portent  au 
revers  une  esquisse  sommaire,  tracée  au  pinceau. 


(1)  Jahrbuch,  XX,  1905,  p.  1-25,  pi.  1-3,  flg.  1-18. 

(2)  Journ.  Hell.  Stud.,  XXV,  1905,  p.  225-233,  pi.  XTII,  fig.  1. 
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IV.  —  Bronzes.  Teur.es  cuites. 

Les  procédés  de  la  fonte  antique.  —  M.  Pernice  a  comparé  enlrc 
eux  plusieurs  doubles  conservés  au  Musée  de  Berlin.  Ces  appli- 
ques et  ces  protomes  d'arl  industriel  paraissaient  au  premier 
abord  identiques.  Et,  de  fait,  si  on  les  mesurait  au  millimètre, 
certaines  de  leurs  dimensions  étaient  bien  concordantes,  mais 
elles  ne  l'étaient  pas  toutes,  et  les  divergences  étaient  plus  nom- 
breuses encore  que  les  points  de  contact.  Gomment  expliquer 
ces  dissemblances?  M.  Pernice  suppose  ingénieusement  qu'un 
chef  d'atelier  modelait  en  argile  ou  en  cire  un  exemple  qui 
était  ensuite  copié  par  des  manœuvres,  chacune  des  répliques, 
avant  d'être  exécutée  en  cire  perdue,  étant  comparée  à  l'ori- 
ginal et  corrigée  avec  plus  ou  moins  de  soin,  d'où  cette  iden- 
tité partielle  des  dimensions.  Il  y  avait  d'ailleurs  des  procédés 
plus  exacts,  mais  qui  ne  paraissent  pas  avoir  été  employés 
avant  l'époque  hellénistique.  Les  moules  en  stuc  et  en  plâtre 
qu'on  a  découvert  en  Egypte  donnaient  des  produits  qui  étaient 
de  tout  point  pareils,  mais  les  bronziers  ne  pouvaient  les  utiliser 
directement  :  chaque  fois  qu'on  avait  besoin  d'une  épreuve 
nouvelle,  une  couche  de  cire  était  déposée  dans  les  matrices 
et  le  moulage  ainsi  obtenu  était  ensuite  exécuté  à  cire  perdue. 
S'il  est  bien  vrai  que  Lysistrate,  frère  de  Lysippe,  fut  le  pre- 
mier à  exécuter  de  gros  moulages  en  plâtre,  nous  aurions  là  un 
synchronisme  intéressant  et  qui  nous  donnerait  la  date  exacte 
du  procédé.  Dans  la  suite  de  son  étude,  M.  Pernice  passe  en 
revue  les  moules  en  pierre  dure  ou  tendre  qui  ont  été  recueillis 
en  grand  nombre,  depuis  l'époque  égéenne,  phrygienne  et  my- 
cénienne, jusqu'aux  temps  historiques.  De  vains  essais  ayant 
été  tentés  pour  y  couler  du  métal  en  fusion,  il  en  résulte  que 
les  bronziers  ne  s'en  servaient  qu'en  y  versant  au  préalable  soit 
de  la  cire,  soit  du  plomb  fondu  :  ils  obtenaient  ainsi  un  véri- 

(1)  Jahreshefte,  VII,  1904,  p.  154-197,  fig.  70-95. 
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table  moulage  qu'il  leur  était  facile  ensuite  d'envelopper  de 
terre  réfractaire  et  de  couler  en  fonte  pleine.  Il  va  sans  dire  que 
les  orfèvres  faisaient  également  usage  de  ces  matrices,  mais 
ceux-ci  travaillaient  à  froid  et  se  bornaient  à  presser  dans  les 
creux  les  minces  feuilles  d'or. 

Statuettes  arcadiennes .  —  Un  joli  bronze  péloponnésien  (1), 
que  vient  d'acquérir  M.  Warren,  doit  être  rapproché  de  l'Her- 
mès publié  naguère  par  M.  Perdrizet  (2).  Dédiée  par  Phayleas 
au  dieu  Pan,  la  statuette  représente  peut-être  le  dévot  lui- 
même,  car  rien  ne  force  d'y  voir  un  Hermès.  En  tout  cas,  le 
costume  est  celui  du  berger  arcadien;  l'homme,   simplement 


coiffé  du  pilos  conique,  est  nu  sous  la  lourde  chlaina  de  laine  que 
retient  sur  la  poitrine  une  longue  épingle  à  rondelles,  pareille  à 
celles  qui  sur  le  vase  François  fixent  les  péplos  aux  épaules. 

Un  autre  bronze  arcadien,  découvert  par  M.  Kourouniotis 
en  haut  du  Mont  Lycée  (3),  représente  un  Zeus  assis,  vêtu  d'un 
long  chiton  à  plis  fins  et  d'un  himation  passé   sur  l'épaule 

(1)  Athen.  Mitteil.,  XXX,  1905,  p.  65-72,  pi.  IV,  Fr.  Studnizka. 

(2)  Rev.  Et.  Gr.,  XVIII,  1905,  p.  126. 

(3)1?Tlji«plî  'ApyaioAOvixT!,  1904,  fig.  12-4,  p.  185-192. 


BULLETIN    ARCHÉOLOGIQUE 


171 


gauche.  Le  dieu  tient  dans  sa  main  gauche  le  foudre  et  dans  sa 
main  droite  un  curieux  objet  qui  ressemble  à  une  crosse 
d'évêque  que  terminerait  un  bouton  conique.  Il  ne  semble  pas 
que  cet  attribut  se  retrouve  ailleurs  en  Grèce  (1),  mais  il  e'tait, 
par  contre,  très  fréquent  à  Rome  :  c'est,  à  peu  de  choses  près, 
le  lituus  des  augures.  Sans  remonter  à  Evandrc,  il  faut  con- 
clure, avec  M.  Kourouniotis,  que  les 
Romains  ont  dû  emprunter  à  leurs 
voisins  de  l'Est  cette  forme  de 
sceptre  liturgique. 

Trépied    archaïque.    —   Dans    sa 
belle  étude  sur  Camarina,  M.  Orsi 


publie  à  nouveau  (2)  deux  bronzes  précédemment  découverts, 
mais  auxquels  on  n'avait  pas  accordé  l'attention  qu'ils  méri- 
taient. L'un  représente  une  femme  debout,  vêtue  de  la  tunique 


(1)  L'exemple  cité  par  l'auteur  est  douteux. 

(2)  Monumenti  Antichi,  XIV,  1904,  pi.  IF,  p.  769-783  (p.  17-31  du  tirage). 
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ionienne  et  de  l'himation  drapé  sur  les  épaules,  qui  soutient 
de  ses  deux  bras  levés  une  palmette  accostée  de  deux  volutes; 
le  corps  est  plat,  mais  une  tigette  horizontale,  qui  part  de 
l'occiput,  rattachait  l'idole  à  un  motif  central.  L'autre  bronze, 
déformé  comme  le  premier  par  l'action  du  fer,  est  une  protome 
de  bélier,  d'un  bon  travail  archaïque.  Elle  servait  de  prise 
latérale  à  un  grand  lébès  ou  bassin  de  bronze  que  supportaient 
jadis  trois  ou  quatre  de  ces  caryatides  aplaties,  dont  l'une  seule 
nous  a  été  conservée. 

Char  thrace.  —  Le  char  appartient  à  M.  Peytel  et  on  a  pu  le 
voir  reconstitué  à  Paris,  en  juin  1905,  à  l'exposition  des 
Fouilles  archéologiques.  M.  Seure  décrit  avec  soin  les  diverses 
pièces  qui  le  composent  (1)  et  son  article  est  accompagné  de 


bons  dessins  par  M.  Simoes  da  Fonseca.  L'essai  de  restitution 
qui  est  présenté  dans  le  Bulletin  diffère,  sur  plusieurs  points, 
de  celui  qu'a  tenté  depuis  M.  Gérard,  à  l'Exposition  du  Petit 
Palais. 

Main  votive.  —  Le  Louvre  vient  d'acquérir  une  main  de 

(1)  Bull.  Corr.  HeM.,  XXVIII,  1904,  p.  210-237,  fig.  1-56,  pi.  XI. 
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bronze,  qui  porte  au  poignet  une  dédicace  et  sur  la  paume 
ouverte  l'image  en  relief  de  Zeus  Heliopolitain  (1).  Ni  le  style, 
ni  la  patine  ne  rappellent  d'autres  mains  votives,  également 
trouvées  en  Syrie  et  dont  deux  ont  passé  dans  la  collection  de 
Clercq  :  comme  le  geste  de  la  main  dressée  est  très  fréquent  en 
Syrie,  rien  ne  prouve  que  tous  ces  monuments  soient  unifor- 
mément consacrés  au  môme  dieu.  Sur  l'image  du  Louvre,  le 
menton  de  l'idole  est  imberbe  :  M.  Dussaud  en  fait  la  remarque, 
en  môme  temps  que  le  P.  Ronzevalle  relève  la  trace  d'une  bar- 
biche sur  la  statuette  qu'a  fait  connaître  en  1903  M.  Clermont- 
Ganneau  (2).  Il  faut  en  couclure,  comme  je  l'ai  fait  ailleurs  (3), 
que  le  BaàJ  d'IIeliopolis  pouvait  être  représenté  de  deux  ou 
môme  de  plusieurs  manières  différentes. 


V.  —  Orfèvrerie.  Objets  divers. 

Miroir  d'argent.  —  M.  Schulz  a  découvert  dans  un  tumulus 
de  la  région  du  Kouban  de  précieux  produits  de  l'orfèvrerie 
ionienne,  dont  un  goryte  ou  carquois  d'or,  un  rhyton  d'argent, 
une  ceinture  et  un  diadème  d'or  et  un  miroir  d'argent  dont  la 
technique  est  intéressante  (4).  L'une  des  faces,  après  avoir  été 
décorée  à  la  pointe,  aurait  été  recouverte  d'une  mince  lame 
d'or  que  l'artisan  aurait  ensuite  pressée  dans  les  creux  de  ma- 
nière à  faire  apparaître  les  moindres  détails  de  la  gravure.  Le 
procédé  était  déjà  connu  des  artisans  mycéniens  et  les  Ioniens 
l'ont  sans  doute  hérité  de  ces  derniers.  Parmi  les  sujets  repré- 
sentés sur  le  disque  gravé,  sont  l'Artémis  rarevCoc  (fypwv,  deux 
lions  et  deux  sphinx  affrontés,  deux  Silènes  combattant  un  grif- 
fon et  un  lion  dévorant  un  taureau.  Si  l'on  songe  à  tous  les  tré- 
sors d'orfèvrerie,  inédits  ou  mal  publiés,  que  possèdent  l'Ermi- 

(1)  Rev.  archéol.,  1905,  I,  p.  161-8,  pi.  III. 

(2)  Ibid.,  1905,  I,  p.  53. 

(3)  Mon.  et  Mémoires  Piot,  XII,  1905,  p.  67-78,  pi.  VII. 

(4)  Arch.  Anzeiger,  XX,  1905,  p.  58,  Pharmakowsky. 
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tage  et  les  Musées  de  la  Russie  méridionale,  on  ne  peut  que 
déplorer  le  peu  d'empressement  que  les  archéologues  russes 
mettent  à  les  faire  connaître. 


Tête  de  verre.  —  Il  y  a  encore  des  découvertes  à  faire  dans 
les  musées.  En  examinant  les  armoires  du  Palais  des  Conser- 
vateurs, un  gardien  remarqua  un 
buste  de  verre  dont  Benoît  XIV  avait 
fait  l'acquisition  en  1751  et  que  ses 
dimensions  exceptionnelles  recom- 
mandent d'autant  plus  à  l'attention, 
qu'une  réplique  partielle  en  est  con- 
servée à  Strasbourg  (1).  La  tête  est 
d'un  assez  bon  style,  et  la  coiffure 
semble  indiquer  l'époque  d'Auguste. 
Le  verre  est  de  deux  couleurs,  les 
chairs  sont  roses  et  les  cheveux  d'un 
noir  tirant  sur  le  bleu  et  à  reflets 
dorés,  les  teintes  étant  d'ailleurs 
mal  séparées  et  des  coulées  dépas- 
sant par  endroits  les  limites  des 
deux  tons.  Les  yeux  sont  incrustés 
et  en  argent  oxydé.  Le  buste  sort  aujourd'hui  d'une  gaîne 
d'albâtre  qui  a  pu  être  rapportée  au  xvme  siècle. 

A.  de  Ridder. 


(1)  Rom.  Milleil.,  XX,  1905,  p.  131-5,  pi.  V1-VI1,  fig.,  Àmelung.  Haut.,  0  m.  13 

(du  visage,  0  m.  07). 
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Séances  du  Comité. 

H  janvier  1906.  —  Présidence  de  M.  Guiraud,  président  de  l'Association. 

Membres  décédés  :  MM.  Poggio,  d'Alexandrie,  et  le  R.  P.  Alexandre,  du  Mont- 
Athos. 

Membres  nouveaux  :  MM.  Carcopino  (Jérôme),  membre  de  l'École  française  de 
Rome;  MM.  S.  Franciscato  et  D.  Tambacopoulos,  d'Alexandrie. 

Sur  la  proposition  du  secrétaire,  le  Comité  délègue  M.  Jules  Maurice,  membre 
de  l'Association,  dans  les  fonctions  de  trésorier,  pendant  la  durée  de  l'absence 
de  M.  Max  Egger. 

Le  secrétaire  fait  part  au  Comité  d'une  proposition  de  M.  P.  Milliet,  membre  de 
l'Association,  relative  à  une  somme  qui  serait  versée  dans  la  caisse  de  l'Associa- 
tion en  vue  d'une  publication  archéologique  (traduction  des  Schriftquellen 
d'Overbeck).  Plusieurs  membres  se  montrent  en  principe  favorables  à  cette  pu- 
blication ;  le  Comité  décide  de  soumettre  la  proposition  au  Bureau  et  à  la 
Commission  administrative,  pour  aviser  aux  moyens  de  recevoir  cette  somme  de 
la  façon  la  plus  correcte  au  point  de  vue  légal.  Le  Bureau  et  la  Commission  admi- 
nistrative se  réuniront  le  samedi  13  janvier. 

Plusieurs  savants  allemands  et  italiens  se  sont  occupés  récemment  d'un  manus- 
crit très  ancien  de  Paléphate  dont  la  copie  aurait  été  découverte,  en  1899,  par 
Botti,  dans  les  papiers  de  A.  C.  Harris,  jadis  consul  anglais  à  Alexandrie.  M.  S.  de 
Ricci,  qui  a  pu  retrouver  à  Alexandrie  la  copie  originale  d'Harris,  s'efforce  de 
démontrer  qu'on  se  trouve  en  présence  d'une  falsification  moderne,  ainsi  que 
l'avait  soupçonné  déjà  M.  Vitelli.  M.  de  Ricci  croit  pouvoir  en  attribuer  avec  cer- 
titude la  fabrication  au  fameux  Simonidès,  dont  il  retrace  en  quelques  mots 
l'aventureuse  carrière. 

M.  de  Ricci  communique  aussi  la  copie  de  quelques  lignes  déchiffrées  par  lui 
sur  un  palimpseste  grec  inédit  de  la  Bibliothèque  capitulaire  de  Vérone.  Ce  manus- 
crit contient  un  traité  d'Hippolyte  de  Thèbes  sur  la  généalogie  de  la  Vierge. 
M.  de  Ricci  ajoute  quelques  éclaircissements  sur  ce  chronographe  du  vme  siècle 
auquel  M.  Krumbacher  n'a  pas  cru  devoir  réserver  une  place  dans  son  histoire  de 
la  littérature  byzantine. 

M.  Th.  Reinach  communique  au  Comité  une  correction  de  M.  W.  R.  Paton  au 
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texte  d'Eschyle,  Agamemnon,  v.  1112  (éd.  Weil).  Au  lieu  de  la  leçon  iyù>  8è  Osp- 
^.ûvo'jî  Ta/'   è[x  ttéSw   paXw,   M.    Patori  propose  de  lire   :  èyà  Si  6'  ottfi<tavou;  tdr/1 

M.  S.  de  Ricci  rend  compte  du  dépouillement  qu'il  a  fait  des  papiers  légués  à 
l'Association  par  M.  Th.  Fix. 

20  janvier  1900.  —  Séance  extraordinaire  du  Comité,  sous  la  présidence  de 
M.  Guiraud,  président  de  l'Association. 

Le  Secrétaire  expose  comment,  pour  donner  suite  à  la  proposition  de  M.  P.  Mil- 
liet,  le  Bureau  et  la  Commission  administrative  se  sont  réunis  le  13  janvier.  Le 
Bureau  et  la  Commission  ont  examiné  les  conditions  dans  lesquelles  devait  être 
fait  le  don,  avec  affectation  spéciale,  offert  par  M.  Milliet,  et  c'est  à  la  suite  de 
cet  examen  que  le  Comité  est  de  nouveau  saisi  de  cette  affaire. 

Le  Comité  entend  la  lecture  d'une  lettre,  en  date  du  19  janvier  1900,  par  laquelle 
M.  Milliet  offre  à  l'Association  une  somme  de  5,000  francs,  en  la  priant  d'em- 
ployer cette  somme  à  la  rémunération  des  collaborateurs  de  l'ouvrage  archéolo- 
gique qu'il  a  entrepris. 

Le  Comité  décide  qu'il  y  a  lieu  d'accepter  ce  don  et  approuve  les  termes  d'une 
réponse  adressée  à  M.  Milliet  par  le  Président  de  l'Association. 

■Ier  février  1906.  • —  Présidence  de  M.  Paul  Guiraud,  président  de  l'Association. 

Membres  décédés  :  MM.  Boutmy,  Metaxa  et  Vanieri. 

Membre  nouveau  :  M.  Léon  Bonnat,  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole 
des  Beaux-Arts. 

M.  le  baron  Carra  de  Vaux  soumet  au  Comité  une  étymologie  des  mots  grecs 
ÏTirwp,  îffTopia,  tirée  d'une  racine  empruntée  aux  langues  altaïques. 

M.  Th.  Reinach  communique  une  étude  sur  le  type  d'Achille  dans  les  monnaies 
thessaliennes. 

Ie1  mars  1906.  —  Présidence  de  M.  Guiraud,  président  de  l'Association. 

M.  Babelon,  Ie'1  vice-président,  retenu  comme  juré  au  Palais  de  Justice,  a  prié 
M.  Th.  Reinach,  2e  vice-président,  de  se  faire  auprès  de  M.  Guiraud  l'interprète 
des  sentiments  qu'inspire  à  l'Association  la  récente  élection  de  son  président  à 
l'Institut.  M.  Th.  Reinach  rappelle  les  travaux  de  M.  Guiraud,  et  le  félicite  de 
représenter  les  études  grecques  dans  la  section  d'histoire  de  l'Académie  «les 
sciences  morales  et  politiques. 

Membre  décédé  :  M.  Trawinski. 

Membre  nouveau  :  M.  S.  Trachilis,  professeur  à  La  Canée  (Crète). 

M.  Th.  Reinach  a  écrit  à  M.  le  Président,  pour  lui  faire  savoir  qu'il  se  voit 
forcé  de  renoncer  à  la  direction  de  la  Revue  des  Éludes  grecques,  à  cause  d'autres 
travaux  qui  lui  incombent. 

M.  le  Président  exprime  tous  les  regrets  que  cette  décision  inspirerait  à  l'Asso- 
ciation, si  elle  devait  être  définitive. 

M.  d'Eichthal  croit  que  M.  Th.  Reinach  pourrait  conserver,  pour  le  plus  grand 
avantage  de  la  Revue  et  de  l'Association,  une  direction  qu'il  a  eue  si  longtemps 
entre  les  mains. 
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La  question  soulevée  par  la  lettre  de  M.  Th.  Reinach  sera  l'objet  des  délibéra- 
tions ultérieures  du  Bureau. 

Le  Comité  renouvelle  les  pouvoirs  de  la  Commission  des  prix.  Cette  Commis- 
sion sera  composée  en  1906  de  MM.  Bikélas,  Bréal,  Collignon,  Croiset  (Maurice), 
Dareste,  Diehl,  Foucart,  Fougères,  P.  Girard,  Houssaye,  Omont,  Perrot,  Pottier, 
Psichari,  Reinach  (Th.),  Ruelle  et  Weil. 

M.  Maurice  Croiset  donne  lecture  d'une  étude  sur  la  politique  d'Aristophane 
dans  les  Oiseaux  :  il  estime  que  l'occasion  de  cette  pièce  a  bien  pu  être  quelque 
événement  politique  du  temps,  mais  que  le  poète  s'est  ensuite  livré  à  une 
fantaisie  qui  n'a  plus  aucun  rapport  avec  la  réalité  historique. 

5  avril  1906.  —  Présidence  de  M.  Guiraud. 

Pour  faire  suite  au  procès-verbal  de  la  séance  précédente,  le  secrétaire  fait  con- 
naître au  Comité  les  résolutions  prises  par  le  Bureau  et  la  Commission  adminis- 
trative au  sujet  du  rédacteur  en  chef  de  la  Revue.  M.  Th.  Reinach  a  bien  voulu 
en  conserver  la  charge  :  mais  le  Bureau  lui  a  adjoint  un  secrétaire  de  la  rédaction, 
dont  les  émoluments  annuels  (400  francs)  seront  supportés  à  la  fois  par  l'Asso- 
ciation et  par  l'éditeur  de  la  Revue.  M.  Petitjean,  professeur  au  lycée  Condorcet, 
membre  de  l'Association,  a  accepté  ces  fonctions  nouvelles. 

Membre  décédé  :  M.  de  Tréverret. 

Membres  nouveaux  :  MM.  Canet,  Cousin  et  Raingeard. 

M.  Fougères  étudie,  d'après  les  fouilles  les  plus  récentes,  la  topographie  de 
l'Acropole  d'Athènes,  et  en  particulier  la  question  de  l'entrée  de  l'Acropole,  aux 
dill'érentes  époques  de  l'histoire. 

3  mai  1906.  —  Séance  générale.  —  Présidence  de  M.  Guiraud. 

Le  président  énumère  les  pertes  que  l'Association  a  subies  dans  le  cours  de 
l'année  1905-1906  et  rappelle  les  principaux  événements  survenus  dans  la  vie 
de  la  Société  (modifications  apportées  à  la  rédaction  de  la  Revue,  désignation  de 
M.  Jules  Maurice  comme  trésorier,  à  la  place  de  M.  Max  Egger,  donation  Mil- 
liet).  Il  termine  en  exprimant  sa  confiance  dans  la  vitalité  des  études  grecques 
et  dans  l'influence,  toujours  plus  féconde,  que  l'antiquité,  mieux  connue,  peut 
exercer  sur  les  générations  nouvelles. 

Le  secrétaire  présente,  au  nom  de  la  Commission  des  prix,  le  rapport  sur  les 
travaux  et  les  concours  de  l'année.  Le  prix  Zographos  a  été  partagé  entre 
MM.  Bourguet  et  Colin  pour  leurs  deux  thèses  de  doctorat  :  Bourguet,  De  rébus 
delphicis  imperatorise  xtatis  et  V Administration  financière  du  sanctuaire  pythique 
au  ive  siècle  avant  J.-C.  ;  Colin,  Le  culte  d'Apollon  Pythien  à  Athènes,  et  Rome 
et  la  Grèce  de  300  à  146  avant  Jésus-Christ.  Le  prix  Zappas  a  été  attribué  à 
M.  l'abbé  Cavallera,  pour  ses  deux  ouvrages  intitulés,  l'un  S.  Eustathii,  episcopi 
Antiocheni,  in  Lazarum,  Mariant  et  Martham  homilia  christologica  ;  l'autre,  Le 
schisme  d'Antioche  (ive-vc  siècle).  Une  médaille  d'argent  a  été  en  outre  accordée  à 
M.  Politis  et  à.  ses  collaborateurs,  pour  la  publication  d'un  dictionnaire  encyclo- 
pédique, AsÇ'.xôv  êyxux^o-rcaiSiKÔv,  paru  à  Athènes,  de  1889  à  1905. 

M.  Jules  Maurice,  chargé  des  fonctions  de  trésorier  en  l'absence  de  M.  Max 
Egger,  donne  lecture,  au  nom  de  la  Commission  administrative,  du  rapport  sur 
l'état  des  finances  de  l'Association. 
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Le  scrutin  est  ouvert  pour  le  renouvellement  du  bureau  et  du  tiers  sortant 
des  membres  du  Comité.  En  voici  les  résultats. 

M.  Babelon,  1er  vice  président,  pour  Tannée  1905-190G,  devient  de  droit  prési- 
dent pour  l'année  1906-1907. 
Sont  élus  :  lep  Vice-président,  M.  Th.  Reinach. 
2e  Vice-président,  M.  Th.  Ilomolle. 
Secrétaire  général,  M.  Am.  Hauvette. 
Secrétaire-adjoint,  M.  A.  Puech. 
Trésorier,  M.  Jules  Maurice. 
Membres  du  Comité  pour  trois  ans  :  MM.    Croiset  (Alfred),  Collignon,  Girard 
(Paul),  Guiraud,  Omont,  abbé  Ragon,  Glotz. 

7  juin  190G.  —  Présidence  de  M.  Babelon. 

M.  Babelon  remercie  ses  confrères  des  témoignages  de  sympathie  qu'ils  lui 
ont  donnés  et  de  l'honneur  qu'ils  lui  ont  fait  en  l'appelant  à  la  Présidence  de 
l'Association.  Il  a  aussi  le  devoir  d'adresser  des  remerciements  particuliers  à 
M.  P.  Guiraud,  qui,  pendant  deux  ans,  a  présidé  les  séances  du  Comité,  et  donné 
sans  compter  à  l'Association  son  temps  et  son  dévoûment. 

Membre  nouveau  :  M.  L.  Méridier,  professeur  à  Sens. 

Après  une  discussion,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Puech,  Maurice,  Babelon, 
Ruelle,  Psichaiï,  l'échange  de  la  Revue  avec  le  Musée  Belge  est  accordé  par  le 
Comité. 

M.  Michel  Bréal  étudie  un  vers  d'Archiloque,  cité  sous  cette  forme  :  xptaivav 
e'tô^t.v  xa!  x,j6£pvT,TT1î  aocsô;.  11  est  facile  de  voir  qu'il  faut  rétablir  d'abord  l'ac- 
cusatif xyficpvf.xTjV  aoïôv.  M.  Bréal  pense  en  outre  que  le  premier  mot  doit  être 
considéré  comme  altéré;  il  faut  remplacer  -rpîxivav  par  une  expression  à  choisir 
entre  celles  qui  désignent  «  une  embarcation  ».  On  obtiendra  ainsi  le  sens  tout 
naturel  :  «  un  bon  navire  et  un  bon  pilote  ». 

M.  Bréal  donne  lecture  d'une  seconde  communication  qu'il  intitule  :  De  l'état 
actuel  de  la  critique  homérique.  L'Iliade  ne  peut  être  l'œuvre  ni  d'un  seul  indi- 
vidu ni  d'une  foule  anonyme.  Mais  on  peut  proposer  une  autre  solution,  plus 
vraisemblable.  Llliade  peut  être  l'œuvre  d'une  sorte  de  confrérie,  de  corporation 
chargée  de  célébrer  des  fêtes,  en  l'honneur  d'antiques  héros,  et  d'organiser  des 
concours,  en  vue  desquels  étaient  proposés  aux  poètes  des  sujets,  toujours  pris 
dans  unmême  cycle  de  vieilles  légendes.  Ainsi  s'expliquent  bien  à  la  foisl'unité 
du  poème  et  aussi  les  inégalités  et  les  disparates  qui  subsistent.  Le  milieu  où  ce 
travail  d'élaboration  s'est  accompli  doit  être  cherché  de  préférence  en  Lydie. 
M.  Bréal  insiste  aussi  sur  l'impartialité,  qui  est  un  des  caractères  les  plus  frap- 
pants de  l'Iliade  :  point  de  passion  nationale,  point  de  parti-pris  contre  les 
Troyens.  Parmi  les  disparates  ou  les  contradictions,  il  en  est  quelques-unes  qui 
peuvent  provenir  d'erreurs  commises  par  la  Commission  qui  fut  chargée,  à 
l'époque  des  fils  de  Pisistrate,  de  recueillir  et  de  classer  les  chants  homériques. 

MM.  Maurice  Croiset,  Paul  Girard  et  Psichari  présentent  à  M.  Bréal  diverses 
observations. 

Le  Secrétaire, 
Am.  Hauvette. 
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dans  les  séances  de  janvier  à  juin  1906. 


COLIN  (G.),  Le  culte  d'Apollon  Pythien  à  Athènes,  Paris,  Fontcmoing,  1903. 

COLIN  (G.),  Rome  et  la  Grèce  de  200  à  146  av.  J.-C,  Paris,  Fontemoing, 
1905. 

VAUX  (Baron  Carra  de),  Etrusca,  fasc.  IV-V,  Paris,  Klincksieck,  1905. 

SERVI  (Dott.  A.),  Osservazioni  storico-critiche  su  Fanodemo  (extrait  de  la 
Bivisla  di  Storia  antica,  x,  1). 

BOISACQ  (Em.),  Dictionnaire  étymologique  de  la  langue  grecque,  1rc  li- 
vraison, Bruxelles,  1905. 

HATZIDAK1S,  Die  Sprachfrage  in  Griechenland,  Athènes,  1905. 

De  MOT  (J.),  Collectionneurs  et  collections  d'antiques  en  Belgique,  édition 
de  la  Belgique  artistique  et  littéraire,  janvier  1906. 

—  L'obsidienne  de  Milo,  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de 
Bruxelles,  1905. 

—  Le  nouveau  livre  de  M.  Dôrpfeld  sur  Troie,  extr.  du  Bulletin  de  la 
Société  d'anthropologie  de  Bruxelles,  t.  XXI. 

ANDHÉ  (Ch.),  Etude  sur  l'enseignement  primaire  en  Grèce,  Athènes,  1905. 
DIHIGO  (Dr  Juan  M.),  Reparos  etimologicos  al  diccionario  de  la  Acade- 

mia  Espanola.  —  Voces  derivadas  del  Griego  (Brochure  sans  date  ni  nom 

d'éditeur). 
ARVANITOPOULOS,  Toû  A  iox^tjt  u  vei  o  u    SLaypâjAfjLaxoî  vsov    iïTcyéa; 

à-d(j-3t!T(xa,  Athènes,  1905  (extr.  de  1"A6t,vS). 
CAVALLERA  (F.),  Le  schisme  d'Antioche  (iv"  siècle-ve  siècle),  Paris,  Picard, 

1905. 

—  S.  Eustathii,  episcopi  Antiocheni,  in  Lazarum,  Mariam  et  Martham 
homilia  christologica,  Paris,  1905. 

BOURGUET,  De  rébus  delphicis  imperatoriae  aetatis  capita  duo,  Mont- 
pellier, 1905. 

—  L'administration  financière  du  sanctuaire  pythique  au  ivc  s.  avant  J.-C, 
Paris,  1905. 

MAURICE  (J.),  L'iconographie  par  les  médailles  des  empereurs  romains 
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La  Revue  vend  compte,  à  celte  place,  de  tous  les  ouvrages  relatifs  aux 
éludes  helléniques  ou  à  la  Grèce  moderne,  dont  un  exemplaire  sera 
adressé  au  bureau  de  la  Rédaction,  chez  M.  Leroux,  éditeur,  .28,  rue 
Bonaparte. 

Les  ouvrages  dont  les  auteurs  font  hommage  à  V Association  pour 
l 'encouragement  des  Eludes  grecques  ne  seront  analysés  dans  cette 
bibliographie  que  s'il  en  est  envoyé  deux  exemplaires,  l'un  devant 
rester  à  la  Bibliothèque  de  V Association,  et  l'autre  devant  être  remis  à 
l'auteur  du  compte  rendu. 


19.  Albert  IUVAUD,  maître  de  Confé- 
rences à  la  Faculté  des  lettres  de 
lionnes.  Le  problème  du  Devenir  et  la 
Notion  de  la  Matière  dans  la  philoso- 
phie grecque  depuis  les  Origines  jus- 
qu'à Théophrasle.  Paris,  F.  Alcan, 
in-8o,  488  p.,  1906. 

C'est  un  travail  considérable  que  nous 
apporte  M.  Rivaud,  considérable  par 
l'étendue  de  son  objet,  —  car  il  ne  s'agit 
de  rien  de  moins  que  de  l'histoire  de  la 
Physique  grecque  depuis  les  légendes 
les  plus  anciennes  jusqu'à  Théophrasle, 
—  et  aussi  par  l'érudition  minutieuse  qui 
sur  les  moindres  détails,  pour  éclairer 
les  discussions,  invoque,  en  outre  des 
textes,  les  affirmations  variées  d'innom- 
brables commentateurs  anciens  ou  mo- 
dernes. L'auteur  veut  montrer  que  les 
anciens  Grecs  n'ont  pas  eu  de  notion 
analogue  à  celle  qui  correspond  pour 
nous  au  mot  de  matière,  et  que,  dans 


leur  pensée,  c'est  l'idée  du  changement 
et  du  devenir  qui  en  a  tenu  place. 

Cette  idée,  il  l'étudié  d'abord  dans  les 
mythes  grecs,  ne  jugeant  pas  «  témé- 
raire de  penser,  même  lorsqu'une  in- 
fluence directe  ne  peut  être  établie,  que 
toutes  ces  légendes  ont  contribué  à 
façonner  de  certaine  manière  l'esprit 
des  savants  »  (p.  3).  La  théogonie  des 
Grecs  est  au  fond  une  histoire  de  la  vie 
universelle  et  d'une  série  de  transfor- 
mations qui  excluent  à  la  fois  le  com- 
mencement absolu  et  la  substance  uni- 
que des  choses.  Par  son  contenu,  la 
légende  cosmogonique  se  diversifie  à 
l'infini.  On  peut  distinguer  les  concep- 
tions plus  rationnelles,  où  l'Océan,  l'air, 
le  feu,  la  terre,  le  ciel,  la  lumière,  le 
chaos,  sont  donnés  comme  principes, 
et,  d'autre  part,  les  légendes  plus  mys- 
térieuses comme  celles  d'Eros  et  de  la 
Génération,  des  monstres  et  du  serpent, 
de  l'arbre,  etc..  Mais,  en  réalité,  toutes 
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ces  images  se  mêlent  et  se  confondent 
dans  les  mythes  cosmogoniques,  et  c'est 
cet  ensemble,  en  partie  rationnel,  en 
partie  absurde,  dont  va  se  trouver  im- 
prégnée la  pensée  des  Ioniens  du  vie  siè- 
cle. —  A  côté  des  cosmogonies,  il  y  a 
le  langage  grec  qui,  dans  ses  formes 
les  plus  anciennes,  reflète  le  sentiment 
de  l'écoulement  continu  et  des  trans- 
formations du  monde  de  la  réalité 
sensible.  Et  il  y  a  aussi  les  vieilles 
croyances  relatives  à  l'âme,  au  corps 
vivant,  aux  mythes  du  sacrifice,  aux 
rites  magiques,  aux  propriétés  variables 
de  quelques  corps  déterminés  (miel, 
ambroisie,  nectar,  ...).  On  peut  bien  y 
trouver  les  traces  de  la  notion  d'une 
substance  qui  demeure  à  travers  les 
changements,  mais,  en  réalité,  ce  n'est 
pas  sur  l'élément  qui  survit  que  se 
porte  l'attention  de  l'esprit  grec,  c'est 
seulement  sur  les  formes  qui  se  succè- 
dent, sans  qu'il  sente  le  besoin  d'un 
substratum  qui  les  relie.  A  travers  ce 
devenir,  nous  saisissons  déjà  un  ordre 
rudimentaire.  D'abord,  les  transforma- 
tions ne  se  font  pas  au  hasard  ;  les 
formes  les  plus  anciennes  sont  les  plus 
vagues  et  les  plus  indéterminées,  on 
passe  par  degrés  aux  êtres  complexes 
et  de  structure  précise;  mais,  en  outre 
et  surtout,  l'ordre  s'est  manifesté  par 
la  croyance  si  ancienne  au  destin,  et  à 
la  périodicité  des  changements.  C'est 
la  première  notion  de  loi  elle-même  qui 
s'y  trouve  impliquée,  et  qui  va  permet- 
tre à  la  notion  du  devenir  ininterrompu 
de  s'adapter  à  la  méditation  scienti- 
fique. 

Le  livre  II  nous  fait  assister  aux  efforts 
des  Grecs,  de  Thaïes  à  Démocrite,  pour 
rationaliser  la  légende,  et  élaborer  la 
science  du  devenir.  S'appliquant  aux 
données  souvent  si  rares  et  si  difficiles 
à  interpréter,  à  travers  lesquelles  nous 
essayons  de  connaître  l'œuvre  des  phy- 
siciens d'ionie,  des  Pythagoriciens,  des 
Éléates,  d'Heraclite,  des  Atomistes, 
d'Empédocle,  d'Anaxagore,  des  Sophis- 
tes et  des  médecins;  puis,  en  appelant 
au  langage  lui-même  pour  mieux  saisir 


les  représentations  collectives,  et  étu- 
diant la  variation  du  sens  des  termes 
principaux  de  la  physique  grecque 
(sIûoî,  [xop-fT,,  v.ôa\ioç,  Î8sa,  (ptiertç,  etc.), 
l'auteur  tâche  de  dégager  de  toutes  ces 
discussions  quelques  conclusions  pré- 
cises relatives  à  la  notion  du  change- 
ment, à  la  notion  de  l'ordre  du  chan- 
gement, à  la  notion  de  corps  : 

1°  A  la  suite  de  l'analyse  du  langage 
et  de  la  réflexion  morale,  Heraclite 
vient  fixer  une  première  notion  du 
mouvement  dans  la  succession  des  qua- 
lités opposées.  Cette  notion  se  déve- 
loppera chez  Anaxagore,  tandis  qu'une 
autre,  fournie  peut-être  par  les  premiers 
travaux  d'astronomie,  présentée  en  tous 
cas  par  Leucippe  et  Empédocle,  ramène 
toutes  les  formes  du  changement  au 
déplacement  dans  le  lieu.  Sous  l'une  et 
l'autre  forme, le  problème  cosmogonique 
se  trouve  ramené  à  un  problème  lo- 
gique. 

2°  L'ordre  du  changement  apparaît  à 
son  tour  sous  un  double  aspect,  régu- 
larité géométrique  du  Cosmos,  exis- 
tence d'une  hiérarchie  ou  de  recours 
périodiques  dans  les  manifestations  du 
devenir.  L'idée  primitive  du  destin  revêt 
des  formes  plus  rationnelles  :  c'est  pour 
Anaximandre  le  cycle  des  transforma- 
tions de  l'dhreipov,  pour  Heraclite  la  loi 
du  feu  et  du  )>ôyoî,  pour  Empédocle 
c'est  l'action  d'Aphrodite  Urania,  pour 
Anaxagore  c'est  le  voû;  ordonnateur. 
Démocrite  lui-même  admet  implicite- 
ment une  sorte  de  nécessité  interne  qui 
produit  les  choses,  les  ordonne  et  les 
rend  intelligibles. 

3°  Le  corporel  n'est  pas  encore  opposé 
au  spirituel,  et  d'ailleurs  toute  la  phy- 
sique n'est  guère  jusqu'ici  qu'une  his- 
toire du  changement  et  non  une  théorie 
du  corps.  Cependant  nous  trouvons  dès 
maintenant  une  ébauche  de  cette  théorie. 
L'xïtuoov  d'Anaximandre  semble  bien 
devoir  durer  pour  recevoir  plus  tard  les 
mondes  qui  en  sortent  ;  le  feu  d'Hera- 
clite subsiste  à  travers  toutes  les  formes 
successives  qu'il  revêt  ;  et  il  en  est  de 
même  si  c'est  l'eau,  l'air,  ou  la  terre, 
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qui  est  le  sujet  des  transformations. 
Peu  à  peu  même  le  principe  cosmogo- 
nique,  i'àp/fi,  le  commencement,  le 
point  de  départ  du  changement  devient 
forcément  un  élément  concret,  un  corps. 
L'être  de  Parménide  et  de  Melissos  est 
en  quelque  façon  corporel  ;  et  à  plus 
forte  raison  l'atome  de  Leucippe  et  de 
Uémocrite,  quoiqu'il  n'ait  été  tout 
d'abord  qu'un  être  logique  et  géomé- 
trique. Enfin  les  médecins,  appliqués  à 
soigner  le  corps  humain,  substituent 
peu  à  peu  à  la  notion  des  qualités  va- 
riables celle  du  substrat  corporel  qui 
constitue  la  substance  de  l'être  vivant. 

Somme  toute,  la  différence  est  faible 
encore  entre  la  cosmogonie  légendaire 
et  la  cosmogonie  scientifique.  Avec 
Platon  (L.  III),  nous  allons  assister  à  un 
effort  original  et  nouveau. 

Et  d'abord,  comme  c'est  au  limée 
qu'on  songe  le  plus  ordinairement 
quand  il  s'agit  de  la  théorie  platoni- 
cienne de  la  matière,  il  importe  de  dis- 
siper tout  malentendu.  Contrairement 
à  ce  qu'on  a  souvent  pensé,  la  x^P*  de 
Platon  n'est  ni  le  devenir  lui-même,  ni 
la  matière  qui  se  transforme  ;  elle  est 
simplement  l'espace,  le  réceptacle, 
l'abîme  immense  où  le  devenir  va  se 
développer  et  s'ordonner.  C'est  en  dehors 
de  la  yûpz  que  le  limée  (dont  on  a  tort 
de  méconnaître  toute  l'importance, 
sous  prétexte  qu'on  ne  le  trouve  pas 
suffisamment  ésotérique)  nous  offre  une 
cosmogonie  qui  implique  toute  une 
philosophie  du  devenir.  Celle-ci  appa- 
raît également  dans  les  autres  dialogues, 
notamment  dans  la  République,  dans 
le  Parménide,  dans  le  Philèbe,  dans  le 
Sophiste,  dans  le  Politique. ..  Les  for- 
mules relatives  à  Vautre,  et  par  là  même 
au  devenir,  semblent  parfois  exclusive- 
ment logiques  :  leur  portée  est  plus 
générale.  La  nature  du  changement  se 
montre  partout  dans  l'opposition  des 
contraires,  dans  l'intervalle  que  rem- 
plissent leurs  variations  et  leurs  dégra- 
dations innombrables  (p.  328).  Jusque- 
là  Platon  ne  s'éloigne  guère  de  la  tra- 
dition qui  l'a  précédé.  Son  originalité 


se  montre  dans  son  effort  pour  organiser 
Je  devenir  par  la  participation  à  des 
formes  immuables.  La  distinction  de 
l'âme  et  du  corps  comme  d'un  principe 
d'organisation  et  d'ordre  seulementplus 
près  des  idées  ;  l'explication  logique  et 
mathématique  de  l'âme  du  monde,  du 
corps  du  monde,  des  éléments  et  de 
leurs  transformations  ;  le  résidu  irré- 
ductible à  l'intelligence  qu'il  trouve  dans 
le  devenir,  et  où  il  voit  le  principe  du 
désordre,  mais  aussi  la  force  même  qui 
oblige  les  choses  à  s'ordonner  en  une 
hiérarchie,  à  se  multiplier,  à  se  mou- 
voir   voilà  surtout  l'apport  du  Pla- 
tonisme dans  ce  problème  du  devenir. 
Après  les  recherches  des  atomistes  qui 
aboutissaient  au  rapprochement  des 
idées  d'être  et  de  corps,  l'œuvre  de 
Platon  a  un  résultat  contraire,  car  elle 
écarte  toute  théorie  de  la  matière  pour 
ne  considérer  que  l'organisation  du 
devenir,  commençant  à  réaliser  cette 
union  du  devenir  et  de  l'être,  qu'Aristote 
rendra  plus  étroite  encore. 

A  Aristote  est  consacrée  la  deuxième 
partie  de  l'ouvrage  :  les  difficultés  de 
la  doctrine  se  concentrent  ici  sur  la  si- 
gnification de  la  jXt,.  La  première  no- 
tion que  nous  en  puissions  avoir  est 
celle  d'un  substrat,  d'un  GzoxcÎjjlsvov. 
La  définition  et  la  démonstration,  qui 
sembleraient  devoir  porter  sur  les  élé- 
ments permanents  de  l'être,  ne  peu- 
vent saisir  celui-ci  qu'à  travers  le  chan- 
gement. Elles  nous  offrent,  à  propos 
des  individus,  des  espèces  et  des  gen- 
res, des  sens  différents  de  ru-oxîîjiEvov  ; 
ceux-ci  ont  tous  pourtant  ce  caractère 
commun  d'impliquer  certain  change- 
ment dont  la  variété  et  l'étendue  aug- 
mentent à  mesure  que  l'on  descend  vers 
des  êtres  plus  particuliers  et  plus  con- 
crets. Inversement,  les  modes  du  chan- 
gement que  nous  apercevons  dans  la 
nature  impliquent  un  ÛTroxe£|j.svov  sur 
Lequel  ils  portent.  Cet  ûitox£t[xevov  ne 
I  fl'ère  pas  de  la  'jXt,,  dont  on  peut 
dire  :  «  partout  où  il  existe  une  forme 
quelconque  du  devenir,  il  y  a  une  £>\rh 
et  inversement  il  n'y  a  point  de  OXt, 
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sans  quelque  forme  du  changement  » 
(p.  384). 

Considérée  au  point  de  vue  du  chan- 
gement, la  uXf|  est  avant  tout  Sûvaiics, 
quelque  chose  de  possible  et  d'indé- 
terminé. Et  pourtant  elle  n'est  pas  in- 
différente à  la  forme  de  l'être,  car  entre 
la  Bûvajjitî  et  l'svTïXf/sLa  il  y  a  une  re- 
lation nécessaire;  le  changement  pos- 
sible est  orienté,  limité,  et  en  quelque 
mesure  déterminé  dans  l'ordre  des 
attributs  essentiels  qui  se  réalisent. 
On  réussit  mieux  à  comprendre  ce 
qu'est  le  devenir  en  considérant  la  uXtj 
ou  le  substrat  de  la  naissance  et  de  la 
mort.  C'est  par  définition  ce  qui  peut 
être  ou  n'être  pas;  et  ici  c'est  bien  du 
non  être  qu'il  s'agit  par  opposition  à 
l'être,  tandis  que  la  8ûv»ftt<  était  tou- 
jours un  être  à  quelque  degré.  La  uXr, 
de  la  naissance  et  de  la  mort  est  la 
possibilité  absolue  du  changement. 
Tous  les  autres  sens  de  P&woxeffievov  se 
subordonnent  à  cette  notion  comme 
les  espèces  au  genre. 

En  conséquence  de  ces  analyses,  les 
choses  apparaissent  comme  offrant  à 
la  fois,  et  de  façon  inséparable,  de  la 
détermination  et  de  la  contingence, 
des  éléments  permanents  et  du  deve- 
nir. A  part  certaine  forme  de  pensée 
qui  est  soustraite  aux  nécessités  du 
devenir,  toutes  choses  se  dédoublent 
en  une  forme  et  une  matière;  toutes 
font  partie  de  la  nature,  laquelle  est 
l'ensemble  des  changements  ordonnés 
et  orientés  vers  des  fins.  La  théorie  de 
la  nature  chez  Aristote  définira  l'ordre 
du  devenir.  Elle  se  divise  en  deux  selon 
qu'il  s'agit  plus  particulièrement  de  l'or- 
ganisation du  Cosmos,  ou  des  êtres 
vivants.  D'une  part,  les  recherches  lo- 
giques amènent  à  découvrir  un  ordre 
des  éléments  de  l'être  qui  seul  justifie 
la  définition  et  le  raisonnement,  unis- 
sant plus  étroitement  que  chez  Platon 
le  devenir  et  les  formes  qui  le  fixent. 
D'autre  part,  Aristote  trouve  dans 
l'étude  de  la  nature  une  hiérarchie 
qu'offrent  les  êtres  visibles,  selon  la 
détermination  plus  ou  moins  parfaite 


de  leurs  changements.  «  Cette  hiérar- 
chie éclate  dans  l'ordre  des  généra- 
tions. L'acte  générateur  qui  transmet 
les  formes  et  assure,  en  multipliant  les 
individus,  la  continuité  du  devenir,  par 
où  apparaît  la  vie  féconde  de  la  Nature, 
est  l'exemple  révélateur  qui  permet  de 
transposer  dans  le  domaine  de  la  phy- 
sique concrète  les  résultats  de  l'analyse 
logique.  »  (P.  415). 

Mais  jusqu'ici  nous  n'avons  pas  la 
véritable  image  du  devenir  :  il  faut  la 
chercher  dans  les  changements  qui 
échappent  à  la  logique,  ainsi  qu'à  l'or- 
dre delà  nature.  Il  s'agit  des  change- 
ment incohérents  et  désordonnés  qui  se 
manifestent  sous  la  forme  de  l'accident, 
du  hasard,  du  mal,  de  la  nécessité,  — 
toutes  notions  qui  nous  ramènent  à 
l'idée  primitive  de  la  DXr,  et  à  sa  défi- 
nition qui  la  confond  avec  la  cause  du 
devenir.  Partout  où  se  trouve  du  de- 
venir la  uXti  se  rencontre.  Or,  à  part 
Dieu,  qui  n'a  pas  de  CX-rç  et  par  suite 
pas  de  devenir,  tout  ce  qui  existe 
en  contient.  Chaque  chose  a  une  uXyi 
spéciale,  et  l'objet  principal  de  la  phy- 
sique et  de  toutes  les  sciences  est 
l'étude  de  ces  iXat,"  qui  sont  déjà  des 
formes  à  quelque  degré.  Mais  elles 
supposent  elles-mêmes  un  principe  an- 
térieur, cause  de  leurs  transformations, 
une  ïïkt\  primitive,  saisissable  seule- 
ment à  l'aide  d'un  raisonnement  par 
analogie,  une  BXi\  dont  on  peut  dire 
qu'elle  change  et  qu'elle  est  indéter- 
minée, cause  par  là  de  l'accident  et  des 
itiO-Tj,  surtout  de  ceux  qui  sont  plus 
ou  moins  instables.  Elle  représente  en 
somme  le  devenir  dans  ce  qu'il  a  d'ir- 
réductiblement indéterminé.  S'appli- 
quant  à  la  théorie  des  corps,  des  figu- 
res dans  l'espace,  de  l'âme,  de  la  con- 
naissance, Aristote  nous  laisse  voir  ce 
devenir  partout,  tantôt  plus  soumis  à 
l'ordre,  tantôt  plus  trouble,  plus  inco- 
hérent, plus  obscur,  et  «  c'est  dans 
l'opposition  partout  renaissante  de 
l'ordre  et  du  désordre,  de  l'àvay^r,  et 
du  tsXo;  que  se  résout  en  fin  de  compte 
la  nature  du  devenir.  »  (p.  4SI). 
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Aristotc,  sans  s'éloigner  outre  me- 
sure de  ses  prédécesseurs,  s'affranchit 
plus  que  Platon  de  la  tradition  mythi- 
que, en  affirmant  dés  te  début  l'unité 
vivante  d'un  monde  organisé,  mais 
d'où  les  théories  logiques  ne  peuvent 
complètement  éliminer  le  désordre,  le 
chaos  des  anciennes  légendes. 

Après  Aristote  seulement,  s'est  formée 
la  notion  d'une  matière  corporelle,  subs- 
trat dépourvu  de  qualités,  et  où  vien- 
nent tour  à  tour  se  fixer  toutes  les  for- 
mes. Elle  devient  un  corps  étendu, 
résistant,  mais  auquel  la  vie  et  le  mou- 
vement viennent  du  dehors,  — en  même 
temps  d'ailleurs  que  l'on  continue  à 
lui  attribuer  la  cause  des  changements 
désordonnés  et  confus,  du  devenir.  — • 
Ce  dernier  caractère  subsistera  et, 
après  la  philosophie  alexandrine,  le 
corps  deviendra  synonyme  d'imperfec- 
tion, d'impureté;  il  sera  l'asile  du 
démon. 

Enfin,  nous  conservons  des  traces  de 
ces  contradictions  dans  notre  notion 
actuelle  de  la  matière.  La  trame  de  la 
pensée  scientifique  est  toujours  four- 
nie par  l'opposition  de  l'ordre  et  du 
désordre  ;  l'œuvre  de  nos  savants  «  em- 
prunte une  partie  de  sa  force  aux  ima- 
ges encore  vivantes  de  la  théogonie  lé- 
gendaire. Et  cette  notion  d'un  ordre 
défini  du  changement,  d'une  diversité 
soumise  à  la  règle,  d'une  hiérarchie 
des  formes,  est  peut  être,  entre  tous  les 
éléments  de  notre  héritage  grec,  le  plus 
fécond  et  le  plus  précieux.  »  (P.'  466). 


Ces  quelques  indications  sont  loin 
de  mentionner  tout  ce  que  contient  le 
livre  de  M.  II.  Tant  de  questions  s'y 
trouvent  traitées;  à  propos  de  chacune 
d'elles  tant  d'opinions  y  sont  citées  et 
discutées,  qu'il  serait  chimérique  de 
vouloir  en  donner  une  idée  complète. 
Il  me  semble  aussi  inutile  d'insister 
sur  les  services  que  peut  rendre  un 
pareil  travail.  Tous  ceux  qui  s'intéres- 
sent à  l'histoire  de   la  pensée  grecque 


de  Thaïes  à  Aristotc  y  trouveront,  sous 
forme  de  textes  ou  de  commentaires, 
les  plus  précieux  documents.  Tout  cela 
est  trop  manifeste,  et  il  me  parait  plus 
intéressant  de  présenter  quelques  ré- 
flexions générales  sur  la  thèse  et  sur 
les  conclusions  de  l'auteur. 

A  nous  borner  d'abord  aux  grandes 
lignes  du  livre,  on  peut  distinguer  sur- 
tout deux  sortes  d'affirmations,  qui  re- 
viennent comme  des  leitmotive. 

D'une  part  la  philosophie  grecque 
reste  plus  ou  moins  imprégné»!  des 
images  des  mythes  légendaires;  d'autre 
part  c'est  l'idée  du  changement,  et  non 
celle  d'une  matière  permanente,  qui 
domine  la  pensée  des  physiologues, . 
puis  celle  de  Platon  et  d'Aristote,  au 
point  que  l'histoire  de  la  science 
grecque  dans  ces  limites  n'est  guère 
que  l'histoire  de  la  notion  du  devenir. 

Sur  le  premier  point,  il  semble  dif- 
ficile de  contester  les  affirmations  de 
M.  R.;  mais  plutôt  on  se  demandera 
s'il  a  senti  à  quel  point  elles  étaient 
attendues,  abstraction  faite  de  ses  re- 
cherches. Que  les  explications  mythi- 
ques, poétiques,  religieuses,  par  les- 
quelles les  hommes  ont  donné  la  pre- 
mière solution  du  problème  cosmogo- 
nique  et  qui  ont  bercé  tant  de  géné- 
rations, se  retrouvent  en  partie  au 
moins  dans  les  tâtonnements  de  la  pen- 
sée réfléchie,  philosophie  ou  science; 
que  celle-ci  s'en  pénètre  inconsciem- 
ment, que  son  effort  normal  vers  l'ob- 
jectivité doive  porter  précisément 
contre  les  retours  offensifs  des  pre- 
mières croyances,  et  que  son  progrès 
consiste  à  les  transformer  en  éléments 
de  plus  en  plus  rationnels,  tout  cela 
est  si  naturel  et  si  humain,  qu'il  faut 
s'attendre  à  le  constater  dans  tous  les 
pays  cf.  dans  tous  les  temps,  et  qu'on 
ne  comprendrait  pas  en  vérité  que  les 
Grecs,  à  l'origine  même  des  recher- 
ches philosophiques,  y  eussent  fait 
exception. 

Quant  à  la  thèse  qui  fait  surtout  le 
fond  de  ce  travail,  et  d'après  laquelle 
la  physique  ancienne  n'a  connu    vrai- 
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ment  que  l'idée  du  devenir,  il  est  dif- 
ficile de  voir  là  autre  chose  qu'un  fil 
conducteur  qui  rend  plus  attrayante 
la  lecture  du  livre,  en  y  apportant 
quelque  unité,  ou,  si  l'on  préfère, 
qu'un  aspect,  très  réel  d'ailleurs,  sous 
lequel  M.  R.  a  voulu  étudier  la  mar- 
che des  idées  chez  les  penseurs  grecs. 
S'il  eût  simplement  prétendu  s'attacher 
a  l'idée  du  devenir,  et  en  marquer  les 
phases  et  les  effets  dans  les  théories 
des  physiologues,  puis  chez  Platon  et 
Aristote,  —  sauf  à  laisser  volontaire- 
ment dans  l'ombre,  ou  au  moins  dans 
un  demi-jour,  tous  les  concepts  relatifs 
au  permanent,  à  l'être  qui  demeure, 
—  il  n'eût  pas  eu  à  changer  grand 
chose  à  la  composition  de  son  travail, 
et  ses  conclusions  auraient  perdu  leur 
caractère  dogmatique  qui  est  exagéré. 
En  lisant  les  innombrables  interpré- 
tations de  M.  R.,  on  a  le  sentiment 
qu'il  veut  toujours  mettre  en  évidence 
ce  qui  touche  au  devenir  dans  les  idées, 
dans  les  mots,  dans  les  théories  :  cela 
le  conduit  d'ailleurs,  comme  à  propos 
de  la  £>\t\  d'Aristote,  à  des  analyses 
très  fines,  à  des  remarques  fort  inté- 
ressantes et  fort  justes;  mais  est-on 
bien  sûr  qu'il  serait  impossible  de  re- 
prendre un  exposé  parallèle  à  celui  de 
M.  R.,  s'attacher  au  contraire  à  tous 
les  éléments  qui  impliquent  la  notion 
de  ce  qui  subsiste  sous  le  changement, 
de  ce  qui  demeure  à  travers  le  deve- 
nir? Souvent,  semble-t-il,  il  y  aurait 
peu  à  changer  au  choix  de  textes  ou 
d'observations  que  présente  notre  au- 
teur; il  suffirait  d'insister  davantage 
sur  tels  détails,  et  moins  sur  d'autres. 
C'est  ainsi  que,  dans  cette  thèse  à  re- 
bours, trouveraient  place,  avec  de  lé- 
gères modifications,  le  chapitre  sur 
«  les  premières  formes  de  la  notion  du 
corps  »,  qui  traite  du  corps  vivant,  du 
sang,  de  certaines  substances  comme 
le  miel,  l'ambroisie,  le  nectar...,  puis 
l'exposé  de  la  physique  atomistique; 
les  pages  consacrées  à  la  technique  et 
à  la  médecine,  sans  compter  tout  ce 
qui  touche  à  l'ordre  du  devenir.  Tout 


cela  peut-être  n'aurait  besoin  que 
d'une  mise  au  point  pour  aboutir  à 
montrer  déjà  chez  les  Grecs  la  facilité 
avec  laquelle  leur  esprit  s'attachait  au 
constant,  au  permanent,  la  tendance 
instinctive  qu'ils  avaient  à  vouloir  fixer 
le  devenir.  Tout  au  plus,  eût-il  fallu 
étendre  quelque  peu  le  champ  des  ob- 
servations. En  dehors  du  vocabulaire 
spécial  auquel  s'applique  M.  R.,  n'y 
avait-il  pas  déjà  dans  les  formes  gé- 
nérales du  langage,  par  exemple  dans 
la  distinction  du  nom  et  du  verbe,  des 
éléments  significatifs?  Mais  surtout, 
pour  reprendre  de  cet  autre  point  de 
vue  l'histoire  de  la  pensée  grecque,  il 
eût  été  aisé  de  faire  appel  à  tout  un 
monde  de  choses  et  d'idées  que  M.  R. 
laisse  beaucoup  trop  dans  l'ombre,  je 
veux  parler  de  toutes  les  connaissances 
positives,  pratiques  ou  spéculatives, 
techniques  ou  théoriques,  qui  néces- 
sairement devaient  tenir  une  grande 
place  dans  la  vie  matérielle  et  intel- 
lectuelle des  Grecs. 

Imagine-t-on  d'abord  le  nombre  pro- 
digieux de  règles,  de  recettes,  de  for- 
mules pratiques,  utilisées  sans  cesse, 
connues  depuis  longtemps  déjà  des 
peuples  d'Orient,  pour  le3  construc- 
tions, pour  la  fabrication  du  verre, 
pour  le  travail  des  métaux,  pour  le 
tissage  des  étoffes,  pour  la  coloration, 

etc et,  à  défaut  de  théories  qui  ne 

datent  que  de  Lavoisier,  sent-on  du 
moins  quelle  précision  devait  être  ap- 
portée déjà  dans  la  distinction  et  le 
classement  d'une  foule  de  substances 
définies,  gardant  à  travers  la  variété 
de  leurs  formes,  des  propriétés  nette- 
ment déterminées?  Qu'importe  que 
nous  ne  puissions  pas  citer  des  mots 
particulièrement  significatifs  :  il  nous 
faudrait  pour  cela,  non  point  un 
poème  lyrique  ou  philosophique,  mais 
quelque  traité  relatif  à  la  céramique 
ou  à  l'industrie  des  métaux  et  des  al- 
liages, ou  aux  combinaisons  chimiques 
qui  nous  échappent  en  grande  partie, 
à  l'aide  desquelles,  par  exemple,  dès 
la  plus  haute  antiquité,  on  savait  em- 
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baumer  les  corps.  Cet  ensemble  de 
connaissances,  cette  technique,  mille 
fois  plus  accessible  à  tous  que  les  abs- 
tractions philosophiques  ou  mathéma- 
tiques, impliquait  sans  discussion  la 
répartition  des  choses  de  la  nature  en 
un  certain  nombre  de  types  constants, 
produisant  toujours  les  mêmes  effets, 
pourvu  qu'ils  fussent  traités  de  la  même 
manière;  et  par  là  s'était  réalisée  tout 
naturellement  dès  les  premières  civili- 
sations, dans  la  vie  des  hommes  et  par 
conséquent  dans  leur  pensée  plus  ou 
moins  consciente,  une  conquête  déci- 
sive de  la  règle,  de  l'ordre,  du  perma- 
nent, du  constant,  sur  la  multiplicité 
vague  et  indéterminée  du  devenir  uni- 
versel. 

D'ailleurs  aux  procédés  plus  ou 
moins  savants  de  l'art  et  de  l'industrie, 
s'ajoutait  depuis  des  temps  immémo- 
riaux la  technique  médicale.  M.  R.  y 
fait  allusion,  mais  peu  s'en  faut  que 
l'intérêt  qu'il  y  trouve  lui  semble  da- 
ter à  peine  d'AIcméon.  Les  manuscrits 
égyptiens  nous  montrent  la  médecine 
orientale  en  possession  depuis  plu- 
sieurs milliers  d'années,  d'un  catalogue 
très  riche  de  substances,  dont  les  pro- 
priétés s'utilisent  dans  telles  ou  telles 
maladies.  A  propos  d'un  manuscrit  de 
Berlin,  copie  lui-même  d'un  véritable 
traité  de  médecine,  qui  remonterait  à 
la  seconde  dynastie,  c'est-à-dire  à  trois 
ou  quatre  mille  ans  avant  J.-C, 
M.  Maspero  nous  dit  :  «  Les  médica- 
ments sont  composés  chacun  d'un  as- 
sez grand  nombre  de  substances  em- 
pruntées à  tous  les  règnes  de  la  na- 
ture. On  y  trouve  citées  plus  de  cin- 
quante espèces  de  végétaux,  depuis  des 
herbes  et  des  broussailles  jusqu'à  des 
arbres,  comme  le  cèdre,  dont  la  sciure 
et  les  copeaux  passaient  pour  avoir  des 
propriétés  lénitives,  le  sycomore  et 
maints  autres,  dont  nous  ne  compre- 
nons plus  les  noms  antiques.  Viennent 

ensuite   des  substances    minérales 

La  chair  vive,  le  cœur,  le  foie,  le  fiel, 
le  sang  frais  et  desséché  de  certains 
animaux,  le  poil  et  la  corne  de  cerf, 


jouaient  un  grand  rôle  dans  la  confec- 
tion de  certains  onguents...  (1)  ». 

Puis  c'est  l'astronomie  qui  depuis 
longtemps,  notamment  en  Chaldée  et 
en  Egypte,  a  fait  noter  la  fixité  des 
étoiles,  la  permanence  des  groupe- 
ments formés  par  les  constellations, 
l'uniformité  du  mouvement  de  la 
sphère  céleste,  et,  pour  les  astres  er- 
rants, la  régularité  de  certains  retours 
et  de  certaines  trajectoires.  La  déter- 
mination du  devenir,  la  soumission  du 
changement  à  l'ordre,  allait  jusqu'à 
prédire,  parfois  avec  succès,  des  éclip- 
ses de  soleil  ou  de  lune.  Enfin,  du 
côté  des  sciences  exactes,  que  de  for- 
mules, que  de  règles  venaient  déjà  po- 
ser des  relations  constantes  entre  une 
foule  d'éléments  arithmétiques  ou  géo- 
métriques !  Pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  nous  ne  doutons  plus  au- 
jourd'hui que  la  connaissance  du  trian- 
gle rectangle  de  cotés  3,  4,  5  ne  re- 
monte à  un  passé  très  lointain. 

Qui  pourrait  douter  que  tout  ce  ba- 
gage de  connaissances  pratiques,  appar- 
tenant à  tous  les  ordres  d'idées,  ne  se 
soit  transmis  aux  Grecs,  n'ait  pénétré 
leur  vie  et  leur  pensée?  et  comment  ne 
pas  admettre  que  de  ce  côté,  plus 
encore  que  des  légendes  primitives,  de- 
vaient venir  des  suggestions  incessantes 
àces  esprits  si  soucieux  des  choses  de 
la  nature? 

Mais  tout  cela,  dira-t-on  peut-être, 
était  vrai  avant  Thaïes,  et  justement 
l'originalité  des  penseurs  grecs  à  partir 
du  vr  siècle,  a  été  d'abandonner  les 
notions  trop  simplistes  de  choses  sub- 
sistant en  elles-mêmes,  et  de  faire 
jaillir  les  explications  rationnelles  de 
leur  conception  du  devenir.  Voyez  les 
essais  d'un  Anaximandre,  d'un  Anaxi- 
mène,  d'un  Empédocle  :  en  réduisant 
les  choses  à  l'àforâtpov,  à  l'air,  ou  aux 
quatre  éléments  fondamentaux,  ils  font 
ainsi  démesurément  grande  la  part  de 
la  transformation,  du  changement,  du 

(1)  Maspero,   Histoire  des  peuples   d'Orient, 


188 


COMPTES    RENDUS    BIBLIOGRAPHIQUES 


devenir.   Certes,  en  un  sens,  cela  est 
très  vrai  ;  niais  c'est  dans  le  sens  même 
où  Ton  peut  dire  que  tous  les  progrès 
de  la  science  théorique  devaient  avoir 
le    même    effet.   Si,    comme  le  disait 
Poinsot,  il  est   de  l'essence  même   de 
la  science  de  chercher  partout  et  tou- 
jours la  constance  et   l'uniformité,    si 
elle  tend  par  cela  même  à  réduire  sans 
cesse  la  multiplicité  des  principes  et  des 
lois,  —  dans  la  mesure  même  où  elle 
réalise  l'unité,  elle  augmente  le  champ 
du  devenir.  Lorsque  aux  mille    subs- 
tances, aux  mille  corps,  classés  et  ca- 
talogués par  les  techniciens,    les    ar- 
tistes, les  constructeurs,  les  médecins, 
les  botanistes  des  vieilles  civilisations, 
les  Grecs  sentent   le  besoin  de  substi- 
tuer quatre  éléments  ou   à  plus   forte 
raison  un  seul,  d'où  toutes  les  autres 
substances  dérivent  par  certaines  trans- 
formations, lorsqu'ils  réduisent  ce  qui 
jusque-là  échappait    à   toute   analyse, 
leur  explication  rationnelle   augmente 
nécessairement  le  nombre  des  choses 
qui  deviennent,  qui  naissent  et  dispa- 
raissent, ne   possédant  pas  par  elles- 
mêmes  l'existence    permanente.   Mais 
cela  est  alors  trop  vrai.  Autant  vaut 
dire,  et  on  le  sait  bien,  que  les  Grecs 
ont  été  les  véritables  initiateurs  de  la 
science  rationnelle.  Sans  doute  elle  n'a 
pas    eu  avec  eux   un   commencement 
absolu,  faisant  suite  tout  naturellement 
aux  théories  qui    seraient  exprimées 
d'abord  par  les  cosmogonies  poétiques 
et  religieuses,  et  qui  avaient  déjà  dit  à 
leur  façon  la  naissance  et  la  transfor- 
mation de   toutes    choses.    Mais  sans 
doute  aussi  l'essor  qu'ils  ont  su  donner 
à  la  pensée  réfléchie  dans  tous  les  do- 
maines   scientifiques  était  si  bien,  et 
pour  toujours,  l'élan  de   la  raison  hu- 
maine, que   nous    retrouvons   dans   la 
science  moderne  toutes   les  tendances 
de  l'esprit  grec.   Comme  autrefois,  ce 
que    veulent  nos   savants,  c'est    sans 
cesse    réduire  les  choses,   les  phéno- 
mènes et  les  lois.  Même  chez  ceux  qui 
se  défient  le  plus  des  besoins  de.  l'es- 
prit, chez  les  positivistes  comme  Taine, 


l'idéal  poursuivi   est   de    ramener    les 
lois  atl  plus  petit  nombre  possible,  si- 
non  à  une   seule.  Supposez   que  leur 
vœu   se  réalise   et  qu'un  jour   vienne 
où  une  loi  unique  domine  toute  la  phy- 
sique, les  phénomènes  de  chaleur,   de 
lumière,    d'électricité,     d'attraction..., 
s'expliquant  tous  par  des  modes  divers 
d'un    certain    mouvement;     supposez 
que,  sous  l'effort  incessant  de  nos  sa- 
vants les  corps  simples  du  chimiste  se 
réduisent  à  leur  tour,  et  qu'on   puisse 
parler,  comme  le  voudraient  beaucoup 
de  nos   contemporains,   d'un    seul  élé- 
ment, l'hydrogène  ou  tel  autre  dhceipov, 
capable  de  constituer  toutes  les  subs- 
tances sous  ses  aspects   divers;    sup- 
posez   que    s'étendent   de    mieux     en 
mieux  à  tous  les  domaines,   chimie  et 
biologie,  les  progrès  de   l'énergétique, 
et  que  tout  apparaisse  de  plus  en  plus 
dans    le   monde    comme   un    état    ou 
comme  un  moment  d'une  énergie  sans 
cesse   en  transformation;  quand  nous 
serons  le  plus  près  possible  de  l'unité 
que  la  science  a  toujours  poursuivie, 
alors  plus  rien  n'échappera  au  change- 
ment, au  devenir.  Au  maximum  d'unité 
dans   l'explication   rationnelle   corres- 
pond    nécessairement    le     maximum 
d'étendue  du  champ  du  devenir.  M.  R. 
oppose  aux   conceptions   modernes  de 
la  matière  la  conception    grecque    du 
changement     :    comment     n'entend-il 
pas  nos   physiciens    et    nos   chimistes 
déclarer  que   les   éléments   irréducti- 
bles  de   matière   reculent  sans    cesse 
dans  un  processus  sans  fin,  qu'il  n'est 
rien  de  simple  (pas  même  dès  aujour- 
d'hui les  raies  du  spectre)?, comment  ne 
les  voit-il  pas  affirmer  sur  tous  les  tons 
le  rôle  prépondérant  de  l'énergie,  et 
ne  conserver  la  superstition  du  subs- 
tratum  matériel   que  dans  la    mesure 
où,  malgré  tout,  ils  tiennent  encore   à 
la  conception  des   atomes,    c'est-à-dire 
dans  la  mesure  où  ils    se  rattachent 
plus  ou  moins  directement   au  vieux 
Leucippe  d'Abdère  ? 

Mais  il  faudrait  envisager  sous   un 
seul    de    ses    aspects     l'œuvre    de    la 
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science  rationnelle  telle  que  l'ont  en- 
treprise les  Grecs  et  telle  que  nous  la 
continuons,  pour  n'être  frappé  que  du 
rôle  laissé  par  elle  au  devenir,  et  pour 
ne  pas  la  voir  chercher  sans  cesse,  en 
dehors  du  inonde  sensible  et  concret, 
les  raisons  permanentes,  les  principes 
fondamentaux,  les  rapports  constants, 
les  relations  lixes  par  lesquelles  se 
trouve  enchaîné  le  devenir.  M.  1t.  s'en 
préoccupe,  il  est  vrai,  et  c'est  ce  qu'il 
étudie  dans  ses  chapitres  successifs 
comme  l'ordre  du  devenir;  mais  le 
changement  lui-même  et  les  trans- 
formations du  monde  sensible  restant 
à  ses  yeux  au  premier  plan,  il  ne 
donne  pas  l'impression  qu'il  a  saisi, 
dans  toute  son  intensité,  l'ardeur  avec 
laquelle  la  science  grecque  a  peu  à  peu 
attiré  l'esprit  vers  une  forme  d'être 
qui  échappe  le  plus  possible  au  chan- 
gement. D'un  mot  rapide,  il  a  fait  çà 
et  là  quelques  allusions  aux  travaux 
des  mathématiciens  ou  des  astro- 
nomes, mais  il  ne  semble  pas  en  avoir 
vu  toute  l'importance  dans  la  forma- 
tion de  la  pensée  philosophique  des 
Grecs  depuis  Pythagore  jusqu'à  Platon. 
Et  pourtant  il  y  a  là  un  terrain  autre- 
ment sûr  que  le  champ  des  doctrines 
métaphysiques.  Nous  savons  de  la  fa- 
çon la  plus  positive  quel  bagage 
énorme  fut  transmis  aux  géomètres  du 
temps  de  Platon  par  leurs  prédéces- 
seurs. Nous  savons  dans  quel  esprit, 
par  quelle  méthode  se  présentait  la 
démonstration  des  vérités  mathéma- 
tiques. Nous  sentons  quel  repos  et 
quelle  satisfaction  une  pensée  avide  de 
fixité,  d'ordre,  de  permanence,  pouvait 
trouver  dans  les  essences  géométri- 
ques, et  nous  comprenons  à  merveille 
tout  ce  qui  se  cache  sous  les  mots  de 
Platon,  quand  il  oppose  à  ce  qui  nait 
et  périt  le  monde  de  la  mathématique. 
M.  R.  l'a-t-il  compris?  Dans  les  con- 
ceptions des  Grecs,  l'apport  des  scien- 
ces abstraites,  si  vite  mûres  et  fé- 
condes cependant,  ne  se  pose  presque 
pas  pour  lui.  11  croit  volontiers  que 
l'ordre  du  devenir  tel  que  l'entendent 


les  philosophes  va  «  préparer  les  re- 
cherches des  astronomes  »,  et  cet 
ordre  lui-même  introduit  par  les  idées 
et  les  nombres,  peu  s'en  faut  qu'il  ne 
le  rattache  plus  encore  à  la  dialectique 
des  sophistes  qu'aux  travaux  des  ma- 
thématiciens !  Faute  de  sentir  tout  ce 
que  l'esprit  d'un  Pythagore  ou  d'un 
Platon  pouvait  tirer  du  maniement  de 
notions,  d'essences,  de  vérités,  où  ils 
s'habituaient  à  voiries  plus  immuables 
des  réalités,  M.  R.  en  arrive  à  associer 
étroitement  dans  la  pensée  de  Platon 
l'être  au  devenir,  et  à  rabaisser  pour 
lui,  ou  peu  s'en  faut,  la  science  idéale 
à  l'opinion. 

En  dehors  de  ces  réflexions  géné- 
rales, je  ne  saurais  songer  à  discuter 
les  solutions  qu'adopte  M.  R.  à  l'oc- 
casion des  mille  problèmes  qu'il  est 
amené  à  se  poser.  Tout  au  plus  je  me 
permets  de  lui  soumettre  quelques  re- 
marques. 

1°  A  propos  de  la  dialectique  de  Ze- 
non d'Élée,  ne  décide-t-il  pas  trop  vite 
qu'elle  ne  s'adresse  pas  aux  Pythago- 
riciens? Certes,  en  dépit  de  l'amon- 
cellement des  références,  il  montre 
clairement  çà  et  là  qu'il  n'est  pas  dupe 
de  sa  propre  méthode;  il  déclare  as- 
sez souvent  que  les  textes  s'opposent, 
et  fait  trop  constamment  sentir  que 
les  commentateurs  s'accordent  encore 
moins,  pour  ne  pas  éprouver  le  besoin 
de  se  dégager  de  leur  étreinte,  et  de 
s'élever  souvent  à  des  raisons  d'ordre 
général  ou  de  sens  commun.  Or  les 
arguments  que  P.  Tannery  le  premier 
a  fait  valoir  (l'atomisme  spatial  des  Py- 
thagoriciens, leur  méthode  mathéma- 
tique conservée  par  la  tradition  de 
l'arithmétique  pythagoricienne,  c'est- 
à-dire  leur  conception  arithmétique 
des  figures  et  probablement  des  corps, 
l'explication  possible  de  tous  les  argu- 
ments de  Zenon  dans  l'hypothèse 
qu'ils  visaient  les  Pythagoriciens,  etc.) 
ne  méritaient-ils  pas  au  moins  une 
plus  grande  attention? 

2°  De  même,  à  propos  des  Pythagori- 
ciens, comment  M.    R.    néglige-t-il    la 
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seule  explication  raisonnable  de  la 
correspondance  du  Tispa;  et  de  l'âitst- 
oov  à  l'impair  et  au  pair?  Ici  d'ailleurs 
Aristote  lui-même  peut  servir  à  ap- 
puyer cette  explication  :  la  disposition 
des  nombres  impairs  autour  de  l'unité 
fournit  une  figure  toujours  semblable 
à  elle-même,  à  savoir  un  carré  ;  la  dis- 
position, faite  autrement,  des  nombres 
pairs  successifs  fournit  l'hétéromèque, 
qui  ne  reste  pas  semblable  à  lui-même, 
le  rapport  des  côtés  — r-î  variant  sans 
cesse. 

3"  Les  conclusions  sur  la  /wpa  ne 
heurtent-elles  pas  vraiment  de  façon 
trop  manifeste  quelques  textes  du  Ti- 
mée?  Platon,  voulant  faire  comprendre 
ce  qu'elle  est  et  comment  elle  se  dis- 
tingue des  qualités  qui  sont  en  elle, 
dit  :  «  Si  quelqu'un  formant  en  or 
toutes  les  figures  imaginables  ne  ces- 
sait de  changer  chacune  d'elles  en 
toutes  les  autres,  et  qu'en  montrant 
une  de  ces  formes  on  demandât  ce 
qu'elle  est,  la  réponse  la  plus  sûrement 
vraie  serait  que  c'est  de  l'or.  Quant  au 
triangle  et  à  toutes  les  figures  qui  se- 
raient produites  en  cet  or,  il  ne  fau- 
drait pas  en  parler  comme  étant  des 
êtres,  puisqu'elles  changent  à  mesure 

qu'on  les  produit 11  en  est  de  même 

de  la  chose  qui  reçoit  tous  les  corps  : 
il  faut  toujours  lui  donner  le  même 
nom,  car  elle  ne  sort  jamais  de  sa 
propre  nature  (1)  ».  D'autre  part,  Pla- 
ton affirme  plusieurs  fois  qu'il  ne  sau- 
rait y  avoir  de  vide  (xà  xevôv  [r^Sèv  ri- 
vai, xsvtiv  /ûpav  oOSautav  èâ  XiiTtecGai, 
19,  80,  etc.).  Peut-être  ces  textes  ne 
sont-ils  pas  décisifs,  mais  tout  de 
même  quand  M.  R.  rapproche  en 
toute  tranquillité  la  x^pa  de  Platon  de 
l'espace  vide  des  atomistes,  je  ne  peux 
m'empêcher  d'en  éprouver  quelque 
malaise...  En  tous  cas  des  textes 
comme  ceux-là  peuvent  servir  d'excuse 
à  ceux  qui  voient  dans  le  réceptacle  de 
Platon  un  espace  plein,  et  songent  à  le 


(1)  Tiraee,  50  A  et  B. 


rapprocher  de  l'étendue  de  Descartes. 
Même  s'il  y  a  là  quelque  chose  d'exa- 
géré, pourquoi  M.  R.  refuse-t-il  à 
priori  de  discuter  de  semblables  con- 
ceptions? Il  sait  tout  le  danger  qu'il  y 
a  à  saisir  certaines  ressemblances  entre 
des  esprits  que  séparent  vingt  siècles 
de  pensée,  soit  !  mais  peut-être  ne  se 
défie-t-il  pas  assez  d'un  danger  con- 
traire, et  méconnait-il  trop  aisément 
les  tendances  communes  qui  sont  au 
fond  de  l'intelligence  humaine.  C'est  là 
une  impression  que  donne  plus  d'une 
fois  la  lecture  de  son  livre. 

Mais  il  est  inutile  de  multiplier  ces 
sortes  de  remarques.  Mon  intention 
était  non  point  de  diminuer  par  elles 
la  valeur  du  travail  de  M.  R.,  mais  de 
montrer  toute  la  part  qui  y  revient,  — 
sous  l'apparence  de  l'extrême  rigueur 
que  donne  cet  amas  de  citations  et  de 
commentaires,  —  aux  hypothèses,  aux 
sentiments  à  priori,  aux  interpréta- 
tions très  subjectives.  Et  en  vérité  qui 
donc  pourrait  sérieusement  songer  à 
le  lui  reprocher  ? 

G.  Mimiaud. 


20.  F.  A  LLÈGRE.  Sophocle.  Étude  sur  les 
ressorts  dramatiques  de  son  théâtre  et 
la  composition  de  ses  tragédies.  Paris, 
Fontemoing,  1905.  In-8°,  ix-476  p. 
(Annales  de  l'Université  de  Lyon. 
N.  S.,  II,  15). 

M.  Allègre  a  été  frappé,  comme  tous 
les  lecteurs  attentifs,  de  ce  fait  que  les 
tragédies  de  Sophocle  présentent  l'em- 
ploi d'un  double  ressort  dramatique  : 
d'une  part  la  fatalité,  qui  régnait  sou- 
verainement chez  Eschyle,  d'autre  part 
les  caractères,  dont  Sophocle  a  le  pre- 
mier développé  la  peinture.  Il  semble 
que  ces  deux  ressorts  s'excluent  l'un 
l'autre,  et,  défait,  en  passant  d'Hérodote 
à  Thucydide,  nous  voyons  le  principe 
de  l'action  des  «  causes  secondes  »  ré- 
solument substitué  à  celui  de  l'interven- 
tion de  la  «  cause  première  ».  Mais  un 
tragédien  n'est  pas  un  historien.  L'A- 
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thénien  moyen  qu'était  Sophocle  n'a 
pas  su  ou  voulu  prendre  résolument 
parti  entre  deux  systèmes  qui  se  parta- 
gaient  encore  les  croyances  de  ses  con- 
temporains. Aussi  le  voyons-nous  tantôt 
invoquer  uniquement  ou  presque  uni- 
quement le  principe  de  la  fatalité 
{Œdipe  Roi),  ou  au  contraire  celui  de  la 
personnalité  humaine  (Antigone),  tantôt 
donner  tout  le  corps  de  la  pièce  au  dé- 
veloppement logique  des  caractères 
pour  faire  intervenir  au  dénouement 
seul,  sans  souci  de  la  vraisemblance, 
la  fatalité  ou  la  divinité  {Philoctète, 
Œdipe  à  Colo?ie),  tantôt  faire  alterner 
ou  chercher  à  combiner  plus  ou  moins 
adroitement  dans  la  marche  même  de 
la  tragédie  le  jeu  des  deux  ressorts 
antagonistes  ( Trachiniennes,  Ajax,  Elec- 
tre). M.  Allègre,  en  analysant  succes- 
sivement chacune  des  sept  pièces  de 
Sophocle,  a  finement  dosé,  si  je  puis 
dire,  ce  mélange  ;  il  a  montré  aussi, 
chemin  faisant,  les  considérations  in- 
trinsèques, généralement  patriotiques, 
qui  ont  modifié,  parfois  même  faussé 
la  structure  de  la  tragédie  sopho- 
cléenne  ;  enfin  il  a  étudié  les  idées 
morales  et  religieuses  du  poète  et  les 
procédés,  les  artifices  même  mis  en 
œuvre  par  l'art  très  savant,  très  réfléchi 
qui  est  le  sien.  On  le  louera  d'avoir 
évité  le  travers  de  tant  de  critiques 
allemands  qui  cherchent  à  résumer  cha- 
cune des  pièces  de  Sophocle  en  une  idée, 
une  formule.  Comme  l'a  dit  justement 
M.  Campbell  (Sophocles,  p.  59)  l'unité  de 
plan  de  chaque  tragédie  est  une  unité 
de  sentiment,  non  de  pensée  (et  même 
cette  unité  n'est  pas  toujours  aussi  par- 
faitement réalisée  qu'on  le  voudrait). 
On  le  félicitera  aussi  de  la  sincérité,  de 
la  modération  de  ses  appréciations. 
M.  Allègre  n'a  pas  pour  Sophocle  les 
coups  de  boutoir  d'un  de  ses  devan- 
ciers qu'il  s'est  abstenu,  semble-t-il,  de 
nommer  (Courdaveaux) ,  mais  il  est 
aussi  éloigné  de  cette  admiration  su- 
perstitieuse et  agaçante  qui  fut  à  la 
mode  pendant  quelque  temps.  11  sent 
et    fait  sentir   en    Sophocle   non    pas 


l'homme  de  la  perfection  absolue, 
l'homme  du  «  point  précis  »,  mais  le 
génie  merveilleusement  doué  d'une 
époque  de  transition  où  la  foi,  ébranlée 
par  l'analyse,  ne  trouvait  un  équilibre 
instable  que  dans  l'admission  simul- 
tanée des  contradictoires. 

T.  R. 


21.  BRITISH  MUSEUM.  Catalogue  of 
the  greek  Coins.  Cyprus  by  George 
Francis  HILL.  London,  1904.  In-8°, 
clxiv-120  p.  avec  26  planches,  une 
carte  et  un  tableau  du  syllabaire 
cypriote. 

Dans  ce  volume,  à  l'inverse  de  ses 
congénères,  le  catalogue  proprement 
dit  (90  pages)  est  moins  important  que 
l'introduction  (qui  en  a  150);  et  sur  les 
26  planches,  il  n'en  est  pas  moins  de  9 
consacrées  à  la  reproduction  des  pièces 
de  collections  étrangères.  Ce  procédé 
s'explique  si  l'on  réfléchit  que  la  col- 
lection britannique,  quoique  très  riche 
en  spécimens  archaïques  grâce  à  l'ac- 
quisition des  trouvailles  de  Lang  à  Dali, 
est  bien  loin  d'être  complète,  et  que  le 
classement  de  toute  la  série  autonome 
de  Chypre  offre  encore  de  grandes  dif- 
ficultés, même  depuis  le  déchiffrement 
certain  de  l'écriture  cypriote.  On  hé- 
site sur  la  restitution  de  beaucoup 
de  noms  écrits  en  abrégé,  on  hésite  sur 
l'identification  des  titulaires  avec  des 
personnages  connus  d'ailleurs,  et  l'attri- 
bution à  une  ville  déterminée  est  trop 
souvent  liée  à  ces  identifications  con- 
jecturales. Six  dans  son  mémoire  fon- 
damental sur  la  matière  {Rev.  nurnism., 
1883)  avait  eu  le  tort  de  ne  pas  distin- 
guer suffisamment  les  hypothèses  des 
certitudes,  et  M.  Babelon  lui-même, 
dans  son  remarquable  catalogue  de 
1893,  si  riche  en  précisions  nouvelles 
et  en  rapprochements  ingénieux,  s'est 
laissé  quelquefois  entraîner  à  des  cons- 
tructions plus  brillantes  que  solides. 
M.  Hill,  qui  marche  sur  les  traces  de 
ces  deux  maîtres,  n'apporte  peut-être 
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pas  beaucoup  de  nouveautés,  mais  il  a 
eu  le  rare  mérite  de  mettre  les  choses 
au  point,  d'apporter  partout  l'ensemble 
des  preuves  et  des  documents,  et  de 
marquer  le  degré  de  probabilité  des 
attributions  admises  ou  écartées  par  lui. 
Soit  donc  qu'il  refuse  provisoirement 
des  monnaies  à  Amathonte,  à  Curium, 
à  Golgi,  à  Gorgos,  roi  de  Salamine, 
soit  qu'il  conteste  l'attribution  à  Eva- 
goras  II  des  pièces  aux  deux  aïn,  soit 
au  contraire  qu'il  maintienne  à  Idalion 
les  monnaies  au  sphinx  et  distingue 
Timocharis  de  Paphos  et  Timocharis 
de  Marium,  toujours  on  suivra  avec 
confiance  un  guide  chez  qui  l'informa- 
tion la  plus  complète  s'allie  au  jugement 
le  plus  pondéré.  Je  n'en  dirai  pas  da- 
vantage, étant  un  tiro  dans  cette  bran- 
che de  la  numismatique,  mais  un  tiro 
qui  a  beaucoup  appris  en  lisant  le 
volume  de  M.  Hill  et  qui  ne  peut  que 
recommander  à  tous  ses  confrères  en 
tirocinium  d'en  faire  autant. 

T.  R. 


22.Ma.xime  COLLIGNONet  Louis  COUVE. 
Catalogue  des  vases  peints  du  Musée 
d'Athènes.  Planches.  Paris,  Fonte- 
moing,  1904.  In-4°,  22  p.  52  planches. 

Ce  bel  album  complète  le  précieux 
catalogue  dont  il  a  été  rendu  compte 
précédemment  (XV,  469),  et  dont  l'in- 
dex, d'une  trentaine  de  pages,  a  paru 
dans  un  fascicule  séparé  (1903).  On 
ne  s'y  est  pas  proposé  de  repro- 
duire à  grande  échelle  des  peintures  de 
vases  (et  il  faut  avouer  que  la  photo- 
graphie se  prête  encore  très  mal  à  ce 
genre  de  reproduction),  mais  de  donner 
«  pour  chaque  série  un  type  bien  carac- 
térisé, de  reproduire  les  formes  rares 
et  exceptionnelles.  »  Les  séries  primi- 
tives et  archaïques,  qui  donnent  au 
Musée  d'Athènes  sa  principale  valeur, 
sont  les  plus  abondamment  documen- 
tées. Au  total,  les  52  planches  renfer- 
ment environ  250  figures  parfaitement 
classées;  il  eût  été  possible  d'en  aug- 


menter légèrement  le  nombre  sans  en- 
combrer ni  enlaidir  la  page  ;  tel  qu'il 
est,  il  représente  environ  un  vase  sur 
huit.  Les  clichés,  exécutés  sous  la  di- 
rection de  M.  Mendel,  membre  de 
l'École  d'Athènes,  ont  été  transformés 
en  photogravures  {vulgà  similis)  par 
M.  Devillard.  L'avant- propos  donne  une 
notice  sommaire,  mais  suffisante,  de 
chaque  vase  représenté,  avec  la  biblio- 
graphie et  quelques  bons  dessins  com- 
plémentaires. Cet  album  ne  sera  pas 
seulement  utile  à  ceux  qui  désireront 
fixer  leurs  souvenirs  du  Musée  d'Athè- 
nes, il  peut  servir  de  guide  aux  étudiants 
de  nos  Facultés  :  dans  un  petit  volume 
ils  trouveront  làrésumée  toute  l'histoire 
de  la  céramographie  grecque,  avec 
figures  à  l'appui,  avec  la  nomenclature 
traditionnelle,  avec  les  types  qu'il  im- 
porte de  graver  dans  leur  mémoire. 
T.  R. 


23.  Ferdinand  HORN.  Platonstudien, 
Neue  Folge.  Vienne,  Hôlder,  1904, 
in-8°,  x-416  pages. 

Dans  une  publication  antérieure 
(1893),  M.  Horn  avait  passé  en  revue 
ce  qu'on  pourrait  appeler  la  partie 
morale  des  dialogues  platoniciens  ;  ici 
il  s'occupe  de  la  partie  dialectique,  la- 
quelle, en  même  temps  que  la  première, 
trouve  son  couronnement  dans  la  Ré- 
publique. Pour  résoudre  les  questions 
d'authenticité  et  de  chronologie  si  âpre- 
ment  débattues  entre  critiques,  il  ne 
connaît  d'autre  critérium  que  l'examen 
approfondi  des  textes,  et  à  propos  des 
statistiques  verbales  qu'après  plusieurs 
autre  M.  Lutoslawski  a  prises  sous  son 
bruyant  patronage,  voici  ce  qu'il  écrit  : 
«  Vouloir  par  de  tels  moyens  arriver 
à  l'intelligence  de  Platon  et  de  la  mar- 
che suivie  par  sa  pensée,  c'est  —  qu'on 
me  passe  la  comparaison  —  vouloir 
pénétrer  par  des  voies  souterraines 
dans  une  forteresse  qu'on  ne  sait  com- 
ment aborder  de  front  »  (p.  m). 
Une  discussion  suivie  des  thèses  de 
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M.  H.  relatives  au  Parménide,  au  Théé- 
téte,  au  Sophiste  et  au  Politique  ne 
serait  pas  à  sa  place  dans  une  Revue 
consacrée  avant  tout  aux  problèmes 
qui  intéressent  les  lettrés,  les  archéo- 
logues et  les  érudits.  Si  une  exception 
pouvait  être  faite,  ce  serait  de  préférence 
en  faveur  du  Cratyle,  où  se  trouvent 
démontrées,  selon  notre  auteur,  les 
trois  thèses  suivantes  : 

1°  La  justesse  d'une  langue  dépend 
de  celle  des  mots-racines. 

2°  Le  mot  juste  doit  reproduire  non 
telle  ou  telle  particularité  des  êtres, 
mais  leur  essence. 

3°  Pour  former  des  mots  justes,  il 
faut  procéder  à  deux  classements  paral- 
lèles, l'un  des  sons,  l'autre  des  choses, 
afin  d'attribuer  à  chaque  objet  le  son 
ou  l'ensemble  de  sons  qui  s'en  rappro- 
che le  plus. 

Veut-on  maintenant  connaître  l'idée 
que  se  fait  M.  H.  du  développement 
progressif  du  génie  platonicien?  Voici 
quelques  lignes  de  sa  conclusion  : 
«  Platon,  l'unique  successeur  légitime 
de  son  maître  Socrate,  débute  par  des 
études  de  morale  individuelle,  qui  le 
conduisent  à  ce  principe  que  la  vraie 
félicité  mérite  seule  de  servir  de  but 
à  une  activité  rationnelle  ;  puis  il 
aborde  les  problèmes  de  logique  et 
d'ontologie  qui  touchent  de  plus  près 
à  sa  conception  de  la  vie  et  du  monde, 
pour  reprendre  enfin  d'un  point  de  vue 
supérieur  son  enquête  morale,  et  recher- 
cher la  constitution  sociale  capable  de 
réaliser  tout  à  la  fois  le  bonheur  de  la 
cité  tout  entière  et  celui  de  chaque 
homme  en  particulier.  » 

Dans  son  premier  volume,  M.  II. 
s'était  prononcé  nettement  contre  l'au- 
thenticité du  Philèbe;  dans  celui-ci  il 
accepte  sans  ombre  d'hésitation  celle 
du  Parménide,  du  Sophiste  et  du  Poli- 
tique. C'est  —  à  mon  sens  du  moins  — 
doubler  un  excès  de  scrupule  d'un  excès 
de  confiance. 

C.  Huit. 


24.  Karl  KRUMBACHER.  Ein  vulf/ar- 
qriechischer  Weiberspier/el.  Miinchen, 
1905.  (Ac.  de  Bavière,  Sitzuwjsbe- 
richte,  1905,  III,  p.  335-433  et  un  fac- 
similé). 

Ce  tardif  épigone  du  fameux  iambe 
misogyne  de  Simonide  d'Amorgos,  dé- 
couvert par  M.  Krurabacher  dans  le 
Cod.  graecus  4  du  Collegio  greco  de 
Rome,  se  compose  de  deux  parties  dis- 
tinctes, mais  dues  au  même  auteur  : 
475  vers  politiques  de  15  syllabes  et 
735  vers  «  anacréontiques  »  (de  7  ou  8 
syllabes),  les  uns  et  les  autres  accou- 
plés en  distiques  rimes.  La  première 
partie  invoque  contre  la  femme  des  au- 
torités sacrées  et  profanes,  la  seconde 
des  raisons  tirées  de  l'expérience  jour- 
nalière; une  érudition  pédantesque  et 
superficielle,  un  réalisme  d'une  obscé- 
nité intraduisible,  un  talent  infime,  une 
versification  défectueuse  caractérisent 
cet  opuscule.  L'intérêt  se  concentre  dans 
les  particularités  linguistiques  et  dans 
quelques  traits  de  mœurs.  L'auteur,  qui 
italianise  beaucoup  et  connaît  déjà 
l'Arioste,  paraît  avoir  écrit  à  Corfou, 
au  XVIe  siècle.  M.  Krumbacher  lui  a  fait 
l'honneur  d'une  de  ces  éditions  admi- 
rables de  conscience,  de  savoir  précis, 
et  de  prudente  critique  verbale,  dont 
il  nous  a  déjà  donné  tant  d'échantillons. 
Il  ne  s'en  fait  pas  d'ailleurs  accroire 
sur  le  mérite  de  son  enfant  trouvé  ;  on 
serait  même  tenté  de  le  trouver  un 
peu  sévère  :  c'est  ainsi  (p.  363)  que 
des  rimes  comme  èxeévt(v  —  ata^ûv^v, 
rcoAejioGsiv  —  sttiÔujxoûiiiv  me  paraissent 
irréprochables,  puisque  la  première 
porte  sur  2  syllabes,  et  que  la  seconde 
a  la  consonne  d'appui. 

T.  R. 


25.  WNGINUS,  On  the  Sublime.  Trans- 
lated  by  A.  0.  PR1CKARD.  With 
introduction,  appendix  and  index. 
In-12,  xxvm-128  p.  Oxford,  Clarendon 
Press,  1906. 

La  valeur  de  cette  traduction  du  ce- 
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lèbre  traité  Sur  le  Sublime,  à  la  fois 
fidèle  et  facile  à  lire,  est  singulièrement 
accrue  par  l'introduction  et  les  appen- 
dices dus  à  l'éditeur.  M.  Packard  est 
bien  informé  ;  il  sait  que  la  critique 
contemporaine  tend  à  attribuer  le  traité 
à  la  fin  du  1er  siècle,  et  non  plus  au 
conseiller  de  Zénobie;  mais  il  sait  aussi 
que  la  preuve  décisive  n'est  pas  faite, 
et  constatant,  après  d'autres  critiques, 
certains  latinismes  dans  la  grécité  de 
l'anonyme,  il  écrit  avec  une  recom- 
mandable  prudence  (p.  113)  :  «  Des  re- 
cherches ultérieures  nous  réservent 
peut-être  quelque  découverte  relative  à 
la  forme  primitive  du  Traité  et  à  son 
auteur;  toute  découverte  à  cet  égard 
peut  être  une  surprise.  »  M.  Prickard 
se  demande  si  le  passage  où  «  Lon- 
gin  »  s'excuse  de  juger  Cicéron,  bien 
qu'il  soit  lui-même  un  Grec,  ne  doit 
pas  être  entendu  cum  Qrano  salis,  et  il 
rappelle,  à  ce  propos,  qu'Horace  com- 
mença par   écrire   des    vers  lyriques 


grecs.  C'est  avec  raison  qu'il  repousse 
l'opinion  de  Mommsen  qui,  jugeant 
d'après  la  citation  de  la  Genèse  —  ci- 
tation d'ailleurs  incorrecte  —  voulait 
faire  de  l'anonyme  un  juif  hellénisant, 
oubliant  que  le  passage  en  question 
était  probablement  allégué  dans  le 
Traité  du  Sublime  du  juif  Caecilius, 
dont  l'ouvrage  dédié  à  Postumius  Te- 
rentianus  est  une  critique.  Qui  était 
ce  Terentianus?  Il  n'est  pas  déraison- 
nable d'espérer  qu'une  trouvaille  épi- 
graphique  puisse  nous  l'apprendre  et 
résoudre  ainsi  la  question  de  date.  — 
L'appendice  contient  la  traduction  de 
morceaux  de  critique  dus  à  Denys 
d'Halicarnasse,  à  Dion,  à  Lucien,  à  Cas- 
sius  Longinus,  ainsi  que  des  extraits 
des  Lectures  on  Hebrew  poelry  de  Ro- 
bert Lowth  (1710-1787),  qui  témoignent 
de  l'influence  profonde  exercée  par  le 
Traité  sur  les  critiques  anglais  du 
xvnie  siècle. 

S.  R. 
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'Ev  'AÔTivat;,  sx  xoû  xuiroypatpsiou  «  No^xf,;  »,    'OSôs  'Ovôa^tiiaxpefou,  1901.  In-8, 

•0-383  p. 
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det  von  M.  Haupt  und  II.  Sauppe).  Berlin,  Weidmann,  1905.  In-8.  v-248  p. 
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xf,s  IxOsacUî  è~l6ot19o'jo,7iî  xôv  axÔTOv  aôxoû.  'Epyaaiai  tfjç  SieuOuvoûotiç  iTOxpOTtîlç. 

npaxxixà    xwv  suveop'.jtffiwv.  SyoX'.xrr,  Ixôiaiç.  'Ev 'A6T,va'.ç  sx  xoû  ypa»s£ou  xf,î  8l«W- 
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Étude  méthodique  et  consciencieuse.  Il  s'agit  des  acrostiches,  rares  avant 
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xwv  xaxaaxTijiixwv  SirjpiSwvoî  KouaouXîvou,  1905.  ln-8,  52  p. 
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1905.  In-8,  101  p. 
Georgius  Blecher.  De  extispicio  capita  tria;  accedit  de  Babyloniorum  extispicio 
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Danemark.  Extrait  du  Bulletin  de  l'année  1904,  n°3.  Brochure  in-8,  une  carte, 

22  p. 
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Rivista  di  Storia  Antica  N.  S.  Anno  VIII,  fasc.  2-3-4.  Padova,  R.  Stab.  P.  Pros- 
perini, 1904.  In-8,  vn-90  pages. 
Richard  Laqueur.  Kritische  Untersuchungen  zum  zweiten  Makkabaerbuch,  Strass- 

burg,  Karl.  J.  Triibner,  1904.  In-8,  87  p. 
Alessandro  Levi.  Gli  accattoni  nei  poemi  omerici  (Les  mendiants  dans  les  poèmes 

homériques).  (Extrait  des  Atti  del   Reale  Instituto  Veneto  di  scienze,  lettere 

ed  arti,    1902-1903,   tome  LXII,  Parte   seconda).  Venezia,   Carlo  Ferrari,  1903. 

In-8»,  1G  p. 
Lionello  Levi.  VOratore  Andocide  et  Vermocopia  (Estratto  dalla  Rivista  di  Storia 

antica,  Anno  IX,  4.)  Padova,  Tipi  délia  Rivista  di  storia  antica,  1905.  In-8, 14  p. 
Lionello    Levi.    lnlorno    a    Timoteo    (Estratto    dalla    Rivista    di   Storia  antica, 

Anno  IX,  1).  Feltre,  Prem.  Tipograûa  Panfilo  Castaldi,  1904.  In-8»,  16  p. 
Albert  Mayr.  Arts   den  phonikisc/ien  Nekropolen    von  Malta.   ( Séparât- Abdruck 

aus  den  Sitzungsberichten  der  philos. -philol.  und  der  histor.  Klasse  der  kgl. 
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Bayer.  Akademie  der  Wissenschaften,  1905,  Heft  III).  Munich,  G.  Franz  (J.  Roth), 
1905.  In-8°,  42  p.  (de  467  à  508)  et  4  tableaux. 

Don  Placido  de  Meester.  Vinno  Acatisto  (AKA0ISTO2  TMN02).  Studio  storio-Iet- 
terario.  (Estratto  dal  Bessarione,  Rivista  di  Studi  Orientali.)  Ronia,  Cav.  V.  Sal- 
viucci,  1905.  In-8,  47  p. 

Rudolph  Meier.  De  Heronis  aetate  (Dissertation  inaugurale).  Leipzig,  Rob.  Noske, 
1905.  In-8,  44  p. 

Kurt.  F.  Mùller.  Der  Leichenwagen  Alexanders  des  Grossen  (mit  einer  Tafel  und 
8  Abbildungen  im  Text).  Leipzig,  E.-A.  Seemann,  1905.  In-8,  75  p. 

Étude  des  plus  intéressantes.  L'auteur  étudie  dans  une  première  partie  les 
différents  véhicules  dont  on  se  servait  dans  l'antiquité  pour  le  transport  des 
morts;  dans  la  seconde  partie,  il  s'occupe  du  char  funèbre  d'Alexandre.  Après 
avoir  rappelé  les  tentatives  de  reconstruction  faites  antérieurement,  en  parti- 
culier par  Quatremère  de  Quincy,  Ginzrot,  Canina,  Sempers,  etc.,  il  reprend  le 
travail  pour  son  propre  compte,  et,  grâce  aux  documents  qu'il  utilise,  il  a  cer- 
tainement fait  faire  un  pas  important  à  la  question  :  sa  description  est  aussi 
précise  que  vraisemblable. 

AdoJfo  Natoli.  Arte  rappresentativa  e  mimica  nel  Teatro  Greco.  Firenze,  Tipo- 
grafia  Galileiana,  1903.  In-8,  81  p. 

Benedictus  Niese.  Eine  Urkande  aus  der  Makkabiierzeit.  Gieszen,  A.  Tôpelmann, 
1900.  In-8°,  13  p.  (Sonderabdruck  aus  Orientalische  Studien,  Theodor  Nôldeke 
zum  siebzigsten  Geburtstag  (2  marz  1906)  gewidmet  von  Freunden  und  Schù- 
lern  und  in  ihrem  Auftrag  herausgegeben  von  Cari  Bezold). 

Johann  Oehleh.  Zum  Griechischen  Vereinswesen  (Sonderabdruck  aus  dem  Jahres- 
berichte  des  K.  K.  Maximilian-Gymnasiums  1904-05.  Wien,  Ilolzwarth  et  Ber- 
ger, 1905.  In-8,  30  p. 

Jakob  Oeri.  Euripides,  unter  dem  Drucke  des  Sicilischen  und  der  Dekeleischen 
Krieges.  Bâle,  Kreis,  1905.  Grand  in-8,  50  p.  (Wissenschaftliche  Beilage  zum 
Bericht  ùber  das  Gymnasium). 

J.  J.  Oeri.  Die  Sophokleische  Responsion.  Bâle,  Fried.  Reinhardt,  1903.  Grand  in-8, 
44  p. 

Vito  D.  Palumbo.  Il  corvo,  O  Kraulo,  The  Raven.  Poemetto  di  E.  Allan  Poe,  tra- 
dotto  nel  métro  dell'  originale  in  Italiano  et  in  Greco-Salentino  (col  testo 
inglese  a  pie  di  pagina),  Calimera,  V.  Taube,  1903.  In-8,  29  p. 

BtTou  A.  naXoûuTiou  (Vito  D.  Palumbo).  Ilept  xîfi  êv  tt>  votéu»  'I-raXta  'EXXrçvo- 
aaXevTtvT^  dnroixîaç  ('AxôffTtaajAa  Èx  tt,î  'ETrerupiSoç  toû  «JnXoXoytxoû  SuXXûyou 
naovaaaoû).  Athènes,  1896.  In-8,  26  p. 

MiXtijx8t,;  llav-taÇr,.  'H  'IaoxpaxstOî  rP7ycopixT|  (Ilpayiiaisia  —  Mépo;  -npÛTov).  'Ev 
'A9f;vaiç,  Tuirocppacpeïov  napaaxs'Ja  Asûvr,,  1904. 

Rudolfus  Pohl.  De  Grœcorum  medicis publicis,^ erlin,  G.  Reimer,  1905.  In-8,  86  p. 
Intéressante  contribution  à  l'étude  de  la  médecine  publique  dans  l'antiquité 
grecque.  Très  informé.  Comprend  dans  son  étude  l'archiatrie  romaine  ou  la 
médecine  officielle  dans  l'empire  romain. 

Dr  don  Daniel  Quinn.  Twv  TsXcU-ratwv  aîwvwv  iiciypzfa.1  ZaxuvOtaxaL  Extrait  Je 
1'  «  'Aptiovia  »,  èiriaTTiiJLOvtxôv  xepioSixôv  aûyypa;j.;xa  ÈxôtSôjisvov  xaxà  [if,va  (iiro- 
sTrajjia  éx  toû  Itou;  1902).  'Ev  AO^van;.  SiWtaÇt*  xat  A'.aysipiaiç,  1902.  In-8,  48  p. 
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Ludovicus  Ruhl.  De  mortuorum  judicio  (Religionsgeschichtliche  Versuche  und 

Vorarbeiten),  2e  vol.  2e  Fascic.  Gieszen,  J.  Ricker,  1903.  ln-8,  72  p. 
Han  Ryner.  Les  premiers  Stoïciens   (supplément  aux  «  Cahiers  de  l'Université 

populaire  »,  n°  4).  Paris,   157,  Faub.    Saint-Antoine  [VÉmancipatrice,  3,  rue 

de  Pondichéry),  in-12,  23  p. 
A.  K.  Saxô  A  Aapôxou  Aoç.  noiT^-iaxa  ('0  àraaxo;. —  'H  àziaxT,,  etc.)  'Ev  'AX»Çav8peta, 

tûuot<  «  Kôaixou  »,  1905.  In-12,  32  p. 
'AvSpsâç   N.    Sxiaç.    'H  ^'euSoyAwTaoAoyta  èv  Tapa8ety|i.axi  ('Avax'Jrwiiî    sx   xoû 

«  'Ayûvo;  »  xoù  Itouç  1905).  'AW,v*i«tv,  SaxsAAâpio;,  1905.  In-8,  60  p. 
Jeanne  Z.  Stéphanopom.  Trente-deux  ans  de  propagande  roumaine  en  Macédoine. 

Les  Koutzovlaques  et  l'Hellénisme.  Athènes,  Anestis  Constantinidis,  1903.  In-8, 

29  p. 
Vincenzo  Strazzulla.  I  Persiani  di  Eschilo  ed  il  nomo  di  Timoteo,  volgarizati  in 

prosa  con    introduzione  storica    (Traduction   en  langue   vulgaire).   Messina, 

Libreria  Maurolico  G.  Principato,  1904.  In-8,Lxx,  50  p. 
At(u.    n.   TayxÔTtouXoç.  'O  "Atwxo;  (Apifia  jxè  xpia  [AÉpTj).  'A9r|Va-  Tpaçeta  xou 

«  NoîSjia  »,  1906.  In-8,  89  p. 
A.  IL  TayxoirouXoç.    Ztovxavol  xat  rk8ajx[i.svot  —  'H  ypuaauyr,  —  (Apâjxa  \ik  xpîa 

[xÉpr,).  'AÔTjva,  Tpacssia  xoù  «  Noûixa  »,  1905.  In-8,  78  p. 
Eugen  Tjîubler.  Die  Parthernachrichlen  bei  Josephus  (Inaugural-Dissertation 

genehmigt  von  der  philologischen  Fakultât  der  Friedrich-Wilhelms-Univer- 

sitàt  zu  Berlin).  Berlin,  E.  Ebering,  1904.  In-8,  65  p. 
Dr  Leopold  Wenger.  Romische  und  antike  Redits  g  eschichte,  Graz,  Leuschner  et 

Lubensky,  1905.  In-8,  31  p. 
K.  Wessely.  Die  Abfassungszeit  der  Korrespondenz  des  Heroninos .  Wien,  Adolf. 

Holzhausen,  1906.  In-12,  7  pages.  (Separat-Abdruck  aus  dem  Anseiger  der  phi- 

losophisch-historischen  Klasse  vom  7  Mârz  (Jahrg.  1906,  n°  VIII). 
S.  A.  S  a  v8o  u8  t  St,î.  'O    Kotixixô;  iroX'.xiajAÔç   (f,xo;   xà   èçayôjxsva   xwv   èv    Ko^xti 

àvatrxatpwv).  'Ev  'AMjvoiç,  SaxeXXâp'.oî,  1904.  In-8,  136  p. 
Erich  Ziebarth.    Eine   Inschriflenhandschrift    der   Hamburger    Stadtbibliotliek. 

Hainburg,  Lûtcke  et  Wulff,  1903.  In-4,  17  p. 
Anonyme.  'H  èv  Kp^x-r)  sx-rcatSeuai?  (Kpr,xix>,  itoXiXcîa  —  'Avwxépa  S'.eûO'Jvai;  vffi  irai- 

Scia;  xal  xf};  Stxa'.orJvrçç).  'Ev  Xavtotç,  Èx  xoû  xuuoypacpetôu  xf.ç  KpfjX'.xf,;;  "rcoXixêiaî, 

1904.  In-12,  32  p.  et  tableau. 

Bon  à  tirer  donné  le  10  octobre  1906. 

Le  rédacteur  en  chef,    Tu.  Reinach. 
Le  gérant,  i.  Petitjean. 


Le  Puy,  imp.  MarChessou.  —  Peyrillcr,  Ronchon  cl  Gamon,  successeurs. 


INSCRIPTIONS  D'APHRODISIAS 


(Suite)  (1) 


82  (155).  «  Porte  Est.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0,025. 


NA 


^Aropo 


__|OYAOHNA 
IEMNHNK 
APONKAIc&j 

knonttaI 

nANTOlJ 
OYAOZ 
I  AN  A 


Yt»]va[t- 

xa  Se  'AQ'/ijvayôpofy 
t]où  'A97)vay[opou 
a£|jLVT|V  x[al  epiXav- 
5        Soov  xal  cstrAÔxe- 
xvov 


C'est  donc  un  monument  dédié  à  une  femme  distinguée, 
épouse  d'Athénagoras,  fils  d'Athénagoras,  peut-être  le  person- 
nage honoré  dans  notre  n°  34  (156). 


(1)  Voir  Reuae,  1906,  p.  79  suiv. 


M 


20G 


THÉODOHE     HE1NACH 


83  (179).  «  Bagharassi,  intra  mur  os,  près  des  thermes.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0,021.  Très  effacé.   Peut-être   complet 
par  endroits  à  gauche. 


•  MHIANTAII 
EPEAAGHNAir 

YEPrEinNEnm/ 

E  ////////////////////  TTP 
/7////////////////AIAE/ 
/////////////////////AZA 
//////////////////// CAIf 

NTATHN 

A  .  MHAEENTOI2 
TONAHM 


[fH  ^ou)^  xal  6  8ri{jt.oç  xaiïj  yspoua-ia  e-] 
[TsÊjjr/ia-av  Talc  [(AevCarraiç?  T£t,p.alç  N.  N. 

[Ijepéa  'A9r,vâç  n[oX'.àooç S  là  twv 

[sj'jepyeTfwôv] 


0'.]-/.a'lo)  [ 

TeuaaJvTa  twv  [Ssëaa-Twv 
.  .   [i.T(0£  ev  ToTç  [ 
TOV    OTj  {Jl[0V 

Honneurs  à  un  prêtre  d'Athéna  Polias. 


'.epa- 


84  (9)  «  Maison  Cafedji  Osman  en  avant  des  seconds  pro- 
pylées. » 

Lettres  de  0,032. 

=  GIG.  2851  ;  Kaibel,  Epig.  gr.  889  (les  vers  5-8  aussi  dans 
Anth.  Pal.  IX,  704). 
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À&]prçei  x(al)  ©(kfjiivoiç  àpîTTJç  cpàoç,  oï  repl  wàtp[Y|^ 

7:0 XXà  7tov7j(ràjj.€vot,  çuvèv  eôevx'  ospeFXoç. 
'ÀffXÀiriTttoôÔTWt  Aoyo;  ^pu.Q7sv,  ou  7t6Xt[ç  rjoE 

oîàusp  oixtTri^t  tdvS'  àvsG'^xs  t[utîov. 
o  T/)XS!.  xal  it£rpY|V  6  tîoaÙ;  yzovo^  '  à[ÀV]  àfpsxàtov 

'Aa-xÀ^-ioooTO'J  to  xAso»;  àBàvatov, 
6Wa  xal  ola  Ttopsv  vipa  itaTpiSt  ■  toïç  eut  i^ÎTtv 

xal  76  8  s  p.îTpî»la-Bw  çuvov  epetfrua  8[6Xow. 

Statue  d'Asclépiodotos,  honoré  par  la  cité  comme  un  fonda- 
teur (olxtffnfc).  C'était  un  physicien,  disciple  de  Proclus  et 
maître  de  Damascius  (Suidas). 

L.  1.  7tà[T07]ç  Kaibel.  -aTpav  Welcker,  Tûàvra  Bœckh. 
2.  cbsAoç  Welcker.  syjAov  eôevro  Qewv  Bœckh. 
8.  £uvov]  xoO.ov  Anth.  Pal.  (pour  xowôv?) 


85  (48).  «  Temple  (narthex).  Fragment.  » 
Lettres  de  0,024. 


MIANA|  •    . 

onoiONni 

AOTONÀ 

DNTA-TOjl 

IMMA- 


[tov  Oîlva  ysvôjxsvov] 
[rjaijiav  h[pyi- 
[ve]o7îot.ov  7r[pw- 
[Top^oyov  a[p- 
[yjovxa  to  (3' 

[toÛ    87)fJLOU  ?] 
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86  (48).  «  Temple.  Narthex.  Fragment.  » 
Lettres  de  0m018. 


TOYN-  ...| 

.  ...Q2AN"AÔ]  -.. 

A...-AmKPATÏT 

B  •  •  •  H  K  A  IT  CIjl. 

MMOTATHKAIAPX 

OTATniYNEAPin 

THNXPYIOOOPnN 

NEOnOIONElIAin 

NIOYIKAHPOY2AP 

rYPIONTENOMENON 

KAIAYTONBOYAEY 

TN-EAEnNHIANTA 

KAINEOTTYHIANTA 

OIAOTEIMni^KAI 


A  D~  A  MT  A 


[ — JoTavTa  z>[...  tw] 
Sj^ukd  x]al  Tïj  xpaTW^TTj] 
(3ouÀ]f,  xal  tw  o"[e-] 
5        pivoTaTO)  xal  àpy[ai-] 
OTaxw  o-uvsôpico 

TÙ>V  VGUTOCoÔpùJV 
/.l  I     i 

v£07io!.wv  elç  aie*- 

vîou;  xÂ-^pouç  àp- 
10     yuptov,  yev6|j.£vov 

xal  aÙTOV  [3ouà£u- 

T^v,  sÀstov/jO-avra 

xal  veOTt'jyîa-avTa 

cpt^oxeijJLW^  xal 
13     aa£avra 


Les  ypua-oepopo!.  veoitowi  sont  aussi  nommés  g/i/ra  n.  1 69. 

87  (48).  «  Temple.  Narthex.  Fragment.  » 
Lettres  de  0m030. 


•    •    UiniKAlU 

AHMOIETElF 


IVH2ANTAIIKAA_ 
AIITAIIKAITTPJ~ 

nOYIAIITE|_ 
MAIIAYPHAI/  | 
.  .  A  E  .  T  I 


[yi  ^JouAïi  [x]al  6 
8tju.Os  èrel- 
{/.Yi<rav  Ta^ç  xaÀ- 
Àio-Taiç  xal  tco[s- 
Tïoûo-aiç  te[i- 
[xalç  Aùp7jÀ»la[v 

../£.£.. 


La  lecture  de   la    dernière    ligne   est    douteuse.  Les  traees 
visibles  semblent  donner  le  cognomen  MsXereiav. 

88   (48).   Même   provenance,   mêmes   dimensions  et  même 
gravure  que  87.  La  dernière  ligne  du  premier  texte  ne  pouvant 
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se  lire  ni  MeTTouX^tav,  ni  <I>Àaouiav,  ni  Aïoyevsiav,  nous  empêche 
seule  de  réunir  ces  deux  fragments. 


10 


•  >JOH[ 

\PXIEPl[ 

TATEPAXit 

HOAI2TinNC[ 

KAIMEIIOYAh 

IAI2ATOPNEI 

AHZAPXIEPEHh 

rYNAlKAAIMI 

AIOYYS'IKAEOYI 

APXIEPEOIinnt 

nuiIEPEHIAIA 

BIOY0EOY1I/IOY 


[Au  p.  4>Aaêtav  Meo-o-ouÀïiiav 

Awylvewv] 

à]v9vi[o6pov 

àpvtlpe[wtv  Q'j- 

va-ripa  'KX.] 

'H<eai<r:ic5vo[ç 

xa'.  Msa-a-ouXr,- 

laç  SaTopvei- 

Xr,ç  àpy  ispéwv 

yuvàïxa  Aljjii- 

Xîou  'YVlixXsouç 

àpyispscoç  writ[t- 

xoû  ispéwç  8 là 

(3îou  ôeoû  'HXîou 


Les  3  premières  lettres  de  1.  11  et  les  8  premières  de  1.  12 
sont  sur  un  fragment  détache. 

Le  nom  et  la  généalogie  de  cette  prêtresse  se  complètent  à 
l'aide  des  inscriptions  CIG.  2821  et  2822  : 

Diogénès 

I 
Dionysios  I 

I 
Dionysios  II 

I 
Dionysios  III 

I 
Aur.  Messuleia  Saturnina  Ghrysaoris  =  Aur.  FI.  Héphaistion 
anthéphore,  grande  prêtresse  grand  prêtre 

I 
Aur.  Flavia  Messuleia  Diogeneia  =   ^Em.  Hypsiclès 

anthéphore,  grande  prêtresse  grand  prêtre 
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A  la  même  famille  appartient  probablement  M.  Aur.  Messu- 
leius  Chrysaor,  archiatre  (CIG.  2847). 

89  (48)  «  Temple,  narthex.  Fragment  ».  Lettres  de  0m  017. 
Complet  à  gauche  et  en  bas. 


TOYANAPL 
nOIHI0A,|_ 
PAAYTOYAIO^|_ 
$:!•  nAPEAYTOl 

Fin  d'une  dédicace  de  statue  :  [tt,v  àva<rccc<ftv]  toû"  àvop[t<£vros 

7î£j7:o'/f|0-Qa[!.  tov  TiaTSJpa  auxoCi  At.6[oo)pov?]  irap'  lau-ropj] 


90  (48)  «  Temple,  narthex.  Fragment  ».  Lettres  de  0m  020 


ON    •  • 


10 


•  •  [HEYEPfE 
TÊNTTPONOH 
IAMENOYTH2 
ANAITA2EH 
TOYAZIOAO 
mTATOYAN 
TONIOYNEI 
KOMAXOYTOY 

nATPOiTOYnpn 

TOYAPXONT02 
■fiNlOYKAAY 
7T]lKOMAXOY 
.-.T]nhEKTO 


tov  osïva yevôp.£v]ov  [....JlÇ   euepYélTrçv  Tip<jvorl\'jy.y.ivo'j  t^,ç  || 

àva7TàT£to(ç)  I  toG  àçt,olo|v(OTàTO'j  'Av|Twvioi»  N£t.|xo;j.àyo'J  tcj  j  TïaTpô^ 
toG    TipwlJTO'j     àpyovroc;        [1Av]t(ov1o'j     KÀau|[S(ou     Ne^wtottâ^oy    | 

(07    £X    TO.. 

L.  5  fin,  il  n'y  a  rien  après  Q. 
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91-92-93  (45)  Trois  petits  fragments  trouvés  dans  le  nar- 
thcx  du   temple  dans  la  môme  zone  que  les  dédicaces  73  A-G. 

91.  Lettres  de  0m  020.  Complet  à  droite  (?) 


J  2T0  L 

|  NE1AI  ~ 

"\iAiin 
Ynpn 

IENTH 
JE  PO 

Ieiito 


Probablement  une  base  de  statue  :  evvejveiqc  [xa]l  àl*iw[[j.aTi.. 

TOl'J    -0(ôk0'J    YSVOUÇ?... 


92.  Complet  en  haut. 
Lettres  de  0m  020. 


93.  Complet  en  bas. 
Lettres  de  0m  026. 


J  n'  L 

~CHI/~ 
ZNNE_ 
|<t>EIH/| 

1.  2  [vuuvaartap]v^o,a[vT«  ? 


94  (93  d,   g  et  é)    «  Porte  nord,   extérieurement  ».    Trois 


fragments. 


|  AIOIN 
H  A  A  A 
3YAIOÎ 
\  NON 
<ANA~ 
AN-EI 
KAin 
IfTAT 


EOIETL 
KXOTAT 
l-A-APAI 
AN  AP  A 
~OYPn 
ETE  A  F 
TTPEIBI, 


J -Y-ION 

•  |  DTT  A 

NKAI-Y' 

OTATH 

/KOTA-Y- 

•  |KAnAL 
!OKPAT^ 

I20 
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[°H  [3ouAy|  xal  6  oy,[ji.oç  xai  r,  yepou-] 
[net,  x]al  o'i  véoi  S7£['lu.-f,a-av  xal] 
[pTj^AAax'/OTa  .[ ] 

[.  .  'Io]'JAt.ov(?)  'ABpâa-jrou]  ulov[.  .] 
5  [.'.  . Javov  àvSpa  [cp',A]ÔTua[Tpw] 

[.  .  .]xav  A[t.]Toupvi[a]v  xal  u[^p-] 
[eaCjav  êx[c]eTeXe[x]oTa  Tr^iraT-] 
[p(o'.]xal  îcfsjicpeffêeuxoTa  u[tt£o] 
fxfjs  7taT[p[]ooç  7r[po~.]xa  7rA£['.aTa-] 
[xtç  ttooç  to-jç  aù]70xpaTo[paç] 

L.  6.  On  voudrait  restituer  -o|a-av  (cf.  Inschr.  Magnes.  163), 
mais  les  traces  de  la  première  lettre  conservée  semblent  bien 
indiquer  un  K. 

95  (93  a)  «  Porte  nord,  extérieurement  ».  Lettres  de  0m  028. 


A-  I  M  i_ 

EIMAII 
\  AON| 
VH(t>«- 

non 

NE2 
AI-A-AM 

|02Ai 
I  E  N  H 
EPOYI 
"I0Y2A 

antT 


tociç]  à£iat.ç[ 
t]étptïç[ 

]AÀov  .[ 
]d»71<p'l<7[p.aT'. 

]né7î[Xtov  ? 

].À0.[ 

]Xia  au[ 

]oço.[ 
]<rev  ïj[ 

Taïç  îcpsjitouoaftç  T£».[JLa"ïç 

W[ 


96  (93  ô)  «  Porte  nord,  extérieurement  ».  Lettres  de  0m  025. 


TEIMAi_ 

DYOAAB 

N-I-EPEI 


Talc  Luviaraeci  Tetuaïcf 

'kl  »J  i  'L 

]ou  <ï>Àa(3[ 
i^]v  Uptlfav 
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97  (93  k  et  c)   «  Porte  nord,  extérieurement  ».  Deux  frag- 
ments qu'on  peut  presque  rejoindre.  Lettres  de  0m  027. 


JTON 
I  AABIAI 

|nOTE 
[PONOIA 
JniMA 
TflTHI 
THNI  A 
NEKTH 
12A0 


l-A-NOY 
"EKNOI^ 
TJYPEI20A 
aPOIYN- 
NANEI 
1AIHN 


(r\  oàva) 
.  .  .  <ï>]).aê'la[v 

■ko'zz  .  wcvou 
ce  O.av  o]  p  ov    cp  '.  A  [oJtsxvov 
.  ..à£î](Dç  [jia[pTJu(ûs"ïa,Qa[t, 

èjrel  Tri  ^[wj'jpoo-ûvTi 

jjiYiTépa]  tt^v  lo['la]v  àvsa-- 
Tr,<Ts]v  ex  tw[v  IjS'.'tov 


98  (93  /)  «  Porte  nord,  extérieurement  ».  Lettres  de  0m  025. 


=  NIYN 
NIAH0 
TAZAT. 
OYAHK- 
TAIIKAA 


]ev  cruv[ 

]vta  7|9[ 

xaQwç  è]xà£aT[o 

xa~.ç  xaÀ[)v''<r:mç  T£'.jj.aTç 


99  (93  A)  «  Porte  nord,  extérieurement  ».  Lettres  de  0m  023. 


TAT 
OM 
OA 

_AI2 
~  AIA 

NÇ_ 

AN  | 
TYK 

zn 

Ync 

TH 
TH2 
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100  (93  i)  «  Porte  nord,  extérieurement  ».  Lettres  de  0m  007. 


ATAÀE0NTAAIATTEPE2TI  M 
~[  •TAIinOAEIINOYMONONC 
|  AAKAinOAYnOEAElIT 
"~ |  ~ONMErAAO0YE_p 
~j  "POIAETH  r 

]oc  Ta  Séovra  ôY  arap  eo-tI  u[ 
Jtoîç  ïcéXeartv  où  uovov  o[ 
àA]Àà  xal  TtoXuaxoe^etç  ~[ 

t]ov     [JLcvaAo^'J^a-TaTOv 
"JTtpôç  oè  rrj[v  «ôXtv 


101  (93  /)  <»  Porte  nord,  extérieurement  ».  Lettres  de  0m  027, 


•  A  . 

ïïep 

0  N 

P  AI 

TATC 

ro  Y 

NON 

TET 

no/ 

T  \-K 

K  A  1 

102  (92)  Lettres  de  0m  028.  Probablement  complet  à  droite. 


OY| 

YTÔ"|_ 
/  T O  Y  2|_ 
TOYZTL^ 
t>  I  AOAOÎU 

ioponhi 


toû  S^ejcpà-] 

[vou?..  ]cp'.X6oo;o[v] 
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La  e  i  r  m  a  | 

ETEI  MAI 
\APA2T02 
YO A  N  H  P 

2 


UTc6j8eivua  [à-] 
[prnfc.  .    ]s  TSltxàç 

]"Aopaa"To; 
]'j  6  àvr,o 

aùrr,]; 


103  (94)  «  Remparts,  mur  du  stade  ».  Lettres  de  ê"  021 


|_Kmi|. 
~ÎH2  A>7 
ZTEIMAI2 
TEMIAH 
VI02IEPA 
DZONKA|r 

OY2npn~ 

TIK0T02 
MNA2IAP 
~2TIA2Ah 
K. 


104.  Complet  à  droite. 
Lettres  de  0m  023. 


10 


[rt  (3ouXt)  xal  6  of,ao]ç  xal  [rj 
[vepouata  £T£'l][jt.7]o-av 
[xaîç  7ip  £7îo  'j  a-a  i]  ç  ts  l  ualç 
[Newécetixov  *Ap]*reiJti5ci>- 
[oo'j  to'j  Zr,vct>]vo'ç  'lioa- 
[xoç  tpiX<5S]o$ov  xa[l] 

[  V£V]0'J;  -p(ô- 

[tou  xal  aruvsxJTtxoTOÇ 
[t^v  TtéÀw  Y'j][JivaTt.ap- 
[y/(<ravTa  xal]  éyttàoav- 

[t«  ]x[  ] 


|\NT/  « 

]ayra 

^EPON 

StalœéoovTa 

HFTAEI2 

7tÀ£ÎT- 

=>A2XO 
12T7AN  ■' 

Taç  %pe£aç  -ajpaciyô- 

ixevpv] 

\ENON 

TTANTi 

Travtl 

HnOAEl 

T]f)    7I0A£'. 

AITHN 

NOPIO0 

XOPIA 
"EIMA2 

ywpîa 

\2T02 

I02AY 

La  1.  10  (lecture  certaine)  est  bien  énigmatique. 
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105.  Complet  à  gauche?  Lettres  de  0m,023. 


2AN| 

TEllV" 

POY" 

<02A 

rOYIl 

THNT 

MENi 

TYM 

KTHI 

///////l  i 


71  ^ouXti  xal  6  ô7Ju.oç  ereipiTi-] 
<rav  [toiç  TrpwTaiç  xal  xàXXforatç] 
TEtu[aiç  tov  oewa  'ApteutSa)-] 
pou  t[oû rIspa-] 

xoç  'AfpTSuiocopov? 


VU  tx[va<napy  r,  <ravTa . 

s]x    TtoV  [loitoV?? 


L'inscription  faisait  sans  doute  partie   du  même  ensemble 
que  403.  Les  deux  personnages  paraissent  être  frères. 

106.  Complet  à  droite.  Lettres  de  0m,021. 


JCTE. 
\KAIAP 
"HN2E 
["flNOOE 
N-EBÂ 
ZNOME 
CA-ArOPA 
NfïIKA 
AIPOII 
AIAEI 


[iA7)flray?  ]  axai  àp- 

[yispaTEua-avTa]  twv  Se- 
[,3a<TTwv..  xal  àJywvoGe- 
[TTjcrocyra. . .  tw]v  Seëa- 
[(ttwv  y]ev6[jL£- 

[vov  TOcaaœûXajxa  àyopa- 
[vou.7,Tav:a  ày]vwç  xa[l] 
[irpeTtôvTwç  uoïç  xjàipoîç 
Jalôsi 


Cf.  Le  Bas  Wadd.  1620  c  :  [ujspl  p.7^va  s'xtov  ttoô  t7,ç  dq  'Pwpiv 
[xal  Ssëaa-rov  lopt^ç] .  Y  aurait-il  eu  des  jeux  Ssêaarâ? 


107  (38  b).  «  Remparts  avant  le  bassin,  en  allant  du  sud  à 
l'ouest  ».  Lettres  de  0m,020.  Complet  à  gauche. 
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IA,  |_ 
KAl¥ 

nPEn 
yvika 

TOYNE 
ATTOIA 

MiniK 

KAinPC 

co   rM 


xat  u.[evioTafcj;  xa'«] 
~p£7ï[ouTatç  tetuàï^i 
T'|txA[etav  toû  Selva] 

ToG  Ns [txoôY,  uou  ?] 
'Aires ta [v  ÇrjaraîTav-?  xot-J 

uiwç  x[al ] 

xat  Tzpb[q  UTCoSet-l 
vu.  [a  àpfiTrtf] 


108  (174).  «  Village;  mur  derrière  la  place  du  marché  », 
Lettres  de  0m,016.  Complet  à  droite  (et  en  bas?) 


uAI 
fTHNHZ 
xKAIZTE 
TEOANO 
1ENH2 
AHKAI 
ENAN 
MEY 
ITOY 
^AVAI 
HBOYAH 
lEMIAn 

Itaka 


]8at 

]a  xal  <tt£ 
»]tcçp«vo 

]  [UVTJÇ 

7)  3ou]A7]  xat 

]pfu 
]  trou 

y]pà'|at 


M]evàv[3pou 


'AoIt. 


I  '       Q         "*    * 

T,    pOU AT; 
■£{JltO(ii 

:a/.a 


4-5  ..  xat  <r?c[&av<i>QévTQt  TtoXXotç?  cr]":£csàvo[tç 

7-8  r,  êouJAï)  xat  [6  oyjfAo;  'ApT£u.towpov  ?  M]svàv[opo'j 

10-14  ...  to'j  [àvoptàvTo;  £7ity]pà<liat  [ttjv  ÈitVYpafflrjv  *]  rj  [JovXr)  [xat 

o  ô'^aoç  exe£u.Y;ffèv  'Ap]T£u.toco[pov  MçvàvSpou  vtxr^<7av]Ta  xa[t... 

L'inscription  paraît  être  agonistique.  S'agit-il  d'un  vainqueur 

à  la  course  des  mules,  ajir/.vriç  (1.  3)? 


109  (34  a).  «  Temple,  à  l'intérieur,  devant  l'abside.  »  Hauteur 
des  lettres,  0m,022.  Deux  fragments  se  raccordant  exactement. 
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TTAlA  I 

i"onoT|_ 

EYrENEIA| 
OEIIEMNOAIE 
"ENKONTAZH 
"|NTAKOIMinZ 
^'^HMONOI 
~ jAEirMA 

~|  EnAi 

~|AII 

_ IX 


7:x*.o[a  (ou  TWttoeta), 

yovÔTfa 
£'jvîv£'la[y.al  r-\ 

9  SI  (TSIJLVtO   GIS- 
VSVXOVTSt    C*/,- 

[cralvr*  xotiûw; 
fxal  a]lof;|Jiôvco; 
[itpèç  'jTtôjos'.vjjLa 
[àper^.  .]  S7ca<- 
[vsOsvTa?  T]atç 
[ TUuaTk 


110  (145).  «  Intérieur  des  remparts,  bastion  suivant  porte 
Est.  »  Lettres  de  Om,OlO. 


I  .  yj  • 
EKTf 
"ON* 
HI 


£XTW   V   LOUOV 


111-116  (29)  «  Temple  d'Aphrodite.  Fragments  trouvés  dans 
une  même  zone,  dans  les  dégagements  au  niveau  des  soubas- 
sements ». 

a)  111.  Lettres  de  0m,030.  Complet  à  droite. 


AN 


jEINAN 

[kamayp 
Ikoy 


Jty.v  os~.va  AopJTswav 
vuval|xa  M.  Aùp. 


a-'j^xlrjTiJxo'J? 
*)  112.  Lettres  de  0m,020.  r)  113.  Lettres  de  0m,022. 


[>Nn|_ 
Iniia 

~\a\~ 


|ËBÂZTOI2| 
ÂKAAAIKPf 


toi?  SJJe&aaTOiç 

la  KaXXucp [à-rs t.a ? 


INSCRIPTIONS    D  APHROD1SIAS 

d)  114.  Lcltres  do  0m,021.  Complet  en  haut. 
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ETTIMI 
M-AYP 
IOYA 


M.  AGp... 


é)  115.  Lettres  de  0,020.  Complet  en  bas  et  à  droite. 


AAO 
I  ThN 


/)  116.  Lettres  de  0,020. 


g)  117.  Lettres  de  0,020. 


^ATf 

Lthn 


•  NEYTL           t]t|v  rùyéfvetav 
jlANAPA         o]v  àv8pa[ 


118-120  (34  b  et  c).  «  Temple  devant  l'abside.  »  3  fragments. 
-  Même  provenance  que  le  n°  109. 

a)  118.  Lettres  de  0m, 020. 


IE 
NEI 
10 

£Ùye]v£i[a 
TOxpà8o]£o[v  ou  <piX6ôo]£o[v  etc 

b)  119.  Lettres  de  0,040  puis  (1.  6)  de  0,034. 

yuw.va<r'.ap]  y7J<ra[vTa? 


PAfTi! 
<H2A 

\  A  1 
N  H/ 
;TE 

'I 

"Yh 

i  nT 
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c)  120.  Lettres  de  0ul,040  (môme  écriture  et  peut-être  môme 
texte  que  119. 


|  P  A  1  1 

YVIK/ 

KAEO 

YA  A  P 

OYTOI 

rr^ixX[éowî  toù 
T<ja]x\éo[uc 

to]G  'ASpfàrrou 


121  (86)  «  Porte  Nord.  »  Lettres  de  0m,027 


ÎANAAC 
ENOM  E 
ArAOON 
BIINKAI 
nNTTO/ 


ri  ava  AoLyov  : 

yjevotjiefvov 
]àya9ov[ 
tyiv  xà9a]p<nv  xal[ 
t]wv  TZùk[ 


Peut-ôtre  un  fragment  d'inscription  honorifique. 


III.  Inscriptions  monumentales. 


122  (51)  «  Temple.  Colonne  brisée.  Éléments  sur  le  sol.  » 
Caractères  irréguliers,  hauteur  moyenne  :  0m,021. 

..MAXOCAGHNArO 
POYT0A0HNArOPOY 
TOYEYMAXOYAIOrE 
TENHCOIAOKAICAPKAI 
5      AMIACAIONYCIOY0Y2I 
AEAAPACTOYTOY-. 
ACONOCOAYniACTONKI 
ONA0EAAOPOAITHTON 
KIONAKAITCOAHMCa) 

Eûjjjia^oç  'AQ/ivayô- 

oou  ToG  'A&àfivayépou 
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toû  Eo[j.àyou  Aio<Ve>- 
vévvjç  <ï>tXôxou<7ao  /.al 

5  'Apuàç  At.ovu(T'lou  cp'j<j(e)i 
os  'ASûâarou  toG  [Mo- 
Awvoç  'OXu(v)-t.ài;  tov  yx- 
ova  8cà  'AcdoooÎt/i  <Ttov 

il  "7* 

xiova^>  xal-rw  Simo. 

Colonne  (du  temple  d'Aphrodite)  consacrée  par  Eumachos 
Diogénès,  fils  d'Athénagoras,  et  sa  femme  Amias  Olympias. 

Cette  inscription  est  pratiquement  identique  à  LW  590  et 
LW  891  =  1587  (CIG.  2748)  qui  sont  rédigées  dans  les  mômes 
termes,  mais  elle  ne  se  confond  avec  aucun  de  ces  deux  exem- 
plaires, qui  n'offrent  pas  les  mêmes  coquilles. 

Adrastos,  fils  de  Molon,  fils  naturel  de  notre  Amias,  figure 
dans  l'inscription  CIG.  2771  d'où  l'on  peut  extraire  la  généa- 


logie suivante 


Molon 

I 
Adrastos 

__l 

Pereitas  Amias-Olympias 

I 
Dionysios 

I 
Adrastos  II 

I 
Pereitas  II  Myon 

I 
Myon  Adrastos 


123  (181).  «  Temple,  colonne.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0m,030. 
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EYMAXOIAOHNAI"0 
POYTOYAGHNArOPOY 
TOYEYMAXOYAIOrENH 
IOIAOKAI2APKAIAMIAI 
3  AI0NY2I0YOY2IAEAAPAT0Y  {sic) 

TOYMOAnNOIOAYNniAI 
TONKIONA0EAAOPOAITH 
KAITHAHMn 

Cet  exemplaire  est  probablement  identique  au  n°  590  de  Le 
Bas  Waddington,  mais  la  copie  de  Le  Bas  renferme  plusieurs 
fautes  (1.  3  AIOrHN,  4  KAI  omis,  5  <î>r.  AE  AAPASTOr,  6 
OATMniAS). 


124  (88).  »  Temple,  colonne  debout.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0m,022. 

=  Le  Bas  Wadd.  591  (=  1587);  CIG.  2748. 

Colonne  consacrée  par  Eumachos  et  Ammias. 

La  distribution  des  lignes  prouve  l'idendité  avec  la  copie  de 
Le  Bas. 

A  la  1.  7  il  y  a  bien  OATN  (mou-)  comme  l'a  vu  Waddington  et 
non  0 ATM  (Le  Bas). 

125  (76).  «  Temple,  colonne  debout  ». 
Hauteur  des  lettres  :  0m,030. 

=  Le  Bas  Wadd.  589. 

Colonne  consacrée  à  Aphrodite  et  au  peuple  par  Attalos  fils 
de  Menandros  f.  d'Attalos  et  Attalis  Apphion  fille  de  Ménékratès 
prêtre  d'Aphrodite. 

Attalis,  fille  de  Ménékratès,  a  exercé  plusieurs  fois  les  fonc- 
tions de  stéphanéphore.  Nous  connaissons 

sa  7e  stéphanéphorie,  infrà,  n°  141. 
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la  9e  stéphanophorie,  mois  Gorpiéos  Le  Bas  Wadd.  1634. 

»  (f.pwtSoç)  mois  Glaudiéos  infra  n°  168. 

la  13e  —  mois  Xandicos  Le  Bas  Wadd.  1630. 

la  15°  —  infra  n°  163. 

la  16e  —  mois  César       infra  n°  169. 

Un  "ArraÀoç  Mevàvopou  stéphanéphore  est,  je  crois,  mentionné 
CIG  2826  où  je  lirais  èiïl  oreœavricpopou  to  (3'  (et  non  TIB)  'Av:à- 
Xou  uloû  MevàvSpou  etc. 

126  (3).  «  Maison  Hussein  Chaous  ». 
Hauteur  des  lettres  :  0m,024. 


0EA-AOPO IAYTC 

KAITHI2 nOIKHI 

AAPAITOIATTC  OYTOYY^ 

IEPEYZHAIOYKAIAPX. . .  EYIOYEin 

ENAYT0I2AE  ZAMENAZKAITAYAA 

TTEPIKElMENOYITOnOYIPANTAl 

KATAIKEYAZAITAENAYTOII 


0YrATPIANE0HKETOIinPOrEn 
YnAPXONTflNEniMEAH 


=  BCH  XIV,  611,  n°  7  (Doublet  et  Deschamps). 

0eâ  'A^po[Sevr/)i  xa]l  a'JTofxpaTopt.  Oj£0"7:aa,t.avGH 

xal  twi  <y[u[Ji7iav]Tt.  otxui  [Seêaa-uwv 

"ASpaaroç  'Aito[XX(i>vi]ou  to*j  T^[tx)>èou<; 

Upcùç   H)aoy  xal  àp^[iep]sù<;  OùeTrc[a<riavoû xaliàç 

èv  aùxotç  Ssl-aj/ivaç  xal  xà  u3a[ xal  loùç 

rapixEiiAÉvouç  totouç  7tàvTaç[ 

xaTaaxeyào-aç  Ta  £v  auToTçf aùv  xrît? 

QuyaTpl  àv£Ôr,x£  xolç  Ttpoy£Yp[a[i.[jL£vot.ç.... 

UTtap^OVTlûV  £TC!.p.£),ri[TWV.... 
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Adrastos,  fils  d'Apollonios,  f.  d'Hypsiclès,  prêtre  d'Hélios, 
grand  prêtre  de  Vespasien,  dédie  à  Aphrodite,  à  l'empereur 
Vespasien  et  à  la  maison  des  Augustes  une  installation  com- 
portant des  réservoirs  (Sel-auivaç)  et  leur  entourage. 

A  la  1.  5  il  y  a  sûrement  VAA  et  non,  comme  l'ont  publié  les 
éditeurs,  rAP[aycoyia].  Il  faut  peut-être  restituer  simplement  xà 
uSapra. . . 

Nous  connaissons  déjà  un  ïimoclès,  fils  d'Apollonios  f. 
d'Hypsiclès  (CIG.  2766),  et  un  Adrastos,  fils  d'Apollonios,  dans 
une  inscription  de  la  première  moitié  du  ier  siècle  (Le  Bas 
Wadd.  1611). 

127  (49).  «  Porte  Est.  Dégagement.  » 
Grandes  lettres  très  grêles  de  0m,06  à  0m,07. 

ÀNTinATPOIMHNIAOITOEniITYAION 
KAITONEnAYTOYKOIMONTniAHMni 

'AvTiTtaTpoç  Mv^viBoç  'zb  eiz'.<jzvkiov 
xal  tÔv  çtt'  auToy  x6<7u.ov  tu  t.  07J[/.(oi. 

Partie  d'une  architrave  ornée  de  quelque  grand  édifice  (1), 
consacrée  par  un  particulier. 

Nous  possédons  déjà  plusieurs  inscriptions  pareilles,  avec  les 
noms  d'autres  dédicants  :  Le  Bas  Wadd.  1589  (CIG.  2753),  1590 
(CIG.  2751),  1591;  CIG.  2752.  Voir  aussi  les  numéros  suivants. 

128  (50).  «  Porte  Est,  au  dégagement  de  la  statue  de  femme  ». 
Grandes  lettres  grêles,  de  0m,08. 

AIONYI..IAAPAITOYTOYAIONY2IOYTOEniITY 
AIONKA.  ONEnAYTOYKOIMONTniAHMni 

(1)  Au  n°  1591  Waddington  a  lu  tôv  Hk*  aùxoû  xôcrjxov wi  *al  tu>  8*,{i.ciu  et  resti- 
tue [Aiovi3îj]ui  en  observant  «  la  lacune  est  un  peu  plus  longue  que  dans  le  texte 
épigraphique  ».  D'après  cela  il  s'agirait  d'un  temple  (ou  plutôt  du  théâtre)  de 
Dionysos,  et  nos  blocs  appartiendraient  tous  à  la  colonnade  supérieure  de  l'édifice 
dont  provient  aussi  le  n°  132. 
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Aiovùmoç  'ASpàorou  toG  Aiovu<rîou  to  smaru- 
Xwv  xal  tov  eu'  aÙTOÛ  xoa-fjiov  tôk  S^p-an. 

Voir  le  numéro  précédent. 

129  (138).  «  Remparts,  40  m.  avant  le  turbé  ». 
Hauteur  des  lettres  :  0,05. 

=  LeBasWadd.,  1590  =  CIG.,  2751. 

'Epjj.0Y£v/iç  'EpjjLoylvouç  to  stuotuàiov 

xal  TOV   STl'   abITOÙ  XOCULOV   TfaK  S-^uwi. 

Le  môme    personnage  est   peut-être   nommé  dans  Le  Bas 
VVadd.,  1639. 

130  (12).  «  Remparts;  précédant  la  porte  Est.  Déchaussement 
des  remparts.  » 

Hauteur  des  lettres  :  ligne  1  :  0,05  ;  ligne  2  :  0,06. 
(Je  ne  vois  pas  très  clairement  s'il  s'agit  de  deux  inscriptions 
différentes  ou  de  deux  lignes  gravées  sur  un  même  bloc). 

...  EnAYTOYKOIMONTniAHMni 
...  KAITONEnAYTOYKOIMONTniAHMni 

6  SeTva  tou  oeïva  to  èitwtuXtov  xal  tov]  ère'  auToù  xotjjiov  tûh  S^^gh. 
ô  ôeïva  toÛ  Seïva  to  £.Tzi<rzukiov]  xal  tov  eu'  aÙToG  x6<rp.ov  tùk  S7]|jt.(iH. 

Voir  les  n08  précédents. 

131  (13).  «  Remparts  précédant  la  porte  Est,  venant  du  Nord  ». 
Hauteur  des  lettres  :  0,055. 

KAITONEnAYTOYKO.MONTniAHMni 

6  oslva  toû  osïva  tÔ  eicwfTuXtOV]  xal  tov  lit'  aÙTOÛ  xô[<r]{Jt.ov  tôh  S^u.(at. 
Voir  les  numéros  précédents. 


226  THÉODORE    REINACH 

132  (122  et  121).  «  Remparts  au  départ  de  la  porte  E.  vers 
le  Sud.  » 

Hauteur  des  lettres  :  0,065. 

=  Le  BasWadd.,  1586  et  592  (CIG.,  2755  et 2808,  cf.  p.  1109). 

[ty}V  x]epxetoa  xal  xàç  ^sAiSa;  'ApwTofxÀYJç  'ApTeutStopou  MoAoa-trôç 
[epYeiît(x]T7](7av70s   Eppiâ  'ApwroxAéoufç  toG  'Ap-£{UOwaou  MoÀoa-a-ou] 
[xal?  ib  Tpijxov  (?)  ot.à^(i)p.a  tou  OeaTpou. 

A  la  3e  ligne  il  y  a  nettement  :  "ON  comme  l'a  déjà  noté  Fellows 
et  non  to  Bt.àÇ<D|jia  comme  l'a  copié  Waddington. 

Aristoclès,  fils  d'Artémidore,  dédie  une  des  travées  (cunei)  du 
théâtre  avec  les  vomitoires  correspondants.  Le  sens  et  la  resti- 
tution de  la  1.  3  sont  incertains,  il  s'agit  sûrement  du  troisième 
étage  du  théâtre,  mais  quel  rapport  y  a-t-il  entre  cet  étage  et 
les  parties  mentionnées  1.  1  ?  Faut-il  écrire  xaxà  tô  xpiov,  etc.? 

Nos  personnages  sont  déjà  connus  par  l'inscription  Le  Bas 
Wadd.,  1611  qui  paraît  dater  de  la  première  moitié  du  ier  siècle 
après  J.-C.  et  qui  confirme  un  legs  important  fait  à  la  cité  par 
'Ao'.otoxàyjç  \Ap7efu8wpou  MoÀo<r<x6ç.  Le  décret  est  proposé  par  son 
fils  :  ela-rçyrjO-apiévou  'EpfJiâ  toG  'ApurroxAsouç  tou  'Apxepuowpou 
MoAoo-a-oG  cpiAoxouaapos.  C'est  d'après  ce  texte  que  j'ai  complété  les 
deux  premières  lignes. 

133  (141).  «  Grande  mosquée  :  ancien  théâtre,  façade  princi- 
pale à  demi  enfouie.  » 

Hauteur  des  lettres  :  0,045  (la  lre  ligne  plus  grande). 
==  Le  Bas  Wadd.,  1585  (CIG.,  2747). 

Aristoclès  Molossos  (1),  fils  d'Artémidoros,  dédie  à  Aphro- 
dite, aux  empereurs  et  au  peuple  un  édifice  (une  partie  du 
théâtre?)  et  ses  substructions  ;  commissaire  des  travaux,  son 

(1)  Il  faut  sûrement  lire  avec  Fellows  (cf.  CIG.,  p.  1109)  et  Waddington  'Apt<i- 
tox^t.î  'ApxsjjitSwpou  MoXoaack  (et  non  MoXoaaoû).  Le  S  final  est  visible  sur  mon 
estampage. 
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fils  ïïermas  ;  d'après  le  testament  de  Molossos  (c'est-à-dire  Aris- 
toclès  Molossos  :  ou  voit  que  le  cognomen  était  le  nom  usuel). 
A  la  1.  2  Waddington  donne  le  texte  épigraphique  ...û.  AI 
KAITA  etc.  et  restitue  néanmoins  to  ^tu]a  xal.  Sur  mon  estam- 
page la  lettre  qui  précède  xal  est  presque  sûrement  N;  la  resti- 
tution [^pia  est  donc  exclue. 

Le  bienfaiteur  est  le  môme  qu'au  n°  132  et  se  retrouve  peut- 
être  au  n°  35 . 

134  (126).  «  Thermes,  façade  ». 
Grandes  lettres  de  0,072. 

1NE0HKEN  •  AITH  .  .  . 

6  Seïva  Gsâ  'A^poStTfl?  à]vs87ixev  [x]al  T(j)  [Sy^jxco] 

135  (120).  «  Porte  Est.  Voûte  du  corps  de  garde.  » 
Grandes  lettres  de  0,062. 

..  OIXTTEAIEniTOYnE.[ 
Très  probablement  un  fragment  de  dédicace  monumentale. 

136(1)  «  Porte  Nord.  ». 

L'inscription  est  gravée  sur  le  linteau  de  la  porte,  divisé  par 
une  moulure  et  deux  bandes.  Hauteur  des  lettres  :  1.  i  et  2  : 
0,08  ;  1.  3  et  4  :  0,06. 

=  CIG.,  2745-6,  Le  Bas  Wadd.,  593-4. 

A.  $X(àouiov)  KtooràvTWv  (sic)  tov  XaparpoTarov  7iy£[ju)va 

r[  6oukr\  xal  6  StJjjloî 
pieià  twv  aXXwv  Ipywv  xal  to  TeHyoç  àvao-r^aavra 

B.  -J-  'EtiI  eurjyia  xf,ç  Xajrrcpâç  TaupouTOXiTÛv  puriTpo- 

7r6(À£wç)  xal  touto  to  epyov  r/jç  TcûXr,ç  àvaivecoOrj  (sic) 
Mcl  <I>X(aou£oi>)  'AuraXtou  toù  sXXoyi[j.(wTàTou)  <r^o(Xaa-T!.xoô) 
x(al)  TOXTpô;.  'IvS(»cti(ovi)  ^  f 
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Notes  critiques. 

1.  Le  a  de  YiysjAÔva  est  écrit  en  surcharge. 

2.  tcov  omis  par  erreur  dans  la  transcription  de  Waddington. 

3.  Xajjiupâç  Ta'jpouTtolvrwv  est  certain  et  non  TaupoTio^t/rûiv 
(Bœckh)  ou,  comme  l'a  indiqué  Francke,  Richtersche  Inschriften, 
p.  428  sq.  AajjL'7xp(oTàT/]ç)  SrauparcoXraôv.  Mais  Taupo'J7ro)aTtov  est 
écrit  à  la  place  d'un  mot  gratté  dont  les  lettres  PO  CON  ont 
été  conservées  et  utilisées  pour  la  surcharge.  On  aperçoit  net- 
tement après  PO  les  traces  d'un  A- 

A.  La  boulé  et  le  peuple  honorent  FI.  Constantius,  gouver- 
neur (d'Asie  ou  de  Carie),  qui  a  restauré  le  mur  d'enceinte. 

B.  Restauration  de  la  porte  de  la  métropole  des  Tauroupoli- 
tains  sous  FI.  Ampelius  «  scholastique  »  (=  avocat)  et  «  père  » 
(de  la  cité).  8e  indiction. 

Quoique  la  lecture  Toa>pouuo)aTwv  soit,  je  le  répète,  certaine, 
je  ne  mets  pas  en  doute  qu'il  n'y  faille  voir  une  faute  du  lapicide 
pour  2Taupou7to)dT<ôv  :  le  mot  précédent  (^aptpâç)  se  terminant 
par  un  S,  le  graveur  a  simplement  oublié  de  répéter  cette  lettre. 
Nous  savons,  en  effet,  qu'à  partir  du  6e  concile  œcuménique 
(680),  peut-être  un  peu  avant,  Aphrodisias  a  échangé  son  nom 
païen,  qui  choquait  les  susceptibilités  chrétiennes,  pour  celui 
de  EtaupéitoXiç  (ou  Sraupouiro^iç)  qui  lui  est  donné  à  partir  de  ce 
moment  dans  les  listes  épiscopales  (1).  C'est  ainsi  que  Dioshieron 
est  devenu  Christopolis.  —  Le  changement  du  nom  d'Aphro- 
disias  ne  s'était  pas  encore  opéré  sous  le  règne  de  Justinien  : 
le  nom  Aphrodisias  figure,  en  effet,  encore  dans  les  listes 
d'Hiéroclès  (Synecdemus ,  p.  688  =  p.  30  Burckhardt),  dans  la 
Novelle  160  et  dans  les  actes  du  5e  concile  œcuménique,  de 
553  (2).  C'est  ce  nom  qui  figurait  également  dans  le  texte  pri- 

(1)  Cf.  Banduri,  Imperium  orientale,  I,  pars  3,  p.  238.  Lequien,  Oriens  Cliris- 
tianns,  I,  p.  899  ;  un  papyrus  grec  de  Vienne  daté  de  680  contient  la  signature  : 
SeoSwpoç  eXssi  0eou  eiuffxorax;  TT|<  SxauporaAiTwv  irriTpoTroXsuK  xt,î  Kapwv  Exap/'.a;. 
Marini,  Papiri  diplom.,  p.  211,  n.  146. 

(2)  Cl.  aussi  Damascius,  ap.  Suidas  s.  v.  'AsxVr^'.dSoTO?. 
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mitif  do  notre  inscription,  comme  je  m'en  suis  rendu  compte 
par  un  examen  attentif  de  l'estampage  où  l'on  aperçoit  encore 
des  traces  de  AOPOAICIGOON  sous  TAYPOYnOAITGÛN  :  les 
lettres  PO  et  CON  communes  aux  deux  noms  ont  été  simplement 
conservées.  Ainsi  l'inscription,  dans  sa  teneur  primitive,  est 
probablement  du  ive  ou  du  ve  siècle. 

Pour  justifier  la  lecture  TaupouTioXvûcôv,  on  a  prétendu  que  le 
nom  de  Tauropolis  était  donné  à  Aphrodisias  dans  divers  textes 
anciens.  Mais  un  examen  de  ces  textes  dissipera  cette  illusion. 
Les  voici  dans  l'ordre  chronologique  : 

1°  Apollonios  d'Aphrodisias  ap.  Stcph.  Byz.  s.  v.  Xpu<raopU 
(FHG.,IV,  311)  : 

Xpuo-aoplç,  raJXvç  Kapiaç,  v\  5<rcepov  'Iop'.x;  ovo  ixas-Oevra.  'AttoX- 
Xcdvloç  ev  sêoôtxtjj  Kapwcûv  «  KAIA  (==  Xpuaaoplv?)  TrôXtv  T^V  utio 
Auxuov  XT'.a-Oela-av  ».  To  sQvwôv  Xpuo-aopeuç,  wç  aùroç  sv  aù-oïç  * 
«  TaupoTroXvrat.  jjlsv   ffuvetxàyouv  xal  nXapao-Tsv;  rrt.  xal  Xpuo-aopeïç 

OS.    » 

Cf.  St.  Byz.  s.  v.  TaupÔTioXiç  •  TaupéiroXiç,  tc6X».ç  Kapîaç  •  to  sOvs.- 
xov  TaupOTîoX'lTriç. 

Rien  dans  ce  texte  ne  nous  renseigne  sur  le  site  de  la  pré- 
tendue Tauropolis.  Plarasa  est,  il  est  vrai,  une  ville  très  voisine 
d'Aphodisias,  qui  a  frappé  monnaie  conjointement  avec  elle  au 
ier  siècle  avant  J.-C  (B.  M.  Cat.  Caria,  p.  xxxm)  et  a  fini  par 
fusionner  politiquement  avec  sa  voisine  (CIG.,  2737).  Mais  sur 
les  monnaies  d'alliance  des  deux  villes,  les  gens  d'Aphrodisias 
s'appellent  toujours  'AopoSwrteïç. 

2°  Scholiaste  sur  Denys  le  Périégète,  vers  610  (Geog.  min. 
Didot,  II,  p.  452). 

TaupOTiéXo'.o]  ara»  TaupoTrôXsw;  outwç  xaXou  f/ivr^  TtôXsws. 

L'étymologie  est  inepte,  et  d'ailleurs  le  scholiaste,  qui  ima- 
gine purement  et  simplement,  pour  les  besoins  de  la  cause,  une 
ville  de  Tauropolis,  n'indique  nullement  qu'elle  est  située  en 
Carie.  Dans  les  vers  de  Denys,  il  est  question  du  golfe  persique! 
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3°  Constantin  Porphyrogénète,  De  thematibiis,  I,  14  (p.  38, 
Bekker,  112  Migne),  à  propos  du  thème  cibyrrhéatique  : 

aTràpyeTou  àiro  aux^ç  ttj;  Muy}TOu,  elra  ôiaëaîvsi  t^v  SxpaTOvusiav 
xal  là  xaÀoû^eva  MoywXâ  (1)  xal  Trâv  tco^v  IIt.<yir/)ç  (2),  oisxTpéyet.  oè 
Tf\v  xaÀoupiévyiV  'Aviav  (3)  xai  ■jiapspyeTai  t^v  TaypÔTroX'.v,  juvàrcrei  3è 
Tipôç  v/)V  T^w  (4)  xal  O'màoa  (5). 

Si  l'on  suit  sur  une  carte  la  série  des  noms  géographiques  ici 
mentionnés,  on  ne  pourra  guère  douter  que  la  Tauropolis  de 
Constantin  Porphyrogénète  ne  soit  située  quelque  part  au  S.  0. 
de  la  Carie,  sur  les  confins  de  la  Lycie,  par  conséquent  à  l'extré- 
mité opposée  de  la  partie  de  la  province  où  se  trouve  Aphro- 
disias.  Le  témoignage  de  l'empereur  ne  saurait  donc  être 
invoqué  en  faveur  de  l'identification  proposée. 

En  somme,  il  résulte  de  ce  bref  examen  qu'il  y  a  bien  eu  en 
Carie  une  ville  ou  un  peuple  des  ïauropolitains  dont  le  site  est 
inconnu  et  que  je  serais  disposé  (d'après  le  nom  même,  et  le 
texte  du  Porphyrogénète)  à  chercher  dans  la  région  de  Taurus, 
mais  rien  n'autorise  à  prétendre  que  la  ville  d'Aphrodisias  ait 
jamais  porté,  à  l'époque  chrétienne,  d'autre  nom  que  celui  de 
Stauropolis;  c'est  donc  ce  nom  qu'il  convient  de  rétablir  dans 
notre  inscription. 

137  (180).  «  Porte  Ouest  ». 
Hauteur  des  lettres  :  0,075. 
=  CIG.,  2744  (cf.  p.  1109)  ;  LW.,  n.  1626. 

1°  Dédicace  à  l'empereur  Constance  (II)  et  au  césar  (Gallus 
ou  Julien,  martelé). 

2°  Le  gouverneur  FI.  Quint(ilius)  Eros  Monaxius,  ancien  cré- 


(1)  C'est  la  ville  aujourd'hui  appelée  Moughla.  La  forme  classique  était  MoëwX^a 
(BCH,  X,  489). 

(2)  Au  S.  O.  de  Mobolla. 

(3)  Inconnu.  Peut-être  aujourd'hui  Oughla  ? 

(4)  Tlos,  dans  la  Lycie  occidentale. 

(5)  Faute  évidente  pour  OivôavSa,  au  N.  de  Tlos. 


INSCRIPTIONS    D  APHRODISIAS 


231 


tarque,  a  restauré  (la  porte  pour  le  peuple  des  Cariens?)  parent 
des  Cretois. 

L.  2.  Bœckh  écrit,  d'après  de  mauvaises  lectures,  ..  a-woip'laç 
xal  Teip-rjç,  mais  il  y  a  TtJj^ç,  comme  l'a  déjà  vu  Franck. 


IV.  Fondations  religieuses. 


138-141  (35).  «  Rempart  près  porte  primitive  ». 

•  Cinq  inscriptions  occupant  la  face  intérieure  d'un  bloc  de 
pierre  dont  voici  approximativement  la  section  horizontale. 


A 

E 

B 

C 

D 

138  (Inscription  a).  Hauteur  des  lettres  :  0,018. 


10 


JÂ[J  PAITO^ 
JjTIMOYTOYA 
nPOY  •  TOYZhNf 
_aAK02AAPA2T0 
Jl-A-BlOYOEOY-h 
LOYAHIPOMAIAOI 
]  EXnNTTPOITrN 
JTzIANTHITTOAE 
JTNErTKPANEITA 
JEAN-A-OPOAITHNKA 

J  OTEiMninpoiThNnA 

TPlAAKAOniKAIMEXPINYN 
ENrTAIINAEAEIKXAThNTE 
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EY2EBEIANTHNEMHNKAI 
15  TTPOITrNTTATPIAAEYNOIAN 

ENTEAITOYPriAlIKAITAIZ 
AAAAIIYTTHPE2IAIIAMEM 

oniYnEMOYnEnPArMENA 

NATIOhMITHEniOANEIT 

HOEA-AOPOAITHAhNAPin 

YPIAAAI-l-B-KA..B-ni| 

"AttocXoç]  'A[8]pâaTou  |[toG  NeixJotî^o'j  toû  'A[pJT£fjii8]topou  -où 
5       Zt]V(o|[voç   'Iépjaxoç   "ABpaarojç  ||  lepeùç  8] là    ëioù  Qsoû   'H|[pa- 

xXsouç],  <piAf|ç  rPw[xaiooç,  |  eùo-eêw;  ?]  sywv  Tipoç  rr|V  | 
10     [Tipoearjwa-av    rrçç  TcôXe|  [to^     tjt.£yàÀ7|]v    £7iusav£<rcà||  [tï}V     Q]sàv 

'AopoStTTjv  xa[l  |  cpi).]ox£ipL(oç  tooç  ttjv  9ta|?pi8a,  xaQwç  xal  [J.£'/pi 

VÛV    |    £V   7îâ<T'.V    ùîùtlXyjX.    TTjV    T£    |   £L»(T£ê£iaV    77|V    E^TJV     Xal  ||  TtpOÇ 

t^v   uaTpiSa   euvoiav  |  ev  xt  XiTOUpyiaiç  xal  Taïç  |  aX)vaiç  Ott^- 
pscriaiç  àp.é{ji|cptoç  uit'  eaoù  7r£7rpayptiva[iç|,  à]vau97i|xi  t^  £Tci<pa- 
15     ve<ru[à||Tr)]    (teâ    'AtppoSîr^    8-/)vaptw[v  |  |Au]pià8aç  îj3  xa[l  %]  "(5 
■re[pôç  to... 

La  graphie  BéSetx^a  (1.  13)  est  à  noter. 

Notes  critiques. 

«  1.  Le  nom  restitué  d'après  d  I,  8.  Le  père  de  ce  personnage 
nous  est  connu  par  un  décret  des  véoi  (LW  1602  a),  sa  mère 
(Ammia  fille  d'Attalos  f.  de  Pythéas)  par  une  autre  inscription 
honorifique  (CIG.  2814). 

Attalos  fils  d'Adrastos  Hierax  f.  de  Nicotimos  f.  d'Artémi- 
dore  f.  de  Zenon,  prêtre  à  vie  d'Héraclès,  consacre  à  la  déesse 
Aphrodite  un  capital  de  122000  deniers  (destiné  comme  nous 
l'apprendra  le  texte  d  à  l'édification  et  à  l'entretien  d'une  salle 
de  sacrifices  et  de  festins,  QutjtiôXeiov  Sei-vitt/jOiov). 
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(Inscription  b).  Hauteur  des  lettres  :  0m,(M5. 


•  HVH.IAinTHVHTEME 
IETTANVHTEAPXAIOYNHTE 


•  .YMETArArEINHMETAnOAOI- 

5  IAI0AIMHÀEEI2-E-TEPONXPHIA. 

•  AIIVHAEMVHTEyHOOOOPIA.AlA 
2YNTA220NTHVHTEYHct>IIMA. .  . . 
~EAIEni2T0AHIIVHTEAIAA0rM . 
TOIlVHTEAlAAnorPAOHIHOX/. 

10  KHIKATABAPHlEniNHAEAAA. 

~POnniVHAENHEIIMON-NTA. 
.HNTHN-Y-nEMOYrErPAIVMEN-N.  • 

\TArhNEniOEnixiPH2Ain/. .  ; . 

•  ATinOIHIAIENOXOlEITnTh. . . 
13                   ThNOEONAIEBEIAKAlAnOTlIA.. 

OEAAOPOAITHKAITnAHVinTn. . 
IAinAEKAnAOYNOEnEXEIPHi . 
IETA0EINAIKAINHAENEAAIIC 
KYPIAE2TnTAEniTOII-Y-nEMOYA 
20  NATEGEIMENOlIAlATETArMEN. 

ThNAE-Y-nHPE2IANKAIEniMEAr 

•  ANTnNENTn0YHnOAEinBO>  •• 
lAinOIElIGAIElITOAlhNEKEI. 
\HIIMONTONAnEAEY0EPONMO 

•  NKAIBOYAOMAIKA0EKAITI-NH 

25  T|EPANAAMBANEINnAPATOYE|T 

....  I  EYONTOIAnOTHNTPIAKC  \~  . 


[[AY|   èijeîvaL    JJt.7]T£    àû-] 

yovxji  [xv]  [xe]  lotwT/j  wfytt  {Jis[poç] 

[xo]u  [AeTayayeîv  ^  jji£TaTtoÀoy[i-] 
craa-Oai  jr/jôè  sic  Érepov  ^pyjo-afo--] 
[9] ai  [AtiSèv,  [xt]T£  'j/^cpoœopia  [i]3ia 
(TUVxâa-a-ovTi  tjt,r,T£  ^cpia-piafTi  U7}* 
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te  oC  èTUoro^fjÇ  u.r',T£  ûioL  o6y«x[a- 
toç  jjly]T£  B(.à  aTioypacp^ç  f,  oyA[i-] 
10  xtJç  xaTaêap7]o-£(oç  UYjSi  aX)>[w] 

TpOTCto  U/rçOEvl  7)  ÊtÇ  [AOVYjV  Ta[Ù- 

[tJ'/jv  ty)v  on'  èpioû  yeypàu.ulvTQV  [8i-] 

axavTjv,  èîc(e)l  6  èTuy(e)(.p-/-|<7a<;  7ca[pà  tau-] 

TJà  (?)  ti  7ioui<7a'.  È'voyoç  ettiû  T/j  [sic] 
15  tÀjV  Osôv  àa-sêsîa  xal  à7WTwà[TG)] 

ôsâ  'A<ppo8£f*i  xal  tw  orju.0)  tw  ['Pw-j 

uaîw  OExa-rcAoùv  ô  zizzy £.Lp'r\<r[e] 

jjLeTaOeTvai,  xal  p.Y|0£v  eXa<ro,o[v] 

xupia  £<TT{0  Ta  siù  tolç  ut:'  su.oG  à- 
20  vaTEOeipivoiç  8iaT£TaYj/iv[a]  ' 

TTjV  §£  UTIT|peO,iaV  Xal  SUIU-eXe- 

[i]av  twv  sv  tû  O'jTjTtoXsito  (3oti[Xo-] 
[u-ja1.  iroiew-Bat  elç  to  ovirivsxsç  ['O-j 
vrjtnpLOv  tÔv  àitsXsyBspov  u.6- 
25              vo]v  xal  (3oyXou.a!.  xaB'  sxàarriv  7j- 
[u.]spav  Xau.êàvst,v  Ttapà  toG  £[tcî.-] 
[u.TjVt]suovTOç  àirô  tûv  Tpiàxo[vxa] 
[Siqvapiwv 

Notes  critiques. 

ô  3.  La  restitution  [tiitje  uàv  paraît  certaine  quoique  incorrecte. 

b  9-10.  àTtoypacpr^ç  \  oyX[t,]x7)ç  xaxaêaprîo-£(oç.  a7roYpa<prj  =  con- 
fiscation? Le  mot  xaTa&xprjmç  n'est  donné  que  par  les  glossaires, 
dans  le  sens  de  oppressio.  Il  faut  peut-être  traduire  «  un  coup  de 
force  populaire.  » 

b  27.  oltzo  twv  Tpiàx[ovra  S^vapuav].  Si  l'on  admet  (voir  plus 
loin)  que  létaux  est  de  9  0/0  par  an,  120,000  deniers  rapportent 
par  an  10,800  deniers  et,  par  jour,  l'année  étant  comptée  à 
360  jours  comme  d'usage  à  cette  époque,  30  deniers.  On  obtient 
à  peu  près  le  même  résultat  si  l'on  opère  sur  un  capital  do 
122,000  deniers  et  sur  une  année  de  365  jours. 
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Ce  texte,  qui  est  le  complément  (et  peut-être  la  suite)  du  texte 
a,  précise  que  les  objets  garnissant  le  Ouyitîoaeiov  ne  devront,  sous 
aucun  prétexte,  être  déplacés  ou  détournés  de  leur  usage.  Qui- 
conque enfreindrait  cette  disposition  sera  passible  des  peines  de 
l'impiété,  et  paiera  à  Aphrodite  et  au  peuple  romain  une  amende 
décuple  de  la  valeur  des  objets  enlevés.  La  garde  de  ce  mobilier 
est  confiée  à  l'affranchi  Onésimos  sa  vie  durant;  chaque  jour  il 
recevra  de  la  main  du  trésorier  mensuel  une  partie  des 
30  deniers  que  rapportent  journellement  la  fondation  (sans 
doute  pour  l'entretien  ou  le  sacrifice  quotidien). 

On  rapprochera  ces  dispositions  de  celles  du  testament  de 
Diomédon  de  Cos,  Inscr.  jur.,  II,  p.  94  suiv. 

(Inscription  c.)  Hauteur  des  lettres  :  0m,013. 
[Voir  le  texte  épigraphiquc  à  la  page  suivante]. 

....  (ov  ^  or|vapi(ov  0!.T^et,À£w[v  olq  yivExaL  t6xo]u  fjiypt.  jjl[yjvoç 

['AttïAJXafov 
tpiaxàooç  toù  èvearwTOs  -X-  ^s[Oaa  ô'.axjéma  etcI  utto [Orjxouç  ywpcuç 
ôuaiv  toùç  ouamç  èv  A7ioAAu>v[a,  jjiia  jjlev  t/j  Xsyojjiévvi  [...]a<m<o- 

VOÇ,   £T£- 

pa  ùï  t7\  AEyofjiivYï  7ipos  ttJ  Iïa7iap(.tovoç,  xal  Èyvûw  Aujocopw  Mou- 

amou  tou 
S     AioSôpou  (szc)  'A:iOÀA<imàT7)  —  aAAov  owcAouv  ôave'lou  ôsôavuruivou 

ut:'  £- 
u.oû  Aiodupu  Moutociou  toû"  AwSwpou  'A7roAA<oviàT7)  àîco  SaAêax^ç 

àpyauov 
X  ,u.upîb)v,  olç  Y'*V£Tat>  ^ôxou  piypt.  Trjç  aùrriç  itpoQea-juaç  ^  oio-- 

^£ÎAia  T£- 

Tpaxoo-'.a  Tî£vr/]xovua,   eVi  uTtoQv^xatç   (m'c)    àvpw   tw    oVu  ev  tckç 

'AltO  A  A(0  V  '.aTQ  V 

6'pot.ç  tÔtiw  xaAoujjiEva)  Maystpou  aÙAïj  xal  èicl  èyyud)  TuSsï  Tuoéoç 

TOÛ    'ATTa- 

10  Aou   —  aAAov  Smtaouv  Savsiou   osoavwuivou    ù:r'   £{jlou  Awowpw 

Moua-aiov 
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(Inscription  c).  Hauteur  des  lettres  :  0m,013. 
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tû>    aÙTtô    àpyaicov   )£    u-jplcov,   oïç   y£vov?at   xôxou    [^'/p-    u-'V^** 

'AtcsXXouou  towc- 
xàoo.;  toÛ  svsottwto-;  X  Bw^eiXta  TSTpaxéïW  TcevT^xovra,  èid  foro- 

xXnpou  Tpwlv  crrcôpou  x'j-owv   o'.axoTUov  T£T7$pàxov»a  Toi.;  outiv 

èv   AzoA- 
Aama   Xevousvà'.*    AaStavolç,   xal   titl    syyuo[i]ç   floTcXito   'AXoiw 

'Atetu^rw  xal  'Atcoa- 
15   Atovlw    IlaTclou  toi*  toû  'AoT«tu8<»>oou  'A?to[AX](i>viàTattç  —  aAAov 

SiicXôûv  SaveCou 
SeSavwusvou  tm  èuoû  HotcÀIw  'AXêuo  ['ATgv]«.^*rw  'ÀicoXXwvidcTïj 

7.7:0  SaX€axf^ 
iôyaiwv  ^  tçtpaxtayetXuov  7tsvtax[oa,C<i)Ty  ol*  vivrtat  toxou  u-syp- 

ur,vôç  'AïcsX- 
Xatou  TûiaxàSo;  toù  svso-tioto;"  ^  [veiJXia  éxatàv  Siio  lui  •j-oO^xa'..; 

y  o\o  a  «ni 
outT)  iv  'AitoXX<«>VMt  èv  toj  Xsrouijvw]  P7iatr,XXa>  (?)  xal  Bowv  zrt 

Aï yo  uiw)  xÀ/  0  co 
20   TROpO'J  x'j-pwv  éçÇTixovTa  (.v/c)  tc£V7£  xal  kXXt,  Y  topa   ty,   O'jty,  £v 

'AicoXXtovCa  TÔrcto  Aô- 

YOulvto   AstOGU  OTTtÔpGU    XVTCOtoV  pClea'flreoàxOVTa   xal  £7îl  £Y*"JO!.C   A',0- 

oôipo)  Mou- 
a-a'loj  to'j  A'.ooûpoj  xal  Aaay,  'Avaôôitooo? —  aAÀov  ôvrcXoyv  Sàveîou 

osoavw- 
jjtivoy  i)—'  ÈaoCi  IÏOTtXlto  'ATé'tjjiyéTW  TW  aotw  àpyaico(v)  ^  ysOitov 

TOVTaxo<T'ltoV 
ot;  ylvîTa».  ^Oxdu  piyj>t  |i7i[v]o*  'AtcsXXafou  tou  svsttwto*  -^  xp'-a- 

xoT'.a  i;y]xov- 
2o  ta  sirrà  7,u.wj  «ci  OtcoO^xt,  ywpa  ttJ  ouo"»)  sv  opol*  'A-oÀÀGmaTÙv 

Xerouiw) 
TsXscrsvrioi  xal  As'.êo'j  à'Àw  (?)  altoeou  x[û]tîowv  osxàrccVTc  xal  kuXtJ 

xal  olxia  tt", 

O'JOTj    £V    'ATCOAACOV'la    £V    tf,   TCÔÀc».   X'Otl   £7cl    èYVVto  T'JOîl   T'JOÉW;  TO'J 

'AttaAoy 


ta 
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'Aito^XcùVtàT/i  —  aAAov  o'.-AoCiv  ôavstou  8av[et]o,6£vToç  utc'  ZV.O'J 

Yvl'.iù  'louXiw  l'a- 
[tOU ]va>  àpy  a£  cov  X  to  '.sy  iM(i)V 


c,  1-2.  Il  doit  y  avoir  une  erreur  soit  dans  le  chiffre  du  capital 
soit  dans  celui  du  revenu,  soit  môme  dans  les  deux,  car 
2000  deniers  à  6  0/0  pendant  49  mois  (durée  assurée  des  pla- 
cements suivants)  rapporteraient  490  deniers  seulement,  et 
12,000  deniers  (on  peut  suppléer  1.  1  fxuptjov)  en  rapporte- 
raient 2970. 

C,  6.  Apollonia  kizh  SoXêax^ç  ou  tzooç  SaAêàxc.)  (Ptolémée  V,  2, 
19)  était  une  ville  voisine  d'Aphrodisias,  dont  les  habitants  par- 
ticipaient aux  sacrifices  des  Aphrodisiens  à  l'occasion  des  grands 
jeux  (CIG.  2761,  avec  le  commentaire  de  Bœckh).  Le  SàX&xxoç 
ou  la  ZoÂêounj  est  sans  doute  une  montagne,  aujourd'hui  le  Ba- 
hadagh  ;  l'emplacement  de  la  ville  est  peut-être  marqué  par  le 
bourg  de  Medet  (1)  (Paris  et  Holleaux,  BCII,  IX,  343  ;  Sterrett, 
Papers  of  the  American  school,  II,  26).  Sur  les  monnaies  réunies 
dans  Imhoof  [Gr.  Mûnzen,  p.  667suiv.),  les  habitants  s'inti- 
tulent simplement  'AitoÀXoviatûv  ;  une  fois  pourtant  (Imhoof 
n°  426  =  Mionnet  III,  331  n°  167)  on  trouve  au  droit  2aX&M«w. 

Détail  du  placement  du  capital  donné  par  Attalos  (SuTjiroXtxà 
yp/ijj.a-ra).  Tous  les  placements  sont  des  prêts  hypothécaires.  Je 
ne  sais  quel  est  le  substantif  sous-entendu  pour  les  désigner  : 
la  formule  stéréotypée  kXXov  BwçXoyv  Savstou,  etc.,  indique  un 
nom  masculin  (ïttvaj-?);  le  contrat  était  donc  fait  en  double 
exemplaire  ou  plus  exactement  sous  forme  de  syngraphé  avec, 
en  tète,  une  copie  abrégée,  placée  sous  scellés.  Chaque  emprunt 
est  garanti  par  une  hypothèque,  portant  ordinairement  sur  un 
ou  plusieurs  fonds  ruraux,  et  par  une  ou  deux  cautions  (voir 
le  tableau  récapitulatif  ci-après).  Le  montant  des  prêts  varie  de 
1,500  à  10,000  deniers  et  l'on  indique  l'intérêt  rapporté  par 

(1)  Waddington  (III,  402)  le  place  à  Makouf. 
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chacun  d'eux  jusqu'au  30  Apellaios  de  l'année  courante.  Cet 
intérêt  vaut  un  peu  plus  de  24  p.  100  du  capital  :  10,000  deniers 
rapportent  2,450  (au  lieu  de  2,400),  4,500  en  rapportent  1,102 
(1,080)  etc. 

L'intérêt  normal  à  cette  époque,  pour  les  placements  de  tout 
repos,  est  de  8  pour  100  (Billeter,  Zinsfuss,  p.  106  suiv.),  mais 
nous  verrons  dans  l'inscription  suivante  que  le  même  bien- 
faiteur prêtait  à  6  pour  100.  C'est  donc  ce  taux  qu'il  convient 
d'admettre.  2450  deniers  représentent  alors  l'intérêt  de 
10000  deniers  pendant  4  ans  et  un  mois  (l'année  à  600  deniers, 
le  mois  à  50),  1102  l'intérêt  de  4500  deniers  pendant  4  ans 
et  un  mois  (l'année  à  270,  le  mois  à  22,  chiffre  arrondi),  367  1/2 
(1.  27)  l'intérêt  de  1500  deniers  pendant  4  ans  et  un  mois 
(l'année  à  90,  le  mois  à  7  1/2).  Comme  Aristomène  et  Psylla 
(fuser.  /Mr.,  II,  119),  Attalos  a  laissé  accumuler  pendant 
quelques  années  le  revenu  du  capital  légué.  Cf.  aussi,  pour 
Aphrodisias  même,  Le  Bas  Wadd.,  1620  C,  1.  22  suiv. 

Le  tableau  ci-après  résume  les  placements  énumérés  dans  le 
document  c  et  qui  ne  représentent  d'ailleurs  qu'une  faible 
partie  du  capital  de  la  fondation. 

On  notera  que  la  superficie  des  terrains  y  est  évaluée  en 
xutcûoi  TTtopou.  Le  xûtcûoç,  mesure  de  capacité  usitée  en  Asie- 
Mineure,  valait  2  modii,  soit  environ  14  1.  60.  Un  héritage  de 
100  xuiipca  TTcépou  est  donc  un  terrain  dont  l'ensemencement 
exige  1460  litres  de  grains,  soit  environ  sept  hectares. 
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(Inscription  d) 
Hauteur  des  lettres 


0m017. 


(Inscription  e) 
Môme  caractère. 


AY-. 


<UNA0EI 
EniXTEOANH 
aOMONATTAAIAOIT 
_KPATOYIAncj>IOY-H-P 
OIAEIOYTTENTEK 
JTH-ATTAA02AAPAZ 
•JllKOTIMOYTOYAPTEMIÀ 
|TOYZhNnNOI-l-E-PAKOI 
APAITOI-I-EPEYI0EOYHPA 
KAEOYIOYAH2PnMAIAOIY 
T7EIXHVIENOIKATAIKEYAIEI . 
0Y-H-nOAEIONAEinNIITHPIO. 
KAITATTEPlAYTOOlKhMATAE' 
THNEMONTHEniOANElOYI. 
NIATTANAHVin0EAAct>POAIT. 
AITHrAYKYTATHnATPIAI 
POITOENAYTOEITI AI0A . 
r-NTEBOYArNKAITOYIAlAK- 
|_2IAnpnTOYIKAITHNrEPOYII 
•  1  NKAITOYIAQinOYinOAE  ITAZ 

l_YAAIEKTOYTOKOYnN  " 

|j<ATH6En0YHnO 

s   Inenœte"!- 


.  .  .  AHNIT 
HNOITH  •  A| 
TTEMOYANATEOÉ 
[0Èn0YHnOAIKnN 


Inscr.  d. 


■  j_J  HNATTAA02AAPA2TOYT 
J  ,KOTIMOV-  OYAPTEMIAnPOYT 
ZrNnNOZIEPAKOIAAPAITOIl 
PEYI0EOY  •  HPAKAE  OY2ETTE  AH 

•  ANAIKOYnEMnTHAniONTEI 

iGAPOiMENinnoY  •  i  •  e ■•  poi 

_vIEBn2AEKAIEYZYNEIZ. 
niEXnNnPOITI-NOYPANU. 
ct>POAITFNKAIANATE0EIKr . 

•  YTHEIIinONAA2KAI0YIIA^ 
KAIEITIAIEIZTHNnOAEITnN 
APrYPIOYAhNAPinNVIYPIAAEI 
AE  KAAYO  •  KAlAr-NAPIAAIIX^f." 
AIABOYAOMAinANTAriNE~p.  • 
niENTHANA0EIEIAIAT_ 
rMAI  -0EAnAEKA0EKA2 
MEPANEIIAIEITHIAIATA. 

T|OMENHIEI2(t>EPE20AIE 
.  .  hAEIONENAPXHTnAQ 
....  llAOPOAITHIHIEr 
YTO- 


Inscr.  e. 


[?  xxràXo-] 
[vo;tw]v  àvaOi  [o-e»v  ôsï'Aœ-1 

\pOO'.--f\  Isitl   8T£©aV7l[»Ôp6'J 

5      [to  sêjôouov  'ATTaXîoo;  t[t,ç] 


4     [tûv  u]tt'  £u.oCi  àvare8è(V] 

bcp7»-] 
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[Meve]  xpàfouç  'Âit<olouv\o[(ùi-] 

Boç,  [at)v]o;  Aefoy  Ttévxexfat.-] 
[3exà]T/| .  "AxraAOs  'ASpàffj/roy] 

[toÛ]      NtXOTlUOU     TOU    'Aots- 

u;vS[it>-] 
40  [pou]  to'j  Z^vcovo;  'Iépaxoç 

["AJopaTTo;,  lepeùç  8eoû   Hoa- 
xXeou;,  (oukr^i  PtouatSoç,  u- 

TCSTyr^svoç  xaTa7X£uào-£i[v] 

0  U7|7c6  Ae  IOV  SèWtV  UTT7)  p  LO  [v] 

15  xal  Ta  itepl  aù-rô  oootaaTa  sx 
twv  È[j.ûv  ttÎ  êïctfflaveï  oùo[a-] 
via  toxvBt;  jjkd  (leâ  'Aoûo8Ct[y)] 

[xjal  xf,  yÀuxuxàr/ï  uaxo'lûi 
[ttjooç  to  ev  aÙTw  esTiâffôaft] 
20  [t]/jV  ts  t3ou  Atjv  xal to-j;  StaxjVj 
«nairptoTOuç  xal  xrçv  yeoo'ja1'!- 
[a]v  xal  toÙs  aoittoÙs  ïcoXelxaç 
[xaxà  cpjuAàç  EX  xoù  toxou  wv 

W 
yw?  âvéOin]  xaxÂj   Oew  Q'j^tto- 

25  xwv  ypYj[i.àTw]v  £ [... 


THÉODORE     REINACH 

[{jtàxjwv,    AxxaXoç  'ASpàorou 


T|OOJ 
[N]lXOTÎp.OU  XOU  'ApxejJL'.BwpOU 

ZtjVOVOÇ      Iepaxoç    "ABpaaxoç, 

l[£-] 

[p]eùç   Oeoû    'HpaxAéo'jç   êitl- 

3w[xa] 
10  [EjavoucoG  rajAirrr,    àmôvxeç 

(sic). 
"iOapOs  Meviwtou,  lepôç, 
eua-eëwç  3è  xal  eua-uvêiS  [•/,-] 
[t]â)çlva)v  itpo;  tt)v  oùpavîa[v] 
[\A]œpo8iX7|V,  xalàvaTeOswcwfç] 
15   [a]ux/j  elç  (Ticovoàç  xal  Ovxnaç 

xal  éoTlàffeiÇ  TWV  TCOÀeiTWV 

àpyupîou  B^vapiuv  uupiàSsç 
(sic) 
Sexa  3uo  xal  Byjvàpia  8wve[l-] 
Xta,  pouXouai  rcàvxa  ytveo-fQai] 
20  o')ç  ev  ttÎ  àvaÔéaei  8tax[iTa-] 
ypiat.  •  BéÀw  Be  xaS'  exâo-^vri-] 
jjLÉpav  eiç  a».el  x/jç  8tara[y^ç..] 
[.]o[xévy|ç  ela-tpepeo-Qai.  e[iç(xè) 

6u- 
7j7c]ÔAeiov  ev  àpyrj  tù  a© 

25   .Qeâjç  'Açppo3tT7|Ç  rt?  è'yfyjo;? 
ajuxo  


Col.  I,  6.  'Àiwpfoo  -/iptotooç].  Cf.  pour  des  siéphanéphores 
héroïsés  LW  1636,  1639;  GIG.,  2827  et  2850  c. 

Col.  I,  20.  toù;  3'.axoTt.a7xp(ÔTouç].  On  connaît  les  de'caprotes  et 
les  icosaprotes  qui  jouent  un  rôle  important  dans  l'organisation 


inscriptions  d'aphhodisias  243 

financière  de  l'Asie  romaine.  Mais  c'est  la  première  fois,  si  je 
ne  me  trompe,  qu'on  rencontre  des  Swcxoa-iàTcpwrov,  c'est-à-dire 
les  200  plus  fort  imposés  de  la  cité. 

Col.  II,  6.  "ATTaAoç  'ASpàarou  etc.  Ce  personnage  figure  comme 
stéphanéphore  après  décès  (èm  (rcsçavYi<p6pou  'AvràXoj  'Aopàa-Tou 
toCÎ  NeixoTsCjxou  -ftpiùoq  tè  Seurepov  [rrivôç  Àeiou)  dans  l'inscription 
Le  Bas  Wadd.,  1639. 

Col.  II,  12.  eÙTUvst.oyj'rtoç  n'était  connu  que  par  Clément. 

Ce  texte  (d-é)  paraît  être  un  extrait  d'un  registre  de  fondations 
pieuses  en  faveur  d'Aphrodite. 

Les  fondations  enregistrées  sont  celles  de  l'année  où  Attalis 
Apphion,  fille  de  Ménékratès,  fut  stéphanéphore  pour  la  7e  fois. 
Nous  connaissons  déjà  la  9e  stéphanéphorie  de  cette  dame 
(CIG.,  2837  b,  p.  1117),  ainsi  que  la  13e  (CIG.,  2829).  Notre 
texte  est  de  ceux  qui  prouvent  que  la  stéphanéphorie  pouvait 
être  décernée  à  une  personne  décédée  ;  la  famille  sans  doute 
faisait  les  frais. 

Le  13  Dios,  Altalos  Adrastos,  l'auteur  de  la  fondation  ins- 
crite dans  le  texte  abc,  et  qu'il  rappelle  à  cette  occasion,  a  fait 
un  nouveau  don  à  la  déesse,  dont  la  mutilation  des  lignes,  col.  II, 
1-4,  empêche  de  déterminer  le  chiffre. 

Le  25  Xandicos,  Itharos,  fils  de  Ménippe,  '.zpôz  (c'est-à-dire 
dire  esclave  sacré  d'Aphrodite),  consacre  à  la  déesse  122,000  de- 
niers (c'est-à-dire  la  même  somme  qu'Attalos)  qui  doivent  ser- 
vir à  certaines  offrandes  journalières. 

142  (42).  «  Porte  Ouest.  Décombres  du  dégagement  ». 
Hauteur  des  lettres  :  0m,012. 
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2  i6  THÉODORE     REINACH 

xajîa as Ao '.ra  aÙTÂj  vu  tAva<napv  uca  y  pyj  tXaxa  [ 

7ipo;TÔ?  sAawjv  UTcrjperelv  si;  Ta;  s;  è,rc,.S<4<retoç  YU|J.va<napy(a<;  [xal? 

toc];  Xovrtà;  Çwv  fxupiàSaç  'jîisa-yo^vxal  àvé9*/|xa  osxa  8iio,  oyj  [vàpta 

5     oiaxÔT'.a    l&nxovra.    nooc    to    tov    xûxXov    toGtov    sx    twv    sumv 

UTTOT'/STS- 

uv  tt|  2|j.7j  cpiXo?si|Jua  aùçTjQTJvatt  xal  àvs*AA'.-(ô;  àXeiœeffQai  tooçuo- 
X]elTaç  xal  eu^epiorepov  supla-xsa-Qa'.  toù;  u7C7ipsTO'ûivT(a)ç  éXatwvaç. 
'EttsI  os  xal  ypàcDOVTi   jj.0'..  tt,v  SiaQ^XT|V   ISoÇé  p.ot  rcXeîov  xaTa- 

àmww  el[« 
Ta];    alomou;    xal    ov^vsxsl;    STZ'.TsXo'Juisva;  yujxvao'tapytatç,    xal 

si;  Ta  à- 
10  v]w  fjUÊp*/)  tt|;  oiaO^x^ç  itepl  tt,v  BoaroT7|Ta  'JTcspypacpal  yevôvao'i.v, 

cpavepolv 
7t]otû  xal  ercl  tsasi  ty,;  ovxQ^xr,;,  OTt  xaTaXéXowca  xal    o'.à  tt,; 

3iaQrjx'7j{  sic 
Ta;  altovlou;  vupivao"!.apyla;  xal  a-Tsaav'/joop'laç  jj.upt.aoa;  osxa  tst- 

o-aoa;  xa[ l 
oTjvàp'.a  tpwylXta  èvaxocrta  osxa  Tsa-a-apa,  iÔo-ts  eïvat  6u.oû  a;  ts 

Çiôv  avsOv,- 
x]a  ôt,u.sptô;  sv  ap^  {jiv  tdG  vôuo'j  xupouuivou  -jTzoa-ysa-swv  yivo- 

uivttv 
15  x]al  èyù  uitear^6{JL7jy,  aupvàSaç (8)ùo,  xal  icàXiv  àvsO^xa  uup  ».âoa; 

osxa  xal  ryr^î.- 
o]ia  owcxÔTt.a  s^xovTa,  xal  à;  owc  ty,;  o'.aGr^xr,;  xaTaXéXowca,  Ta; 

Tîàa-a;  yjuva- 
o-'.apy.xà;  pi*jpt,àoa;  ewcom  s£,  oyjvàpia  teTpaxwr^tXta  sxaTov  êooo- 

ut}Xo[v- 
Ta  svvéa.   'EtcI  arrea>av7j»6pou  IIoTîAla;  AtXiaç  'Aopàa-Tou  OuyaTpo; 

'ATTaXloo;  Sa- 
êslvYi;  to  osut(s)oov,    [xyjvoç  KAauoWjOu,  *ArraXo;   'Aopàorou  TOtï 

NixoTtaoy 
20  TOV   'ApxeixiBupOU    tOÛ  Zr,vcovo;  'Ispaxo;    "Aopaa-TO;,    Ispsù;   8sou 

'HpaxXsov[ç, 
çpuXfç  'Pcojxawo;,  yeypa<7t>cp(o;  sv  Tri  StaQ'^XYi  StjXw  xal  sv  tg> 

■rctTTaxtu  t[w 
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svîi.À7iiJi[a]£7co  Iv  tt|    5wt9v[x7)  Taç  §ovs(v)axaç  i<7<paAela?  xal  Trjv 

TOTQTïiTa  xo[G" 
àpvypiou    ou  xaxaXsAovrca   o'.à   Trjç   Siaô^xir^   tt[  Y^uxuràryi    u.ou 

icaToÇoi  si? 
Taç  alwviouç  YUfAvaa'tapyiaç  xal  axecpavTjCpopwcç  xal  ôVa  ttj  6otA(7J) 

xal  TTJ  Y6- 

25   oou<xla  xaxa/iAovrca  ût;Aco  xal  aavspôv  tto'.w    xal  o'.à  toutou   toù 

mTTaxiou  vpâ- 

diac  ty!  suauTod  7£tpl  *7i   xal  TÀv  oiaB'/ix^v  ysvoa<'TC^>»a  Ta  ovo- 

,■511  A.      i  '  '  '      '        I     I  i  •-    - —    I 

xal  T'1  sxaa-TO?  aùxcov  ocpeCXsc  àpyawu   xal  toxou,  xal  sarlv  xaQwç 

uitOYevpa'rcTai. 
Màlpxoç  'Av[twvw;]  'A-sÀXâç  Aojxetetvpç  oœeîXst,  u.g'.  o!.à  toû"  'fozo- 

©uAaxiou  S'/ivà- 
p'.a  s]vaxt[iryDaa  0',ax6]a-t.a  xal  xà  toG  toxou    |r/;voç  évoç  or,vào'.a 

Tîa-a-spàxovTa  sç 

30   ...  vao v  tôxov  oxxacra-ap'.alov,  Swt  tq  el[vat  aù]xôv  x[,..Sa- 

vetjiruou" Tiêspiou  KÀauo['lou... 

L.  7.  toù>;  uroiperoûVcaç  êXauàvaç]  les  marchands  d'huile.  Le 
mot  £Aauôvyjs  s'est  déjà  rencontré  CIG.  I,  3.55,  1.  67  =  CIA. 
III,  38. 

10.  uwepYpacpal]  surcharges,  ratures.  Mot  nouveau. 

18.  La  3e  stéphanéphorie  de  P.  yElia  Attalis  Sabina  nous 
était  connue  par  GIG.  2840. 

30.  xôxov  oxxaa-0-apt.alov]  Le  mot  est  nouveau,  mais  a  des  ana- 
logues. Il  signitie  un  taux  de  8  as  (c'est-à-dire  un  demi  denier) 
par  mois  pour  100  deniers,  soit  6  deniers  pour  100  par  an. 

Copie  du  testauient  d'Attalos  Adrastos,  le  même  personnage 
que  le  bienfaiteur  du  n°  140.  Dans  le  corps  du  testament  (en 
grande  partie  perdu)  le  de  eu  jus  avait  légué  à  la  ville  diverses 
sommes  destinées  à  l'embellissement  d'une  enceinte  (xuxXo;) 
de  gymnastique  fondée  par  lui  de  son  vivant,  aux  stéphané- 
phories  et  aux  fournitures  d'huile  de  gymnase.  Le  chiffre  de 
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ce  legs  ayant  été  l'objet  de  surcharges  ou  de  ratures  (uitecvaa- 
©a()  dans  le  début  du  testament,  le  testateur  le  répète  à  la  fin. 
Ce  chiffre  est  de  143914  deniers  (1.  42).  A  cette  occasion,  le  tes- 
tateur rappelle  que  de  son  vivant  il  a  donné  pour  le  môme 
objet  :  1°  20000  deniers  lors  de  la  ratification  de  la  loi  con- 
cernant sa  fondation ,  2°  par  une  donation  ultérieure 
100260  deniers.  Additionnant  ces  chiffres  avec  son  legs  pré- 
sent, il  trouve  le  total  général  de  264179,  ce  qui  prouve  qu'il 
était  plus  généreux  que  bon  calculateur,  car  le  total  réel  est 
de  264174,  soit  5  deniers  de  moins.  Vient  ensuite  un  pli 
cacheté  ou  codicille  autographe  (mtràxtov)  qui  répète  les  dispo- 
sitions déjà  données,  paraît-il,  dans  le  corps  du  testament 
(1.  21),  relatives  aux  placements  destinés  à  assurer  la  perpé- 
tuité de  ces  libéralités.  Nous  n'avons  que  la  première  entrée  : 
M.  Ant.  Apellas  Domelinus  lui  doit  9200  deniers,  en  vertu 
d'un  acte  passé  devant  le  ypsocp-jÀàx'.ov,  rapportant  par  mois  au 
taux  de  6  0/0  (tôxov  6xTao-Tapt.a^ov)  la  somme  de  46  deniers.  Ce 
taux  est  inférieur  à  la  normale  de  l'époque  (8  ou  9  0/0). 


V.  Inscriptions  agontstiqles. 

143  (32).  «  Temple,  fragment.  »  (En  deux  morceaux). 

Hauteur  des  lettres  :  0,021. 

=  Le  BasWadd.  1616  a;  Liermann  n°  27  (p.  145).  Texte 
épigraphique  :  Leake,  Transactions  of  the  R.  Soc.  of  JÀtera- 
ture,  1843,  p.  293.  L'inscription  est  actuellement  mutilée,  et 
l'estampage  ne  donne  qu'une  partie  du  texte  de  Leake. 

Statue  érigée  à  Zenon  Enée,  f.  de  Charès  f.  de  Zenon, 
enfant  pugiliste,  par  Mencstheus  Isobounos,  f.  dApollonios 
Papias  f.  de  Menestheus,  archinéope  d'Aphrodite,  son  parent, 
qui  en  avait  fait  le  vœu  pendant  son  agonothésie. 

Mencstheus  Isobounos  figure  comme  premier  archonte  sur 
des  monnaies  d'Aphrodisias  du  temps  de  Julia  Domna  (Mionnet, 
Sitppl.  137.  138). 
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144  (1 00).  «  Rempart.  Citernes.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0,020. 

=  Paris  et  Holleaux,  BCH,  IX  (1885),  p.  71  n°  2;  Licrmann, 
p.  136. 

A  N...  fils  d'Arlémidore  f.  de  ..mophantos,  vainqueur  au  pu- 
gilat des  enfants  dans  le  3°  concours  tétraétérique  des  Aphrodi- 
siea  Philemoniea.  Agonothète  :  Titus  iElius  Adrastos.  Statue 
érigée  par  Artémidore,  père  du  vainqueur,  qui  a  reçu  le  montant 
du  prix  (xo  Béua)  des  héritiers  de  Philémon  (fondateur  du  con- 
cours) sur  le  mandat  (xéXeucriç)  du  logiste  Ulpius  Euryclès. 

Les  Philemoniea,  jeux  quadriennaux  fondés  par  un  certain 
Philémon  vers  l'époque  de  Commode,  sout  étudiés  par  Lier- 
mann,  op.  cit.  p.  140  suiv. 

Sur  Ulpius  Euryclès,  cf.  les  textes  réunis  par  Boeckh, 
CIG.  II,  p.  497. 

Les  éditeurs  ont  restitué  à  la  1.  2  [Ar1]p.o:pàvTo,j.  Mais  il  vaut 
mieux  restituer  ['Ep][*ocpàvtoù,  nom  qui  se  rencontre  à  Aphrodi- 
sias  (LW  1592). 

145  (105)  «  Rempart.  Citernes.  Fragment.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0,025. 

=  Paris  et  Holleaux,  BCH.  IX,  p.  73,  n°  3  ;  Liermann, 
n°23,  p.  137. 

A  N....  vainqueur  au  5e  concours  tétraétérique  des  Aphro- 
disiea  Philemoniea.  Agonothètes  :  les  néopes  dont  le  président 
était  M.  Antonius  Apellas  Severinus.  Statue  érigée  par.., 

A  la  première  ligne  conservée  je  lis  ONTQ...  Il  faut  donc 
très  probablement  restituer  : 

...  vst.x-/;<7avTaj 

OV  T(ô   [STT'.TSAîT-] 

Qiv-:'.  etc. 
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146  (58)  «  Cimetière  turc.  Marbre  prismatique.  »  Hauteur 
des  lettres  :  0,027. 

ZHNnNAZhNH 

NOITOYEPMEI 

OYNEIKHIANTA 

TTAlAnNITAAI 
5  ONTHEniTEAEI 

GENTIAmNIX 

THIENATHITE 

TPAETHPIA02 

AOPOAElIlHnN 
10        OIAHMONIHON 

\mNO0ETOYN 

.ONTONnEPI 

..BEPION-KA 

AnOAAHNION 
15         BEPONEIKIA 

NONAKAIin 

NANEOnOIHN 

THNAEANAITA 

IINTOYANAPI 
20        ANTOI     ETTOIH 

2AT0TYXIK0I 

OIAHTOYTOY 

AnOAAONIOY 

EKT0Y6EMAT02 

L.  21  SATOj  O  corrigé  en  S. 

Zy-vwva  Z^vw|voç  toù  fËp[jL£Î]ou  vetx^ouvra  |  Traîowv  a-Tao!.||  '"  ov 
tw  eittTsXecr  |  Osvt',  àvôivtJT^ç  svaTYi?  T*|xpaeTifjpi8oç  |  'A<x>poôew^<ov{| 
10  $iAY)uiovui<i>v  |  [àjywvoOîTO'jvlTjcov  twv  itspl  |  Tiêépwv  KX  |  'At:oÀ- 
Xwvtov|| 1K  Bepoveixta|vov  'Axaa-o-w|va  vsotcowdv  |  Trjv  oè  àvàarta|cn.v  to-j 
avBptfl  20  àvTOç   èicouJ|<xaTQ   Tuy.xo;  |  (Ix.^tou   toû  |  'AuoXXwvtou  |  sx 

TOÙ    0sjJ.aTOÇ. 

L.  16.  Le  nom  'AxaTa-ûv  paraît  nouveau. 
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A  Zenon,  fils  de  Zenon  f.  d'IIermeias,  vainqueur  au  stade  des 
enfants  dans  le  9e  concours  tétraétérique  des  Aphrodisiea  Phi- 
lemoniea.  Agonothètcs  :  les  néopes  dont  le  président  était 
Tib.  Cl.  Apollonios  Beronicianus  Acasson.  Statue  érigée  par 
Tychicos  fils  de  Philétas  f.  d'Apollonios  avec  l'argent  donné 
en  prix  (9su.a). 

On  connaît  déjà  (C1G.  2818)  une  grande  prêtresse  Aïoysvs'.a 
femme  de  Tib.  Cl.  Apollonius  Beronicianus,  grand  prêtre  et 
prêtre  de  Dionysos,  qui  est  peut-être  identique  à  notre  Acas- 
son. En  revanche  le  grand  prêtre  Claudius  Apollonius,  père 
de  Claudia  Tryphosa  Paulina,  grande  prêtresse  (CIG.  2819),  est 
probablement  un  personnage  différent. 

On  ne  voit  pas  bien  qui  est  Tychicos  ni  à  quel  titre  il  dispose 
de  l'argent  gagné  par  Zenon. 


146  bis.  D'après  ce  texte,  il  faut  reconstituer  ainsi  une  ins- 
cription inédite  dont  j'ai  trouvé  une  copie  à  Vienne  (2e  boîte, 
n°6). 

tov  Sétva]  7i[a]Aaw(T)i(v|  [v]stx^aravta  |  'AœpooV.a-'.a  |  'Aowv.a 
Tt[êe]jJ8ptO£  KÀaûo».|oç  Âupr,Xto<;  |  Mouxtavôç  |  'AitOÀAwvtoç  |  Bepeivei- 
x'.a  ||  10  vo;  6  xpàT'.|<T70ç  avv.vz\  otïoIo;  T'.ês  |  piou  lOvauô'l  |  ou'  'AtoA- 
Atovl  H  ,s  ou  BepovsMalavôu  'Axaraw|voç  àpy t,eps jcoç  rcdweitou  |  AIOT  sv 

77,    Tpl  |j    '20TY,    TUSp'.OOtO    TYJ    |    57ul    TÎ\     TO)).St   \    . . .  ['AtTOA]  |).(w)v£oU    àp'/t| 

V £ 0-0 [ 5,0 ùvto;?]  H   M  v...Ày... 

L.  19  AIOV  =  IStou?  Tib.  Cl.  Aur.  Mucianus  Apollonius 
Bcrenicianus  est  le  «  vice-néope  »  (àvTiveoTtotoç)  de  son  aïeul 
Tib.  Cl.  Apollonius  Beronicianus  Acasson,  mentionné  dans 
l'inscription  précédente. 

147  (97).  «  Mur  entre  cirque  et  porte  Nord  ».  Hauteur  des 
lettres  :  0,031. 
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NlOYTOYAOHNArO 

P0YNEIKHIA2T0N 

AmNATnNArAAMA 

TOnOIONTHNAYIlMA 

XHONTATIANHaNTO. 

ATAAMATITH2ATETPA 

ETHPIAOIKATATOrENA 

IVENONS'HOIIMAYTTO 

•  H2BOYAH2KAITOY 

AHMOYANE22THZEN 

sic 

AmNOGETOYNTOI 
MIAnNOITOYEPMIOY 


vlo'j  tou  'AO^vavô- 

avûva  tcôv  àvaXu.a- 
totcoiwv  twv  Auaiaa- 

aràXuaT',  ty,c  â  TîToa- 
enrjjpiooç  xa?à  to  ysvà- 
[«vov  (sic)  ^©tcrj^a  bizb 

10     0*/llu.O'j,  àv£7a-rr,a-îv 
àvwvoBîTO'JVTOc 
SfCXovô*  rEpuioy. 

Statue  érigée  parN...  fils  (d'Apollo)nios('?)  fils  d'Athénagoras, 
Vainqueur  au  concours  des  statuaires  (àyaÀiuia':o-o!.o,l)  dans  la 
première  session  des  Lysimachea  ïatiana,  jeux  tétraétériques, 
en  exécution  du  décret  de  la  boulé  et  du  peuple.  Agonothète  : 
Milon  fils  d'Hermias. 

Les  jeux  quadriennaux  et  musicaux^  fondés  par  Flavius  Lysi- 
maquc,  sont  connus  par  do  nombreuses  inscriptions  d'Aphro- 
disias   (cf.    Liermann,    op.    cit^   p.   117    suiv.).    Ils  ont    pris 
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probablement  le  nom  de  Lysimachea  Tatiana  à  la  suite  de 
l'accroissement  qu'ils  ont  reçu  par  la  fondation  de  Tatia,  fille 
de  Diodoros,  dont  il  a  été  question  plus  haut  (.supra,  n°  76). 
Parmi  les  «  accroissements  »,  il  faut  sans  doute  compter  le  con- 
cours de  statuaires  dont  nous  avons  ici  un  exemple,  le  premier 
à  ma  connaissance  dans  l'histoire  des  «  jeux  »  helléniques.  Ce 
détail  donne  un  grand  intérêt  à  notre  texte  :  il  est  regrettable 
que  le  nom  de  l'artiste  couronné  n'ait  pas  survécu. 

Nous  connaissons  par  ailleurs  (Loewy,  Insehr.  gr.  Bild- 
hauer,  nos  364-373),  les  noms  de  plusieurs  sculpteurs  origi- 
naires d'Aphrodisias,  qui  paraît  avoir  été  un  centre  artistique 
important  sous  l'empire  ;  aucun  d'eux  ne  coïncide  avec  les 
restes  du  patronymique  de  notre  sculpteur. 


148  (116)  «  Entre  les  portes  E.  et  S.  (remparts,  60  m  de 
l'extrémité).  Fragment  de  sarcophage.  »  Lettres  de  0m,016  et 
(couronnes)  0m,020. 

(Copie  à  Vienne). 

IAPAII 
KOINONAIIAI 


/      rTAN      \ 
KPATI 

Couronne. 


Couronne. 


AAYAIKEIAN 
KAAYAIHA 


Couronne. 


Couronne. 
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MITYAHNHNAM 

NONHAnAlAnN 

KAlAfENEION 


AAYAIK.. 

ANTHI-. 

PIA-. 


Couronne  martelée. 


Couronne  martelée. 


Xi' 

iStç 

XO! 

.vôv 

Aa-ia^ 

Tïavpxà- 

riov 

it[av]xoi[7i]o[v 

Aauotxs 

f.av 

'Ispàv 

KAauov 

rçà 

7C0à[w... 

TZOLW.OÔL-. 
1 

iov 

9COVXûà?iOV 

ItTOÀ^VYJV 

'Ata- 

Aauoix[ei- 

vwvr,a  irai 

.'lotov 

av  r^s  S[u- 

xal  àveveudV 

pta[< 

navxoàT 
i 

tov 

Ttavxpànov 

C'est  le  tombeau  d'un  pancratiaste  avec  l'indication  des  cou- 
ronnes ou  victoires  qu'il  a  remportées.  Les  jeux  sont  : 

1°  à  Sardes,  les  jeux  du  xoivov  'Atmcç  (deux  couronnes). 

2°  à  Laodicée,  les  KXauSvrça. 

3°  à  Hiérapolis,  les. . . 

4°  à  Mitylène,  les  'Ajxvuvvja  (?),  concours  des  enfants  et  des 
éphèbes. 

5°  à  Laodicée  de  Syrie,  les 

Les  fêtes  du  xotvov  'Aoia;  avaient  lieu  chaque  fois  dans  une 
autre  cité  ayant  un  temple  provincial.  Sardes  figurait  déjà 
dans    cette  liste  (CIG  5918   a;  CIA,  III,  429.    etc.  Cf.    Chapot, 
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Prov.  d'Asie,  p.  503).  Notre  inscription,  en  commémorant 
(scmble-t-il)  deux  victoires  du  même  athlète  aux  jeux  de  Sardes 
vient  d'appuyer  l'opinion  de  M.  Ghapot  sur  la  périodicité 
annuelle  des  jeux  du  xowov. 

Je  ne  connais  ni  les  KAau8t*ia  de  Laodicée  (du  Lycus)  (1)  ni  les 
'Ap<î>v7|a(?)  (2)  de  Mitylène  (3),  mais  on  sait  combien  il  est  dif- 
ficile de  vérifier  aujourd'hui  si  des  jeux  sont  connus  ou  non. 


148  bis  (40)  «  Temple.  Narthex.  Fragment  c  ».  Lettres  de 
0m,024. 

Les  trois  premières  lignes  sont  contenues  dans  un  petit  frag- 
ment qui  s'adapte  à  l'autre. 


MEAITH 

NOITOh 

nYOIKr>« 

KI0APIIi| 

<HNriAElZ 

1APAAOZC 

EYrENEIAi 

nOYIENNO 

4>EPONTAKA 

THMAAIITA 

lOENTAK^j 

gentay! 

OYHJ 

T  -I 


MsA'lTwfva ] 

voç  tov  [vixrjO-avTa] 
7iu9'.xôv[àytôva  twv] 
xt.OapWTfûv  Upovîi-J 

5       XT,V  7îXs'/7[TOVc£xïlv] 

7rapàoo;o[v    àÇt.wu.a'U?] 
eùyevsia  x[alTpc] 
itou  «av<5[T^Tt   o\a-] 

cpspovua  xa[ ] 

10  TCù  uàAwwc[ ] 

a-Osvta  xa[l  TeiUYj-1 
QévTa  u[tto  toû  xvpÊ-] 

OU   ïjflXÙV ] 


L.  2.  Il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  de  place'pour  xèv  après  vtx/r 
o-avTa  et  d'autre  part  le  tôv  avant  vocYia-avxa  est  inutile. 

(1)  On  connait  des  [XEyiXa  KXauStr.a  à  Magnésie  du  Méandre  (Kern,  lnschr.  von 
Magnesia,  n°  163. 

(2)  Quoique  l'estampage  semble  bien  porter  'Ajxvwvria  il  faut  peut-être  corriger 
en  'A^iioiv^a  :  un  prêtre  "Ajx;jiwvo;  'E^suOepiw  est  connu  à  Mitylène  (IG.XI1  2,  484). 
C'est  un  historien  de  Mitylène,  Denys,  qui  s'était  fait  le  biographe  d'Hammon  (Dio- 
dore  Sic.  111,  68).  La  copie  de  Vienne  donne  "Av|vwvT|a  :  ce  seraient  des  jeux  fondés 
par  un  certain  Hannon. 

(3)  D'autres  jeux  de  Mitylène  comportant  également  un  concours  de  pancrace 
sont  mentionnés,  Le  Bas  Wadd.  1620  b. 
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VI.  Inscriptions  funéraires. 

149  (18)  «  Couvercle  de  sarcophage  (brisé)  devant  le  gymnase, 
extra  muros  ».  Hauteur  des  lettres  :  0m  025. 

HzOPOIKAIHYnOKElMENUYTHEIiniTHKAIOTOnOIKAOO 

YL   20  lettres  HITHEIIIN 

MAPKOYAYPHAIOY  16  lettres  YAAPA2T0YT0YKAAAI  8  lettres 

OYnOAYAEYKOYI 

'H  <7opôç   xal  îr\  urçoxei[Aév7)  aur/j  sia-iùO":/;  xal  6  tot:oç  xa9'   ou  èfret- 

xeiu.£va'.  vj  aopoç  xai  t^  ew-Jaxrr/i  elxlv  Jj  Màpxou  Aùorj/io'jf o]u 

'ASpàa-TO'j  tou  KaÀÀi[xpàxouç?  x]oû  IloXuoeuxo'j^. 

Sépulture  de  M.  Aur Adrastos,  fils  de  Calli(cratès  ?),  petit- 
fils  (?)  de  Pollux.  Elle  se  compose  d'un  sarcophage  et  d'un 
ossuaire  placé  immédiatement  sous  le  sarcophage,  le  tout  sans 
substruction. 

Bœckh  a  bien  expliqué  dans  son  commentaire  du  n°  2824 
les  termes  employés  à  Aphrodisias  pour  désigner  les  divers  élé- 
ments des  monuments  funéraires.  Le  terme  générique  est  uvrç- 
p.àov  ou  u.vri[j.a;  l'emplacement  du  monument  est  le  tôttoç.  Le 
plus  souvent  le  monument  consiste  essentiellement  en  une  large 
substruction  de  pierre  qui  renferme  ou  supporte  les  sépultures 
proprement  dites  ;  cette  plateforme  est  le  Tr^àxaç.  Quelquefois 
les  sarcophages  sont  posés  directement  sur  le  tzIôl-olç;  d'autre- 
fois le  sarcophage,  ou  du  moins  le  sarcophage  principal,  repose 
sur  un  piédestal  carré  appelé  pwjjiôç  (autel)  ou  plus  généralement 
fxvr,[AeM>v;  le  sarcophage  lui-même  s'appelle  <ropôi;  (tj).  Entre  le 
piédestal  et  le  sarcophage  court  une  frise  où  est  parfois  repré- 
senté le  défunt  :  c'est  lV.oosépos,  dont  la  face  est  tournée  vers 
la  route  que  bordent  les  monuments  funèbres.  Outre  le  sarco- 
phage, la  tombe  de  famille  comprenait  plusieurs  ela-ôo-rai  (sin- 
gulier  ela-tooTT;)    c'est-à-dire    des    cellules    maçonnées  servant 
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d'ossuaires,  comme  les  columbaria  romains.  Elles  occupaient 
des  places  variées  :  tantôt  au  dessus  du  sol,  pratiquées  dans 
l'épaisseur  de  l'slooœopoç  ou  du  [Sou-ôç;  tantôt  souterraines,  ou 
plutôt  creusées  dans  le^àTaç.  Quelquefois  lVwuxrrf,  est  un  réci- 
pient isolé,  posé  surle  TiXà-raç,  à  côté  de  l'autel  ou  appuyé  contre 
le  mur  d'enceinte  du  monument  tout  entier. 

150  (4)   «  Remparts.   Harman  Yéri,  entre  le  cirque  (stade) 
et  la  porte  0.  » 

Hauteur  des  lettres  :  0m,025.  Apices.  ==  CIG.  2850. 

to^y/I  tXNAPU 

■EFPATPOYTOYKAAÀIMl 
[ÔYAIAAOYMENOYKATAri 


_TT  OAYMÀI  A£  <£ML*- 

APAETO^TEOTTPOTEr 
4JMENITrTTlANH0YrA 

[H  (toooç  xal  f|  siatoTTï]  f|  xaià  tovj 
eiSjoccôoov   UTtOXEtuivT)  xal  oua-a  TcpcotY)  [... 

sitIv  'AopàoTo]u  toÛ  'A[Xe£]àvopo[u  tou"  

ceûast  ojè  KpaTÉpou  xoû  KaXMx[pàTO'jç  toG" 
5                   SwcrtUou  At.aooutji.evou  xarà  v[cVOuivaç  ? 
aÙTw  6]to  Aùpr^aaç  <ï>^a[ou[aç 
cruyy  MpYja-eiç?  èv  t\  xviôeuQrîo-ovTat.  jjlÔvov  "AjûpaaTo;  te  6  Ttpoyey- 
pau.u.£V0s x]al  JMsvwnctavT)  Ouya- 

TYip    aUTOÛ 

Boeckh  n'a  donné  que  les  5  premières  lignes  de  cette  ins- 
cription et  encore  d'après  les  copies  défectueuses  (1.  4  KPATO- 
POV,  1.  3  KATErE),  mais  au  temps  de  ces  copies  la  l.  2  subsis- 
tait encore  et  les  I.   3-5  étaient  plus  complètes  qu'à  présent. 
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J'ai  souligné  les  lettres  qui,  alors  visibles,  ont  aujourd'hui 
disparu. 

Tombeau  d'Adraslos  fils  d'Alexandre  et  de  sa  fille  Ménip- 
piané.  Boeckh  rappelle  qu'il  y  a  eu  deux  célèbres  médecins 
d'Aphrodisias  portant  ces  noms. 

L'étendue  des  lacunes  étant  incertaine,  toute  restitution  est 
très  conjecturale.  Après  irptôr^  il  faut  peut-ôtre  suppléer  ou 
sous  enlendre  xorek  r^v  ooôv.  Pour  la  restitution  de  la  1.  6,  cf. 
LW  1633  a. 

Le  pyqpçTov  tout  entier  est  la  propriété  d'Aurelia  Flavia,  mais 
elle  en  a  concédé  une  partie  (le  sarcophage  et  le  premier 
ossuaire  de  la  frise)  à  Adraste  et  à  sa  fille. 

151  (photographie).  Sarcophage  encadré  par  deux  colon- 
nettes  doriques  et  orné  de  rainures  verticales.  Au  milieu  un 
grand  cartouche  orné  sur  lequel  est  gravée  l'inscription,  la 
dernière  ligne  sur  la  moulure  inférieure  du  sarcophage  (la 
1"  sans  doute  sur  la  moulure  supérieure). 

ss  Le  Bas  Wadd.,  1631  (d'après  Texier  et  Lœwe). 

Sarcophage  réservé  à  N....  (Aur.  Hermérôs?)  et  à  sa  fille 
iElia  Antonia  Niké-Tatia,  sous  peine  d'une  amende  de 
2500  deniers,  dont  le  tiers  au  dénonciateur.  Dans  les 
ossuaires  placés  sous  le  sarcophage  seront  ensevelis  Aur.  Thé- 
seus,  fils  d'Hermérôs,  et  sa  nourrice  Aur.  Gharidémis.  Copie 
déposée  au  ypsosiAimov  sous  le  stéphanéphore  Hypsiclès  III 
Menandrou,  mois  10. 

L.  9-10  lire  èJvSuofcotvroç  (Wadd.  :  exou^o-avTo;). 

L.  15-16  r/jç  (Wadd.  :  [tocut^]  tt[ç)  èittJfpoKp'ïfc  ....Msvàvooou  M  ï 
(Wadd.  :  [Afyvo;)  Sexàxou). 

152  (6)  «  Entre  la  porte  du  stade  et  la  porte  0.  (près  de  la 
tour  du  rempart.  » 

Hauteur  des  lettres  ;  0,028*  Extrêmement  effacé* 
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KAlAIEniKL 
MBATEOYIAICnh 

ONA0ONKEIMENAITi 
MElOIZElinZTAIITATE 
5  AM..H..AN..AEBAb 

ZniTOOiOI 

ANMIAITHirYNAIKOIAYTO 
ANAYTOlBOYAHeniINHAlATAinN 
YTOII.  •  -OPIONYnOTIBEPlOYKAAYA 
10  ZPIAOY2N  IOPONH 

-zo  -jtzotÔo'.ov]?  xal  al  èitixc[t{4Sva&  swwTTa1. 
s] [xëaTcO'ja-a;  è~[l  Ta  svoiç-.a? 
al  os  £7tl  x]ô  (A)a(!.)ov(?)  xsljjisva».  w[ 
]u.etotÇ  s'.Twa-ra'^  Ta  te[ 
5  au  ..r,  ...  av  ...3s  6a ia  5 

.7i.  o  o  .  o;  ... 
xal....]  ' Aitùiaç  ttjç  yiivaueèç  auto[i3 
xal  oG;]  av  aù-ol  ($QUÀr$â<nv  -/^  8uKà£uv[TSt  xa9w;  a-jvs/MpYjOvj? 
ajÙTol;  [to  OttotJôp'.ov  u-o  Ttâcpfau  [KXàuoJfey  .. 

10  S3».O0'J7V   ....  T000V   7}  10 

Hyposorion  (?)  et  ossuaires  réservés  à  N...  et  à  sa  femmo 
..Ammia  et  aux  bénéficiaires  par  eux  désignés,  à  la  suite  d'une 
concession  de  Tib.  Cl L'état  de  ce  texte  est  désespéré. 

153  (171)  «  Mosquée.  Place  du  marché.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0.027. 

AlOnAATAIOAPAKIMENOIKAIOI 

MENOITOnOIElIINTIBKAANTEPnTOI 

nAlATOYXPEOOYAAAKIOYAHAOYMENnN 

[6  j3u>!jio;?  x]al  6  TïÀaTa^  6  jVjapax[e]l|j.svo;  xal  6  [«epl  aÙTOv ? 
[TUvxsycopTijjxévoç  totto;  s'.tIv  T».ê.  IQ.    'Avtsowtoç  [xal  twv  sv  tw 
[otaTàviiaTti  T]^  5wt  toû  ypsocp'jÀ<O0>axlou  S^Xou^évwv. 

Sépulture  réservée  à  Tib.  Glaudius  Antéros  et  aux  autres 
bénéficiaires  désignés  dans  l'acte  passé  devant  le  y#pso'fy),àxwv < 
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154  (175).  «  Route  d'ishikler.  400  m.  de  la  porte  Nord.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0m,028. 


ANTIX0YENHI0PnKHAEY6HI0NTAIAN[.  •  .]XOIOT7POrEPPAIWIENOIKAlAN 
TnNIAAAMOKPATElAHrYmAYTOYKAlANTIOXOIOYIOIAYTnNETEPOIAEOV 
AEIZEIEIEZOYZIAN0AyAITINAEN-HIOPnHEK0AH/AITINATnNE.T.0ENTnN 
EnEIOEniXElPHIAITOlOYTOTIEITnAIEBHIKAIEnAPATOIKAITYMBnPY 
XOIKAlAnOTElIATnTHKPATirfl  BOYAHA-  .YPlOYXBOnNTOTPITONEI 
TAITOYEKAIKH2ANTOIENAETAIIEIiniTAI2KHAEY0HIONTAIOY2AN 
OANTIOXOIKAlANTIOXOIOYIOIAYTOYBOYAHGniNTtlEnirPAOHITAYTII 
ANTirPA(j)ONAnETE0HEI2TOXPEOcl)YAAKIONEni2TE0ANH<j)OPOYAIOrENOY 
YIOY..KA-EPMEIOYAOMETEINOY-M.r 

[■'r\  a-opôç?  etc.  sorlv 

*Avti(o)'^ou  èv  7)  iropw  XTjOcuQyjTCvTa'.  'AvfrtjOYOïÇO  TzpoysypauuÉvo.; 

xal    Av- 
Toma  AauoxpaTS'.a    y;  yuv7)  auToG  xal  'AvrioVOÇ   6  uloç  auTwv  • 

Ê'tSOOÇ   OS  O'J- 

oslç  eçet  eçouffCàcv    Oà-Lai.  T'.và  sv  t/}    tooù    t)    sxBà'i;a'.  T'.và    :wv 

è[v]T[.al©€vr<dv, 
eicei  6    SîttYSiorJffaç    toiovto  t>.    èVrco   àstêr^ç    xal   eTcàoaTQÇ   xal 

T'JUlêcDO'J- 

5     yoç  xal  àraTE'.TaTto  Trj   xpaT'lrr/)  ^ouà^  à[py]upîou  (Srjvàpta)  fâ»' 

WV   TO   TC'ItOV   ST- 
i 

Ta»,  to'j  exoixrjiravTOî  '  sv  os  toIç  s».T(ÔTTa».ç  xyjSeuôrjaovTai  ouç  àv 
6  'Avrioyoç  xal  'Av-foyoç  6  uloç  «utoO  PouA7tQwa-(t)v.  TtJ;;  sitiypa- 

avwypa^pov  3wee~l$7)  si;  tô  ypsocpuXàxiov  ênl  oreoavriœooou  Awyivouç 

uloû  [Tt.]  KX.  'Epus'lo'j  AotjLSTc'lvou.   a(7|vèç)  y'. 

L.  9.  Comparer  CIG  2781  c  (p.  1112)  ad  fin.  où  on  lit  : 

Y 

ETEPIOYKAA  c.-à.-d.  [Ti6)«pfou  K(X)a[o8fcou 
NTflNIOYAO  'AJvrwvfou  Ao[tus- 

INOYEIMIO  Tejtvou  rE(p){AÎo[> 
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Sarcophage  réservé  à  Antiochus,  à  sa  femme  Antonia 
Demokrateia  et  à  leur  lils  Antiochus  II  sous  peine  d'une 
amende  de  2500  deniers,  dont  1/3  au  dénonciateur.  Les 
ossuaires  sont  réservés  à  ceux  que  désigneront  Antiochus  et 
son  fils.  Copie  déposée  au  ypeo'-p'jXàxwv  sous  le  stéphanéphore 
Diogénès,  fils  de  Ti.  Cl.  Hermeias  Domitinus,  3e  mois. 

Le  stéphanéphore  est  probablement  identique  à  celui  de 
notre  n°  155  :  A.  Av.  KX  A».oy£vr,;  lopt-two^. 

155  (178)  «  Bagharassi.  Extra  muros.  » 

Sarcophage  dont  la  face  est  ornée  de  deux  Eros  et  de  deux 
femmes  portant  une  guirlande  de  fleurs  et  de  fruits  qui  encadre 
trois  bustes  en  relief.  Les  6  premières  lignes  de  l'inscription 
occupaient  une  petite  frise  entre  le  relief  et  le  couvercle,  aujour- 
d'hui brisée  en  plusieurs  morceaux. 

Hauteur  des  lettres  :  0m  018. 

MENAIEI2n2TAIAYOEI2INANTANTIOXOYKAIANTEIOIANA22H2 
AIANTANTOXOIKHAEY0HIONTAIAE  •  •  IHEIcDIANAIIAKAIANTnNIOIA0hN 
NOZETEPO2AEOYAEIIEIEIEIOYIIANEN0AVAITINAnAPATOYZnPOrErPA 
MENnNHTA(|)HIOMENnNTINAEnEIOTOIOYTOTITOAIVHIAIEITAIEnAPATO 
YXOIKAinPOIAnOTEIZATn0EAA(j>POAEmAPrYPIOYX-r4>  AIEIITEIMAITON 
T0TPIT0EITAIT..TAIKH2ANT02KAI0YAENHTT0NVIE.EIKYPIAT.EnAN 

\NATHIEnirPA0H2AnETE0HANTirPAct)ONEIITOXPEOct)YAAKIONEniITEct>A 

NHOOPOYAAN.KAAIOrENOYIAOMETEl 
NOYNHNO20EI2AETA2liniTA2ENTA0H2ONTAIOYIANAIA  .  •  IHTAlHEKfclA 

NA22A 

■r\  o-ooô;?  xal  al  uiroxet] uevau  sla-Mara'.  oiio  eItIv  'Avt.  'Avrwyou 
xal  'Avt.  El«tavàT<rvjç  [lv  aïç  7,0-r,  asv  xexrçSeuTJai  'Ave.  'Avrloyo;, 
xïios'jQrja-ovra'.  os  [xa]l  r; .Elcptàvacwa xal  'Avr&vioç  *A(hriv[àY6paç  o  oioç 

xal 6  ultojvo;  (?),  £tepOî  os  oùôslç  fÇri  è£ouar£av  sv8à'i>a'.  Ttva  itapa 

TO'jç  irpovcvpa[|jL;jisvo'jç  r,  sxBà'jm  TÔv  TsSajjLJjJiivwv  r,  Tacp^TO^svwv 
T5.và,  £-sl  6  TOtoûto  Tt  ToXûr,Ta;  eorai  S7iàoaTo[<;  xal  àa-sër,;  xal  tu u.- 
ëwpj'jyo^  xal  Tzpoa-aTCOTS'.Tcbco  9sâ  'AcppoôciTTj  àpyuptou  (Srjvapia)  y© 
[x]al  sic  Ttiuaç  twv   [SsêaTCwv  àoyOpCou   (oyivàp'.a)  ...<5]v  to  toItoJv] 
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errai  t[ou  eJYOurjO-avTO?  xal  ouoèv  Y,rrov  |xs[v]sl  xûp'.a  T[à]  £ità[vw 

ysYpaa^Éva ]  ava.  Tf,;  emYoacpTj;  oticeTéffo]  avriYpa«pov  etç  to  vpso- 

cpuXàxiov  £Tîl  <rre<»avr,»6po'j  À.  Av.  Ka.  Aioy^vou*  Aou-stsivoû  uy|vo;  8'. 
El;  os  Ta;  laûrra;  êv*a»i}»ovwu  oO;  av  8ta[tdr]$TéTat  r,  Elcpiàvajrxa, 

Sépulture  (sarcophage?  et  deux  ossuaires)  réservée  à  Ant. 
Antiochus  (déjà  décédé),  Ant.  Iphianassa,  à  leur  fils  (?)  Ant. 
Alhénagoras  (et  à  leur  pelit-fils?),  sous  peine  d'une  amende  de 
3500  deniers  envers  Aphrodite  et  (de  tant)  envers  les  empereurs, 
le  tiers  au  dénonciateur.  Copie  déposée  sous  le  stéphanéphore 
L.  An.  Cl.  Diogénès  Dometinus,  9e  mois.  Dans  les  (autres) 
ossuaires  seront  déposés  ceux  que  désignera  Iphianassa. 

Pour  la  restitution  si;  tsipiàç  tùv  [Se&crrwv...],  1.  5,  cf.  CIG. 
2846  (LW.  1640),  etc. 

Le  stéphanéphore  est  probablement  identique  à  celui  dun°  454 
et  sûrement  à  celui  de  CIG.  2843  où  il  faut  lire  s-l  rrssavv^ô- 
pov  70  ^  A.  'A[v.]  (et  non  $Aa(6lou))  KÀ.  Jiwvtvouç. 

156  (57).  Cimetière  turc.  Hauteur  des  lettres  ;  0m,012. 

TONnAATANKATEZKEYAZEN 
APTEMIAUPOZAPTEMIAUPOYA 
<t>POÀEICIOCAYTUTEKAirY..IK 
IAYTOYTATIUKAITE..O.OYT 
5  UNKA.TENEIAYTUNETEPU 

AEMHAENI_ 

xôv  îCAàtav    xaTsr/syarsv 
'Ap-reiûowpo;  'ApTsu-'.owpou  'A- 

ccooSsla-w;  aÙTtô  ts  xal  Y^[va]ix- 
l  a-jTO-j  Tatlw  xàlxé[xv]o[l]ç  [a]*J7- 
5  wv  xal  vévrii  autxôv  stIow 

Os  u-yjSsvL 

Terre-plain  funéraire  aménagé  par  Artémidore  f.  d'Artémi- 
dore  pour  lui,  sa  femme  ïation  et  leur  postérilé< 
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157  (103)  «  Porte  ouest.  Sorti  des  travaux  de  dégagement  ». 
Grandes  lettres  de  0m,035\ 


KA 


.-.  |ATAI-KAIOP 
IINnOTTAlOYA 
TAIKEYAI0EN" 
AYTOY-E-W20Pf 

5      AIAIOI-AYPHAI02 

AEKAinÔ  •  AIÂ  •  AYP  •  A 
AEI2EZEIEZ0YIIAN 
ATTOAYTII  •  ETTEIOTC 
KAIEFTAPATOIKAm 

10     n-A-c|)POAEI"R-^^-/E-1 

XPYIOcJxDPOinHIGEC 

EnirPA(|)HITAYTlI/ 

(frYAAKION  -ETTIITE 

"1 M  E  N  A  N 


6  TcÀlaTa;  xal  6  [3[(oiaÔ;  xal  i\  tooo*  et-] 

crtv  ïlcmliou  'A[tXlou  Aùpvi  Xiou xa-] 

TaTXsyaTOivua  [ 

ayxo-j  •  èv  r,  a-opài  [r(or,  uèv  xsxrjosuvTa!.  IIoirA'.o;] 

o     AiMo;  Aùpr(Mo;  xa[l  uxor xvi$fv!b{vov?at 

os  xal  Uo.  AU.  Aùp.  k\fdia?  xal  -:à  Texva  aiVty|$?  rrepo;  os  où-] 
Ssl;  é'Çsi  è^ojTÎav  [svBà-im  riva  V]  èxQà<im?  ttvàt  twv 
arco  a'jr^;  ercsl  o  TO[Xtwj«i$  TV  toutcov?  sttw  àg-sêr,;] 
xa».  twàpatroç  xal  Tu^êupùyo;  xal  iraoaraitOTttoàT-] 

10  w  'AcppoSeÎTYi  (8révapta)  [A'j(pia)  e'  TJOÏçSè  vsoTtowï;  Toi;] 
X?ua"°'f ôpo'.;  tyîç  9î[âç  (B^vàpta)  ...  t^ç 
eTT'.ypa»-^  Taûtr,ç  [iictrèOyj  àvKvpacpov  etç  to  YP€0-1 
(puAaxiov  cttI  8Ts[©3tyrj»ôpou ..... 
]  Mevàv[ooou 

Sépulture  réservée  à  P.  Aelius  Aurelius  (qui  y  est  déjà  ense- 
veli avec  sa  femme),  à  sa  fille  P.  Aelia  Aurélia  A...  et  à  sa  pos- 
térité, sous  peine  de  loOOO  deniers  d'amende  à  Aphrodite  et 
(tant?)  aux  chrysophorcs  de  la  déesse.  Copie  déposée,  etc. 
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A  la  1.  10  on  pourrait  restituer  (comme  infra  n°  169)  -poo-a- 

TIOTSlTaTCD   9s]<5    'A'JOOOSIT/) . 

Le  stéphanéphore  pourrait  être  "Arce&oç  MevàvSpou  qui  est 
mentionné  comme  tel  dans  l'inscription  GIG.  2826  où  je  lirais 
volontiers  s-l  ffTeoavrçoépou  tÔ  ,3'  (et  non  TIB)  'ATcàXou  uloG  Msvàv- 
opî.j,  etc. 

158  (128).  «  Remparts.  Au  droit  du  bassin  extérieur.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0,032 

=  CIG.,  2831  («  misit   Rochettus  »)  cf.  p.  1115.  . 

Sépulture  (jSwaô;,  ossuaire  et  sarcophage)  réservée  à  Achille, 
fils  de  Tib.  Cl .  Attale,  sénateur,  7tpayu.a-:e'jr/]ç,  à  sa  femme 
Tatiana  (déjà  ensevelie)  et  à  leur  fille  Achilléa.  Malédictions 
contre  tout  perturbateur. 

La  copie  publiée  parBoeckh  étant  très  fautive  et  incomplète 
(elle  n'omet  pas  moins  de  trois  lignes!)  je  reproduis  ce  texte  en 
minuscule  : 

6  jSwfjioç  tÙv  TaT?  [tffào^Taiç  x[a]l  tt,  èmxuuiv7]  o-opw  |  'Ay.ÀAsw;  Tu 
Ka.  'AxTiAou  crovxXi)TutoG  itûavaa  |  ts'jtoG  xal  Taxtav/îç  yuvatxèç 
'Ay.A/iwç  xal  'Ay_>.AAs[î]|7)ç  [sic)  xéxvou  xuxwv  ■  si;  ^v  a-opov  xexy]Osu- 
xai  TaxuiV7j,  [tljxipw  os  oùosvl  eÇgaxai  X7)8eu0"^vai  sv  xfj  «roptô  f,  jjlo j vo> 
'A^tXXeî  xal  'AvtAXebj  (sic)  xsxvw  aÙToCi  ■  sàv  os  xtç  {x[e]|xà  xo  à-o- 
OscoOriva».  -roù;  irpo8r1Ào,j[j.évo,j;  -oX{JL[r,J|oT,  àvoi£a<;  x/jv  cropov  tj.sxa- 
xss.vïiTat,  a-to  tjt.à7s  ».ov  (sic)  "/}  |  OTTiaYj  sxspôv  x'.va  èv9àd/ati  7j  sxxô'im  stt'.- 
ypacpr(v  («çzc)  s[|£<oA7|  (.s/c)  owtôXotxo  <rùv  xéxvotç  xal  irayxi  tw  ysvst.  twv| 
os  iTCdaxwv  sçoua-lav  oùoslç  sxspoç  sçs>.  irpoç  to  |  o-Jv/top^Tas.  T'.và 
xx^prjvau  7]    [xovoç  'AyiAÀsù*  xa[l]  |  'AytXXela  (.sic)   xsxvov  auxoû. 

159  (153)  «  Devant  les  remparts.  Bastion  du  gymnase  ». 
Sarcophage.    Deux  Eros  et  deux  femmes    soutiennent  une 

guirlande  de  fleurs  et  fruits  qui  encadre  deux  bustes.  Au  centre, 
cartouche  orné  sur  lequel  est  gravée  l'inscription.  Hauteur 
des  lettres  :  0,030. 
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ZCOCIN 


AYTHGCTINH 

COPOCKAITOY 

nOKATGOMNH 

5  MAMAPKOYAY 

PHAlOYrAYKCO 
NOCArAAMATO 
rAYOOYKAlAAG 
ZANAPOYniMG 

10        NTAPIOY    & 


Ç&mv 


a'JTT,  iarlv  yi  |  «ropô;  xal  xo    uJTzoxaTW   pivf,  |  ua   Màpxou    Aù|p7)Àiou 
r)xûxw|voç  àvaXuaToJvXutpou  xal  'AXejçàvSpou  7i!.jj(.sjvTap»lou. 

Sépulture  de  M.  Aur.  Glycon  statuaire  et  d'Alexandre  dro- 
guiste. 

Tet{xevxàpu}{  (latin  pigmentarius),  «  droguiste  »  ne  se  trouvait 
que  dans  Photius,  Nomocanon,  9,  25  (Sophokles). 

Le  nom  de  M.  Aur.  Glycon  est  à  ajouter  à  la  liste  des  sculp- 
teurs natifs  d'Aphrodisias. 

160(41).  «  Remparts  entre  maison  Hussein  Chaous  et  l'angle. 
Apparent  avant  les  travaux.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0,033. 
=  Le  Bas  Wadd.  1643  a  (d'après  Leakc). 


HliniTHEITINMAP  |  KOYAYPHAlOYAIONYCiOY 
OYANT'nv^YT^^nnOAEniBENTnBAGPIKn 

La  fin  de  la  ligne  1  est  récrite  sur  un  martelage  en  lettres 
petites  et  mal  faites,  puis  la  seconde  ligne  devenant  inutile  on 
la  sans  doute  masquée  par  du  plâtre  ou  de  la  chaux. 

L'inscription  originale  se  lisait  donc  : 

*}  (ejltfwori)  eoriv  Map  [ 

ou  'Avtiovou  toG  SwTtÔAcCi)^  7|  sv  Tco  {iJaQpwtw 
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Le  second  texte  : 

v;  (ejlffwarr,  tfrtlv  Màpxou  AÙoyjàîou  At,ovua-£ou 

A  la  1.  2  il  n'y  a  pas  tou  comme  on  l'a  lu,  mais  ou.  —  SwtoîXew; 
est  singulier;  on  attendrait  SunoAtooç. 

Ossuaire  placé  sur  l'escalier  (du    p^pia),  réservé  à  M 

fils  de  ...  f.  d'Antiochus  f.  de  Sopolis.  BaQpuov  n'est  pas  un 
nom  géographique  comme  Fa  cru  Waddington  mais  signifie 
escalier.  Le  mot  s'est  rencontré  dans  une  inscription  d'Hiera- 
polis  (GIG.,  3924)  où  on  lit  :  r,  o-opo;  xal  to  [3aQpwôv  xal  tb  Guo- 
xeCuevoV  Biua. 

161   (123).  «  Porte  Est.    Provient  des  terres  au-dessus  des 
panneaux  décorés.  »  Hauteur  des  lettres  :  0m,025. 

TOMNHMEIONKAlHETTIKElMENHAYTn 
lOPOIKAlAIEIiniTAIEHINTITOYAlAIOY 
ETTA(j>POAEITOYKAITEKNnNAYTOYnAPA 
XnPHGENTAAYTnYnOTnNnEPIMHTPOAn 
5  PONMHTPOAnPOYTOYnAnYAOYAlATOY 

XPEO(j>YAAK    . . . .  |  niAlAlAIZWnNOIOYrA 

"  PAIANOYIEBAITOY 


P02TATIAI 

ENHZOPH 
TO 


AIAIOIETTA(|>POAEI 
HAOYMENOI 


TO   {JLVY1[A£'.0V   Xai.   7\    £TCU£',U.£VT|   a'JTd) 

copôç  xal  al  ela-warai  Eia-lv  Tvroj  AlXiou 
'ETca^poôstTOu  xal  tIxvwv  aÙTO'j  Trapa- 
ywpy]9£VTa  aÙTW  utto  tûv  TOpl  Mr,Tpôow- 
pov  MrjTpoSwpo'j  To5  IlacitûXou  oià  tau 
yp£OcpuXax[iou  s]m  A'.A'laç  Z'/jVtovo^  9uya- 
TJpoç  TaTtaç  [utjvoç?  Tjpaiavo'j  SEëaaroG 
ev  7|  a-opw  [xrçSeuô^wrai]  ADaoç  'EtcaçpoSst- 

xo[ç  U.OVOÇ  6  Tipoô]  71Â0U[i.£V0<; 
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Sépulture  (pv7i|mov  c'est-à-dire  jSwtxôç?),  sarcophage  et 
ossuaire  réservés  à  T.  ^Elius  Epaphroditos  et  à  ses  enfants, 
par  concession  de  Metrodoros  f.  de  Metrodoros  f.  de  Papylos 
sous  (la  stéphanéphore?)  ÂLVm  ïatia,  f.  de  Zenon,  au  mois 
Trajanosebastos  (cf.  le  n°  suivant). 


162  (139).  «  Remparts.  Premier  bastion  au  delà  de  la  porte 
Est.  En  partie  dégagée  avant  les  travaux.  » 

Hauteur  des  lettres  :  0,030. 

=  Le  Bas-Wadd.  1632  (CIG.  2834). 

Sépulture  construite  par  M.  Aur.  Eumachos  Eudamos, 
f.  d'Apellas  f.  de  ...  f.  de  Zenon  f.  d'Eudamos;  le  sarcophage 
est  réservé  au  titulaire,  à  sa  femme  Aur.  Tatia  f.  de  Papias 
Pankratès  f.  de  Pereitos,  au  fils  de  celle-ci,  Aur.  Dionysios  VI 
Chrysogonou,  à  deux  enfants  de  ce  fils  (Aur.  Apellas  et  Euma- 
chiané)  et  à  sa  femme  (Aur.  N...  fille  de  Tib.  Cl.  Achille  f.  de 
Tib.  Cl.  Achille  f.  de  ïolmidès).  Les  ossuaires  seront  attribués 
par  Eumachos.  Malédiction  contre  tout  perturbateur;  il  paiera 
au  fisc  romain  10000  deniers.  Copie  déposée  sous  le  stéphané- 
phore (Zén)on  V  f.  d'Archimôde,  au  mois  Trajanosebastos. 

Au  commencement  de  la  1.  8  il  n'y  a  pas  comme  l'a  noté 

Waddington    ]    AIZAYTAII   mais   AIE-AYTAII,    il  faut 

donc  restituer  ou*  av  Euu.ayoç  ^o-jA^Qf,  xal  |  [StaTàÇifjTai  8à<i]ar. 
è[v]  aù-oàç,  etc. 

Zenon  f.  d'Eudamos  figure  également  dans  CIG.  2775  b,  c 
et  cl. 

163  (60)  «  Nécropole.  Chapelle  byzantine.  » 

Le  texte  a  été  surchargé  ultérieurement  de  deux  croix. 
Hauteur  des  lettres  :  0,025  (1.  10-11  :  0,035). 
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EniHrEMONEIEnEIOnA 

sic 


KAIE  | NBnPYXOIKAinPOIAnO 

....  fTAI0EAA(J)POAEmAPrYPlOY^/r 
•   •  iTHTTONKYPIAMENEITAYnOAY 


JIONAPrYPI 
2ANT0IKAI0Y 


jYnOTHNIOPONIini-RKHAEYGHIETAlAYPZhNnN 
JOIOOPEnTOIAYTOYKAIONANOZhNnNBOYAHGHENAE 
JiniTiKHAEYGHIETAlAAElIHOPEn-HAYTnNKAlOYIAN 
jTTiIEnfrPA<J)H2ANTirPA(t)0NAnETEeHEIIT0XPE0(î)YAAKI0N 
Hc|)OPOYTOIEATTAAIA02THIMEKPATOYIM-NOIKE2APEnNOI 


NAHIVHTPOIEPIITE<l)ANOIOTEPEIH2MOIIEZIAinN  10 

CO     TAYTEnETPAyAKOnON     CO 

]£(OÇ    TiV£'Jt.6v£;,   £-îl  6   -kOC- 

pà  Taùxà  tt  notera?  èVrco  àoto^ç]  xal  èfiràpatoç  xal  tu]vd&> pu%0$ 

xal  TtpoaaTtO- 

-Tc'.TaTW  elç  to  UpcoTaTOV  'PwjjLa'lwv?  tajujïov  àpyupl[ou  (Sr,vàp!.a) 

..xjal  Osa  'ÀœpoôsttYi  àpvuptou  (o^vàpia)  y' 

wv  to  Tpkov  ysv^a-sTat.  toÔ  ÈxôurjTavro;  xal  où[ûè]v  t^ttov  xûpux 

|j.£V£l  là  utio  au- 
5       toG  o'.aTETavaiva  ...  sv  ôs  tt,]  Oto  t/jV  a-opov  ItÛo-tyi  xt^suOyÎoo- 

tou  Au  p.  Z7,vcov 
]oç  6  9o£7cto;  aùxoCi  xal  Ôv  av  6  Zy^vwv  [3ouàY|9yÎ  *  £v  oè 

T?[ ]  bJT&arCT]  X7iO£uB^(7£-:at.  Aaslç  Y,   OpETrTf,    a'JTWV  Xttl  O'J? 

av 

[3otA7ï0w<u?  Tautï|]<;  tfi<;   £TttvpacpfiÇ  àvâYpacpov   àreTéôrj  elç  to 

voeoœuXàxtov 

«cl    orefpavftçôpou  to   te'   'ArcaXtSoç   xtjç   Me(ve)xqàTOuç   jxtjVoç 

K£a-ap£wvoç. 


10 


|   lepôç  w]v  A7ip.rlTpèç  èpwrre^avoîi  t£  'Fewjç 

Mo''i?  £ç  vSul>v|T*Wt,  STîiypa'ia  xotîwv 

Sépulture  réservée  à  un  couple  sous  peine  d'amende  de  ... 
deniers  au  fisc  romain  et  3000  deniers  à   Aphrodite,  le  tiers 
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au  dénonciateur.  Dans  l'ossuaire  sous  le  sarcophage  sera  ense- 
veli Aur.  Zenon,  fils  (?)  du  titulaire  et  son  esclave  domestique 
...  ios  et  quiconque  sera  désigné  par  lui;  dans  un  autre 
ossuaire  Laïs,  esclave  domestique  du  couple.  Copie  déposée 
sous  la  15e  stéphanéphorie  d'Attalis,  fille  de  Ménécratès,  mois 
Césarion. 

Dessous  :  distique  donnant  le  nom  du  graveur  (?)  Mois, 
esclave  ou  néocorc  (?)  de  Déméter  et  de  Khéa. 

L.  1.  ...  £(o;  rrYeuéveç].  On  s'attendait  à  èvTêu$]e©ç  ï|Ye|AOvtxtfo 
comme  dans  CIG.    2829   :   oùoslç  8è  sjjet   s^oimav   èvOà^ai  etc., 

L.  9.  La  stéphanéphorie  la  plus  élevée  d'Attalis  connue  jus- 
qu'à présent  était  la  13e  (Le  Bas  Wadd.  1630).  Le  mois  Kso-a- 
psûv  paraît  nouveau  à  Aphrodisias  (cf.  LW.  1611).  Est-il  dis- 
tinct du  [jrijv  Kaw-apo?  qui  figure  dans  CIG.  2842  et  qui  était  le 
premier  de  l'année  asiatique  (Framkel,  Pergam.  n°  374,  p.  265), 
(on  trouve  aussi  la  forme  Kawàpioç)?  On  trouve  un  mois  Nsoxai- 
a-apswv  à  Teira  en  Lydie  (Mowoiwv,  II,  1,  117;  II,  2,  29;  cf. 
Bischoff,  De  fastis  graecorum  antiquiorib us ,  p.  403.) 

L.  10.  èpwtéîpavos,  composé  nouveau. 

164  (148)  (Pas  d'estampage  ;  photographie.) 

Sarcophage  dont  la  façade  est  ornée  de  deux  Eros  et  deux 
femmes  (Victoires?)  supportant  une  guirlande  de  fleurs  et  de 
fruits  qui  encadre  deux  bustes. 

Au  centre  un  cartouche  gravé. 


1°  inscription  autour  du  buste 

de 

gauche. 

HIOP 

OIAIA 

OEPIMA. 

KOAYPH 

AlflZH 

NONI          KAI 

BOYI 

2°  autour    du   buste  de 
droite. 


<HAYP 

nnAA 

.      -YTOY 
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Ces  deux  inscriptions  sont  le  n°  2838  du  GIG.  que  Bocckh 
(d'après  Shcrard)  restitue  ainsi  (la  partie  gauehe  du  texte  de 
droite  était  alors  lisible)  :  v)  cropoç  Sta[?p]ép(e)t  Mà[o]xo>  Aùpv^w 
Zrjvom   êo'j(À)[s'j7rj]   xal   [Màp]xa>    Auofypiw    MsvItttko   (1)    àS$A»û 

3°  l'inscription  du  cartouche  =  CIG.  2828  se  lit  ainsi  icopie 
conforme  à  Vienne)  :  èv  ^  tropw  xr^et/JÔTJcreTat  aù-rôc;  73  xal  Aup.l 
IïoXjypôvwç  6  uiQî  |  aÙTO'j  xal  'E7rîx7Tj|70;;  6  Qpsrrroç  au|70'j  xal  oô?  av 
aù|  70 ç  ^OuXyjÔTJ  •  el>  |  ok  77,  v  £'.a-toa-7r1v  77,  v  |  elç  77)  v  ooôv   cpépoulffav 

X^OSuQ^TOV^a'.  ApÔTlÇ  XOÇt  AlOV'JTÎ.0;. 

Sarcophage  appartenant  à  M.  Aur.  Zenon  et  à  son  frère 
M.  Aur.  Mcnippos;  on  y  ensevelira  Zenon,  son  fils  (M.)  Aur. 
Polychronios  et  son  esclave  domestique  Epictélos.  Dans  l'os- 
suaire donnant  sur  la  route,  on  ensevelira  Drosis  et  Dionysios 
(sans  doute  des  esclaves).  (11  est  singulier  qu'on  ne  parle  pas 
de   la  sépulture  de  Menippos). 

A  la  même  famille  appartient  peut-être  M.  Aur.  Zenon  fils 
de  N.  fils  de  Callicratès  f .  de  Zélos  p.  de  Polychronios,  enterré 
dans  l'ossuaire  CIG.  2839,  et  M.  Aur.  Polychronios  fils  d'un 
personnage  dont  le  nom  manque  et  qui  est  l'objet  de  l'inscrip- 
tion honorifique  BCH,  IX,  p.  76,  n.  6. 

165  (118)  «  Travaux  neufs,  Porte  Ouest  ». 
Hauteur  des  lettres  :  0,012. 

TONnAAThNKATEIKEYA 
lANHPAKAlAHIZHNnNOI 
KAIAAENZA.  -POIZI-NnNOI 

sic 

KAlAnOAAH.  -02ZI-NnNOIE 
5  OOTEGHIONTAIOIKATEIKEYA 

IANTE2EIITHM/EZHNKAEIN-N 


(1)  Sur  la  photographie  on  croit  lire  E1KJ  et  Al.  de  Ricci  m'avait  proposé  la 
restitution  XaVjs-w.  11  y  a  un  exemple  de  ce  nom  dans  Polvbe,  XXII,  8;  cf. 
aussi  BCII,  V,  410.  Toutefois  la  photographie  constitue  un  document  si  trompeur 
que  la  lecture  de  Sherard  est  sans  doute  préférable. 
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KAirYNAlKEIAYTnNAAAnAE 
OYAENIEZONTE0l-NAIEI2ThN 
MEIhNKAEIN-N  EIZTAITTA 
10        PEKATEPONKAEINAITEOHION 
TAITEKNAKAIErrONKAITENI 

sic  sic 

ZEITAlAEEKAITnOIAOYIO.INAI 
AYH    XAIPETAI     Z 

sic 

L.  6.  NT  écrit  SA  effacé. 

Tov     7tXà"C7jV     xaTsoxçoalcrav       HpaxÀior,;     ZtJvwvo;   |    xal 

'AXs<»i;[av]3po;  Z/jVwvoç  |  xal  'AtoaXw[vi]o<;  Zyîvwvo;  s||»'(5 
5       Teô^sovrat    ol    xaT£TX£uà  |  o-avxeç  sic  ty^v    jjtioTiv   xXétv7]V  |  xal 

vuvaûceç  aùtcôv  aXXo)  oî  |  oùôevl  £^ov  Tsfôjvas  sic  t^v  |  uir^v 
10     xAs'lvrjv  •  si;   ta;   na|p'  sxàTspov   x),£'lva;   TcQ^(70v|Tat  Tsxva  xal 

è'vyovfa)  xal  yiv(Yi)  '  |  [ejçeffrat  os  Exà-rtco  (p(Xou{  9(s)îva».  Sûw  * 

y^aips-:^)  •  Ç[û<nv?] 

Plate-forme  funéraire  édifiée  par  (les  trois  frères)  Héraclidès, 
Alexandre  et  Apollonios  fils  de  Zenon;  ils  occuperont  avec  leurs 
femmes  la  tùXvr\  du  milieu,  les  xXtyat  latérales  sont  réservées  à 
leur  postérité  ;  chacun  pourra  désigner  deux  amis  pour  jouir 
du  même  privilège. 

D'après  ces  dispositions  la  xXîvrç  doit  être  un  caveau  considé- 
rable, contenant  au  moins  6  corps. 

166(121)  «  Havouz  (bassin),  place  du  marché.  »  Hauteur  des 
lettres  :  0,020. 

vac  TOYnAATAKATABAINONTONTAEN///// 
TOHMIIYMEP022YNTAIII2n2TAIIEITl. 
OHIEflIKAlKAHPONOMnNAYTOYKA//// 
ÀYTn2YNXnPH2INAIATOYXPE 


toG  7r)vàTa  xataëa'.vovTwv  ta  èv[8éçta??.... 

70  7J{JLl(TU    WlépOÇ    <JÙV  Tttlç    '.TWTta'.Ç   £TTl[v... 
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@r,a-£(o^  xal  xA^povôucov  aùroù  xa[Ta?TÀjV  ysvotjivr,v 
kIÙtû  o"jvytôpr,a-!.v  8  ta  toG  ype[o»'jAaxto'j... 


Partie  de  sépulture  réservée  à...  Thésée  et  à  ses  héritiers. 

167  (84)  «  Remparts.  Dégagement  de  la  porte  présumée  en 
face  du  gymnase.  »  Hauteur  des  lettres  :  0,018. 

TOHPnONEITINnPOrONIKONMAPKnN 
AYPKAKA2TOPOIKAITTATTYAOYKAIAIO 
NYIlOYTnNrTATTYAOYTOYAIONYIIOY 
TOYnAnYAOYKAHPONONinNAlAAOXnN 
5  TEAYTnNKAOniKAITAENKEXAPArMENAKAI 

AIATOYVHOIIMATOIAEIKNYIIN     CO 

to  t]Ç)(Ï)6v  Borciv  Tcpoyovtxôv  Màpx.wv 
Aùp.  Ka.   Kàoropoç  xal  QanuAou  xal  Ato- 
vua-'lou,  twv  IlaTî'jAou  xoû  Atovja-tot» 
Tod  IlaTcÛAou,  xAYipovô[jL(ov  otaooy  cov 
5  T£  aùxâiv,  xaQwç  xal  Ta  Èvxsyapayfxsva  xal 

o'.à  xoû  <jrt)«pt?uaTOç  Bstxvjs-tv. 

Sépulture  de  famille  appartenant  aux  trois  frères  M.  Aur.  Cl. 
Castor,  Papylos  et  Dionysios,  fils  de  Papylos  f.  de  Dionysios 
f.  de  Papylos. 

L.  4.  On  attendrait  xal  devant  xAïipovôjAwv,  plutôt  qu'après 
£vxeyapay|jiiva.  Les  èvxsy  doivent  être  un  extrait  du  décret  de 
concession  fait  aux  ancêtres  (Ttpéyovot). 

Les  titulaires  de  ce  tombeau  sont  probablement  les  petits  fils 
de  Dionysios,  fils  de  Papylos  Dionysios,  fils  de  Papylos  prêtre  de 
Zeus  Nineudios  (BCH,  IX,  79,  n°  10  et  notre  n°  8). 

168  (77)  «  Remparts.  Au  delà  du  premier  bastion  après  la 
porte  Est.  » 

Complet  à  droite.  Hauteur  des  lettres  :  0,028. 
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10 


15 


MOIKAlAIENAYTOEIiniTAI 
NnNOITnNZHNnNOITOY  vac 
HNnNOITOYKAAAIOY-ElIhNIO 
ITAIENTAOHNAIETEPnXOPlIME 

nNOiTnNnporErPAivMENnNKAi 

APAITOYTHIZHNriNOirYNAIKOI 
nNANAYTOIBOYAHenilN-EI2AE 
HIONTAlOYIANAYTOlBOYAHOfl 
AI-ETEPOIAEOYAEIIEIEIEIOY 
0YTEEIITHNI0P0N0YTEEI2TA2 
ONANAYTOlBOYAHOnilN-EnEl 
TINAAnOTElIEITnKYPIAKnOlZKn 
nirPAOHIAnETEOH-  .TITPA0ONKAI 
ION-EniITEOAN-l<t>OPOYTO0AT 
EKPATOYIAnOlOYHPniAOIM-NOI 
KAAYAIH-.     CO 


tj  Topbi;  xal  6  j3<i>]uiôç  xal  al  èv  auTw  eia-wara'l 
elartv  Msvàvopou  xal  Zyj]vtovoç  twv  Z/]vwvoç  toû* 
Mevàvopow  toC»  Z]r,v(ovo^  toû"  KolWLoo  '  sic  r,v  to- 
pov  U7|0£vl  èl-éjara^  èvraorivat  ÉxÉpto  ywplç  M$- 
5  vàvSpou  xal  Zr]v]wvoç  twv  7tpoy£vpa[jt.[jiiv(ov  xal 

T'/jç  oelva  ...  'Ajopàa-TO'j  T7j*  Z^viovoç  yjvatxoç 
xal  twv  syyôvtov  (?)]  wv  àv  aùxol  [3oiA7)Qtôa-t.v  ■  elç  ôe 
Taç  ela-wa-raç  xsôJ^coyTat  ou;  àv  au-rol  Sou^TjOo)- 

<7».V  XSX7)0VjT9]a'.  •  S7S00Ç  ÔS  ouoslç  s  Cet  S^OU- 

10  a-lav  8à<!m  xivà]  oute  elç  xr,v  aopov  oute  sic  tocç 

sla-cÔT-aç  ywpi;]  (ov  âv  aùirol    (3otj)>7}9toa-!.v  '  stcI 
eàv  tlç  £v9à'|'/)j  T».và  owtOTsfoei  tw  xopiaxû  csItxio 
(ôTjvàpta)...  Taur/jç  t^ç  s]  TCtr/pacpTjç  à-rcsTsQïi  [àvjxlypaccov  xal 
îlç  to  ypeo«u)»àx]tov,  ira.  0-uecpavTjoopou  to  U  'At- 

lo         ToÀiSoç  x^ç  Mevjexpàrcoui;  'Aropiou  ripwloos  [xyivÔî 

K.AauoY/)[ou] 

L.  2,  3,  4  au  lieu  de  Ms[vàvopou]    on  peut  restituer  Ms[vur7iou]. 
Sépulture  de  famille  des  frères  Mé(nandros)  et  Zenon,  fils 
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de  Zenon  f.  de  Mé(nandros)  f.  de  Zenon  f.  de  Callias.  Le  sarco- 
phage est  réservé  aux  deux  frères  et  à  N...  fille  d'Adraste, 
femme  de  Zenon;  les  ossuaires  à  qui  bon  leur  semble.  Amende 
au  fisc  impérial.  Copie  déposée  sous  la  9e  stéphanéphorie 
d'Attalis  Apphia  fille  de  Ménécratès. 

L.  16.  Le  mois  KXauBvr.oç  (si  la  lecture  est  exacte)  paraît 
nouveau. 

Le  grand-père  Zenon  f.  de  Callias  est  peut  être  idenlique  au 
titulaire  du  décret  honorifique  CIG  2775  b  (p.  1109)  Z^vwv  KaX- 
V'.ov  toû  Zy]V(.)vû;  tou  Eùoàjjio'j.  Boeckh  a  établi  la  généalogie 
suivante  : 

Eudamos  Ier 

Zenon  Ie1' 

I 
Callias  I,  ép.   Apphia  f.  d'Eudamos 

I 

Zenon  II,  Callias  IT,  Eudamos  II 

que  nous  pouvons  peut  être  ainsi  prolonger  : 

Zenon    II 

I 
Mé(nandros?) 

I 
Zenon  III 

_____!____ 

Mé(nandros?)  II,  Zenon  IV 

169    (149).    «  Bagharassi,   dans   les    vignes,   extra   muros, 
sarcophage.  »  Hauteur  des  lettres  :  0,022. 

2ETAIKAIMENinnOZME 
NinnOYTOYTEINHTOY  martelage 
mart.  0YI02KAIKAHP0N0 
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MOITOYMENinnOYKAI 
o  OYIANBOYAHGhMENin 

nOIOYIOITOYMENinnOY 

ETEP02AEOYAEI2EIEI 

EIOY2IANEN0AVAITINA 

HEKOA^AIEnEIOnAPATAY 
10        TATinOIHIAZEITnAIE 

BHZKAIEnAPATOIKAITYM 

BnPYXOIKAinPOIAnOTE- 

lATnTiGEnAOPOAEmKAI 

TOI2XPY2O0OPOI2NEO 

io      noioiiAPrYPiOY^/rnN 

TOTPITONEITAITOYErA- 
KHIANT02"H2EnirPAOH2 
AnETE0HANTirPAOONEI2 
T0XPE0OYAAKI0NEni2TE 
20  (|>ANH<t>0P0YTO£l-ATTAAIA02T 
NEKP-TOY2M-N02KAI2AP02  CO 

[xr,Oc'jQ-/--] 

o-sTa'.  xal  MsvunïOÇ  Ms- 

vCtoTO'J   70  V    TS'.UTjTO'J 

—  6  uiôç  xal  x.ATjOovô- 
4aoç  toû  MevCrotou  xal 

5     oôç  av  j3 o u Àr,  8r|  M  s  v  •.  ic  - 

— o;  6  ihoç  toy  Msviicrcou, 

erepo*  Ss  ouoslç  eçsi 

scoua-'lav    èvÔàdiat  T'.và 

r,  èxBà'im  èwel  6  —  aoà  raû- 
1  0  ta  ts,  isotTJffaç  ecrco  àa-s- 

6*7jç  xatlnâpatOs  xal  tuu- 

ëoipùyoç,  xal  TcpogaTtotsft- 

a-àirw   tï)   Osto  'AcoûoSsCtt)   xal 

to'.ç  y^pucrocpopo'.;  vso- 
15  tcoioïç  àpvuptou  (ov.vâo'.a)  v'  div 

~0    tjpitÔV  STTai  TOU  £VO[l- 

xr.o-avTo;   ■   tîjç  nciYparâc 
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aTcSTÊB^  avTtVûaœov  sic 
to  ypsocpuAax'.ov  èitl  crc*- 
20  cpav/}cp6pou  TO  Ç"t,  'ArraX'looç  xprjç  Ms- 
vsxp[à]tOUÇ  |A7)VÔ<  Kaia-apoç. 

Sépulture  (sarcophage?)  réservée  à  Menippos  (déjà  décédé?) 
et  à  Menippos  fils  et  héritier  de  Menippos  et  à  ceux  qu'il  dési- 
gnera. Amende  à  la  déesse  et  aux  néopes  chrysophores  : 
3,000  deniers,  dont  le  tiers  au  dénonciateur.  Copie  déposée  sous 
la  16e  stéphanéphorie  d'Attalis,  fille  de  Ménécratès,  mois  César. 

La  rédaction  des  premières  lignes  est  singulière  et  je  ne 
comprends  pas  le  sens  de  roû  -ztvpri-Qv  (T8t|xr,Tyiç,  censeur,  ne 
s'applique  qu'aux  empereurs). 

L.  21.  Le  mois  César  était  déjà  connu  par  C1G.  2842.  Cf. 
sitprà,  n°  163. 

L.  14.  Les  néopes  chrysophores  avaient  déjà  été  restitués  par 
Boeckh  dans  CIG.  2836  b  (p.  1116),  1.  8  :  t]6X[s  y[pu[cr]ocp6po^] 
vs[co]-uo"i!ç  eiç  aui>V«>o[ç  oiavoixàç,  etc.  Nous  les  avons  rencontrés 
au  n°  86.  Il  est  aussi  question  de  chrysophores  en  général  à 
Trallcs  (CIG.  2929),  à  Argos  (IG.  IV,  586  =  Le  Bas  Foucart, 
II,  117;  IV,  606  =  CIG.,  1123),  à  Athènes  (CIA.,  III,  623,  624). 
Ce  nom  désigne  les  magistrats  ou  prêtres  autorisés  à  porter 
temporairement  ou  à  vie  des  vêtements  dorés  (ypua-ocpopiav 
u.s7à  Tiopcp'jpaç  otà  j3£ou  dit  Finscr.  d' Argos).  Cf.  Keil,  Schedae 
epif/raphicae,  46. 

170  (23).  «  Place  du  marché,  devant  le  nouveau  han.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0,040  =  CIG.  2832  b  (p.  1116). 

OBOMOIKAIHETTIKEIM 
YnOTIBEPlOYIOYAIOY 
IOYAIANOY°EIIHNOP 
BIAN02  <\>  KAIOYATTIA°K 
3  AYTOYETEPOIAEOY 

AYThN-  EANAETIIEn 
TnNENKEAEYOHZO 
THNAlATETArMENn 
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6  êtouô;  xal  Yj  Eîtuce.iu.[éw)  Topo;  xaTsa-xsuà^fl^iTav? 

une  Tiêsolou  'IôuÀtou  [ 

'Io'j)vt.avo'J  •  si;  ^V  <rop[ôv  xrjOSuQrîa-STa!.  uôvoç 

ë'.avoç  xal  Oj)aila  K[ rt  yuvr, 

5       aÙTOÛ  '  sTspo;  os  où[8eiç  sçs».  sçoimav  Oetvatt  xiva  si; 
aùr/jv  •  sàv  os  tvç  tic[wetarçaT|  èv9à<Im  Ttvà  r,  sxQà-Im 
twv  svxr(os,j0r17o[pLsv(ov  i}  tAS?axtV7[?a£  Tl 
Twv  0'.aTSTayasv(o[v  ûw'  aùroG"  sttw  T'j^ëtopûyo;  etc. 

Mon  estampage  est  plus  complet  aux  1.1  et  2  que  la  copie 
de  Fellows  reproduite  par  Boeckh. 

Sépulture  (^wpio;  et  sarcophage)  réservée  à  son  constructeur 

Tib.    lui bianus,    fils    (?)   de...    Julien,    et    à    sa    femme 

Ulpia  C... 

Le  nom  mutilé  peut  être  ['Opj&avéç  ou  [4>*Aa]é\av6;. 

171  (169).  «  Bagharassi,  extra  muros  (sarcophage).  » 
Hauteur  des  lettres  :  0,028. 

HCOPOCECTIN 
KAIOTOnOC 
ENWETTIKEITE 
MAP-AY-nATTIOY 
5  TOYKAIMEAI 

TWNOC 

7J   O-OOÔ;    SOT'.V 
xal  6  TOTTOÇ 

sv  <5  êitix*ÏT(ai) 

Mao.  Au.  riaTrlou 

i 

5  toj  xal  MèXl- 

TttVOÇ 

Sarcophage  et  terrain  réservés  à  M.  Aur.  Papias  Mélilon. 

172  (loO).  «  Porte  Est,  dans  les  dégagements  nouveaux  ». 
Hauteur  des  lettres  :  0m,0I8. 
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•  ••DAGITAI 


10 


lo 


TNAIOCnOAAIOC 

rNGO¥nOAAIOYKAA 

AICCTO¥¥IOC 

ZHNCONCOAeKei 

TAIGICTOYTOTOMNH 

MAOINBOYAOMGAGMGA 

TINHNTHNTYNAIKA 

MOYGICTOYTOTO  tac 

MNHMAOINKAIMHAG 

NAAAAON0GOH" 


GANAGTICTTAPATA 
GGArTlNGeiNAI 


<X> 


TOMNH 
APAAOPAT 
IXIAIA  CO 


^atpett  «opjodsvrai 

Tvà'.o;  ITôa/.'.oç 
TvioL»  IIoÀÀ'Ioj  KaÀ- 
aCwtoû  ulôç 

T7.',  si;  TOÙTO  70    [XYfr 

;j.à'jw,  êo'jAous  os  Mîa- 
tCvrjV  Tr,v  yyvaucà 

[/O'J  ÊIÇ  TO'JTO  70 

avr.uà^w  xal  u.7ioi- 
va  àÀÀov  ÛcOrj[va',  * 
sàv  os  ttç  Tcapà  Ta[{ka 
8Ià[tj  èjvQetvat  [Ttvèt 

to  [i.vr1[laàcs'.v? 

1o     ^ ij. io u a-Sw?  TTJapà  'AopoSfiTTjÇ 
oy;vàpia]  YtXwc 


10 


L.  1.  Pour  la  restitution  cf.  GIG.  2126,  b. 
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L.  6.  {JLv^aàcpwpouravYiaàcp.ovCIG.  6707  (IG.  XIV,  2090). 

Sépulture  de  Cn.  Pollius  Zenon  f.  de  Cn.  Pollius  Callislos 
et  de  sa  femme  Mél(é)tiné  ;  amende  de  1,000  deniers.  Style  et 
orthographe  barbares. 

173  (129).  «  Remparts,  au  droit  du  bassin  extérieur  ». 
Hauteur  des  lettres  :  0,040. 

=  CIG.  2845  cf.  p.  1117  (l'inscription  est  aujourd'hui  moins 
complète  que  lorsque  Raoul  Rochette  l'envoya  à  Boeckh,  la  fin 
des  1.  6-9  manque). 

A  la  1.  1  le  marbre  porte  APXIEPÛS  pour  àpy^spsw;. 

Tombeau  de  Iulius  Aur.  Charidemos  Iulianus,  fils  de 
Cl.  Aur.  Zelos.  Dans  le  sarcophage  reposait  son  père  Cl.  Aur. 
Zelos,  grand  prêtre,  sophiste,  constructeur  de  monuments 
sompleux  (LW  1598  bis)  et  sa  mère  Iulia  Paula,  grande  prê- 
tresse, descendante  des  fondateurs  de  la  liberté  de  la  ville,  et 
leur  petit-fils  (è'xyoxo?)  Aur.  Charidemos;  on  ne  pourra  y 
enterrer  que  leur  fils  lui.  Aur.  Charidemos,  qui  cette  fois  n'est 
pas  appelé  Iulianus.  —  Claudius  Aurelius  Zelos  lui-même  était 
très  probablement  (comme  l'a  restitué  Waddington,  n.  1598  bis) 
le  fils  de  ïiberius  Claudius  Zelos,  àpy.spsù;  xal  Upeùç  -zf^  'Acppo- 
Sîrrjç,  connu  par  des  médailles  sous  Marc-Aurèle  (Bril.  Mus. 
Catal.,  Caria,  p.  41,  n.  106-110  :  T-K-ZHAOCIEPEYCETTiNIKIO- 
NANE. 

Iulius  Aurelius  Charidemos  (sans  l'agnomcn  Iulianus)  fils  du 
grand  prêtre  Zelos  figure  comme  président  du  collège  des 
néopes  lors  de  la  15°  célébration  des  jeux  Philémoniens 
(LW.  596  et  CIG.  2812). 

174  (53).  «  Nécropole.  Cimetière  turc.  Fragment  ». 
Lettres  de  0,022. 

....]YT02KAIANTnNIAKÀAAINIANHXA 
0HZETAI 
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...  aj-jToç  xal  'Âvrwvîà  RaXXtviàvrs  Xa[ûi8^u.ou?. 
garerai 


Fragment  d'une  inscription  tumulaire  énonçant  que  dans  le 
sarcophage  seront  seul  ensevelis  le  titulaire  et  sa  femme  An- 
tonia  Calliniané  fille  de  Chafridémos?) 


175  (2)   «  Maison  Hussein  Cliaous».  Lettres  de  0,032. 


HETTIKElMENHTnonPAKEinS 


rEIPAIENHKHAEYGHIETAIMONM 
ITEPOIAEOYAEIIKAI  METATH  N/  I 

ZOYIIANANOIZAITHNIOPONHC  I 

ElONHMETAKOMIIHAAAAXOYf 
lAYTHIEnElEANTHANOlZHHEN" 
EITnEnAPATOIKAITYMBnPYXOI 
fAPIONAHMOYPnMAinN^MYPIA 
LANTOIKAlOYAENMTTflNVIETATiM 

NIOPONKHAEI0AITETHZ2OPC 

ZnirPA(})H2TAY"HIAnETE0HA  | 
0<j)YAAKIONEniITE4)ANH(t)OK: 
KPATOYIMHr 

H  STtwuuivr)  T(ô  Owpaxs'lo)  <r[oooç  êortv  £|jloû Sw- 

teCpqtç  sv  Yi  xv^osuBr^Tat.  |x6vt)   [r, $  oûç  àv  j^o'JÂwtjiat. 

STSpOÇ    G£    O'JOSV;    *     Xal  {JLSTa  TTjV  «[©t^OdXTVV     ULO'J    oÙ'Sçlç  eÇs». 

eJçouTÎav  avotçat  t^v  tooÔv  r,  s[v6à'.liat,  Tivà  elç  to  uvy)- 

5     [xjswv  r)  {Aer«Jtoji.Cff(ai)  iÀXavou  [ to  <j<i>jj.àTeiov?  s- 

uaur^ç,  éizel  eàv  tiç  avo(ipr)  r,  ev[6dt^vj  r]  ueTaxouisT] 
sarw  siràpaToç  xal  Tuaêwpuvoç  [xal  7tpo<xaT:oTswàT(i)  el;  tÔ  al- 
pàpiov  Srjjxou  fPwuaiti)v  ^  auota  [uv  to  to'Itov  sarrau  xoû    èxSuorj- 
a-]avTo;    xal  oùôèv   t,tt(o)v    pieTa    ttjv    [ouBiépwffW    uo'j    {3ouXouat 

ptivew  ? 
10  ttJv  sropôv  x^osa-Oai  ts  tyJ?  aopo[G  Trçv  êouX^v?. 

Ttjç]  sTC'.ypao^ç  tayt^ç  âYnsrifa)  à[vriypàçov  tlç  to  'Acppoourieuv 
%p*]oçpuXàxtov  s?:l  arc£çavr,»opo[u  to...  'AtraXiSoç  t/Jç  Afevs- 
xpaTO'jç    [*Tjv[èç..., 
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L.  1.  Bwpàxetov  figure  souvent  clans  les  épiiaphcs  de  Smyrne, 
d'IIiérapolis,   etc.;  le  mot  paraît  signifier  parapet  (s'élcvant  à 
hauteur  du  thorax?).  Voir  le  commentaire  de  G1G.  3278. 
8.  Pour  aloàowv  cf.  CIG.  4033-4,  etc., 
10.  Pour  le  supplément,  cf.  infrà,  n°  182(164). 

Sarcophage  de...  (Sô)  teira,  réservé  à  celle-ci,  sous  peine 
d'une  amende  de  10000  deniers  à  Vaerarium  romain.  Copie 
déposée  sous  la  stéphanéphore  Attalis  f.  de  Ménécrate. 

Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  le  caractère  conjectural  de 
mes  restitutions. 

176  (16)  «  Dans  le  massif  delà  porte  est,  Fragment  de  sar- 
cophage. » 

Hauteur  des  lettres  :  0,020. 


J    EPMATOYNAPAOYAIAa 

JiO>n K  HAEY0 HAYTOI  MO 

POIAEOYAE I IOYTEKAH  PO 

J  -OYTEAIAAOXOI  M  OYETTEI  j 

\EIPHIAI  ET  E  PO  NT  I  N  A  K  H  A  E  Y 

nOTEHATOTOAH  MCI  %  /fKAIEH 


KYPIAKONOlIKON^/rnNTOTPlTONEI 

sic 

OYE  KAI  K  H I  A  NTO ITHIE  n  I  TPAO  H  I 
|_"ITAIANTirPAO0NEI2TAAPXEIAEn. 
10  iHOOPOYMANTHNIOYArEAAOY  vac. 

jrov  7cXàofjv?  xaTsa-xsuaTSV  6  Ssïva] 

1  to'j  Ssîva ]  'Ep[xâ  Toù  NàpSou  S».a[ 

]  è©1  <o  xyiSsuOtÎ  au-roç  u6[v0s 

£T£p]0Ç    0£    oÙoYlÇ   OUT£     XÀ7|o6[vO- 
[JLOçJ   OUT£    0!.à00y0s    U.OD,    £TC£l    [6 

S  riFl]vcipi)<ra<  £7£pôv  Ttvà  X7i0£'j[a-a'. 

a]7îOT£ia-àTa)  tw  g/uco  X-  y  xal  etç  [tov 
xup'.axov  ffii?xov  -X-  Y  wv  to  to»1tov  êoftav 
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t]oCi  sxo'.x^TavTo;  '  t7^  STi'.ypasY,.; 
x]eyca'.  àvTiypasov  ilç  "zk  apyelâ  *  Bttfl 
10  a-vîcsavlr.ccôoou  M.  7Avtwv1ou  'AvsXàou. 

L.  1.  Pour  Nàpoo;cf.  BGII,  I,  385.  Ensuite  peut-être  o'.ajoôyvj]. 

4.  tuou].  La  rédaction  qui  a  commencé  par  la  troisième  per- 
sonne passe  ici  à  la  première. 

10.  Ce  personnage  appartient  peut-être  à  la  famille  de  l'ar- 
chinéope  Ant.  Car.  P.  Agélaos  (CIG.  2811). 

Sépulture  réservée  à  N....,  f.  descendant  (?)  de  Ilermas  héri- 
tier (?)  de  Nardos.  Amende  :  3000  deniers  au  peuple,  3000  au 
lise  impérial,  le  tiers  au  dénonciateur.  Copie  déposée  aux 
archives  (à  noter);  stéphanéphorc  M.  Ant.  Agélaos. 

177  (54).  «  Nécropole.  Cimetière  turc.  Fragment.  » 
Lettres  de  0m,020. 

IIAI0 
COrAVKV 


AOIA.TOYMHAEI 


JETIEXONTOIEIOVII 

NENGAVAITINAENAYT 

TTEIATTOTElIEITniEPnTA 

TAMElHAPrYPIOYX/r 

~|THITH2ETTirPA(J>HI 

]ç  6  y*Auxù- 

toito; ]  ),oç  a['j]Toû,  [M)8ev- 

bç]  txi  eyovroç  IÇouai- 

5  a]v  evOà'jm  T'.và  ev  aÙT[co 

sJtcsI  àiiOTsia-s',  tw  Uotoxà- 
T(o]  Ta  pis  'I  a)  à'pvu  a  (o  'j  X-  y'  • 
Tau]77i;  -rijç  STCtypacpYiç 
[àvT'lypaœov  aiteriOiri  tiç-zb  ypso:puÀàxt.ov,  etc. 

Sépulture  réservée    à   N...    Amende    au  trésor    impérial 
3000  deniers.  Copie  déposée. 
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178(107)  «  Mur  de  la  maison  en  face  la  forilaine du  gymnase  ». 
Hauteur  des  lettres  :  0,019. 

THNI-.YI 

APIENIKAKA 

P  KAITON2Y 

o       K EYTYXhNKA 

0 IOMAIETE 

EIOY...-EN0AH'AITIN 
lAIEnEIEITnAIEBHI- 

Fragment  d'inscription  funéraire  avec  clauses  prohibitives. 
A  la  1.  3  il  est  question  d'emplacements  séparés  pour  les  enfants 
mâles  (àpTsvwà)  et  femelles  xa[l  torjXuxà]'.  A  la  1.  a  Ivjtx/t.v  est 
peut-être  un  esclave. 

A  la  1.  6  commencent  les  clauses  prohibitives  : 

£Ts[po;  oï  oùôîls tÇet 
s£oy[<7iav]  èvOi-Lat.  ttv[àt  r,  xt  ue'caxetv'rj- 
a-at.  titel  sVrw  àasêr^,  etc. 

179  (125).  «  Village,  immeuble  aux  escaliers  de  marbre; 
sarcophage.  » 

Hauteur  des  lettres  :  0,018. 

ITn IKAIET7APATO.  KAITYMBOPY OIAfTO 


KYPIOYAhNAPIATT  •  NT  .  KIIX  •  lAlAAnOnNEITflTOTPITON 

TOYTAKHIA  .02TAYT.T.E.. 
rPA0HcAnETE0HANTirPAOONIITOXPEO<I>YAAKION  . . .  ZTE 
0ANHd>OPOY.OT..TONTITOYOAABI..XAI 
PEOYM-NOTTA 

Fin  d'une  inscription  funéraire  comminatoire  : 

eJttw  [ào-îêr,];  xal  êttàpse*co{ç]   xal  ^•j<{x^iùoù[yo;  xal  7tp]ofraico[T$wàTtt 

elç  tov  cs'Itx.ov  toûJ 
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Kuoiou  orjvàpia  5t[è]VT[«]xwv[s]îÀta,  àiro  a>v  (.sic)  erra  to  ipvrov  tou 

[£]vS[i]xr>a[vT]o;  ■  Tatkftç]  t[y(ç]  i[*t-] 
vpa©Ttf    àraTsOr}   àvricppa^ov   l;   tÔ  ypsocpu^àxiov  [ewl]    a-ïscpav^cpôpou 

[t]Ô  x[pl]rov  T'Itou  <ÊÂa6'l[ou]  Xa',- 
péou  [A7|Vo[;]  Ila[vrjao'J?] 

180  (133).  «  Mosquée  du  marche,  sarcophage.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0,035. 
=  CIG.,  2850  c  (p.  1118). 

Le  texte  de  Boeckh  étant  assez  imparfait;  je  reproduis  cette 
inscription  en  minuscule  : 

[1x80©$  oè  owitU  âÇouffiav  e£ei  èvôàttài] 
Tivà  Èv  tt|  [copw  y,  èjxOà'j/at,  tô>v  à[ç7ipu>ï*]jJtiv<«>v  èite[l  6  èvavTÎojv 

ti  7totTjor[aç  t]o[ï$ 
8t.aT£TaYuivoi.ç  oià  Taux^ç  [sic)  ttt[iypa<pÇj]ç  eoto)  às-Eë-f,?  xal  £iià- 

pa-:[o;  xal  Tuu,ëcopûy]o? 
xal   TtpoaaTtoTSi.TàTw   ls   tov   to*j    xupiou    auTOxpàropoç    Kata-apoç 

©lar[xo]v  àpyup'lou  X  .. 
wv   tÔ  <C[to^>   tû'Itov    [iipoç    earai  toG    £x8î.x7laiavT0ç  xal   ougèv 

eXatrov  TiàvTa  [xeveT  xuo[t]a 
5    »   Ta    U7i'  èuoCÎ  8i.aTSTava.sva.  'Ev  8è   Taïç  Icwa-Taiç  xal  tw  TrÀaTa 

xaœrjTOVTat  ouç  av.. 
..'Hl-Z    (martelé?)    7j    (.sic)    Tsxva    aÙToù    pou)a;Qûmv.    T^ç 

èTOVpacp^ç  TaÛTTi?  àvTiypaœov  à-sT£- 
Otj  eç  to  yosocDuÀàxwv  67tl  (TT£cpav7/j6po'j  'Aopàorou  ToCi  'Aopàsrou 

TOU    'AtTOÀÀWV'IoU  TO    [3'   TjptoOÇ    [A^VOç)   f{ . 

Le  sarcophage  est  réservé  au  titulaire  N...  et  à  ses  enfants, 
sous  peine  d'une  amende  de  ...  au  lise  impérial,  le  tiers  au 
dénonciateur.  Les  ossuaires  et  le  TtÀaTac  seront  attribués  par  le 
titulaire  et  ses  enfants.  Copie  déposée  sous  la  2e  stéphanépho- 
rie  d'Adraste  f.  d'Apollonios  héros,  8e  mois. 
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181  (136).  «  Remparts.  2u  mètres  avant  la  porte  présumée 
du  gymnase  ». 

Hauteur  des  lettres  :  0,028. 

=  C1G.  2840;  Le  Bas-Wadd.,  1637.  Mon  estampage  ne  porte 
que  sur  une  des  deux  pierres  qui  subsistaient  au  temps  de 
Waddington  (celle  de  gauche). 

Sarcophage  acheté  par  Aur.  Papiané,  tille  d'Onésimos  f.  de 
Papias,  en  exécution  du  testament  de  son  mari  M.  Aur.  Cladaios, 
iils  de  Philétas  f.  d'Hermas.  Il  est  réservé  à  Cladaios,  à  sa 
nourrice  Aur.  Glypté,  à  Papiané,  fille  de  Cladaios,  et  à  leurs 
filles  (?).  Amende  en  cas  d'infraction  :  6,000  deniers,  dont  le 
tiers  au  dénonciateur.  Dans  les  ossuaires  seront  ensevelis  ceux 
que  désigneront  Papiané  et  ses  héritiers.  Copie  déposée  au 
ypsocp'jXàxwv  sous  la  3e  stéphanéphoric  de  P.  Aelia  Attalis 
Sabina,  mois  Gorpiéos. 

L.  4.  Il  y  a  Aùp/iXias,  (rXuWnj  xal  IlaTr'.av/,)  et  non  Ayor,A'la 
(Wadd.). 

5.  rXuim)  KXaSaCpu  et  non  FXûitrJT)  tj]  KXâSafau. 

182  (164).  «  Bagharassi,  extra  muros.  Sarcophage.  »  Cuve 
ornée  de  deux  amours  et  de  deux  Nikés  supportant  une  guir- 
lande et  encadrant  deux  sphinx  lampadophorcs  (?)  Au  milieu 
un  cartouche  avec  l'inscription  (lettres  de  :  0,022). 

THIIOPOY 
KHAETAIHI 
EPOTATIBOY 
AHOIYTIO 
5  TErPAnTA, 

tî\i  copoû  |  Jojoexai  ïj  i  |  epcoTaTri  6ou  |  AT)  a>s  utco  |  ysyparrai. 

L'inscription  place  le  sarcophage  sous  l'a  garde  de  la  boulé  ;  la 
clause  finale  était  probablement  gravée  au  bas  de  la  cuve  (utto- 
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183  (172).  «  Temple,  dallage  du  narthex  ». 
Complet  à  droite.  Lettres  de  0,021. 

rPÀ<t>HTHIZOPOY-E 
TTIITEOAN-KfcOPOY 
ATTAAOYTOYAAPA 
ITOYTOH-M-nANH- 

r°*(|)' 

ypa»-/i  tt;;  ffopoû  e- 

Tcl   <TTS SaVTj O Ôp OU 

'ATTaAou  toj   Aôpà- 
a-ro'j  to  •/)'  u/vjvoç)   IIavVj([Jiou). 
5  YpaoY)  [... 

Inscription  funéraire  enregistrée  (?)  sous  la  8à  stéphanépho- 
rie  d'Attalos  f .  d'Adrastos. 

L.  5.  Peut-être  :  Ypaœ^j  [twv  elcrworûv]. 

Je  ne  sais  pas  au  juste  dans  quel  sens  il  faut  prendre  ypacpvj  ni 
môme  s'il  ne  faut  pas  le  comploter  en  £Tu]ypa»7J. 

184  (170).  «  Village.  Cour  de  l'immeuble  aux  escaliers  de 
marbre.  Sarcophage.  »  Dans  un  cartouche,  mais  débordant  des 
deux  côtés. 

Hauteur  des  lettres  :  0,020. 

veeneieAceBHC 

PATOC-TYMBCOPYX 

AI-POCAnO 

•  ATGûTAMIGOAPrYPI... 
5  .AAACTPI-THCe 

AtioT.ee -ceTé 

APXGIOICANTI 
TPAcDON 

[ptTjBetç  ttva  xof.ix^cr^  êvôà-] 
$(ai)  tKsX  e((rrai?J  wjt&ifi  [*ità-] 
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paTOç  TV4u.ê<opuy[oç 

x]a[l  Tcjpoa-aTco  [tsÎtsi  tw  Leow- 
TJaTw  TajjiLco  àpyupi[ou  ytX- 

0  *  -.Jàoas  TpC[ç  •]  tyJç  ê[7uypa<p7i;] 

à7TOT£9[r,]a-ST(a'.)  [sv  to"Ïç] 
àpydoiç  àvx(- 

Ypacpov 

L.   1.  Lecture  extrêmement  douteuse. 
Rédaction  et  orthographe  barbares. 

185  (127).  «  100  mètres  au  delà  (Nord)  de  la  porte  ouest  ». 
Lettres  de  0,027. 

OYKYPIOYA. 
mNTOTPITO 
MEIONTTAATA 
ETTirPAOHITÀY" 
o  YAfTOAAnNI 

On  reconnaît  la  fin,  extrêment   mutilée,  d'une   funéraire  à 
clause  pénale  : 

OLTZO-ZtifJtl   £'.?    TGV    CC'ItXOv] 

1  ...]to'j  xup'lou  a^jTOxpà-ropo;  àpyupiou  %... 

...]wv  to  TptTo[v  è'iTTa!.  toù  £yo\x7,Tav;o;  *  6  os  Tiapà?  tc. 

[xv]7)p.£i;ov  icXàrafç? 

trçç]  tmypoupTK  Taufr^ç  à7i£7£9r,  àvTiypa^ov  £».;  'à  yp£o:pyÀàxiov 

£7tl  oT&œavyicpôpotj.. 
5  ...]y   'A7îoXA(ovt[oy 

L.   5.  Peut  être  comme  dans  le  n°  180  :   iwl  <rr£<pav7)<p6pou 
AâpàTTOtJ  xoG  'ASpàarou  to]CÎ  'AttoXXwv^ou  . 

186  (124).  «  Temple.  Fragment.  » 
Hauteur  des  lettres  :  0,023-0,024. 


^88 
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Il  s'agit  de  deux  fragments  estampés  sur  la  môme  feuille   et 
qui  peuvent  appartenir  à  la  même  épitaphe. 

1er  fragment. 

YOH/ 
OMENOI 
NEITHI/ 
nTOYTOrîo 
5  2KAAAI0Y 

AHAOYME 
EAEOYAEI 


]C0    TOG    TOTTO'J 

]ç  Ka)vÀÎou[ 

...  ouoei k  os 


2e  fragment. 

ZEIEZOY 
VAIETTEIO 
ET7APATOI 
KAIElirEN 
'AKAIATTOT 
TEXNIAT 
ITHTOY 


ej^et,  è£ou[<nav  sTspov 
èv9à]<lat,     èwei    6   [^oÀ^a-a; 
earw  ào-sêriÇ 
xal]  euàpaTOsf 
]xal  si;  y£v[o;  aÙToà... 
..]a  xal  &icor[cCati... 
xaxo]  Tsyvia  t. 


La  partie  détruite  est  si  considérable  qu'une  restitution  serait 
téméraire. 


187  (85).  «  Porte  ouest.  » 
Lettres  de  0,030. 

Toxpeoo 

TO-R-M-R 

■[t/j;  imVôà^Ç  a.7zeztH'r\  àvTiypaœov  elç]  ~o  yp£ocp[uÀàxiov  mu  a-rsça- 
vï|<popou  toû  0£~.va]  to  Ç'  |r/i(vo;)  Ç' 

Fin  d'une  funéraire  à  clause  pénale. 

188  (165).  «  Remparts  intérieurement,  près  de  la  basilique  de 
de  la  porte  primitive  ouest.   » 

Lettres  de  0,045. 
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EAFTIÀEZ 
EIAAIO* 

"EÀtswsç  |  Eloaiou. 

Le  caractère  funéraire  de  cette  inscription  est  très  incertain. 

189  (166)  «  Temple,  dallage  du  narthex.  » 
Lettres  de  0m,023.  Très  effacé  et  crevassé. 

YITAMENOYI0E   ..KO3YO2ENAEIIC2ni0EN... 
NEIKOMAXOIBAAITOIYiOZAYKIOYANThNIOYNErKÔMAXOY 
NIOI  Y.OIAYIOYTTPOMO.  .niTEAEYTHZ 

OYKAAYAIOYIY 


Nswôfjiayoç  B)vàa-TOç  utoç  A[o]tmou  'Avtwviou  NsuotAayoj  [BTvào-TOu 

•/al...  'AvrwjvtOÇ  [ ]u['-]oç  aùhrjoû  Trpopio [ip]wç  Tè)vî'J77]<7[as 

KXauSioy.. 

La  longueur  des  lignes  ferait  croire  à  une  inscription  funé- 
raire, gravée  sur  un  sarcophage;  la  rédaction  à  une  dédicace  de 
de  statue. 

On  connaît  par  plusieurs  inscriptions  M.  Aur.  AntoniusNico- 
machos  Blastos  qui  fut  plusieurs  fois  premier  archonte 
d'Aphrodisias  (GIG.  2760-2762;  2799),  vers  le  temps  dès  Sévère. 


VII.  Incertaines.  Fragments. 

190  (14)  «  A  l'extérieur  de  la  porte  est.  » 
Lettres  de  0m,019. 

mOÀl-NEliOZ-TTAAOY-r-  -Y-fT 
EPMA-     TTAAOY-A-  -• 

...  noo'/(vîij.o;  IlàîiO»  V  utt... 
...  rEou.â  nàXou  o... 
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Le  nom  propre  IloSrjvsjxoç  paraît  nouveau.  ITàAo;  s'est  rencontré 
à  Thessalonique.  CIG.  II,  1967  b  (p.  990). 

191-192  (72  et  73)  «  Temple,  abside  nord.  Narthex.  »  Lettres 
de  0,042. 

Le  second  fragment  est  compléta  droite. 

]nATRIAO[  ]10KRAT 

]MENANAPO¥[  ]EBHI 

4>tAo]7:àTpio[oç  'l7t]TTOXpaT[ 

]Msvàvopou[  Eùa-jéê^ç 

Le  premier  fragment  est  dans  Boeckh  CIG.  2773. 

Il  s'agit  évidemment  des  mêmes  personnages  qu'au  n°  53  de 
mon  recueil.  Je  ne  suis  pas  parvenu  à  combiner  les  deux 
fragments  d'une  façon  satisfaisante. 

193  (70)  «  Bagharassi  ».  Lettres  de  0m020. 

MKAI0AIA  ...,]açxal«ï>ou8ipa? 

...El"" 

194  (38  a)  «  Remparts  avant  le  bassin,  en  allant  du  S.  à  l'O.  » 
Lettres  de  0m033. 

TA 

H  El 

ZYr7"  TÛ[j.[7tavT'.? 

THA 

EPO 

195  (158)  «  Nécropole,  cimetière  turc,  mur  (intérieurement).  » 
Lettres  de  0m020  puis  de  0m023. 

KAANTEPMEIflYA..  Ka.  'Avt.  'Epjttlw. 

La  pierre  paraît  avoir  été  réutilisée.  L'ancienne  inscription 
portait  peut-être  to]j  o[/(uo'j.  . . 
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196-201.  Menus  fragments  sans  numéro. 

196.  «  Près  la  porte  Est,  vers  le  Sud  ».  (T045. 
HBOYAH 

197.  «  Ilavous  ».  0m04. 
EIEIKH 

A 

198.  «  A  100m  de  la  porte  0.  ».  0m02o. 

NIAIATOY  ...oik-o\j  [%peo;piAaxiou 
HTYNHAY  ^  ^vt*  *v|>ou 

AIHMATEI  z]a  (7<op.àTe[ia 

OYAIATE  ~y.  0-'  atttjou  SiâTeftavjxlva 

Funéraire. 

199.  Localité  non  désignée.  0m02o. 

ZAN  h  êouÂY;  xal  6  oy^uo;  xal  ^  yspouafix  èTïtp.7i]<rav. 

200.  «  Tour  Hussein  »  0m025. 
HTTATPI2 

201.  «  Tour  Hussein  ».  0ra035. 

ATHOEfï  vr\  êm<p*vearc]àini  Qsw  ['AçpoSCtïj] 

202.  «  Mur  du  cimetière  »  0m02. 

XAPM 
A02-. 
TOYEn 
KEKH 
5  PEITOY 

TErPA 
NHA1 
Eli 
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202  bis,  <(  Décombres,  porte  ouest  »  0m03. 

HMOCKA 

b  SJgjjjioç  xa[l  /]  cropoç? 

Funéraire. 

"VIII.  Inscriptions  chrétiennes. 

203  (46)  «  Hors  des  murs,  le  long  de  la  route,  à  droite  (20  m. 
avant  la  porte  Est),  colonne.  » 

t  eTeAICOOlKANGnAHOMAK.  •  •  OKH 
MSAPCTOAAOCNdÂMBÎdHM...TH  t 

t  ANenAHdeKHTPICGYMOlPOChMAKAP 

HrGNAMKYPATCONCOdeHKHdeCTPIAMOY 
o  eeOACOPHTAINddMdïrHMGKTH  t 

t  GTGXOHHKYPAOlAOCOOlAHGYrATHP 

MENAPICTOAASK^OeOdGOPHTACTGÛNMA 

KAPRrAMdGreNAMrNHCIAeM5IC0ANN6 

0IAAdeA02INdJGMdeYPOYCTIKIÔKAI 

'  ,~_k — r 

10  eZHCeNezemSSAXPHNdJdMZKHM 

TETPAAIBACIAlACTSO.OTKGYCeBHMCON 

deCnOAlOYCTINIASGTSCIŒMYOABACI, 

eTgCÏXPHgNeidGNeTSCZOONTACCOC 

eZHCGNHMAKAPIOIAOCOOIATAneTH 

h.  _  w  oj 

13  K0MBH eCGSNAYTTAH'YXIA 


eCO-  •  -TAICyYXeCAYTOON 

XAPicet 


-f-  'ETsX(e)i(ôO(7))  x(al)  àvs-âr,  6  u.ax[àp'.oç]  6  x7)(û£0,t/)ç) 
-f-  aveicàv)  5è  x(al)  tj  Tplç  suuo'.po.;  r,  uaxap(ia) 


inscriptions  d'aphrodisias  293 

•fj  vîvaa$(vr,)  xupà  rcov  coo£,  r,  XTjOsaTp'la  jjlo'j 
5       Bsoowpr^a  -.vo.  o  u.(r,vô;)  ô  ty,  T|{xl(pa)  îxtt,  -f- 

4"  êtsvÔyi  7|  xupà  «ÏHAoa-ocpta  rj  Ouyà—fjO 

u.£v  'Ap'.TToXàou  x(al)  Bsoûtop^Taç  twv  u,a- 

xap(iwv),  yau.£(Tri)  ok  ysva|jL£(v^)  vvTjo'Êa  luoô  'Itoàvvou 

<ÏHAao£Àc50u,  tv8,  te  fifyvoç)  S  e,  ôtc(«T8«t<)  'Po'jarixio'j,  xal 
10     s's^fTSV,  siîêio'J,  ayjsi  !.vo.  w  p;(voç)  Ç  x,  "nj*é(pa) 

TSTpàSt,  Jja7!.).(î)îaç  Toù  9(s)'.OTa(70i>)  x(al)  sùa-£ê(£a"ràTOu)  ^awv 

ô£G"jcô(tou)  $A(aê»loy)  'IouffTivia(v)oû  êhrooç  x£,  jjt,(e)x(à)  uic(aTeCotv) 

4>À.  BaT'.(Xtoy) 

êrouç  i  —  Xpri  ouv  elSév(av)  toùç  Çwvtaç  wç 

ç^rj^ev  7|  maxapî(a)  «ÏKAoa-oo'la  Ta  Tc(àvr)a  êîT) 
15     xD   u^vorç)  ]3  r,[u.£(paç)  ie  ô£yj£a8(o  0(so;)  ouv  aurai  (v)  rà  'iuy'a 

[xal  Çwyjv  elç]  ew[vtt]  to£ç  àoy(aî)ç  aurai  v 
Xapwp{«)  + 

L.  10.  Après  È^ë'lou  OT  répété  par  erreur. 
L.  11.  Pour  9(e)w?à(Tou),  cf.  Pa/>.  Oxy.,  I,  n°  135. 
L.  15.  *FuyU,  cf.  /rcsc.  StfczV.  139  ainsi  que  pour  la  restitution 
de  la  1.  16. 

Epitaphe  d'AristoIaos  et  de  Théodoréta  et  de  leur  fille  Philo- 
sophia,  rédigée  par  le  mari  de  celle-ci,  Jean  Philadelphe.  Pour 
le  système  chronologique  de  l'inscription  on  remarquera  que 
l'an  25  de  Justinien  =  10e  après  le  consulat  de  Basile  (541), 
c'est-à-dire  550  ap.  J.-C.  (1.  12-13)  est  qualifié  de  14e  indiction 
(1.  10).  Il  en  résulte  que  le  système  suivi  est  celui  qui  fait  partir 
les  périodes  indictionales  du  1er  janvier  312.  Les  périodes 
entrant  en  ligne  de  compte  pour  notre  texte  partent  donc  des 
années  507,  522,  537.  Philosophia,  morte  en  550,  a  vécu  29  ans 
(1.  15);  elle  est  donc  née  en  521,  sous  le  consulat  de  Sabbatius 
et  non,  comme  il  est  dit  1.  9,  de  Rusticius,  qui  fut  consul  en  520 
(des  erreurs  de  ce  genre  sont  fréquentes  dans  les  papyrus  de 
l'époque).  Cette  année  521  est  bien  une  15e  indiction  comme  il 
est  dit  1.  9.  L'an  550,  comme  on  peut  s'en  assurer  par  les  tables 
de  Giry,  le  20  juillet  tombait  bien  un  mercredi  (1.  \i)..  Aris- 
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tolaos,  pore  de  Philosophia,  est  forcément  mort  après  521  et 
avant  550.  Le  texte,  malheureusement  un  peu  incertain  (1.  2), 
dit  qu'il  est  mort  dans  une  lre  indiction,  donc  en  522  ou 
537;  en  522  le  14  février  tombe  un  lundi,  en  537  un  samedi 
(sêoôu-/))  :  aucune  de  ces  fériés  ne  concorde  avec  les  restes  ...*nj 
lisibles  à  la  fin  de  la  1.  2.  Il  semble  donc  qu'il  y  ait  une  erreur 
à  moins  que  le  numéro  de  Findiction  ne  soit  mal  restitué  (ïâ 
au  lieu  de  a?)  On  ne  peut  guère  admettre  qu'il  faille  interpréter 
le  groupe  pi(voç)  (iiio  par  [ii  3'  «  4  décembre  »,  car  à  cette 
époque  l'usage  invariable  est  de  placer  le  chiffre  des  dizaines 
avant  celui  des  unités.  Pour  Théodoré  ta  au  contraire  les  indi- 
cations de  l'inscription  sont  exactes  :  elle  est  morte  (1.  5)  dans 
une  4e  indiction  entre  521  et  550,  donc  en  525  ou  540  :  c'est 
cette  dernière  année  qui  est  exacte,  car  le  13  avril  y  tombe  pré- 
cisément un  vendredi  comme  il  est  dit  1.  5.  On  a  donc  en 
résumé  les  dates  suivantes  : 

Naissance  de  Philosophia  :  5  avril  521. 

Mort  d'Aristolaos  :  14  février  537(?). 

Mort  de  Théodoréta  :  13  avril  540,  vendredi. 

Mort  de  Philosophia  :  20  juillet  550,  mercredi. 

Philosophia  a  vécu  exactement  29  ans,  2  mois  et  15  jours  et 
c'est  ce  chiffre  de  jours  qu'il  faut  restituer  à  la  1.  15. 

L.  10  xal  1  efoirev  EZEKI58  â/p'-l,  etc.  La  lecture  du  4e  carac- 
tère est  douteuse,  on  peut  hésiter  entre  K  et  B  ;  de  môme  le 
second  caractère  peut  être  un  Ç  ou  £  (dont  il  n'y  a  pas  d'autre 
exemple  dans  l'inscription).  On  remarquera,  en  outre,  que  les 
deux  g  sont  inscrits  à  des  niveaux  différents,  ce  qui  permet  de 
supposer  une  répétition,  le  scribe  ayant  voulu  rattraper  l'aligne- 
ment qu'il  avait  perdu.  Avec  la  lecture  'EÇexîou  (sous  entendu 
ïrti)  le  sens  serait  que  Philosophia  a  vécu  autant  d'années 
qu'en  a  régné  le  roi  de  Juda  Ezcchias,  qui  effectivement  en  a 
régné  29  comme  il  est  raconté  tout  au  long  dans  II  Rois  18-20 
et  haïe  36-38  (1).  Si  célèbre  que  soit  ce  récit,  l'allusion  eût-elle 

(1)  M.  G.  Millet  me  signale   à  titre  de  parallèle  I'épitaphe  de  Jacques  Pesaro, 
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été  comprise  par  le  lecteur?  On  peut  en  clouter  :  les  années 
d'Ezéchias  ne  sont  jamais  passées  en  proverbe  comme  celles  de 
Pierre.  La  leçon  s£sê'lou  doit  donc  être  préférée  :  le  verbe  très 
rare  exë'.ôw  signifie  tanlôt  mourir  (Eustathe,  Opusc,  p.  225,  11  : 
Tîotpà  j3por/'j  ti  sxêtou;,  cité  dans  le  Thésaurus),  tanlôt  —  ce  qui 
conviendrait  ici  —  «  vivre  jusqu'à  »  (Kaibel,  epig .  640  =  Insc. 
Sic.  400  :  é^YjXOttôv  sto;  TcavsXsûOspov  sçsê'lwa-a,  cité  par  Herwcr- 
den)  ;  l'emploi  de  l'imparfait  (1)  à  côté  de  l'aoriste  ê'Çr,a-£v  est 
anormal.  Quant  au  pléonasme  on  en  a  au  moins  une  analogie 
dans  Philon,  I  (Mangey),  p.  663,  18  :  ^Tsa-Oat  xal  (3uôa-sa-9a>.. 

204(26).  Temple  (église  chrétienne).  «  Portail  en  avant  du 
narthex,  à  droite.  » 


o 

X 

■>- 

X 

< 
< 


51 


néTpoç? 


205  (27).  «  Temple  (église).  Portail  en  avant  du  narthex,  à 
droite.  » 

+  Kl  BOI0ITOCnA8AOTO*IN 

K(upt)e  ^o(r,)9(e)t  t(g>)  tù  8oû)vto  Tpocpijjico. 


évêque  de  Paphos,  aux  Frari  de  Venise  «  il  vécut  les  années  de  Platon;  il  mourut 
le  24  mars  1547  »  (Ruskin,  Pierre  de  Venise,  tr.  Crémieux,  p.  220). 

(1)  L'aoriste  second  è!-c6îwv  ferait  si-sëîw.  Même  à  l'imparfait  la  forme  èôiou  ne 
se  rencontre  guère  que  chez  Hippociate  (V,  236  Littré);  on  dit  plus  volontiers 
îêiw,  comme  à  l'aoriste. 
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206  (28).  «  Temple  (église).  Portail  en  avant  du  narthex,  à 
gauche.  » 

<P 

®"  6  BcO'j-.Xoç. 


KG   BOÛIOITOCOASAO  kfôpt>  ^.(o7j)8(e)T  t(w)  cr(ù)  8oûX(<à) 

M4SÀ4PH'  +  Mc£Xap»jf?j 

r-   ■  ■  •■ 

=  KONCTA  •  •  •  K(w)vTTa[vJT[Ivoç? 

AHAKGûN  A(».)àxçùv  (pour  Svàxovoç). 

207  (69).  «  Narthex,  côté  nord.  » 

0GOAGIMONAKHTTON 

208  (71).  «  Abside,  extrême  sud  du  narthex.  » 

ANATOAIC  'Av<*rôXi(o)c. 

209  (112).  «  Temple,  intérieur,  près  de  l'abside.  » 

+  NHKITIC^ACO  (?) 
N(l)x(ll)T(*i)«  ttp(e<r&kepoç)  À-Û  (??) 

210  (31).   «  Temple,  2e  colonne  de  gauche  en  se   plaçant  à 
l'abside.  » 

+  GYXH0GOAOOPOYK...GTHC 
THCGYATCAIAKONICHC  + 

-J-  eùyr,  (■teoScopou... 

T^ç  Ou|y]aTpoç  oiaxcmofa-)-/^. 

211  (30).  «  Soubassements  du  temple.  » 
OG 

HKCocovciNarG 
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212  (33).  «Thermes,  dégagements  dans  le  jardin  inférieur. 
Colonne.  »  =  CIG.  2809  b  (p.  1H2). 

213  (109).  «  Thermes,  porte  d'accès,  côté  du  temple.  Stèle 
dégagée  parles  travaux.  » 

ETTIOASOGOTIOYCS  + 

£7ïl  4>).(aë«rj)  $>u>-J.ryj  TVO(Xaa";tXoG). 

214  (118).  «  Montant  de  porte  du  corps  de  garde  de  la  porte 
Est.  » 


GOC 


00  H 


215  (119).  «  Môme  endroit.  » 


X   P     ICTG 


N    I     K   A 

216  (68).  «  Premiers  propylées,  soubassement.  Tombeau.  » 

TOTTOCETTTAMHNIOYKenAN. . 
Tombeau  d'un  enfant  de  sept  mois. 


217  (113).  «  Premiers  propylées,  première  colonne  debout.  » 


+  XMr 

TOnOCAOY 
KAcDlÀO 
nONOY  + 


X(ptaT6v)  M(apwc)  y(evvà)  (?) 
tôtto?  Aou- 
xâ  <t>ào- 
itàvûtt. 
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218  (114).  «  Premiers  propylées.  » 

TAOONO-.  Tàcpov  0... 

APXIAGKA  àpywexa- 

NOY  voû 

Au  dessous,  dans  un  cadre  rectangulaire,  seconde  inscrip- 
tion illisible,  terminée  par  . .  •  M'ANOY  4- 

219  (167).  «  Premiers  propylées.  » 

+  +  + 
TOTTOC 
KYPIAKOY 
BPAKAPIOY 

L.  3,  le  1C1  A  était  d'abord  un  £. 

Bracarius,  tailleur,  culottier.  Cf.  ce  mot  dans  le  fragment 
nouveau  (grec)  de  ledit  de  Dioclétien,  VII,  30-48,  publié  par 
Tod,  JHS  (XXIV),  1904,  p.  195  suiv. 

220  (173).  «  Gymnase,  pavillon  principal.  » 

SXHMAIÏ. 
AMHAi 

221  (55).  «  Cimetière  turc  (mur).  » 

+  ♦EonponioY  • 
EniCKonoY 

ZH 

Tombeau  de  l'évêque  Theopropios. 

Théodore  Reinach. 


ARISTOPHANE 

CHEVALIERS,  537-540 


Aristophane,  dans  la  parabasc  des  Chevaliers,  juge  ainsi  son 
devancier  Cratès  : 

oïaç  os  KpàlYiç  oovàç  uu.<ov  r.véV/STO  xal  STrutMXtYïW^  ' 
o;  0L~b  ffiAUtoâç  oa-àv/jÇ  6u.â<;  àpiaTtÇwv  aTCs-suîtcV, 
539        à-no  xpaa^OTà-roj  a":6|Jia70ç  [xaTTWv  aTTî toràTOtç  £~'„v(Kaç. 

xalovxoç  uivcoi  [xôvo;  àvnîpxet,  tots  [jlsv  totztwv,  totè  S'  ox/'l. 

Le  sens  général  du  passage  n'olTrc  aucune  difficulté.  Aristo- 
phane, tout  en  reconnaissant  que  Cratès  a  dû  quelques  succès  à 
son  esprit  et  à  ses  inventions  parfois  heureuses,  constate  que 
ses  comédies  n'ont  pas  toujours  plu,  parce  qu'elles  étaient  un 
peu  maigres.  Elles  lui  paraissaient  telles,  suivant  toute  vrai- 
semblance, parce  qu'elles  n'étaient  pas,  comme  les  siennes,  ou 
comme  celles  de  Cratinos,  bourrées  de  faits  et  d'actualités, 
d'allusions  aux  hommes  et  aux  choses  du  jour,  d'invectives 
personnelles,  d'exubérantes  et  grasses  bouffonneries.  Aristote 
nous  apprend  en  effet  (1)  que  Cratès  renonça  à  la  satire  person- 
nelle et  la  remplaça  par  des  sujets  généraux,  qui  comportent 
naturellement  un  genre  de  comique  plus  sobre  et  plus  tempéré. 

La  métaphore  dont  Aristophane  se  sert  pour  caractériser  la 

(1)  Poétique,  V  :  irpûtoç  fy>Ç«v  içijxevoî  T?,î  '.afiêixf,;  tosaî  xx96Xou  ttouïv  Xôyou; 
mai  ;j.J0oj;.  Quelques  fragments  de  Cratès  nous  aident  à  nous  faire  une  idée  du 
genre  qu'il  inaugura.  Fragm.  17  Kock  ;  frag.  14  et  15  Kock. 
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comédie  de  son  rival  est  claire  dans  son  ensemble  :  le  poète 
est  comparé  à  un  amphitryon  parcimonieux  qui  sert  une 
maigre  chère  à  ses  convives.  Mais  il  s'y  trouve  un  détail  embar- 
rassant. Que  signifient  au  juste,  le  vers  539,  et  en  particulier 
l'adjectif  xpoç^éxatoç?  On  a  donné  de  ce  mot  les  interprétations 
les  plus  diverses.  Le  scholiaste  propose  les  sens  suivants  :  octco 
xpaoêoràtou  '  f,8ur4TOU,  ç-f(p07a70'j...,  7}  o>,à  to  xa-upôv.  "AaâWs  ' 
ocvtI  toù  ypTj3-TOTà-:o'j.  Il  ne  sait  visiblement  pas  se  décider.  Le 
reste  de  sa  note  n'est  qu'un  développement  confus  et  assez  inat- 
tendu sur  les  origines  mythologiques  du  chou,  sur  les  vertus 
bienfaisantes  ou  les  inconvénients  de  ce  légume  (1).  Suidas  ne 
fait  que  répéter  le  scholiaste  en  l'abrégeant  (2). 

Hésychius  interprète  xpauiêÔTaTo;  par  xa^upcÔTa-ro;  (3).  Mais 
que  signifie  xowwpéç?  Pour  Hésychius  il  semble  bien  que  ce  soit 
un  synonyme  de  5r,p6;,  car  il  emploie  ensemble  les  deux  mots 
pour  désigner  un  bruit  clair  et  sec  comme  celui  du  rire  (4).  Les 
commentateurs  modernes  cependant  modifient  son  interpréta- 
tion en  prenant  le  mot  au  sens  figuré.  Pour  Kock,  xpa^ëôxaTov 
o-touia  veut  dire  :  un  goût  sobre,  pur,  qui  n'a  pas  été  gâté  par  la 
bonne  chère,  comme  celui  de  Cratinos,  par  exemple,  dont  les 
comédies  ressemblaient  à  de  plantureuses  orgies  (5).  C'est  aussi 
le  sens  adopté  parBlaydes  dans  son  commentaire,  il  traduit  par 
clean  (pur).  L'explication  de  van  Leeuwen  est  un  peu  diffé- 
rente :  simplex,  non  artificiosum  (6).  Meineke  enfin  rapproche 
de  la  glose  d'IIésychius  un  vers  de  Théocritc  (Thalysies,  37)  : 
xal  vàp  eywv  xaTiupàv  Mowâv  aToiJia.  Mais  dans  ce  passage  xaTiupo; 
veut  dire  sonore  (7),  ce  qui  évidemment  ne  peut  être  ici  le  sens. 


(1)  Cf.  l'explication  de  Casaubon  et  celle  de  Schutz  citées  par  Blaydes  dans 
son  commentaire.  Tous  les  deux  se  sont  laissé  égarer  par  le  scholiaste  et  sa 
dissertation  sur  le  chou. 

(2)  Suidas,  s.  v.  -npiiië^  et  xpa;j.êoTixou. 

(3)  Hesych.,  s.  v.  xpaaêoTâxou. 

(4)  Ilesych.,  s.  v.  xpi;i.6ov  :  xa— upôv  tvtCt  yzkîlvzx  xal  ?T,pôv  oaaiv. 

(5)  Kock,  édit.  des  Chevaliers,  note. 

(6)  Van  Leeuwen,  edit.  des  Chevaliers,  note  :  ..apud  Hesychium  explicatur 
'/cairupôv,  i.  e.  simplex  non  artificiosum, 

(7)  Philippe  Legrand,  Étude  sur  Théocrite,  p.  279. 
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Les  traducteurs  ne  s'accordent  pas  plus  que  les  commenta- 
teurs. Poyard  :  «  C'étaient  menus  festins...  que  vous  servait  sa 
muse  stérile.  »Zévort:  «  sa  bouche,  douce  comme  chou  (?),  vous 
pétrissait  les  plus  ingénieuses  pensées.  » 

Je  crois  que  la  véritable  difficulté  du  passage  ne  réside  pas 
dans  le  mot  xpotfji6oTaTO<;,  mais  dans  l'expression  k~b  uTOfJtaToç 
jjiàTTst.v,  dont  le  sens,  une  fois  fixé,  servirait  à  fixer  aussi  celui 
de  xpauiëoTaTo;.  Cette  expression,  dans  le  passage  qui  nous 
occupe,  paraît  à  première  vue  assez  bizarre  ;  cependant  elle  ne 
semble  pas  avoir  arrêté  les  éditeurs  ;  un  seul,  van  Leeuwen,  la 
trouve  peu  ordinaire  et  la  signale  à  l'attention  :  «  non  prorsus 
certa  est  hujus  versus  lectio  et  sententia  »  ;  et  il  cite  dans  ses 
notes  critiques  une  conjecture  de  Zacher  :  «  o-rôuaTo*;]  aravrà- 
Zacher  ingeniosissime...  «Lui-même  propose,  mais  sans  insis- 
ter :  sx  xo.  orrai/soç  icXottcav  stcwomcç  (1). 

Les  conjectures  de  Zacher  et  de  van  Leeuwen  sont,  à  ce 
qu'il  me  semble,  inutiles,  et  l'expression  peut  s'expliquer  natu- 
rellement. Par  eux-mêmes,  les  mots  à-ô-  ttouxto;  [jtàTCftv  ne 
peuvent  signifier  qu'une  chose  :  faire  avec  sa  bouche  une  uâÇa, 
une  bouillie,  une  sorte  de  pâtée.  Comme  le  dit  fort  bien  van 
Leeuwen,  «  os...  jxdbét^  nunc  assimilatur.  »  Mais  l'expression 
reste  encore  étrange.  Le  rapprochement  fait  par  le  même,  édi- 
teur entre  le  passage  des  Chevaliers  et  le  v.  462  des  Oiseaux  (2) 
prouve  que  pétrir  un  discours  pouvait  être  une  métaphore  assez 
courante  de  la  langue  d'Aristophane,  mais  iln'aidc  pas  à  com- 
prendre clairement  à-rà  <rz6pzxo<;.  Pour  se  rendre  compte  de  la 
signification  très  précise  et  très  nette  de  ces  derniers  mots,  il 
faut  recourir  à  d'autres  passages  d'Aristophane,  qui  me  parais- 
sent ne  laisser  aucun  doute  sur  ce  que  le  poète  a  voulu  dire. 
L'un  de  ces  passages  se  trouve  précisément  dans  les  Cheva- 

(1)  Voici  toute  la  note  de  van  Leeuwen  :  <sx6\ix-zo(\  atatTÔ?  Zacher  ingeniosis- 
sime, coll.  Herodot.  II,  36,47.  Eupol.,  p.  332,  Stob.  Flor.,  LXXXV,  21.  Athen., 
110  c,  548  b.  Hesych.,  s.  v.  ;  sed  vereor  ut  àrJj  a-catTÔ;  dici  potuerit,  et  ipsum 
potins  a-raïs;  [idixtixi.  ltaque  expectaverini  potius  èx.  xp.  atoutô;  tcXxttojv  i-ravoiai 
quod  tant  en  proponere  nolim. 

(2)  Oiseaux,  4b2...  Xf>oitt?ûpxT3;  Iclyo?  ='j  J^o-  |  8v  o'.i'iizxzvj  où  xuXvCt. 

20 
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tiers,  au  v.  715.  «  Je  sais,  dit  Cléon,  la  becquée  qu'il  faut  au 
peuple.  —  Oui,  réplique  le  charcutier;  mais  tu  fais  comme  les 
nourrices:  tu  ne  la  lui  donnes  pas  à  manger;  tu  mâches  le 
morceau,  et  tu  ne  lui  en  mets  que  quelques  bribes  dans  la 
bouche,  tandis  que  tu  en  avales  toi-même  les  trois  quarts.  » 

èrJ.'j'Z'x^.oLt.  yàp  a-jTOV  cfc  ^(ouûwSTa'.. 
—  xa9'  oîa-Tiep  ai  t'ItOou  ye  aitCÇei^  xaxco;  ' 
[xaa-w [xsvoç  yàp  tco  jjt.àv  oAiyov  evT'.Oeiç 
a'JTÔç  o  sxsivo'J  Tzi'K~hy.7>.ov  xaTSTTiaxaç. 

Les  nourrices  ou  les  mères,  quand  l'enfant  était  assez  fort 
pour  ajouter  au  lait  quelque  autre  nourriture,  lui  donnaient 
des  aliments  qu'elles  mâchaient  d'abord  (|xaTW|j.£voç)  et  dont 
elles  faisaient  une  sorte  de  pâtée  {•liù^'y^,  ^iù^ô;,  bouchée). 
Cela  s'appelait  bioy.'&w  ou  o-it'IÇsivtô  rcaiStov. 

Le  même  fait  est  rapporté  dans  Lysistrata,  v.  19  : 

...  .71    OÏ   TO   7m0Ê0V 
XaT£x),'.7£7,    7|  8'    £ÂOUO-£V,    Y|   S'  £'|(ôa!.0,£V. 

et  dans  les  Thesmophoriazousœ ,  où  Mnésiloque  dit  à  la  femme 
à  laquelle  il  a  enlevé  son  prétendu  marmot  : 

xsxpayjk  '  toÙto  o'  oÙoÉtiote  au  d/coixi^ç, 
■rçv  [M}  p.'  àcp7J-£  (1). 

Les  nourrices  n'étaient  pas  toujours  scrupuleuses,  et  souvent 
ce  n'est  pas  à  l'enfant  qu'allait  la  nourriture  qu'avait  ainsi 
préparée  leur  bouche.  On  le  voit  par  le  passage  des  Chevaliers 
(v.  715)  et  aussi  par  la  Rhétorique  d'Aristote  où  il  est  dit  que 
Démocrate  comparait  les  orateurs  aux  nourrices  qui  avalent 
elles-mêmes  le  t]*<i>ju?ua,  et  se  contentent  de  frotter  de  salive 


(1)  Vers  692-93.  Cf.  Aristotc,  Rhét.  III,  4.  Périclès  comparait  les  Saniiens  to?; 
ira'.Stoi;  5  t6v  ^wtiàv  Ziyzxzi  [tfv,  x>>atovTx  Si;  —  cf.  ïhéophraste,  Caract.,  20  :  tô 
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les  lèvres  de  leur  nourrisson  (1).  Si  Démocrate  a  pu  comparer 
des  orateurs  aux  nourrices,  Aristophane  a  bien  pu  aussi  appli- 
quer à  un  poète  la  môme  comparaison;  il  n'avait  pas  à  craindre 
de  n'être  pas  compris  de  son  public;  les  nombreux  passages 
qui  font  allusion  au  ùiopôz  le  prouvent  (2);  et  c'est  bien,  en 
effet,  cette  comparaison  que  renferme  implicitement  le  vers  339 
des  Chevaliers.  Le  passage  doit  donc  être  compris  ainsi  :  les 
inventions  comiques  et  spirituelles  de  Cratés  sont  peu  de  chose  ; 
elle  ne  sont  qu'une  maigre  pâtée,  que  sa  bouche  (owcè  oro^a-ro;) 
pétrit  (fxàTrwv)  pour  les  spectateurs  (comme  la  becquée  dont  les 
nourrices  amusent  l'appétit  des  enfants);  et  encore  n'y  dépense- 
t-il  pas  beaucoup  de  salive  (xpap-êoTaxo-j).  S-rôjjia  et  son  adjectif 
sont  pris  au  sens  propre,  et  xpafj.ëo-:aToç  doit  évidemment  être 
rattaché  non  à  xcà^ër,  (chou),  mais  à  xpàuêoç,  qui  se  trouve 
dans  Theophraste  (3)  pour  désigner  l'état  des  raisins  qu'un 
soleil  trop  ardent,  succédant  à  une  pluie  légère,  a  desséchés  et 
grillés;  il  ne  peut  ici  signifier  que  sec. 

La  comparaison  est  amenée  et  préparée  par  le  vers  précé- 
dent, notamment  par  ipwrtÇwv.  Le  vers  539  ne  fait  que  préciser 
la  nature  du  déjeuner  offert  par  le  poète  aux  spectateurs.  Ce 
vers  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  facile  à  expliquer  qu'à  traduire 
d'une  manière  qui  soit  à  la  fois  exacte  et  claire  pour  un  lecteur 
moderne. 

F.  Allègre. 


(1)  Aristote,  Rhét.,  III,  4  :  ô   ATifioxpdtrr,;  eïxaae  toùç  â^Topaî  xx'.c,  tî-cOatî,  a7,  tô 

(2)  Voir  les  notes  précédentes. 

(3)  Theophraste,  Caract.  des  Plantes,  5  [11,  1]. 
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Il  y  aura  bientôt  treize  ans,  un  don  fait  au  Louvre  par 
M.  A.  Sorlin-Dorigny  m'amena  à  entretenir  la  Société  des 
Antiquaires  de  France  des  bas-reliefs  votifs  consacrés  à  Apollon 
Kratéanos  (1)  :  l'entrée  dans  nos  collections  d'un  nouvel  exem- 
plaire de  la  même  série  me  fournit  l'occasion  de  compléter  ce 
que  j'écrivais  alors. 

La  première  mention  du  culte  d'Apollon  Kratéanos  se  trouve 
dans  une  courte  note  de  M.  A.  D.  Mordtmann,  qui,  en  i  874,  fit 
connaître  l'existence,  dans  sa  maison  à  Constantinople  (2),  de 
six  bas-reliefs  dédiés  'ATtoAÀwvt.  Kpaxeavw  avec  les  inscriptions 
suivantes  (3)  : 

a)  M]ï|Tpo©àvY|<;   'AtoàX<o|v]îou   'AtoXXcovi.  Kpa-rsavw  |  euy^v  (4). 


(1)  Bulletin  des  Antiquaires,  1894,  p.  184-189. 

(2)  Il  n'est  pas  dit  positivement  que  les  bas-reliefs  lui  appartiennent,  mais 
seulement  qu'ils  se  trouvent  dans  sa  maison  :  «  sechs  Basreliefs  im  Hanse  des 
Unterzeichneten  ».  M.  le  Dr  J.  H.  Mordtmann,  en  1884,  parlera  même  d'un  de  ces 
six  bas-reliefs  comme  ayant  été  acquis,  par  M.  Déthier,  de  Taqvor,  c'est-à-dire  de 
l'inventeur  lui-même  ;  mais  on  verra  qu'il  n'avait  pas  reconnu  le  bas-relief  comme 
étant  un  de  ceux  publiés  par  son  père  :  rien  n'empêche  donc  de  croire  que, 
à  un  certain  moment  au  moins,  les  bas-reliefs  aient  été  la  propriété  de 
M.  A.  D.  Mordtmann. 

(3)  Le  texte  donné  par  M.  A.  D.  Mordtmann  est  souvent  fautif  et  a  été  corrigé 
ici  d'après  les  publications  de  MM.  Kalinka  et  Haussoullier  dont  il  sera  parlé 
plus  loin. 

(4)  M.  Haussoullier  coupe  ainsi  la  première  ligne  :  'Aito)^w[v]  |£ou  ;  mais 
M.  Kalinka,  d'accord  avec  M.  Mordtmann,  atteste  la  présence  du  second  jambage 
du  N  au  début  de  la  deuxième  ligne. 
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b)  8îoy£V7);  Mr|û£io[u  UTcèp]  |  sauTOÛ  xal  t[<5v  sv  oumj>]  |  'A]toÀÀ(o[v 
Kpxrsavw]  |  [sùy/jv]  (1). 

c)  'AiTOAAÔocopo;  M7i|voy£vou  frcép  T£  lau|ToCÎ  xal  twv  ev  oû« 
'Att[6à]|X(ov.  KpaTeavw  efùyrçv]. 

d)  M]tj vôco'Aoç  Aù/o'Js£Aia2(oç  |  'AîijÔAAam  Kpatsavw  xal  ot 
àjSeXcpol  auToG  sùy/jV  (2). 

e)  'Avjopôjxayoç  @soocôp[oi/|  |  'AtoJXXwvi  KpaTeav[tô]  |  sùy/jv  (3). 

f)  D.a-jxiaç  'Attoa^mvi  |  KpaTsavtô  eùy-/}v  (4). 

Indépendamment  de  M.  Mordtmann  et  presque  en  même 
temps,  M.  Julius  Millingen,  dans  une  étude  que,  —  à  l'exception 
de  M.  F.  W.  Hasluck  qui  vient  de  republier  le  même  bas- 
relief  (5),  —  tous  les  auteurs  subséquents  ont  ignorée,  signala 
au  Syllogue  de  Gonstantinople,  comme  faisant  partie  d'une 
série,  un  septième  bas-relief  conservé  au  Robert  Collège  à 
Bébek  et  portant  la  dédicace  : 

g)  MyiSsIoç  xal  Atôowpoç  |  ol  'A8à|xavT0?  'AtoaXwvi.  |  KpaTeavw 
yap'.arr.pwv  (6). 

(1)  Le  croquis  donné  par  M.  Kalinka  indique  la  présence,  après  xal,  des  carac- 
tères Tft  et  par  suite  la  leçon  tûv  èv  oïx<o.  MM.  Mordtmann  et  Haussoullier 
donnent  xal  ut6[v  aùtoû]. 

(2)  M.  Mordtmann  avait  lu  Otvocppao?  'AuXouxoajxéuî.  M.  Benndorf,  qui  a  publié 
une  reproduction  de  ce  bas-relief  aujourd'hui  au  Musée  de  Vienne,  transcrit 
'Au Aouas^fiéwt;,  mais  son  dessin  porte,  non  un  S,  mais  un  X  ;  il  y  a  certainement 
en  réalité,  comme  l'indique  M.  Kalinka,  un  Z.  Sur  le  nom  thrace  Aulouzelmès  et 
des  noms  de  formation  analogue,  voy.  Benndorf  et  Niemann,  Reisen  in  Lykien 
und  Karien,  p.  154. 

(3)  La  pierre,  d'après  M.  Mordtmann,  porterait  IKOMAXOE,  qu'il  complète  en 
N]ix6\Lzyoi.  M.  Haussoullier  lit  'Iinrjdjiaxo;,  mais  le  dessin  joint  par  M.  Kalinka 
à  sa  note  indique  au  début  de  la  première  ligne  APOMAXOE. 

(4)  A.  D.  Mordtmann,  Apollon  Kratéanos  dans  Y Archaeologische  Zeilung, 
t.  XXXII,  1874,  p.  162-163. 

(5)  Journal  of  hellenic  studies,  t.  XXIII,  1903,  p.  87,  n°  39.  M.  Hasluck, 
d'ailleurs,  s'il  renvoie  incidemment  à  l'article  du  SûXXoyo;,  avec  l'indication 
fautive  VII,  p.  164  au  lieu  de  VIII,  p.  172,  ne  semble  pas  s'être  aperçu  ou  du 
moins  ne  dit  pas  que  le  bas-relief  y  ait  déjà  été  publié. 

(6)  Julius  Millingen  (traduit  par  M.  Eù^ysT^iôr^),  Su  |nrXT(pw<jiç  èitl  xwv  Suo 
àvsxôô-cwv  KuÇixt,vwv  tyr^  tp  taix  âxu  v  (cf.  t.  VII,  1872-1873,  p.  23-28)  xal 
ê  x  6  s  a  t  ç  éic l  ^oXXûv  êitiypaœûv9pc£x7);xalKuÇ£xou,  dans  '0  êv  Kovj- 
xavxivo  uitô  Aei  éaXt|vixôç  <p  <.\o  Aoyixài;  SyA^oyoç,  t.  VIII,  1873-1874, 
p.  172. 
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Il  se  passa  ensuite  dix  années  sans  qu'il  fût  fait  mention 
d'Apollon  Kratéanos.  M.  Benndorf,  en  4884  seulement,  inséra 
dans  ses  Reisen  in  Lykien  und  Karien  un  ex-voto  à  ce  dieu  qu'il 
avait  acheté  à  Mme  veuve  Déthier  à  Gonstantinople  (1)  :  encore 
n'est-ce  à  vrai  dire  qu'un  des  bas-reliefs  déjà  connus  (2)  et  l'on 
peut  s'étonner  que  M.  le  Dr  J.  H.  Mordtmann  ait  écrit  à  ce 
propos  :  «  le  meilleur  était  en  la  possession  de  Déthier  »  (3), 
sans  paraître  s'être  aperçu  de  l'identité  de  cet  exemplaire  de 
Déthier,  acquis  par  M.  Benndorf  pour  le  Musée  de  Vienne, 
avec  l'un  des  reliefs  publiés,  —  d'une  manière  inexacte,  il  est 
vrai,  —  par  M.  A.  D.  Mordtmann  (4). 

«  La  collection,  ajoutait  M.  le  Dr  J.  H.  Mordtmann,  est  ici 
dispersée  à  tous  les  vents  (S).  »  En  1898  pourtant,  M.  Haussoullier 
la  trouvait  de  nouveau  réunie,  à  l'exception  de  cet  exemplaire 
de  Vienne,  chez  un  marchand  arménien.  Il  en  profita  pour 
republier  les  inscriptions  en  corrigeant  les  lectures  fautives  du 
premier  éditeur  (6),  comme  l'avait  d'ailleurs  fait  déjà,  deux 
années  auparavant,  et  sans  que  M.  Haussoullier  en  ait  eu 
connaissance,  M.  Kalinka  (7).  De  ces  cinq  bas-reliefs  restants 
de  la  série  qu'on  peut  appeler  la  série  Mordtmann,  je  ne  sais 
quel  est  le  sort  actuel,  sinon  en  ce  qui  concerne  l'ex-voto  de 
Glaukias  (8),  qui,  acheté  il  y  a  quelques  mois  par  M.  Th.  Wie- 
gand  au  bazar  de  Stamboul,  a  été  donné  par  lui  au  Musée  de 
Constantinople  (9). 

La  série  Mordtmann  n'était  d'ailleurs  plus  seule  à  représen- 


(1)  Benndorf  et  Niemann,  Reisen  in  Lykien  und  Karien,  p.  154,  fig.  89. 

(2)  Ex-voto  de  Ménophilos. 

(3)  Lettre  à  M.  A.  von  Domaszewski,  Reisen  in  Lykien  und  Karien,  p.  154. 

(4)  Voy.  plus  haut  d). 

(5)  Reisen  in  Lykien  und  Karien,  p.  154. 

(6)  Haussoullier,  Notes  épigraphiques,  I,  Apollon  KpxTEavô?,  Revue  de  philologie, 
1898,  p.  163-167. 

(7)  E.  Kalinka,  Anlike  Jnschriflen  in  Constantinopel  und  Umgebung  dans  les 
Archaeologisch-epigrapldsche  Mittheilungen  aus  Oesterreich-Ungarn,  t.  XIX,  1896 
(p.  58-68),  p.  59-61. 

(8)  Voy.  plus  haut  f). 

(9)  Th.  Wiegand,  Inschriften  aus  Kleinasien  dans  les  Athenische  Mittheilungen, 
t.  XXX,  1905  (p.  323-330),  p.  329,  fig.  1. 
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ter  les  ex-voloà  Apollon  Kratéanos.  M.  le  Dr  J.-H.  Mordtmann 
lui-môme  écrivait  :  «  en  tout  j'en  connais  encore  une  demi-dou- 
zaine en  dehors  de  ceux  publiés  par  mon  père; un  très  beau 

a  été  acquis  par  Dorigny,  il  doit  être  maintenant  à  Paris  (4).  » 
Il  s'agit  sans  doute  du  bas-relief  offert  au  Louvre  en  4  893  (2), 
portant  la  dédicace  : 

h)   Msvavopoç     Ae..|.a    xal     ol    ufot     'Ai»[à]  |  Aum     KpaTîavû    | 

£•%/>]  (3). 

Il  pourrait  par  suite  être  imputé  sur  cette  autre  demi-douzaine 
signalée  en  1884. 

Il  se  peut  aussi  qu'on  y  doive  comprendre,  outre  le  bas-relief 
de  Robert  Collège,  àBébek(4),  qui  est  resté  inconnu  à  M.  Haus- 
soullicr,  deux  autres  bas-reliefs  que  M.  Haussoullier,  dans  son 
énumération,  a  joints,  en  môme  temps  que  le  bas-relief  Sorlin- 
Dorigny,  à  la  série  Mordtmann  :  un  bas-relief  qui  dès  1873  fai- 
sait partie  de  la  collection  J.  Gréau  (5)  et  dont,  lorsqu'il  entra 
au  Louvre  (6)  à  la  vente  do  cette  collection  en  1891  (7),  je  pro- 
posai de  corriger  la  dédicace,  restituée  en  'Atoaawv.  xal  Mou- 
<rat;  (8),  par  : 

i)  MïivéàoTOç |  'AttoXXwvi  K[paTsav<5  (9) 


(1)  Reisen  in  Lykien  und  Karien,  p.  154. 

(2)  Catalogue  sommaire  des  marbres  antiques,  n°  2865.  J'ai  eu  tort,  dans  le 
Bulletin  des  Musées,  t.  II,  1891-1892,  p.  324,  de  supposer  que  ce  bas-relief  Sor- 
lin-Dorigny,  signalé  en  1884  comme  devant  se  trouver  à  Paris,  était  le  bas-relief 
de  la  collection  Gréau  dont  il  sera  question  plus  loin  et  qui  était  dans  cette  col- 
lection dès  1813. 

(3)  M.  Sorlin-Dorigny  restitue  pour  le  patronymique  Aa[tt]5  (Bulletin  des  Anti- 
quaires, 1894,  p.  185),  mais  il  me  semble,  sur  la  pierre,  reconnaître,  après  le  A, 
un  E, 

(4)  Voy.  plus  haut  g). 

(5)  11  fut,  à  cette  date,  signalé  à  la  Société  des  Antiquaires  par  M.  Dumont,  qui 
déclarait  la  dédicace  malheureusement  trop  effacée  pour  qu'on  y  pût  lire  autre 
chose  que  Mt.vôSoto;  'Attô^Xwv.  (Bulletin  des  Antiquaires,  1873,  p.  55). 

(6)  Catalogne  sommaire  des  marbres  antiques,  n°  2864. 
(1)  Bulletin  des  Musées,  t.  II,  1891-1892,  p.  199,  n°  6. 

(8)  Collection  Gréau,  Catalogue  des  terres  cuites  grecques,  vases  peints  et  mar- 
bres antiques,  n°  1296. 

(9)  Bulletin  des  Musées,  t.  II,  1891-1892,  p.  322-324.  L'appartenance  à  la  série 
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et  le  bas-relief  qui  est  l'occasion  immédiate  de  ces  quelques 
pages  (1). 

Le  bas-relief  qui  vient  d'être  acquis  par  le  Louvre  a  déjà,  en 
effet,  été  l'objet,  en  dehors  même  de  M.  Haussoullier,  d'une 
double  publication.  MM.  Radetet  Lechat,  en  1893,  mais  d'après 
des  notes  de  voyage  remonlant  à  1887,  en  ont  fait  connaître  la 
seule  dédicace  sous  la  forme  suivante  :  'A-Ko'/Xôovpoq  'AffxATjrcià- 
ôqu  |  'AiréXAtoVi  Koa-rsavco  |  vaptoT^piov  (2)  ;  ils  n'avaient  pas  vu 
le  monument,  conservé  chez  un  marchand  d'antiquités  de 
Pandermaet  dont  M.  le  Dr  Limnios  d'Artaki,  —  celui-là  même 
de  qui  les  communications  avaient  provoqué  en  1874  la  publi- 
cation par  M.  Millingen  du  bas-relief  de  Robert  Collège  (3),  — 
leur  avait  fourni  la  copie.  L' 'AQr.vâ,  de  son  côté,  eu  a  donné 
en  1894  un  dessin,  fait  d'après  une  photographie,  qui  non  seu- 
lement permet  de  rétablir  la  véritable  teneur  de  l'inscription  : 

k)  'Atîo^ÀÔooto^  'Ao-xÀr,|7TÎoo'j  'AttÔ^Àwvi  Kpa|x£avwt,  yapwTYjp'-Ov 

mais  reproduit  assez  fidèlement  la  scène,  notamment  la  nature 
de  la  victime,  un  taureau,  que  M.  Haussoullier  n'a  pas  remar- 
quée (4).  Moins  exact  est  le  commentaire  de  M.  Kophiniottis, 
qui  prend  à  tort  la  patôre,  dont  le  dieu  verse  le  contenu  sur 
l'autel,  pour  une  guirlande  avec  laquelle  il  s'apprêterait  à 
couronner  le  taureau,  et  se  trompe  sur  deux  points  de  l'attitude 
ou  du  costume  des  figures  :  Apollon  n'a  pas  le  buste  nu,  mais 
porte  bien,  depuis  le  cou  jusqu'aux  pieds,  la  longue  tunique  du 
Musagôte,  serrée  à  la  taille,  et  c'est,  semble-t-il,  la  seule  main 


des  ex-voto  à  Apollon  Kratéanos,  à  vrai  dire,  n'est  pas  absolument  certaine, 
puisque  le  surnom  du  dieu  est  une  restitution  et  que,  comme  on  le  verra  à  la 
fin  de  cette  étude,  il  est  dangereux  de  se  fier  à  la  seule  similitude  de  la 
représentation. 

(1)  Inventaire  MND.  742. 

(2)  Lechat  et  Radet,  Inscriptions  de  Mysie,  dans  le  Bulletin  de  correspondance 
hellénique,  t.  XVII,  1893  (p.:  520-534),  p.  521,  n»  2. 

(3)'  Voyez  '0  ev  K  wv it  a  vx  •.  v  o  u  -  ÔXs  l  2611  oy  o?,  t.  VIII,  1873-1874,  p.  172. 
(4)1.  KosivtwTT^i;,  '  A  it  ô  X  X  w  v  Ko  at  s»v  ô;  dans   1"A6t,v5,  Sûyyoajjiaa  mpio- 
6tx,ôv  xf.ç  èv  'AGtjVïk;  èizi  axr,  ;iovt  *fj{  sxatpsîaç,  t.  VI,  p.  471-472. 
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droite,  non  les  deux  mains  jointes,  que  l'auteur  de  l'ex-voto, 
Apollodotos,  lève  en  signe  d'adoration  (4).  ■ 

La  forme  et  les  dimensions  sont,   comme  on   peut   le  voir, 
celles  des  ex-voto  antérieurement  connus  :  une  stèle  approxi- 
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mativcment  rectangulaire,  évasée  un  peu  à  la  base,  plus  haute 
que  large,  terminée  à  son  sommet  par  une  sorte  de  fronton 
arrondi.  La  hauteur,  0  m.  425,  ne  dépasse  certainement  pas 
celle  qu'atteignait,  lorsqu'il  était  complet,  le  bas-relief  aujour- 
d'hui au  Musée  de  Constantinople,  dont  la  reproduction  donnée 
par  M.  Wiegand  (2)  montre  que  tout  le  sommet  manque  et  qui 


(1)  Ibid.,  p.  471. 

(2)  Athenische  Mittheilungen ,  t.  XXX,  1905,  p.  329,  (ig.  1. 
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dans  cet  état  mesure  0  m.  39  de  haut.  Le  bas-relief  d'Apollo- 
dotos  ne  mesure  d'ailleurs  en  largeur  que  0  m.  165  à  0  m.  20, 
alors  que  les  largeurs  données  par  M.  Mordimann  pour  les  bas- 
reliefs  qu'il  a  signalés  varient  de  0  m.  22  à  0  m.  30  (1). 

Deux  particularités  seulement  appellent  une  mention  spé- 
ciale. 

Le  premier  éditeur  des  bas-reliefs  à  Apollon  Kratéanos 
décrivait  Apollon  Kratéanos  comme  un  Apollon  Musagète  à 
qui  une  ou  plusieurs  personnes  amènent  un  bélier  en  sacrifice 
sous  un  arbre  sacré  (2).  M.  Millingen  à  son  tour  signale  les  ex- 
voto  comme  représentant,  devant  un  autel  de  l'autre  côté 
duquel  se  trouve  l'image  colossale  d'Apollon  Musagète,  un  ou 
plusieurs  adorants,  la  tête  voilée  d'une  draperie,  conduisant  au 
sacrifice  un  bélier  (3).  M.  Haussoullier,  enfin,  écrit  :  «  La  scène 
représentée  sur  toutes  ces  stèles  est  bien  connue.  A  droite 
Apollon  citharôde,  tenant  de  la  main  gauche  une  lyre  et  de  la 
main  droite  une  patère  au  dessus  d'un  autel.  Derrière  l'autel, 
d'ordinaire  un  arbre  ;  en  avant,  la  victime  du  sacrifice,  un 
bélier.  A  gauche,  le  ou  les  adorants  (4)  ».  Il  semblerait  donc 
qu'il  n'y  eût  d'autre  variante  que  le  nombre  des  adorants  : 
lorsque  Théogénès  et  Apollodoros  invoquent  le  dieu  pour  eux- 
mêmes  et  ceux  de  leur  maison,  Ménophilos  pour  lui  et  ses 
frères,  Théogénès,  Apollodoros,  Ménophilos  sont  ou  peuvent 
être  (5)  tout  naturellement  accompagnés  sur  l'ex-voto  de  ceux 
qui  joignaient  leurs  prières  à  celles  du  chef  de  la  famille,  et 
c'est  ainsi  que  l'on  peut  voir  sur  l'ex-voto  de  Ménophilos,  le 
seul  de  ces  derniers  qui  ait  été  reproduit  (6),  —  outre  le  ser- 

(1)  Archaeologische  Zeilung,  t.  XXXII,  1874,  p.  162-163.  Voy.  aussi  l'indication 
des  dimensions  dans  les  Archaeologisch-epigraphische  MUtheilungen,  t.  XIX, 
1896,  p.  60-61. 

(2)  A.  D.  Mordtmann,  Archaeologische  Zeilung,  t.  XXXII,  1874,  p.  162. 

(3)  '0  èv  KuvaTïvTsvo'jTtdAci  SûXXoyo?,  t.  VIII,  1873-1874,  p.  172. 

(4)  Revue  de  philologie,  1898,  p.  165. 

(5)  Ménandros,  quoique  l'invocation  soit  faite  en  son  nom  et  au  nom  de  ses 
fils,  est  représenté  seul. 

(6)  Reisen  in  Lykien  und  Karien,  p.  154,  fig.  39.  11  y  a  aussi  deux  adorants, 
avec  un  serviteur,  sur  l'ex-voto  de  Ménodotos,  dont  la  dédicace  effacée  devait  par 
suite  probablement  mentionner  quelques-uns  de  ses  parents. 
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viteur  qui  conduit  la  ou  plutôt  les  victimes,  deux  béliers,  et  qui 
figure  aussi  sur  des  ex-voto  qu'on  peut  qualifier  d'individuels, 
comme  celui  de  Glaukias,  —  six  adorants  comprenant  un 
premier  homme,  une  femme,  trois  autres  hommes  et  un 
enfant.  Les  descriptions  plus  détaillées  et  plus  précises  de 
MM.  Wiegand  et  Hasluck  montrent  que,  en  réalité,  l'uni- 
formité n'était  pas  aussi  absolue.  Dans  l'ex-voto  de  Glaukias 
par  exemple  (1),  ainsi  que  l'avait  déjà  indiqué  M.  Haussoul- 
lier  (2),  au  dessous  de  la  dédicace  est  figuré  un  homme  en 
tunique  courte  conduisant  un  cheval  tourné  à  droite,  la  jambe 
gauche  de  devant  levée  (3).  L'ex-voto  de  Médeios  et  de  Diodo- 
ros,  dont  malheureusement  nous  n'avons  pas  de  reproduction, 
s'écarterait  môme  assez  du  type  habituel,  puisque  les  reliefs  y 
formeraient  comme  deux  zones,  une  première  comportant  une 
scène  d'adoration  à  Apollon,  avec  dans  le  fond  un  arbre  sacré, 
et,  au  dessous,  dans  une  seconde  zone,  un  cratère  entre  une 
femme  qui  tient  sur  sa  tête  un  coussin  et  un  serviteur  qui 
conduit  un  bélier  (4). 

Ici,  sur  le  bas-relief  d'Apollodotos,  si  la  scène  d'adoration 
reste  la  scène  typique,  la  victime  pour  la  première  fois  est,  non 
un  bélier,  mais  un  taureau,  représenté  au  repos  à  droite,  la 
tête  vue  de  face.  La  victime  sacrifiée  à  Apollon  Kratéanos  n'était 
donc  pas  forcément  et  nécessairement  un  bélier  :  si  le  bélier  est 
le  plus  souvent  offert,  la  raison  n'en  est  que  la  modicité  ordi- 
naire des  ressources  du  fidèle;  il  ne  dépendait  que  de  sa  géné- 
rosité d'y  substituer  la  victime  du  degré  supérieur,  le  taureau. 

Une  seconde  variante  consiste  dans  l'emploi  du  mot  /«pwr- 
Tr,ptov,  remplaçant  eùy/jv,  qui  se  retrouve  d'ailleurs,  on  a  pu  le 
remarquer,  sur  le  bas-relief  de  Robert  Collège  (5).  M.  Hasluck 
paraît  croire,  en  raison  de  cette  double  formule,  à  deux  séries 


(1)  Athenische  Mittheilungen,  t.  XXX,  1903,  p.  329,  fig.  1. 

(2)  Revue  de  philologie,  1898,  p.  165. 

(3)  Alhenische  Mittheilungen,  t.  XXX,  1905,  p.  329,  fig.  1. 

(4)  Hasluck,  Journal  of  hellenic  sludies,  t.  XXIII,  1903,  p.  87,  n°  39. 

(5)  Voy.  plus  haut  g). 
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de  bas-reliefs  de  provenances  distinctes.  «  D'Apollon  Kra- 
téanos,  écrit-il,  nous  avons  de  nombreuses  stèles  des  environs 
d'Eski-Manyas  et  une  de  Cyzique  est  publiée  dans  le  Bulletin 
'de  correspondance  hellénique.  Les  premières  ont  constamment 
sùy^v  au  lieu  de  yapio-uy^ot.ov  de  l'exemplaire  de  Cyzique  (1).  » 
L'explication,  si  tant  est  que  ce  ne  soit  pas  attacher  à  un  sim- 
ple mot  trop  d'importance,  est  plus  justement  indiquée  par 
M.  Haussoullier  :  «  Il  semble  donc  que  le  sacrifice  représenté 
sur  les  huit  premières  [stèles],  —  les  six  de  la  série  Mordtmann, 
l'exemplaire  Gréau  et  l'exemplaire  Sorlin-Dorigny,  —  soit  un 
sacrifice  propitiatoire,  sur  la  neuvième,  —  le  nouveau  bas- 
relief  du  Louvre,  et  il  faut  y  ajouter  l'exemplaire  de  Robert 
Collège,  —  un  sacrifice  d'actions  de  grâces  (2).  »  M.  Haussoullier 
continue,  il  est  vrai  :  «  sauf  le  n°  9,  le  dernier  venu  dans  la 
série,  tous  ont  été  découverts  en  môme  temps  et  transportés  en 
même  temps  à  Constantinoplc  (3)  »  ;  mais  le  bas-relief  de  Robert 
Collège,  qui  est  semblable  à  ce  n°  9,  est  précisément  signalé 
dès  1874,  c'est-à-dire  en  môme  temps  que  les  plus  anciens.  11 
n'y  a  donc  pas  lieu,  autant  qu'on  puisse  savoir,  d'attribuer  à  ce 
bas-relief  et  au  dernier  bas-relief  du  Louvre  une  origine  indé- 
pendante et  peut-être  convient-il  de  reprendre  brièvement  ce 
qui  a  été  écrit  de  la  localité  d'où  proviendraient  nos  ex-voto. 

M.  Plew,  à  la  suite  de  l'article  de  M.  A.  D.  Mordtmann, 
suggéra  que  l'épithète  de  Kpaxeavôç  dérivait  évidemment  du 
nom  de  la  ville  de  Kpàxsta  mentionnée  par  Ptolémée  en  Bithynie. 
«  Maintenant,  ajoutait-il,  la  ville  ruinée  d'où  proviennent  les 
inscriptions  est-elle  réellement  l'ancienne  Krateia  ou  une 
localité  avoisinante,  dans  laquelle  ce  culte  local  aurait  été 
transplanté,  je  ne  saurais,  d'après  les  éléments  dont  je  dispose, 
le  décider.  De  toute  manière,  je  crois  cependant  que  les  inscrip- 
tions n'ont  rien  à  faire  avec  l'Apollonis  de  Strabon,  à  laquelle 


(1)  Journal  of  hellenic  sludies,  t.  XXIII,  1903,  p.  8", 

(2)  Revue  de  philologie,  1898,  p.  165. 

(3)  lbid.,  1.  c. 
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songe  l'éditeur  et  qui  se  trouve  beaucoup  plus  au  sud  (1).  » 
Que  le  lien  avec  le  nom  de  la  ville  dût  être  cherché,  non  dans 
le  nom  d'Apollon,  mais  dans  le  surnom  Kpa?èavôç,  M.  Plew 
avait  certainement  raison  de  le  soutenir.  Mais,  M.  Mordtmann 
persistant  à  indiquer  que  les  bas-reliefs  avaient  été  trouvés  en 
Mysie,  M.  Plew  se  rétracta  au  moins  partiellement.  Il  ne  renonça 
pas  à  l'opinion  que  Kpaxsavôç  était  un  toponymique  tiré  de  Kpà- 
teia,  —  et  on  ne  peut  qu'être  de  son  avis  (2),  car  l'opinion  de 
M.  Déthier,  qui  traduit  KpaTsavoç  par  cornu  (3),  ne  repose  que 
sur  une  fausse  description  des  bas-reliefs,  où  Apollon  porte  une 
couronne,  non  des  cornes,  et  n'est  pas  admissible,  —  mais  il 
reconnut  qu'il  ne  devait  pas  s'agir  de  la  Krateia  ou  Flaviopolis 
de  Bithynie  :  «  ou  bien  il  y  avait  eu  en  Mysie,  au  sud  de  Cyzi- 
que,  une  autre  Krateia  non  citée  par  les  auteurs,  ou  bien  le 
culte  de  IWpollon  de  Krateia  en  Bithynie  avait  été  transporté 
également  en  d'autre  lieux  (4)  ». 

Il  ne  me  paraît  pas  douteux,  pour  ma  part,  que  c'est  à  la 
connaissance  du  rapprochement,  de  nature  savante,  établi 
entre  Kratéanos  et  Krateia,  qu'est  due  l'indication  donnée  à 
M.  Haussoullier  par  le  marchand  entre  les  mains  de  qui  il 
retrouva  les  bas-reliefs,  en  1898  seulement,  remarquons-le, 
c'est-à-dire  un  quart  de  siècle  après  la  découverte  :  suivant 
cette  indication  tardive,  les  bas-reliefs  viendraient  de  Ghérédé, 
village  du  sandjak  de  Bolou,  vilayet  de  Kastamouni,  qui 
occupe  précisément  l'emplacement  de  l'ancienne  Krateia  de 
Bithynie  (S).   M.  Haussoullier,  aussi  bien,  tout  en  demandant 


(1)  E.  Plew,  Apollon  Kratéanos,  dans  V Archaeologische  Zeitung,  t.  XXX11I. 
1875,  p.  113. 

(2)  MM.  Ilôfer  (Roscher,  Lexikon  fur  Mythologie,  au  mot  Kratéanos,  t.  II, 
p.  1409)  et  Wernicke  (Pauly-Wissowa,  Real-Encyclopàdie  der  classischen  Alter- 
tumwissenschaft,  au  mot  Kratéanos,  t.  II,  lre  partie,  p.  57)  semblent  y  souscrire 
ou  du  moins  ne  le  réfutent  pas. 

(3)  Déthier,  Études  archéologiques  (1881),  p.  45  :  je  n'ai  pas  vu  cet  ouvrage. 
Voy.  aussi  Furtwangler  dans  Roscher,  Lexikon  fur  Mythologie,  au  mot  Apollon, 
t.  I,  p.   468. 

(4)  Archaeologische  Zeitung,  t.  XXXIV,  1876,  p.  43. 

(5)  Revue  de  philologie,  1898,  p.  166. 
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aux  voyageurs  qui  suivraient  la  route  de  Nieomédie  ou  de  Nieée 
à  Amasia  de  s'arrêter  à  Ghérédé  pour  contrôler  le  renseigne- 
ment, ne  se  fait  pas  autrement  illusion  sur  sa  valeur.  Il  con- 
vient aisément  qu'il  pourrait  bien  être  le  fruit  d'un  syllogisme 
péchant  par  la  base,  d'un  véritable  cercle  vicieux,  et  n'émet 
qu'assez  timidement  l'autre  hypothèse,  que  ce  serait  une  pré- 
cieuse confidence  de  l'arménien  ïaqvor  à  son  compatriote  (1). 

Les  bas-reliefs,  en  effet,  nous  le  savons  par  MM.  le  Dr 
J.  II.  Mordtmann  (2)  et  Sorlin-Dorigny  (3),  avaient  été  décou- 
verts par  un  antiquaire  arménien  nommé  Taqvor,  mais  qui  ne 
voulut  jamais  livrer  le  secret  de  la  localité  où  avait  eu  lieu  la 
trouvaille.  A  M.  le  Dr  J.  H.  Mordtmann  il  indiqua  bien  un  nom, 
Sôwe,  mais  Sôwe  est  un  nom  inconnu  et  introuvable  (4).  Force 
est  donc  de  se  contenter  des  données  imprécises  fournies  dès  le 
début  à  M.  A.  D.  Mordtmann,  «  une  ville  en  ruines  à  trois 
heures  de  Manias  (Pocmanenum)  et  à  neuf  heures  de  Balikesser 
(Gaesarea  Mysiae)  (5)  »,  et  plus  tard  h  M.  Solin-Dorigny,  «  une 
localité  située  à  environ  huit  heures  de  marche  de  Gyzique  dans 
la  direction  du  lac  Manyas  (6)  »  :  elles  ont  au  moins  le  mérite, 
qui  n'est  pas  négligeable,  de  concorder. 

Y  a-t-il  eu  maintenant  une  seconde  découverte,  celle  des 
bas-reliefs  dont  les  communications  de  M.  le  Dr  Limnios  (7) 
amenèrent  M.  Millingen  à  entretenir  le  Syllogue  et  en  particu- 
lier du  bas-relief  de  Robert  Collège,  faite  «  non  loin  d'Ar- 
taki  (8)  »?  Je  ne  le  crois  pas.  En  se  reportant  à  la  communica- 
tion même  de  M.  Millingen,  on  s'aperçoit  que  les  mots  «  non 
loin  d'Artaki  »  dont  il  se  sert  sont  précédés  des  mots  «  dans 
la  môme  région  »,  qui  rappellent  une  phrase  précédente  ainsi 


(1)  Revue  de  philologie,  p.  166-167. 

(2)  Reisen  in  Lykien  und  Karien,  p.  154. 

(3)  Rulletin  des  Antiquaires,  1894,  p.  18o. 

(4)  Reisen  in  Lykien  und  Karien,  p.  154. 

(5)  Archaeologische  Zeilung,  t.  XXXII,  1874,  p.  162. 

(6)  Bulletin  des  Antiquaires,  1594,  p,  186. 

(7)  '0  èv  K»v<K«v<ctvouttdXtt  SûXXoyo;,  t.  VIII,  1873-1874,  p.  172. 

(8)  lbid.,  1.  c. 
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conçue  :  «  Les  eaux  thermales  de  Poemanénoi,  qu'on  voit 
encore  à  Fxtvivi,  localité  située  aux  environs  de  Cyzique,  por- 
taient le  nom  d,:ApT£fu<naxà  8spp.à  et  celles  de  Kouri  en  Bilhy- 
nie  celui  de  IIu(ha  Bep^à  (1)  ».  Il  ne  faut  donc  pas  prendre  l'ex- 
pression au  pied  de  la  lettre  et  on  doit  relever  plutôt  que,  chez 
M.  Millingcn  comme  chez  M.  Mordtmann,  un  lien  semble  établi 
entre  le  lieu  de  la  trouvaille  et  la  région  de  Poemanenum  (2). 
Notons  encore,  d'une  part,  que  c'est  en  même  temps,  en  1874, 
qu'apparaissent  les  bas-reliefs  Mordtmann  et  celui  de  Robert 
Collège,  sur  lequel  on  lit  yapwr/îp'.ov  au  lieu  d'eGy^v  de  môme 
que  sur  l'ex-voto  d'Apollodotos  au  Louvre;  d'autre  part,  que  ce 
dernier  fut  signalé  à  MM.  Radet  et  Lechat  par  M.  le  Dr  Lim- 
nios  comme  se  trouvant  à  Panderma  et  que  nous  savons  par  ail- 
leurs que  l'antiquaire  Taqvor  fréquentait  cette  ville,  où  il  périt 
assassiné  par  un  bey  tcherkessc  (3).  Il  est  clair,  enfin,  comme 
Je  faisait  remarquer  M.  Millingcn,  en  exprimant  le  désir  qu'on 
entreprît  des  fouilles  qui  ne  pourraient  manquer  d'amener  Ja 
mise  au  jour  du  temple  lui-même,  qu'une  série  d'ex-voto  n'a 
guère  pu  être  rencontrée  que  sur  l'emplacement  du  sanctuaire 
et  que  ce  sanctuaire  était  évidemment  unique  (4). 

Non  sans  doute  qu'où  ne  trouve  un  peu  partout  dans  le  nord- 
ouest  de  l'Asie-Mineure  des  bas-reliefs  offrant  la  môme  image 
d'un  sacrifice  à  Apollon  Musagète.  J'ai  moi-même  fait  remar- 
quer que  des  représentations  dans  l'ensemble  très  apparentées 
figuraient  sur  un  certain  nombre  de  bas-reliefs  de  Cyzique  et 
des  régions  environnantes  de  la  Mysie,  dédiés  même  à  d'autres 
divinités  comme  Zeus  ou  Cybèle  (5).  Il  y  a  là  une  nouvelle 
preuve,  en  même  temps  que  du  travail  de  syncrétisme  toujours 
grandissant  (6)  de  la  facilité  avec  laquelle  les  artisans,  fabri- 


(1) '0    èv    KuvaTavTivouitôXei   Sû^Xoycx;,    t.  VIII,  1873-1874,  1.  c. 

(2)  Sur  Poemanenum,  voy.   F.  W.  Hasluck,  Poemanenum,  dans  le  Journal  of 
hellenic  studies,  t.  XXVI,  1906,  p.  22-29. 

(3)  Bulletin  des  Antiquaires,  1894',  p.  186. 

(4)  r0  èv  K  tovatavrivouTTÔX  tt  Sû^Xoyo  ?,  t.  VIII,  1873-1874,  p.  172. 

(5)  Bulletin  des  Antiquaires,  1894,  p.  187. 

(6)  M.  Haussoullier  a  fait  remarquer  avec  raison  la  fréquence  de  l'élément  Men 
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cants  de  ces  ex-voto,  se  reportaient,  sans  grand  souci  de  nou- 
veauté, ni  même  toujours  de  parfaite  appropriation,  à  des 
modèles  connus  et  une  fois  établis  (1).  D'ex-voto  à  Apollon  en 
particulier  on  a,  dans  ces  dernières  années,  signalé  un  certain 
nombre  plus  ou  moins  semblables  à  ceux  qui  nous  occupent  : 
tel  est,  pour  ne  citer  qu'un  exemple,  parce  qu'il  provient  à  peu 
•près  de  la  contrée  indiquée  par  M.  Mordtmann,  à  Baldjick, 
près  Kestélek,  au  sud  de  Meldé-Miletopolis,  un  bas-relief 
décrit  par  M.  Wiegand  et  dont  la  dédicace  est  effacée  (2).  Mais, 
du  fait  môme  que  Kratéanos  est  un  toponymique,  il  ressort  que 
le  môme  dieu  pouvait  et  devait  être  adoré  ailleurs,  fût-ce  dans 
le  voisinage  immédiat,  sous  d'autres  surnoms  et  c'est  ce  que 
confirment  les  exemples  suivants  :  au  British  Muséum  un  ex- 
voto  donné  par  M.  van  Branteghem,  —  de  qui  M.  Hasluck  dit 
précisément  qu'il  a  appris  que  la  collection  comprenait  bon 
nombre  de  marbres  trouvés  à  Omarkeui  (3),  c'est-à-dire  dans 
la  région  d'où  sont  originaires  les  bas-reliefs  dédiés  à  Apollon 
Kratéanos,  —  est  consacré  à  Apollon,  non  Kpaxsavw,  mais  Taxto- 
oous'/uri  (4)  ;  à  Robert  Collège  môme,  un  second  ex-voto,  que 
M.  Hasluck  dans  un  premier  article  ne  séparait  pas  de  l'ex-voto 
à  Apollon  Kratéanos  (5),  porte  en  réalité  l'épithète  'AitôÀAovt, 
Msxao"7/]V(o,  qui  peut  se  rattacher  au  nom  de  la  rivière  Makestos 
ou  Mékistos  (6).  Il  est  donc  prudent,  je  crois,  de  ne  pas  grossir 
la  liste  des  ex-voto  à  Apollon  Kratéanos  d'exemplaires  qui, 


dans  les  noms  des  auteurs  des   ex-voto  à  Apollon  Kratéanos  (Revue  de  philologie, 
1898,  p.  165). 

(1)  Il  ne  faudrait  toutefois  pas,  si  grossiers  qu'ils  soient,  faire  descendre  trop 
bas  l'époque  des  ex-voto  à  Apollon  Kratéanos.  M.  Perdrizet  remarque  qu'au- 
cune des  dédicaces  ne  contient  de  noms  romains  et  estime  que  les  bas-reliefs 
sont  certainement  antérieurs  à  l'époque  impériale,  à  tout  le  moins  du  rr  siècle 
avant  notre  ère  (Bulletin  de  correspondance  hellénique,  t.  XX1I1,  1899,  p.  598). 

(2)  Wiegand,  Beisen  in  Mysien,  dans  les  Athenische  Mittheilungen,  t.  XXIV, 
1904  (p.  254-339),  p.  307-308  et  fig.  33. 

(3)  Hasluck,  Unpublished  inscriptions  from  the  Cyzicics  neifjhbourhood  dans  le 
Journal  of  hellenic  studies,  t.  XXI V,  1904,  p.  20. 

(4)  A.  H.  Smith,  A  catalogue  of  sculpture,  t.  I,  p.  359,  n°  777. 

(5)  Journal  of  hellenic  studies,  t.  XX111,  1903,  p.  87. 

(6)  Ibid.,  t.  XXIV,  1904,  p.  20,  n°  1. 
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pour  leur  être  étroitement  analogues  parleurs  représentations, 
ne  sont  pas  nommément  désignés  comme  tels  (1)  et,  ainsi  que 
le  proclamait  justement  M.  Haussoullier  (2),  aux  géographes 
plutôt  qu'aux  archéologues  revient  la  tâche  (3)  de  dissiper  ce 
qui  reste  de  mystère  sur  le  lieu  môme  du  culte  d'Apollon  Kra- 
téanos. 

Etienne  Michon. 


(1)  Il  en  est  ainsi,  à  plus  forte  raison,  lorsqu'il  s'agit  d'une  simple  inscription, 
comme  l'inscription  funéraire  de  Trysa  publiée  par  MM.  Benndorf  et  von  Lus- 
chan,  Reisen    in   Lykien   und  Kibyralis,  p.  9,  n°  18  :    il  y  est  dit  que   partie  de 

l'amende  encourue  par  le  violateur  du  tombeau  sera  due  à  Apollon  Kpax ; 

mais  nous  sommes  loin  de  la  région  où  a  été  constaté  le  culte  d'Apollon  Kratéa- 
nos  et,  comme  d'autres  épithétes  peuvent  commencer  par  Kpxt,  la  restitution 
KpaTsavw  reste  incertaine. 

(2)  Revue  de  philologie,  1898,  p.  167. 

(3)  Voy.  aussi  le  désir  exprimé  par  M.  Perdrizet,  Rulletin  de  correspondance 
hellénique,  t.  XXIII,  1899,  p.  598. 


SUR  L'AUTHENTICITÉ  PROBABLE 

DE  LA  DIVISION  DU  CANON  MUSICAL 

ATTRIBUÉE  A   EUCLIDE   (1) 


Le  préambule  du  traite  a  pour  objet  l'établissement  de  ce 
principe  que  les  sons  consonanls  limitent  des  intervalles  qui 
comportent  des  rapports  ou  multiples  (par  ex.  |)  ou  épimores 

in  +  i\ 
\     n    i' 

Voici  le  raisonnement  suivi  par  l'auteur:  dans  le  repos  et  en 
l'absence  de  tout  mouvement,  il  y  a  silence. 

Pour  qu'un  son  soit  perçu  par  l'oreille  il  faut  qu'il  y  ait 
percussion  et  mouvement. 

(1)  Lu  à  l'Association  pour  l'encouragement  des  études  grecques  dans  la  séance 
du  3  mars  190o.  —  M.  Paul  Tannery,  le  savant  et  regretté  président  de  l'Associa- 
tion, a  fait,  dans  la  séance  du  29  juillet  1904  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettre3,  une  communication  intitulée  :  Inauthenlicilé  de  la  «  Division  du 
canon  »  attribuée  à  Euclide.  Ses  conclusions  peuvent  se  résumer  ainsi  :  Une  con- 
tradiction existe  entre  les  deux  dernières  propositions  et  celles  qui  les  précèdent 
immédiatement.  Ces  propositions  ont  été  ajoutées  à  une  époque  sensiblement 
postérieure  à  l'ensemble  des  autres  propositions,  c'est-à-dire  vers  ou  après  le 
temps  d'Eratosthène.  Par  contre,  les  18  premières  seraient  antérieures  au  Géo- 
mètre, et  l'on  pourrait  supposer  que  leur  auteur  appartenait  au  cercle  dit  de 
l'Académie  de  Platon,  tout  en  écartant  l'idée  que  Platon  lui-même  «  aurait 
approuvé  l'idée  singulière  de  la  prétendue  division  du  Canon  ».  —  La  grande 
autorité  de  notre  ami  en  histoire  des  sciences  et  notamment  de  l'acoustique  nous 
a  fait  un  devoir  de  présenter  notre  opinion  comme  une  simple  probabilité.  — 
Dans  son  ouvrage  capital  intitulé  La  géométrie  grecque  (1887),  p.  47,  M.  Tannery 
admettait  encore,  sans  hésiter,  l'attribution  de  la  division  du  canon  à  Euclide  le 
Géomètre. 
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Les  mouvements  plus  pressés,  plus  denses  produisent  des 
sons  plus  aigus.  Les  mouvements  plus  espacés,  plus  rares, 
produisent  des  sons  plus  graves. 

Par  suite,  les  sons  trop  aigus  deviennent  justes  au  moyen 
du  relâchement  ou  de  la  diminution  du  mouvement  et  les  sons 
trop  graves,  au  moyen  de  la  surtension  ou  de  l'augmentation  du 
mouvement. 

C'est  pourquoi  les  sons  se  composent  de  parties,  puisque 
c'est  par  un  effet  d'augmentation  ou  de  diminution  (de  mouve- 
ment) qu'ils  deviennent  justes.  Or  toutes  choses  qui  se  compo- 
sent de  parties  sont  susceptibles  de  rapports  numériques  (1). 

Par  conséquent  les  sons,  nécessairement,  seront  susceptibles 
de  rapports  numériques. 

Or  les  nombres  sont  considérés  en  rapport  ou  multiple  ou 
épimorc  ou  épimère  (par  ex.  h. 

Par  suite  les  sons,  nécessairement,  seront  considérés  entre 
eux  suivant  un  de  ces  rapports. 

Or  les  (sons)  multiples  et  les  épimores  seront  considérés  entre 
eux  sous  une  seule  dénomination  (2). 

Il  est  vraisemblable  que  les  sons  consonants,  puisqu'ils  pro- 
duisent un  mélange  unique  de  la  voix  résultant  de  deux  sons, 
appartiennent  aux  nombres  considérés  entre  eux  sous  une  seule 
dénomination  (3),  soit  comme  (sons)  multiples  ou  (sons)  épi- 
mores. 

Partant  de  ces  prolégomènes,  l'auteur  que  nous  continuons 
d'appeler  Euclide  le  géomètre  comme  Porphyre,  présente  une 
suite  de  propositions  que  nous  trouvons  partagées  en  deux  séries. 

La  première  (théorèmes  I  à  9)  considère  les  rapports  numé- 
riques pris  absolument.  Dans  cette  partie  de  son  traité,  où 
o'.âo-TT.jj.a,  intervalle,  signifie  la  différence  entre  deux  nombres, 
l'auteur  examine  les  propriétés  des  rapports    qui   résultent  de 


(1)  C'est  le   cas    de  rappeler   l'aphorisme   d'Aristote  :    [xs-epst    xô    ixéoo;    vcal 
Bvyxeïffôat  8*ï  tô  o\ov  è%  tôv  ;xîpwv.  (Physique,  IV,  10,  p.  218  a  7). 

(2)  P.  Tannery  traduit  :  en  employant  un  seul  nom  de  nombre. 

(3)  Tannery:  correspondent  à  des  rapports  numériques  à  dénomination  simple. 
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cette  différence,  rapport  multiple,  rapport  double,  rapport  triple, 
rapports  sesquialtère  ou  hémiole,  sesquitiers  ou  épitrite  et  scs- 
quioctave. 

La  seconde  série  applique  à  la  théorie  musicale  les  proposi- 
tions de  la  première.  Les  démonstrations  contenues  dans  cette 
seconde  série  servent  à  déterminer  les  rapports  des  intervalles 
musicaux,  indépendamment  des  échelles  et  des  variétés  de 
genre  (1),  du  moins  jusqu'au  théorème  16  inclusivement. 

Le  17e  théorème  indique  la  manière  de  fixer  les  paranètes  et 
les  lichanos  enharmoniques. 

Le  18e  s'occupe  du  pyenum,  couple  d'intervalles  situés  au 
grave  de  chaque  tétracorde  et  dont  la  somme  est  inférieure  à 
son  intervalle  aigu,  ce  qui  n'a  lieu  que  dans  les  genres  chroma- 
tique et  enharmonique;  mais  l'exemple  choisi  par  l'auteur  est 
pris  dans  le  genre  enharmonique  (2)  ;  toutefois,  la  démonstration 
s'applique  aussi  bien  au  pyenum  chromatique;  car  ce  pyenum 
est  un  intervalle  d'un  ton,  donc  sesquioctave,  or  l'auteur  a 
démontré  que  le  sesquioctave,  comme  les  autres  intervalles 
superparticuliers  ou  épimores,  ne  peuvent  se  diviser  également. 

Il  me  semble  que  tout  ce  qui  précède  a  préparé  la  division  du 
canon,  exposée  dans  l'article  19,  en  ce  qui  concerne  les  sons 
fixes,  communs  à  tous  les  genres  et  dans  le  20e,  relatif  aux  sons 
mobiles  du  genre  diatonique  synton.  Il  va  de  soi  que  les  genres 
enharmonique  et  chromatique  donneraient  lieu  à  une  opération 
analogue. 

Cette  analyse  du  traité  d'Euclide  m'amème  à  conclure  que  ce 
traité  forme  un  tout  homogène  et  que  le  préambule  môme  ne 
doit  pas  en  être  détaché  comme  Karl  von  Jan  était  tenté  de  le 
faire.  [Musici  scrip tores  graeci,\>.  117). 

CE.  Ruelle. 


(1)  Toutefois   ces  démonstrations  s'appliquent  plus  particulièrement  au  genre 
diatonique  synton. 

(2)  On  voit  que  j'abandonne  les  corrections  de  texte  et  l'interprétation  qui  en 
est  la  conséquence  dans  ma  traduction  d'Euclide,  pages  55  et  56. 


COMPTES  RENDUS  BIBLIOGRAPHIQUES 


La  Revue  rend  compte,  à  cette  place,  de  tous  les  ouvrages  relatifs  aux 
études  helléniques  ou  à  la  Grèce  moderne,  dont  un  exemplaire  sera 
adressé  au  bureau  de  la  Rédaction,  chez  M.  Leroux,  éditeur,  28,  rue 
Ronaparte. 

Les  ouvrages  dont  les  auteurs  font  hommage  à  l'Association  pour 
l'encouragement  des  Études  grecques  ne  seront  analysés  dans  cette 
bibliographie  que  s'il  en  est  envoyé  deux  exemplaires,  l'un  devant 
rester  à  la  Ribliothèque  de  l'Association,  et  l'autre  devant  être  remis  à 
l'auteur  du  compte  rendu. 


26.  Comptes  rendus  du  Congrès  inter- 
national d'archéologie.  lre  session, 
Athènes,  1905.  Athènes,  impr.  Hes- 
tia,  1905,  in-8»,  398  p.  et  34  fig. 
dans  le  texte. 

La  partie  administrative  —  listes  des 
membres,  détails  d'organisation  et  rè- 
glements, discours  et  adresses,  réso- 
lutions —  mise  à  part,  il  ne  reste 
que  200  p.  environ  consacrées  aux 
comptes  rendus  des  différentes  sections 
au  nombre  de  sept  :  de  là  la  nécessité 
de  n'insérer  que  de  très  brefs  résumés. 
11  en  résulte  malheureusement  que  ce 
sera  presque  toujours  ailleurs,  où  les 
travaux  auront  été  publiés  in  extenso, 
qu'il  faudra  se  reporter.  Le  volume 
sera  plutôt  un  souvenir  pour  les  mem- 
bres du  congrès  qu'un  livre  d'étude. 

11  en  est  ainsi  tout  particulièrement 
pour  les  communications  proprement 
dites,  d'ordre  scientifique.  Les  IIIe  et 
VIIe  sections  —  «  Fouilles  et  Musées; 
conservation    des     monuments    »     et 


«  Enseignement  de  l'archéologie  »  — 
appelaient  plutôt  des  discussions.  Et 
certes  ces  discussions  sont  intéres- 
santes et  elles  peuvent  avoir  leur  uti- 
lité pour  éclairer  et  former  l'opinion  ; 
mais,  au  premier  pas,  on  s'aperçoit 
qu'elles  soulèvent  nombre  de  questions 
pour  lesquelles  la  situation  particulière 
des  différents  pays  et  leur  législation 
rendent  bien  difficile  une  solution  uni- 
forme :  sera-ce,  —  alors  même  qu'on  le 
souhaiterait,  —  un  congrès  internatio- 
nal qui  pourra  les  trancher? 

Signalons  à  la  II"  section  —  «  Ar- 
chéologie préhistorique  et  orientale  » 
—  une  étude  de  M.  Stephanos,  un  peu 
plus  développée  que  la  plupart,  sur  les 
tombeaux  prémycéniens  de  Naxos  et 
une  analyse  faite  par  M.  Zenghalis 
d'objets  de  métal  provenant  de  tom- 
beaux des  Cyclades,  qui  pourront  être 
utiles  aux  archéologues. 

Etienne  Michon. 
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27.  Scènes  choisies  d'Aristophane,  tra- 
duction nouvelle  par  Louis  DODIN 
et  Paul  MAZON.  Paris,  Hachette, 
1906.  In- 16,  xlv-188  p. 

Ces  Scènes  choisies  sont  la  traduc- 
tion des  Extraits  grecs  publiés  par  les 
mêmes  éditeurs,  traduction  exacte, 
cela  va  sans  dire,  et  surtout  alerte,  vi- 
vante et  colorée.  Des  artifices  typogra- 
phiques ingénieux,  des  indications 
scéniques  et  rythmiques  viennent  se- 
courir l'imagination  du  lecteur,  distin- 
guer le  dialogue  proprement  dit,  les 
anapestes,  les  morceaux  lyriques.  On 
trouvera  que  les  auteurs  sont  allés  un 
peu  loin  dans  la  recherche  des  calem- 
bours, vaguement  équivalents  à  ceux 
du  grec;  en  outre,  certaines  expres- 
sions détonent,  même  dans  un  style 
comique,  qui  ne  devrait  jamais  don- 
ner l'impression  de  la  vulgarité  (p.  55 
«  fichtre  de  nom  de  nom  »).  Les  notes, 
pour  être  vraiment  utiles,  n'auraient 
pas  dû  être  reléguées  à  la  fln  du  vo- 
lume. 11  y  en  a  de  peu  exactes.  Si  la 
Césyra  des  Nuées  était  la  fille  de  Méga- 
clés  et  la  femme  de  Pisistrate,  comment 
peut-elle  avoir  été  «  originaire  d'Éré- 
trie  ?  »  La  monnaie  de  fer  de  Byzance 
n'était  sûrement  pas  une  «  légende  »  à 
l'époque  où  furent  jouées  les  Nuées, 
etc.  Ces  petites  réserves  font  souhaiter 
une  seconde  édition  qui  en  tiendrait 
compte  ;  elles  n'empêchent  pas  le  nou- 
veau travail  des  deux  excellents  hel- 
lénistes de  marquer  un  progrés  notable 
sur  les  essais  antérieurs  (Poyard,  Fal- 
lex)  et  de  nous  permettre  d'attendre 
plus  patiemment  la  traduction  «  défi- 
nitive »  que  prépare  avec  tant  de  zèle 
et  d'esprit  M.  A.  Willems. 

T.  R. 


28.  John  BEARE.  Greek  Théories  of 
elementary  cognition,  from  Alcmeon 
to  Aristotle.  Oxford,  Clarendon  press, 
1906.  In-8°  de  354  p. 

Ouvrage    de    physiologie  autant    et 


plus  que  de  psychologie,  dans  lequel 
l'auteur,  selon  ses  propres  expres- 
sions, a  réduit  la  métaphysique  à  la 
portion  congrue.  11  est  évident  d'au- 
tre part  que  ces  études  sur  la  connais- 
sance sensible,  telle  qu'elle  fut  com- 
prise en  Grèce  entre  le  vie  et  le  ive  siè- 
cle avant  notre  ère,  ne  sauraient  être 
totalement  étrangères  à  l'histoire  de 
la  civilisation  dans  ses  diverses  mani- 
festations esthétiques  :  je  n'en  veux 
d'autre  preuve  que  la  fréquente  inter- 
vention de  la  a'j;ji;j.£Tp£a  et  de  la  tiq'.î 
dans  l'explication  des  phénomènes  de 
la  vision.  En  outre  il  suffit  de  jeter  un 
coup  d'oeil  sur  YIndex  nrec  à  la  fin  du 
volume  pour  se  faire  une  idée  des  lu- 
mières que  jette  cette  consciencieuse 
analyse  sur  l'étymologie  et  les  multi- 
ples acceptions  d'une  foule  de  mots  et 
de  termes  appartenant  à  un  départe- 
ment très  spécial  du  vocabulaire  hel- 
lénique. A  ce  dernier  titre,  M.  Beare 
aura  fait  couvre  utile  pour  les  philolo- 
gues non  moins  que  pour  les  philoso- 
phes proprement  dits. 

C.  Huit. 


29.  F.  CA  VALLERA.  Le  schisme  d'An- 
lioche  (iv"-ve  siècle).  Thèse  pour  le 
doctorat  ôs  lettres.  Paris,  A.  Picard 
et  fils,  1905,  in-8",  xix,  342  p. 

—  S.  Eustathii  episcopi  Antiocheni  in 
Lazarum,  Mariam  et  Martham  ho- 
milia  christologica,  nunc  primum  e 
codice  gronoviano  édita,  cum  com- 
mentario  de  fragmenlis  eustathianis. 
Accesserunt  fragmenta  Flaviani  I 
Antiocheni.  Ibid.,  1905,  xi,  133  p. 

Ces  deux  thèses  apportent,  chacune 
pour  sa  part,  une  contribution  impor- 
tante à  l'histoire  ecclésiastique.  La 
première  sera  une  révélation  pour  les 
lecteurs  peu  familiarisés  avec  celle  des 
schismes  orientaux  et  même  pour  un 
grand  nombre  de  théologiens  qui  ont 
étudié  celui  d'Antioche.  Jamais  on 
n'avait  exploré,  condensé,  discuté 
aussi  complètement  les   phases  diver- 
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ses  de  cette  querelle  et  les  textes  qui 
s'y  rapportent.  La  bibliographie  seule 
du  sujet  traité  —  déclarée  incomplète 
par  l'auteur  —  occupe  cinq  grandes 
pages.  Le  schisme  d'Antioche  suivit 
de  prés  le  concile  de  Nicée  (325).  En 
331,  Eustathe,  évéque  d'Antioche,  qui 
pourtant  avait  condamné  Arius  et 
combattit  sans  relâche  les  Ariens,  fut 
déposé  sous  prétexte  d'immoralité,  de 
lèse-majesté  et  d'opinions  religieuses 
entachées  de  sabellianisme,  doctrine 
qui  «  derrière  les  masques,  7:pûTw-a, 
manifestant  la  divinité,  n'admettait  en 
réalité  qu'une  seule  personne  et  dé- 
truisait ainsi  le  christianisme  ».  Les 
Eustathiens,  fraction  de  catholiques 
orthodoxes,  sous  la  direction  du  prêtre 
Paulin  se  séparaient  bientôt  de  l'église 
officielle.  Les  interprétations  variées 
des  points  essentiels  touchés  dans  ce 
qu'on  nomme  à  tort  le  symbole  de  Ni- 
cée, les  prétentions  personnelles  des 
évêques  jointes  aux  discussions  dog- 
matiques, enfin  et  surtout  l'interven- 
tion impériale  tour  à  tour  favorable  et 
hostile  aux  partis  en  lutte,  amenèrent 
des  complications  que  M.  C.  a  racon- 
tées en  tirant  le  meilleur  parti  possible 
des  témoignages  contradictoires  des 
historiens  et  des  textes  théologiques. 
C'est  ainsi  que,  parmi  les  principaux 
personnages  mis  en  scène,  on  distingue 
les  empereurs  Constantin,  Constance, 
Julien,  Jovien,  Valens;  le3  évêques 
d'Antioche  Eustathe,  Mélèce,  exilé  par 
trois  fois,  Paulin  II,  Elavien,  l'évêque 
d'Alexandrie  S.  Athanase,  Eusèbe  de 
Césarée,  S.  Basile,  Grégoire  de  Nysse 
et  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Jérôme, 
S.  Jean  Chrysostome.  Les  papes  Da- 
mase  puis  Innocent  I,  secondés  par 
S.  Basile,  S.  Athanase,  S.  Jérôme,  tra- 
vaillent et  réussissent  à  réconcilier  les 
catholiques  plus  ou  moins  orthodoxes 
qui,  durant  soixante-dix  années,  par 
une  politique  où  la  question  théolo- 
gique se  compliquait  d'intrigues  de 
toutes  sortes,  avaient  failli  compro- 
mettre le  christianisme.  M.  C.  a-t-il 
démêlé  cet  «  imbroglio  »  comme  il  ap- 


pelle cette  série  souvent  inextricable  de 
compétitions?  Un  éruditen  histoire  re- 
ligieuse pourrait  seul  répondre  affir- 
mativement. Le  reproche  que  lui  fera 
un  profane,  c'est  qu'il  suppose  trop 
souvent  que  son  lecteur  a  une  pleine 
connaissance  des  questions  agitées.  11 
est  vrai  que  cet  inconvénient  est  dimi- 
nué par  les  amples  et  belles  citations 
patrologiques  qu'il  a  rapportées  dans  le 
corps  de  l'ouvrage  et  dans  les  notes  qui 
suivent  les  chapitres  i,  n,  ni,  v  à  vin, 
par  son  résumé  chronologique  et  tout 
d'abord  pas  une  introduction  lumineuse. 
L'espace  nous  manque  pour  parler 
aussi  longuement  qu'il  conviendrait  de 
l'autre  thèse  comprenant  le  texte  inédit 
de  l'homélie  de  S.  Eustathe  avec  tra- 
duction latine.  L'homélie  est  suivie  de 
20  fragments  du  même  auteur  emprun- 
tés à  la  patrologie  grecque  de  Migne, 
d'un  appendice  sur  sa  liturgie,  et  de 
quelques  extraits  des  œuvres  de  Fla- 
vien,  évêque  d'Antioche.  La  lecture  de 
ce  travail  laisse  l'impression  d'une  cu- 
rieuse initiation  aux  mystères  de  la 
théologie  chrétienne  primitive. 

CE.  R. 


30.  Pli.  CHAMPAULT.  Phéniciens  et 
Grecs  en  Italie  d'après  l'Odyssée. 
Paris,  Leroux,  1906.  ln-12,  602  p. 

Si  l'idée  de  ce  livre  remonte,  d'après 
l'auteur,  à  un  essai  sur  les  Héros  d'Ho- 
mère écrit  il  y  a  quinze  ans,  si  dès  cette 
époque  une  étude  des  poèmes  homé- 
riques «  d'après  une  méthode  analyti- 
que basée  sur  les  travaux  de  Le  Play 
et  de  Tourville  »  lui  en  aurait  fait  re- 
connaître la  haute  valeur  sociologique, 
l'éclosion  de  l'ouvrage  est  évidemment 
due  à  la  publication  du  livre  Les 
Piiéniciens  et  l'Odyssée  de  M.  Bérard, 
dont  M.  C.  fit  paraître  en  1904  une 
longue  critique  dans  la  Science  Sociale. 
Quoiqu'il  s'en  défende  souvent,  M.  C. 
a  presque  tout  adopté  de  la  méthode 
de  M.  Bérard  :  topologie  et  toponymie, 
théorie  des  doublets,  traduction  géo- 
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graphique  des  relations  mythologi- 
ques, prédominance  primitive  en  Grèce, 
comme  dans  toute  la  Méditerranée,  de 
la  lhalassocratie  phénicienne,  etc.  So- 
ciologue de  la  même  école  que  M.  De- 
molins,  il  n'a  fait  qu'ajouter  une  in- 
terprétation systématique  des  données 
sociales  de  l'Odyssée  :  tout  prend  pour 
lui  valeur  sociologique;  ainsi  Kirké 
sœur  d'Aiétès,  qui  n'exprimait  pour 
M.  Bérard  que  le  voisinage  du  Monte- 
Circeo  et  de  Gaète,  révèle  à  M.  C.  la 
subordination  des  mines  de  la  Nurra 
ou  de  Pianosa  aux  grands  établisse- 
ments phéniciens  du  sud  de  la  Sar- 
daigne  ou  de  l'île  d'Elbe.  Il  suit  le  rôle 
des  Phéaciens  (1)  commerçants  en  pays 
neufs,  exploiteurs  et  prospecteurs  de 
mines,  qui  apportent  d'Ibérie,  de  Ligu- 
rie  et  de  Sardaigne  les  matières  brutes 
aux  usines  du  Levant  ;  pour  mieux 
défendre  leur  monopole  commercial, 
ils  se  plaisent  à  envelopper  leurs  éta- 
blissements de  mystère  et  de  terreur; 
par  crainte  de  concurrences  possibles, 
ils  s'attachent  à  perdre  tout  étranger 
aventuré  au  milieu  d'eux;  leur  goût  du 
luxe  et  du  plaisir  sont  d'autant  plus 
intenses  que  les  nécessités  de  leur 
négoce  leur  imposent  de  plus  longs 
voyages;  grâce  à  ces  continuelles  ab- 
sences, la  femme  prend  chez  eux  une 
importance  prépondérante  et  constitue 
un  véritable  matriarcat,  quoique  le 
gouvernement  reste  au  conseil  des  mar- 
chands de  mer  et  à  leur  président  qui, 
par  suite  d'une  richesse  et  d'une  illus- 
tration plus  grandes,  fait  figure  de  roi, 
etc.  Encore  que  trop  peu  attachée  à  la 
lettre  du  texte  et  trop  inspirée  d'ana- 
logies phéniciennes  et  portugaises, 
cette  reconstitution  du  caractère  de  la 
société  phéacienne  et  de  sa  thalasso- 
cratie  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  original 
dans  l'ouvrage  de  M.  C.  Dans  ses  iden- 


(i)  11  est  regrettable  que  M.  C.  n'ait  connu  ni 
la  belle  élude  de  M.  Glolz  sur  l'organisation  ma- 
ritime de  la  Phéacie  (/?.  E.  G.  1900)  ni  l'impor- 
tant article  de  E.  Pais  sur  Iscbia  {Rivista  di 
Stària  Antica,  1901). 


tifications  géographiques,  bien  qu'il  ne 
tombe  exactement  d'accord  avec  M.  Bé- 
rard sur  aucun  point,  il  ne  reste  jamais 
fort  loin  des  séduisantes  hypothèses  de 
celui-ci  :  Kalypso  passe  de  Péréjil  à 
Gibraltar,  Éole  du  Stromboli  à  Marit- 
timo  des  ^Egades,  les  Planktai  des  Sa- 
lina  aux  Lipari,  les  Sirènes  des  Galli  à 
Licosa,  Phaëthousa  de  Naxos  sur 
l'/Etna,  Kirké  du  Monte-Circeo  à  Pia- 
nosa, les  Kimmériens  des  champs 
Phlégréens  au  pays  du  Coglinas,  fleuve 
infernal  (brûlant,  en  sarde)  avec  sa 
Punta-Bianca  (Leukas)  et  son  Mont  Nou- 
ragh,  jadis  peut  être  Uragus  ou  Orcus, 
proche  d'Ogrhylé,  pays  des  Ogres  Lais- 
trygons...  Ainsi  rien  de  simple  dans 
l'Odyssée,  partout  symboles,  allégories, 
allusions,  énigmes,  calembours,  double 
sens  et  pour  ainsi  dire  double  fond.  Sa 
méthode  est,  on  le  voit,  celle  de  M.  Bé- 
rard, avec  plus  de  subtilité  encore  et 
de  recherche  dans  le  détail  des  identifi- 
cations ;  si  M.  C.  avait  eu  quelque 
chose  du  charme  d'écrivain  de  son  de- 
vancier, son  chapitre  sur  les  Orci,  au- 
tochtones sardes,  constructeurs  des 
Nouraghs  et  adorateurs  des  Morts,  en 
même  temps  que  légèrement  anthropo- 
phages, pouvait  valoir  celui  de  M.  B. 
sur  les  Korsoi  d'Antiphatès,  mangeurs 
d'hommes  et  chanteurs  de  vers  alternés. 
Inspiré  par  la  loi  des  isthmes,  M.  C.  a 
même  de  jolies  trouvailles  (1)  qui  n'au- 
raient pas  déparé  le  chef-d'œuvre  de  son 
prédécesseur  :  je  ne  pense  pas  seulement 
aux  pages  sur  les  portages  Calabrais  à 
travers  la  Grande  Grèce,  avec  ses  lignes 
commerciales  reliant  les  métropoles  de 
la  mer  Ionienne  à  leurs  colonies  de  la 
mer  Tyrrhénienne,  mais  à  celles  où  il 
nous  explique  pour  la  première  fois  le 
rôle  d'Autolykos,  dominant  de  son  nid 
d'aigle  d'Arakhova  'a  route  qui  de 
Chalcis  et  de  Thèbes  va  rejoindre  Krisa, 
le  port  de  Delphes,  qui,  gardien  des  dé- 


(1)  Il  faudrait  malbeurcuscment  en  noter  aussi 
qui  confinent  à  l'extravagance  comme  les  vingt 
pages  sur  la  moly.  M.  C.  ne  parait  pas  savoir  le 
grec  beaucoup  mieux  que  le  sémitique. 
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filés  du  Parnasse,  s'était  rendu  fameux 
•par  son  habileté  à  piller  et  par  sa  fidé- 
lité inviolable  à  la  parole  jurée;  et  c'est 
le  dieu  du  commerce  qui  lui  avait  fait  ce 
don  (Od.  XIX,  394-7).  On  comprend  que 
ce  Klephte,  prédécesseur  d'Androutzos, 
se  soit  rendu  assez  puissant  pour  ga- 
gner, par  la  dot  de  Pénélope,  Laërte, 
maître  d'Ithaque,  cette  autre  étape 
obligatoire  entre  les  Phéniciens  d'Eubée 
et  ceux  de  dîmes  ou  d'Ischia.  Sur  cette 
seule  question  d'Ischia,  où  M.  C.  place 
les  Phéaciens  au  lieu  et  placé  de  Cor- 
fou,  il  se  sépare  véritablement  de 
M.  B.;  mais  sa  démonstration  est  si 
bien  faite  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur dans  la  doctrine  de  Les  Phéniciens 
et  l'Odyssée  qu'on  ne  peut  que  s'éton- 
ner qu'elle  ne  se  soit  imposée  à  l'esprit 
de  leur  auteur. 

Moins  instruit  que  M.  B.  des  diffi- 
cultés de  l'hypothèse  phénicienne, 
M.  C.  ne  montre  pas  la  même  réserve 
dans  ses  conclusions  :  les  compagnons 
tyriens  de  Kadmos,  de  Thèbes  et  de 
Chalcis,  par  Ithaque  et  Corfou,  auraient 
essaimé  vers  l'Italie  à  la  recherche  des 
minerais  cuprifère,  argentifère,  auri- 
fère nécessaires  à  leur  industrie;  par 
Tarente  et  Métaponte,  ils  gagnent 
Cumes  dont  bientôt  (1030)  les  colons 
brouillés  avec  les  OEnotriens,  se  réfu- 
gient à  Ischia.  Vers  850,  grécisés  de 
plus  en  plus  par  les  infiltrations  io- 
niennes, les  Schériotes  ne  sont  plus 
que  des  Grecs  d'Eubée,  mélangés  de 
Phéniciens  hellénisés,  occupés  à  dé- 
fendre contre  la  concurrence  étrangère 
leur  monopole  commercial  :  c'est  pour 
eux  et  chez  eux  que  l'Éolien  Homère, 
inspiré  par  leurs  récits,  aurait  chanté 
le  poème  de  l'alliance  Eubéo-Phéa- 
cienne.  «  Il  ne  s'agit  pas  simplement 
de  savoir  si  Homère  a  sémitisé,  ajoute 
M.  C.  ;  c'est  tout  un  côté  des  origines 
grecques  qui  est  en  jeu  ».  Aussi,  sans 
vouloir  en  exclure  tous  ceux  qui  ne 
sont  pas  spécialistes,  conviendrait-il 
de  ne  l'aborder  désormais  qu'avec  plus 
de  science  et  de  conscience. 

A.-J.  Bf.inacii. 


31.  G.  COLIN.  Le  culte  d'Apollon  l'y- 
thien  à  Athènes.  Paris,  Fontemoing, 
1905.  In-8%  178  p.  39  grav.  et  2  pi. 
hors  texte. 

Jusqu'en  1888  nous  ne  savions  pres- 
que rien  sur  la  Pythaïde  :  douze  pages 
suffisaient  alors  à  Tôpfl'er  dans  l'Her- 
mès pour  traiter  à  fond  la  question. 
Depuis,  les  fouilles  de  Delphes,  par 
une  soixantaine  d'inscriptions,  l'ont 
entièrement  renouvelée.  M.  C.  qui  a 
pris  une  grande  part  à  ces  travaux,  qui 
a  directement  connu  tous  ces  textes 
nouveaux  et  en  a  publié  une  partie  dans 
le  Bulletin  était  mieux  qualifié  que  per- 
sonne pour  nous  donner  avec  Vin 
extenso  de  toutes  les  inscriptions  et  le 
fac-similé  de  celles  qui  sont  encore 
inédites,  une  histoire  de  la  question 
qui  fera  loi  jusqu'au  jour  où,  peut  être, 
des  fouilles  au  Pythion  d'Athènes 
viendront  nous  renseigner  sur  ce 
qu'était  la  Pythaïde  aux  ve  et  ive  siècles. 
Nous  n'en  pouvons  juger  actuellement, 
les  inscriptions  Delphiennes  n'étant 
guère  antérieures  au  ne  siècle,  que  par 
comparaison  «  sur  la  simple  garantie 
de  la  persistance  ordinaire  des  rites  re- 
ligieux dans  l'antiquité.  »  D'abord  une 
minutieuse  description  de  la  théorie 
athénienne  vers  la  fin  du  ne  siècle  avec 
la  prêtresse  d'Athéna,  la  pyrophore  et 
la  kanéphore,  l'hiéromnémon,  le  prêtre 
d'Apollon,  lesexégètes,  devins,  aulètes, 
hérauts,  trésoriers,  les  trente  théores 
et  pythaïstes,  les  uns  élus  par  le  peu- 
ple, les  autres  envoyés  par  les  cinq 
grandes  familles  de  la  Tétrapole  (Eupa- 
trides,  Érysichtionides,  Ivérykes,  Pyr- 
rhakides,  Eunéides)  qui  conservaient 
au  Pythion  d'OEnoè  le  primitif  culte 
d'Apollon  Patrôos,  escortés  d'une 
troupe  de  cavaliers  et  d'hoplites  sous  le 
commandement  du  stratège  aux  armes. 
Après  avoir  énuméré  les  jeux  donnés  à 
l'occasion  de  la  Pythaïde,  M.  C.  nous 
indique  dans  une  seconde  partie  les 
destinées  ultérieures  de  l'institution  :  en 
128  un  décret  décidait  de  la  renouveler 
tous  les  huit  ans;  mais  la  cinquième 
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ennéatéride  fut  déjà  la  dernière;  ruinée 
par  les  violences  des  Pontiques  et  des 
Romains,  ce  n'est  qu'en  58  qu'Athènes 
put  envoyer  une  sixième  Pythaïde; 
grâce  à  la  faveur  d'Antoine,  elle  put  re- 
commencer en  40  et  en  32;  mais,  en  la 
réduisant  à  l'hiéromnémon,  au  prêtre 
et  à  l'archithéore  avec  quatre,  ou  cinq 
théores;  sous  Auguste,  la  pythaïde  per- 
dit son  nom  pour  subsister  sans  éclat 
sous  celui  de  dodécade  (sacrifice  de  12 
têtes  de  petit  bétail)  jusqu'à  Domitien. 
Bien  qu'elle  n'ait  pas,  comme  YAd- 
ministration  financière  de  M.  Bourguet, 
le  mérite  des  plus  grandes  difficultés 
surmontées,  la  petite  thèse  de  M.  C.  est 
digne  de  figurer  avec  elle  au  premier 
rang  des  travaux  destinés  à  donner  le 
résultat  définitif  et  la  synthèse  des 
fouilles  de  Delphes. 

A.-J.  Reinach. 


.12.  Maurice  CROISET.  Aristophane  et 
les  partis  à  Athènes.  Paris,  Fonte- 
moing,  1906.  In-12,  xi-311  p. 

G.  Gilbert  et  Aug.  Couat  faisaient 
du  poète  des  Chevaliers  un  conserva- 
teur ou  plutôt  un  réactionnaire  à  tout 
crin,  mercenaire  des  oligarques  qui, 
supportant  les  principaux  frais  des 
représentations  comiques,  auraient  par 
là  même  tenu  les  auteurs  sous  leur 
dépendance.  C'est  une  théorie  ingé- 
nieuse, mais  insuffisamment  fondée. 
M.  Croiset  ramène  les  choses  au  point. 
Il  montre  en  Aristophane  le  porte 
parole,  non  des  oligarques,  dont  il  ne 
partage  nullement  les  aspirations, 
mais  plutôt  de  la  démocratie  rurale, — 
celle  qu'Euripide  a  personnifiée  dans  le 
campagnard  orateur  à'Oreste  (917  suiv.) 
—  attachée,  comme  tous  les  paysans, 
à  la  tradition  et,  avant  tout,  profon- 
dément pacifique  :  deux  raisons  de 
combattre  Cléon.  Quant  à  ses  inconsé- 
quences, qui  sont  fréquentes,  elles 
tiennent  d'abord  à  ce  qu'il  est  poète, 
c'est-à-dire  être  imaginatif  et  sensitif, 
ensuite  à  ce  que  l'âge  et  les  malheurs 


d'Athènes  ont  calmé  peu  à  peu  l'exu- 
bérance et  les  passions  du  début.  — 
Ce  portrait,  moins  systématique  que 
celui  du  regretté  Couat,  paraît  plus 
vrai,  et  l'on  ne  saurait  trop  louer  la 
finesse,  la  sobriété  et  le  bon  sens  des 
analyses  politiques  que  M.  C.  nous 
offre  de  chacune  des  pièces  d'Aristo- 
phane. Peut-être  ne  s'est-il  pas  encore 
assez  complètement  détaché  de  la  ten- 
dance des  critiques  français  à  faire  de 
cet  amuseur  un  prédicateur  à  la  Dumas 
fils,  un  ennemi  des  «  sectaires  »,  un 
défenseur  de  l'âme  d'Athènes  contre 
ses  corrupteurs  ».  Le  premier,  le  seul 
devoir  du  poète  comique  est  de  faire 
rire;  or  la  comédie  politique  ne  peut 
faire  rire  qu'en  s'attaquant  aux  gens 
en  place  et  aux  gens  à  la  mode,  non 
en  piétinant  les  vaincus  et  les  obscurs. 
Voilà  pourquoi  elle  est  vouée  à  l'oppo- 
sition. Si  Critias  avait  été  aux  affaires, 
Aristophane  eût  bafoué  Critias.  Cléon 
régnait  sur  la  Pnyx  :  Aristophane  a 
bafoué  Cléon.  Au  temps  de  Molière,  il 
aurait  raillé  Racine  et  Bourdaloue,  non 
l'abbé  Cotin. 

T.  R. 


33.  W.  DEONNA.  Les  statues  de  lerre- 
cuile  en  Grèce.  Paris,  Fontemoing, 
1906,  In-8",  73  p. 

L'argile,  terre  éminemment  plastique, 
que  les  doigts  peuvent  modeler  sans 
autre  aide  et  qui,  séchée  au  soleil  ou 
passée  au  feu,  a  bientôt  fait  de  durcir, 
n'a  pas  servi  de  matière  qu'aux  clas- 
siques figurines  de  la  Grèce,  mais  là, 
comme  partout  ailleurs,  —  les  récits  de 
la  formation  de  l'homme  suffiraient  à 
le  prouver,  —  elle  donna  naissance  à  la 
plus  ancienne  statuaire.  Les  statues  de 
terre-cuite  ne  sont  pas  d'ailleurs  des 
figurines  agrandies;  elles  sont  issues 
des  grands  vases  qui,  mamelonnés  au 
sommet  de  la  panse,  arrondissant  les 
anses  en  bras,  coiffant  d'un  couvercle 
en  chapeau  leur  col  allongé  en  cou, 
prennent  peu  à  peu  forme  humaine. 
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Cette  évolution  est  particulièrement 
sensible  à  Chypre  et  en  Etrurie.  M.  D. 
a  laissé  de  côté  leurs  belles  séries 
coroplastiqucs  pour  ne  s'attacher  qu'à 
la  Grèce  propre,  où  cette  branche  hum- 
ble, mais  essentielle,  de  la  statuaire 
n'avait  pas  encore  été  l'objet  d'une 
étude  aussi  détaillée  et  aussi  docu- 
mentée (1). 

A.  J.  R. 


34.  Charles  DIEHL.  Ravenne.  Paris, 
Laurens  (Les  Villes  d'art  célèbres), 
1903.  In-8°  jésus,  130  gravures, 13o  p. 

Un  oubli  involontaire  nous  a  mis 
très  en  retard  avec  ce  charmant  vo- 
lume. M.  Diehl  y  a  repris  un  sujet 
qu'il  avait  déjà  traité  il  y  a  vingt  ans, 
niais  dont  plusieurs  parties  ont  été 
renouvelées  par  des  découvertes  et  des 
discussions  récentes.  Après  une  intro- 
duction historique,  viennent  deux  par- 
ties :  l'une  consacrée  à  l'art  byzantin, 
l'autre  au  moyen  âge  et  aux  temps 
modernes.  La  première  seule  nous  in- 
téresse ici.  On  y  trouvera  étudiés  suc- 
cessivement, précisés  dans  leur  chro- 
nologie et  dans  leur  style,  les  monu- 
ments de  l'époque  de  Galla  Placidia 
(l'exquis  mausolée,  le  Baptistère  des 
orthodoxes),  ceux  de  l'époque  de  Théo- 
doric  (Baptistères  des  Ariens,  S.  Apol- 
linare  nuovo,  Rotonde),  les  monuments 


(1)  C'est  par  lapsus  sans  doute  que  M.  D.  a 
place'  Rhœcos  et  Theodoros  au  premier  quart  du 
iv°  siècle,  au  lieu  du  vic  ;  il  aurait  dû  indiquer 
à  ce  propos  l'influence  qu'à  pu  avoir  sur  la  Grèce 
l'Egypte  où  la  statuaire  céramique  était  si  déve- 
loppée. Il  n'aurait  pas  été  inutile  de  rappeler,  ce 
que  bien  des  archéologues  peuvent  encore  ignorer, 
que  Hérpkleion  dont  il  cite  souvent  le  Musée 
n'est  autre  que  La  Canée.  A  propos  de  la  trans- 
formation du  vase  en  statue  il  aurait  pu  renvoyer 
à  l'article  de  M.  Collignon,  R.  E.  G.,  1903, 
p.  300,  et  rappeler  que  ces  mêmes  vases  mame- 
lonnés, sur  le  point  de  s'anthropomorpliiser,  se 
retrouvent  dans  une  grande  partie  de  l'Europe 
du  Nord,  rayonnant  de  la  Gaule  aux  111»  et 
IV«  âgi;s  du  bronze  (larnaudien,  xiv"  à  xn»  s.). 


de  Justinien  (S.  Apollinare  in  Classe, 
et  surtout  Saint-Vital)  enfin  les  der- 
nières mosaïques  et  les  sculptures 
d'époque  diverse,  notamment  la  fa- 
meuse chaire  de  Maximien  (1).  L'auteur, 
qui  adopte  les  idées  de  Strzygowski  sur 
l'origine  syro-égyptienne  de  l'art  raven- 
nat  est  parfaitement  au  courant  —  est- 
il  besoin  de  le  dire?  —  des  plus  ré- 
centes recherches,  mais  conformément 
au  caractère  de  la  collection  il  n'effleure 
que  d'une  main  légère  les  problèmes 
de  pure  érudition;  une  excellente  bi- 
bliographie permet  au  lecteur  curieux 
de  les  approfondir.  Ceux  qui  connais- 
sent l'incomparable  cité  morte  de 
l'Adriatique  aimeront  à  rafraîchir  leurs 
impressions  en  lisant  ces  pages  aima- 
bles et  solides,  abondamment  et  excel- 
lemment illustrées;  les  autres  y  puise- 
ront l'envie  de  la  visiter  et  les  moyens 
de  mieux  goûter  les  merveilleux  en- 
seignements historiques  qui  se  déga- 
gent de  la  «  Bj'zance  occidentale  ». 

T.  R. 


35.  P.  GRAINDOR.  Histoire  de  Vîle  de 
Skyros  jusqu'en  I.Ï3S.  Liège,  Vaillant- 
Carmanne.  1906.  ln-8u,  90  p.  (Bibl. 
de  l'Université  de  Liège,  fasc.  XVII). 

Bien  connu  par  ses  explorations  dans 
les  petites  îles  de  l'archipel,  M.  G. 
nous  apporte  pour  l'une  d'elles,  une 
de  ces  monographies  comme  elles  de- 
vraient en  posséder  chacune.  Complète 
à  la  fois  et  sobre  elle  constitue  un  vrai 
modèle  du  genre.  On  peut  seulement 
regretter  que  M.  G.  n'ait  pas  autant 
qu'il  l'aurait  pu  éclairé  et  coordonné 
les  rares  textes  que  nous  ayons  sur 
Skyros,  par  ceux,  un  peu  plus  nom- 
breux, qui  nous  renseignent  sur  lmbros 
et  Lemnos  avec  qui  elle  forme  un 
groupe  indissoluble.  Ainsi  à  propos 
des  Pélasges-Tyrsénes  à  Skyros  il  y 
avait  lieu  de  rappeler  les  traditions 
pélagisques   et   les    cultes  cabiriaques 

(1)  Elle  me  parait  du  v  siècle)  non  du  vi". 
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des  deux  îles-sœurs,  ainsi  que  la  fa- 
meuse inscription  [B.  C.  H.,  1886)  et  la 
nécropole  à  céramique  (S.  B.  B.  A., 
1905)  de  Lemnos,  qui  présentent  de  si 
grandes  affinités  tyrrhéniennes.  L'ex- 
pulsion des  Dolopes  de  Skyros  par 
Cimon  comparée  à  celle  des  Pélasges 
de  Lemnos  par  Miltiade  me  paraît  une 
maladroite  répétition  de  celle  des  Ali- 
nyensde  Lemnos  prêtée  aux  Pélasges  (1) 
(lier.  IV.  145  ;  Paus.  VII,  2,  2);  en  tous 
cas  il  aurait  fallu  mettre  en  regard  les 
deux  couches  ethniques  de  Skyros  — 
Pélasges  et  Dolopes  —  celles  de 
Lemnos,  Minyens  et  Pélasges.  Le 
fait  que  Pammon  de  Skyros  sert  de 
pilote  à  Xerxès  s'explique  mieux  si  l'on 
rappelle  que  Lemnos  (qui  compta  un 
vaisseau  dans  les  rangs  Perses  à  Sala- 
mine)  fut  prise  avec  ses  voisines  par 
Otanès  en  509  et  donnée  par  Darius  à 
Sykarétos  de  Samos  (lier.  V,  26;  Vil, 
11).  La  question  du  stratège  de  Skyros 
(attesté  en  329/8  par  S.  I.  G.,  587,  l.  275). 
peut  s'éclairer  ù  la  lumière  des  inscrip- 
tions qui  constatent  à  Lemnos,  à  côté 
d'un  stratège  stcI  At.ijivov  (S.  I.  G.,  659; 
C.  1.  A.,  11,593;  B.  C.  //.,  1880,  543) 
des  stratèges  xa^à  ■kô'Xvj  à  Myrina  et  à 
Héphaistia.  Quant  aux  hipparques 
éponymes  dont  nous  connaissons  5  à 
Lemnos  ils  étaient  sans  doute  communs 
pour  le  groupe  des  trois  îles.  Enfin, 
pour  l'étymologie  de  Skyros,  on  aime- 
rait la  voir  rapprocher  de  Thémiskyra, 
et  des  Skirades  d'Athéna  Skiras,  de 
Skiras  ancien  nom  de  Salamine  et  de 
son  héros  éponyme  Skiros,  fils  de  Po- 
séidon, à  comparer  avec  Skyrios,  père 
d'âgée  (que  Robert,  Hermès,  1885,  p. 
354,  dans  un  mémoire  important  qui 

(1)  Les  Sxupsïç  de  Méthymna  (/.  G.  XII,  S, 
504)  sont  peut  être  des  descendants  de  ces 
Dolopes  émigrés,  comme  les  Pélasges  de  Lemnos 
paraissent  s'être  retirés  sur  l'Athos  et  à  Plakia 
et  Skylakè  prés  Cyzique  (E.  Meyer,  Forschungen, 
I,  p.  20).  Ceux-ci,  peut-être,  en  regagnant  la 
Tlirace,  ne  faisaient  que  retourner  en  leur  pays 
d'origine  si  on  les  identifie  avec  ces  Sintiens 
qui  auraient  été  les  premiers  colons  de  Lemnos 
selon  Strabon  (/>.    48   et  Steph     Byz.). 


paraît  avoir  échappé  à  M.  G.,  propose 
de  corriger  en  SvcTpoî). 

A.  J.  Reinach. 


36.  G.  F.  IIILL.  Historical  greek  coins. 
London,  Constable,  1906.  In-8°,  xx- 
181  p.  13  planches. 

Matériellement,  l'ouvrage  de  M.  Hill 
se  compose  de  cent  reproductions  (gé- 
ralement  excellentes)  de  monnaies 
grecques,  classées  dans  un  ordre  chro- 
nologique, et  accompagnées  —  isolé- 
ment ou  par  groupes  —  d'un  commen- 
taire, sobre  mais  très  précis,  qui  en 
fait  ressortir  l'intérêt  historique.  En 
réalité  c'est  une  sorte  de  promenade  à 
travers  la  numismatique  grecque  de- 
puis le  vii«  siècle  avant  J.-C.  jusqu'à 
l'avènement  d'Auguste,  qu'on  ne  sau- 
rait trop  vivement  recommander  aux 
débutants  désireux  de  s'initier  aux 
charmes  et  aux  délicats  problèmes  de 
cette  étude  ;  c'est  quelque  chose 
comme  le  pendant  du  recueil  des  ins- 
criptions historiques  de  Hicks,  dont 
M.  Hill  a  aidé  à  préparer  la  deuxième 
édition;  et  c'est  en  effet  au  cours  de 
cette  collaboration  que  le  distingué  sa- 
vant a  conçu  l'idée  du  présent  ouvrage 
qui  ne  rendra  pas  moins  de  services 
que  son  aîné. 

Indocti  discant...  mais  les  perili 
aussi  trouveront  à  apprendre  dans  ce 
volume,  et  naturellement  aussi  à  re- 
prendre. Voici  quelques  marginalia 
que  je  soumets  à  l'appréciation  de 
l'auteur  en  vue  d'une  seconde  édition, 
qui  ne  peut  manquer  de  devenir  bien- 
tôt nécessaire.  P.  6.  Est-il  vrai  qu'A- 
phrodite soit  souvent  {not  uncom- 
monly)  représentée  le  pied  sur  une  tor- 
tue? Je  ne  vois  au  contraire  que  la 
célèbre  Aphrodite  de  Phidias  qui  fût 
ainsi  posée  et  j'ai  cherché  autrefois  à 
en  conclure  que  la  Vénus  de  Milo,  si 
elle  présentait  la  même  particularité, 
dérive  de  cette  statue.  P.  9.  On  ne  peut 
pas  dire  qu'un  électrum  comme  celui 
de  Phocée  qui  renferme  51  p.  100  d'or 
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soit  d'une  bonne  qualité  (fairly  kigli 
quality).  Cette  proportion  est  sensible- 
ment inférieure  à  celle  des  cyzicènes 
et  nous  savons  même  que  V  «  or  de 
Phocée  >>  passait  pour  le  plus  mauvais 
de  tous  (ciwxxïxàv  xixtorov  jjpuèiôv).  — 
P.  13.  Quand  M.  Bill  fait  dire  à  Aris- 
tote  que  la  réforme  de  Solon  eut  pour 
effet  d'égaler  le  1/100  de  la  mine  nou- 
velle à  la  70e  partie  de  l'ancienne,  il 
torture  le  texte.  La  vérité  paraît  être 
qu'Aristote,  qui  n'était  pas  numismate, 
a  mal  compris  sa  source  où  il  était  dit 
simplement  que  la  mine  fut  portée 
par  Solon  de  70  à  100  dr.  ce  qui  —  le 
système  delphique  nous  l'a  appris  — 
signifie  simplement  que  Solon,  en  gar- 
dant la  mine  euboïque,  substitua  la 
drachme  euboïque  à  la  drame  d'Égine; 
la  prétendue  a-j^ai;  vo;j.taaaxo?  est  donc 
un  mythe.  D'autre  part,  en  acceptant 
même  la  thèse  de  M.  Hill,  —  drachme 
solonienne  de  gr.  8,75  —  les  mots  t,v 
ô1  b  àp/xtoç  /apxxxtip  St8pa^|j.ov  ne  sau- 
raient avoir  le  sens  qu'il  leur  donne. 
Ils  signifieraient  que  la  pièce  (proba- 
blement euboïque)  usuelle  d'alors 
(17  gr.  50)  s'appelait  un  didrachme,  et 
M.  II i 11  aurait  dû  rapprocher  cette  as- 
sertion du  récit  des  Économiques  d'a- 
près lequel  Hippias  refondit  le  numé- 
raire existant  et  l'émit,  sans  modifier 
les  poids,  mais  en  doublant  les  dénomi- 
nations :  alors  seulement  la  pièce  de 
gr.  17,50  prit  le  nom  de  tétradrachme, 
qu'elle  a  gardé  depuis.  Quant  à  croire 
que  le  statère  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale représente  le  didrachme  de  Solon, 
credat  ludaeus  Apella.  —  P.  19.  11  est 
inexact  de  dire  que  la  ratio  au  ve  siè- 
cle fût  13,3  :  1  ;  il  faut  dire  13  1/3 
(c'est-à-dire  y).  Cette  erreur,  répétée 
p.  28,  conduit  M.  Hill  à  donner  au  si- 
glos  médique  le  poids  normal  de 
gr.  5,58  au  lieu  de  5,60.  —  P.  25.  La 
théorie  trop  ingénieuse,  qui  rattache  à 
l'influence  pythagoricienne  la  mode 
des  monnaies  incuses,  se  heurte  au 
fait  de  celles  de  ces  monnaies  (citées 
p.  50)  où  les  types  des  deux  faces  oppo- 
sées ne  représentent  pas  le  même  ob- 


jet et  appartiennent  même  à  des  cités 
différentes.  —  P.  33.  La  superstition 
d'Aristote  a  encore  amené  M.  Hill  à 
défendre  une  explication  vraiment  pué- 
rile du  type  du  lièvre  à  Messine.  — 
P.  38.  L'auteur  paraît  ignorer  mon  ar- 
ticle sur  les  trépieds  de  Gélon  (REG, 
1903,  18)  où  j'ai  remis  en  honneur  la 
leçon  AxpEtxoû  jrpu<joû  dans  l'épigramme 
de  Simonide  et  montré  que  les  50  t. 
100  1.  de  Simonide  équivalent  exacte- 
ment au  quadruple  des  16  talents  (atta- 
ques) de  Diodore  :  or  il  y  avait  4  tré- 
pieds. —  P.  43  (n°  21)  :  gr.  0,28  est 
sûrement  une  coquille  (pour  0,88  ?).  La 
litra  pesait  plus  que  l'obole  (de  même 
plus  loin,  p.  49,  n°  26  :  distatère, 
0,15  gr.  !)  —  P.  48.  J'hésite  à  admettre 
qu'au  ve  siècle  les  Magnètes  aient  érigé 
à  Thémistocle  une  statue  iconique,  et 
que  cette  statue  ait  suggéré  la  légende 
relative  à  sa  mort,  recueillie  par  Aris- 
tophane. Je  ne  suis  pas  aussi  convaincu 
que  Studwiczka  du  caractère  archaïque 
de  la  statue  (?)  figurée  sur  le  bronze 
Rhousopoulos.  —  P.  57.  La  monnaie  de 
Pharnabaze  doit  commémorer  la  victoire 
de  Cnide.  En  revanche  j'ai  maintenant 
des  doutes  sur  la  date  assignée  depuis 
Waddington  aux  monnaies  à  l'Héraclès 
et  à  la  légende  £TN  (p.  62  suiv.).  — 
P.  72.  Je  doute  fort  que  OAÏ  sur  la 
monnaie  de  la  ligne  arcadienne  soit  le 
nom  d'un  graveur.  —  P.  79.  Quand 
Diodore  dit  que  les  mines  du  Pangée 
produisaient  1,000  talents  par  an,  il  en- 
tend certainement  une  quantité  de  mé- 
tal (or)  représentant  une  valeur  de 
1,000  talents  d'argent.  —  P.  105.  Je 
persiste  à  voir  dans  l'attribut  de  la 
Niké  d'Alexandre  (et  de  Démétrius) 
une  hampe  de  trophée  et  non  un  éten- 
dard naval,  Alexandre  ayant,  au  dé- 
but, été  très  inférieur  sur  mer  à  ses 
ennemis.  —  P.  126,  n°  74.  Lire  PîîMH. 
—  P.  142.  La  lettre  d'amphore  marque- 
t-elle  le  mois  ou  la  prytanie  ?  — 
P.  161.  11  n'est  pas  exact  que  Mithri- 
date  ait  fait  frapper  des  monnaies  d'or 
à  Smyrne.  Ce  sont  des  bronzes. 

T.  R. 
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37.  WaltherJANELL.  Aasoewàhlte  Ins- 
chriften,  griechisch  und  deutsch.  Ber- 
lin, Weidmann,  1906.  In-8°,  vi-148  p. 

Douze  pages  d'introduction  (où  l'au- 
teur ne  mentionne  ni  les  Tituli  Asiae 
Minoris,  ni  le  Newton-Reinach,  ni  la 
deuxième  édition  de  Ilicks),  puis 
230  inscriptions  «  choisies  »  —  presque 
toutes  tirées  des  Syllogae  de  Ditten- 
berger  —  avec  traduction  allemande, 
sans  indication  des  restitutions  et  des 
lacunes,  le  tout  rangé  par  ordre  de 
matières  et  relié  par  le  fil  léger  d'un 
«  discours  »  continu,  tel  est  ce  petit 
livre.  Le  choix  est  agréable  et  se 
parcourt  sans  ennui.  Mais  les  débu- 
tants n'y  apprendront  ni  à  lire,  ni  à 
restituer  une  inscription,  ni  même  à 
en  tirer  parti.  L'auteur  lui-même  était- 
il  suffisamment  préparé  à  sa  tâche  ?  Il 
est  permis  d'en  douter  en  présence  des 
nombreux  contre-sens  de  ses  traduc- 
tions et  des  bizarreries  ou  vieilleries 
de  ses  commentaires  (1).  La  Ilapôsvoç 
de  l'inscription  de  Chersonèse  fn°  2)  est 
«  Iphigénie,  fille  d'Agamemnon  ».  L'a- 
nalyse du  protocole  athénien  renferme 
cette  perle  (n°  9)  :  «  Die  Datierung  auf 
dem  Monat  wird  durch  die  Prytanie 
gegeben  ».  Au  n°  23  nous  apprenons 
que  d'après  Platon  les  Éphésiens  ont 
reçu  jadis  le  droit  de  cité  athénien  ; 
le  texte  (/on,  541  D)  signifie  que  les 
Éphésiens  sont  d'origine  athénienne 
('AÔTjvaïoi  -ràp/Ktov).  Au  n°  31  le  droit 
d'obtenir  audience  après  les  affaires 
religieuses  (jitïà  si  lepi)  devient  «  das 
Recht...  gleich  nach  dem  einleitenden 
Opfer  zu  verhandeln  ».  Le  secrétaire 
particulier  de  Mithridate  (ô  tict  xoû  iy- 
/îiptStou)  devient  «  der  Oberscharfrich- 
ter  »  (n°  68).  N°  77,  contresens  bizarre 
sur  la  phrase  IScicraw  tty  Tcap'  Oaïv  i£t- 
tajîav  twv  SoûXwv  oî  fiùfftvzti  tï,v  6îxt,v 

(1)  Nous  ne  parlons  pas  des  nombreuses  fautes 
d'impression,  parfois  gênantes  :  p.  43  la  note  sur 
ttEoysito  semble  porter  sur  cssuyeiv  ;  P-  35, 
T-TjV  'l'^ôi  yïVopivr,v  (;j.â/T,v)  etc.;  des 
«  mares  »  et  des  «  ducats  »  (p.  39)  employa 
pour  rendre  les  sommes  en  monnaie  antique. 


«  dass  die  in  den  Prozess  verwickelten 
Sklaven  (!)  die  peinlicheBcfragung  von 
eurer  Seite  so  sehr  fiirchteten  »  (ce  con- 
tresens prouve  que  l'auteur  a  encore 
fort  à  faire  pour  savoir  le  grec  et  le 
droit;  mais  il  ne  sait  pas  non  plus 
parfaitement  l'allemand  :  dit-on  ein 
Kymbalon  opfern?  n°  111).  Bref,  une 
bonne  idée,  imparfaitement  exécutée. 
11  faut  un  maître  pour  instruire  les 
écoliers. 

H.  G. 


38.  MARSHALL  {Thomas).  Aristoteles' 
Theory  of  condnet.  London,  T. 
Fisher.  Unwin,  1906,  in-8°,  578  p.  et 
xxi  p.  d'index. 

Dans  sa  préface,  M.  Marshall  annonce 
qu'il  essaiera  de  présenter  les  Ethiques 
d'Aristote  «  sous  une  forme  lisible  ». 
Le  traité  (Ethica  Nicomacheia)  est  une 
œuvre  qui  se  rattache  par  quelques 
points  aux  autres  ouvrages  du  Stagirite 
concernant  la  logique,  la  physique,  la 
psychologie,  la  biologie  dans  leurs  rap- 
ports avec  la  philosophie  de  la  vie 
humaine;  mais  c'est  principalement 
comme  un  traité  pratique,  un  manuel 
de  la  conduite  journalière  (irpil-tî)  que 
les  Ethiques  peuvent  être  lus  avec  pro- 
fit, et  c'est  sur  ce  terrain  que  se  place 
M.  M.  pour  étudier  l'ouvrage.  Il  le 
rapproche  des  Caractères  de  Théo- 
phraste.  et  des  Essais  de  Bacon,  tout  en 
établissant  que  ces  deux  philosophes 
n'ont  pas  touché  tous  les  points  exa- 
minés par  Aristote.  —  Les  traductions, 
même  les  meilleures,  n'aident  pas  tou- 
jours à  l'intelligence  du  texte.  M.  M. 
va  donc  le  reprendre,  le  débarrasser 
des  difficultés,  en  écarter  les  répétitions. 
D'abord,  dans  une  introduction  géné- 
rale, il  dégagera  le  but  des  Ethiques, 
puis  le  livre  proprement  dit  consistera 
en  considérations  portant  spécialement 
et  tour  à  tour  sur  l'objet  de  tel  ou  tel 
chapitre,  suivies  d'une  paraphrase  de 
chaque  texte,  tantôt  détaillée,  tantôt 
sommaire,  puis  en  des  remarques  où  il 
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usera  d'exemples  modernes  destinés 
à  faire  connaître  intimement  la  pen- 
sée d'Aristote  aux  lecteurs  d'aujour- 
d'hui (1).  Suivent  quelques  lignes  sur 
«  l'extraordinaire  mérite  »  du  traité 
aristotélique.  L'Introduction  n'a  pas 
et  ne  pouvait  avoir  une  grande  origi- 
nalité, mais  c'est  de  la  bonne  vulga- 
risation. Dans  une  suite  de  onze  cha- 
pitres, disposés  suivant  ce  plan,  l'au- 
teur étudie  d'après  Aristote  la  fin  de 
la  morale  pratique  (conduct),  sa  ge- 
nèse et  sa  nature,  ses  conditions  d'exis- 
tence (liberté,  choix,  responsabilité), 
les  diverses  espèces  de  conduite  mo- 
rale par  rapport  au  courage,  à  la  maî- 
trise de  soi  (self-restraint),  à  la  ri- 
chesse et  à  l'honneur,  à  la  société,  à 
la  justice.  —  Rapports  de  l'entende- 
ment et  de  la  morale;  sagesse  et  pru- 
dence, morale  imparfaite  (manque  de 
contrôle  sur  soi-même).  Rapports  des 
sentiments  avec  la  morale;  plaisir  et 
peine.  L'amitié.  Le  bonheur.  —  Ce 
livre  plaira  et  sera  utile  aux  personnes 
qui  ne  peuvent  aborder  le  texte  ni 
même  la  traduction  des  Ethiques.  Si 
elles  perdent  beaucoup  à  ne  pas  suivre 
le  traité  du  grand  philosophe  dans  ses 
développements  variés  et  dans  la  pré- 
cision magistrale  de  son  langage,  elles 
en  goûteront  au  moins  sans  effort  la 
substance  et  l'idée  maîtresse.  L'ouvrage 
de  M.  Marshall  diminuera  peut-être  le 
nombre  des  lecteurs  d'Aristote,  mais 
il  est  fait  pour  augmenter  celui  de  ses 
admirateurs. 

C.  E.  R. 


39.  SUNDWALL  (Johannes).  Epigra- 
phische  Beitrûge  zur  sozial-politi- 
schen  Geschichte  Athens  im  Zeilalter 
des  Demoslhenes.  Akademische  Ab- 
handlung  {Beitrûge  zur  alten  Geschi- 


(1)  «  By  the  use  of  modem  examplcs  for  Ihe 
sake  of  br/nging  Aristolle's  meaning  liomc  to 
present-day  readers  ».  —  Il  nous  semble  que 
M.  M.,  sur  ce  point,  n'a  tenu  que  très  impar- 
faitement sa  promesse. 


chte,    IV"    Beiheft),    Leipzig,    1906, 
92  p.,  in-4. 

L'étude  de  M.  Sundwall,  présentée 
comme  thèse  à  l'Université  d'Helsing- 
fors,  paraît,  sous  les  auspices  de 
M.  C.  F.  Lehmann-Haupt,  dans  les 
Beitrûge  zur  alten  Geschichte,  et  elle 
ne  dépare  pas  la  série  des  excellents 
travaux  qui  composent  ce  recueil.  11  y 
a  une  trentaine  d'années,  avant  la 
publication  du  Corpus  inscrïptionum 
alticarum  de  Kôhler,  un  travail  de  ce 
genre  eût  été  impossible;  mais  je  me 
souviens  qu'alors  déjà  M.  Foucart, 
dans  ses  leçons  d'épigraphie  au  Collège 
de  France,  faisait  notre  admiration  par 
la  connaissance  qu'il  avait  de  tous  ces 
Athéniens  du  ive  siècle,  contemporains 
de  Démosthène,  mentionnés  dans  les 
comptes  de  la  marine,  dans  les  décrets 
de  l'assemblée  ou  des  dèmes,  dans  les 
dédicaces,  épitaphes  et  autres  docu- 
ments épigraphiques  ;  il  savait  leur 
généalogie,  leurs  relations  de  famille 
et  d'amitié,  il  suivait  leur  carrière,  et 
réussissait  quelquefois  à  restituer  leurs 
noms  dans  des  inscriptions  qui  parais- 
saient désespérées.  Depuis  cette  épo- 
que lointaine,  les  Index  du  Corpus  ont 
permis  de  rédiger  des  livres  comme 
cette  Prosopographia  attica  de  Kir- 
chner,  qui  contient  aujourd'hui  tous 
les  éléments  d'un  tableau  de  la  société 
athénienne.  11  restait  à  pousser  plus 
loin  encore  cette  enquête,  et  à  recher- 
cher l'état  social,  la  situation  écono- 
mique même,  de  ces  familles  et  de  ces 
personnages;  il  s'agissait  de  savoir  si 
les  citoyens  investis  à  Athènes  d'une 
fonction  quelconque,  membres  du  Con- 
seil, stratèges,  arbitres,  magistrats  de 
la  marine  et  des  finances,  épimélètes, 
épislates  ou  trésoriers  des  temples, 
démarques  enfin  ou  autres  fonction- 
naires municipaux,  appartenaient  en 
majorité,  comme  on  a  pu  le  croire,  à 
la  classe  pauvre  du  peuple,  à  la  foule, 
à  ces  amateurs,  si  souvent  bafoués  par 
la  comédie,  du  triobole  et  du  théoricon, 
ou   s'ils  n'étaient  pas  plutôt  membres 
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de  familles  riches  ou  du  moins  aisées, 
depuis  longtemps  habituées  à  fournir 
au  peuple  ses  chefs  les  plus  écoutés. 
La  seconde  de  ces  hypothèses  paraît  à 
M.  Sundwall  confirmée  par  l'étude  des 
inscriptions,  et  ce  mémoire  d'épigra- 
phie  pure  éclaire  ainsi  une  des  questions 
le  plus  souvent  discutées  de  l'histoire 
de  la  démocratie  athénienne.  Evidem- 
ment, on  pourra  objecter  à  M.  Sundwall 
les  lacunes,  encore  immenses,  qui  ris- 
quent de  fausser  notre  connaissance  de 
la  répartition  des  fortunes  à  Athènes 
au  ive  siècle;  mais  les  indications  qui 
se  tirent  de  l'épigraphie  n'en  garderont 
pas  moins  une  valeur  incontestable. 
Ajoutons  que  le  livre  témoigne  d'une 
étude  très  attentive  des  principaux 
ouvrages  allemands  et  français  sur  la 
question  :  je  ne  saurais  trop  remercier, 
pour  ma  part,  M.  Sundwall  d'avoir  plu- 
sieurs fois  cité  en  bonne  place  mes 
Stratèges  athéniens. 

Am.  Hauvette. 


40.  M.  JV.  TOD  et  A.  J.  B.  WACE.  A 
Catalogue  of  the  Sparta  Muséum. 
Oxford,  Clarendon,  1906.  ln-8°,  vm- 
249  p. 

Dû  à  la  collaboration  de  deux  des 
membres  les  plus  actifs  de  l'Ecole  An- 
glaise ce  volume,  d'une  réelle  utilité, 
nous  donne  1°  le  recueil  de  toutes  les 
inscriptions  du  Musée  de  Sparte  conte- 
nant outre  celles  du  Corpus,  de  Fou- 
cai%  de  Martha,  Miillensiefen,  Cauer  et 
Meister,  une  quarantaine  d'inédites  ; 
2°  le  répertoire,  aussi  intelligemment 
classé  qu'abondamment  illustré,  de 
toutes  les  œuvres  d'art  du  même  Musée 
qui  ajoute  plus  de  500  pièces  aux  300 
que  cataloguaient  en  1877  Dressel  et 
Milchôfer  dans  les  Ath.  Mitt.,  et  qui, 
grâce  à  la  comparaison  avec  les  œuvres 
laconiennes  des  autres  collections, 
prend  la  valeur  d'un  véritable  manuel 
pour  l'art  de  Sparte.  Chacune  des  deux 
parties  est  précédée  d'une  introduction 
où  sont  sommairement  mais  clairement 


traitées  la   plupart  des  questions  que 
soulèvent  l'épigraphie  et  l'art  de  Sparte 
et  suivie  d'excellents  index  et  tables  de 
concordance.    On  aimerait   cependant 
que,  sans  faire  perdre  à  l'ouvrage  son 
caractère    de   catalogue,  les   introduc- 
tions,   notices    et    notes    fussent    sur 
certains    points    plus   développées    ou 
mieux  au  courant  :  ainsi  pour    l'ico- 
nographie  des    Dioscures  il    y    aurait 
eu   avantage   à   faire  usage    de   l'arti- 
cle de  S.  Reinach  sur  leurs  représen- 
tations  théoxéniques    (B.   Arch.,   1901, 
11),  et,  pour  des  questions  de  topogra- 
phie et  de  commentaire,  de  Pausanias, 
des   Aaxwvtxi  de  Komnênos   (Athènes, 
1898).  Mais  ce  qui  est  surtout  regrettable 
dans   un  catalogue  qui  porte  le  millé- 
sime  1906,    c'est   que  son  information 
ne  paraît  guère  dépasser  1902  ;  on  n'y 
trouve  nulle  trace  ni   des  fouilles  im- 
portantes de  l'Amyklaion  en  1903  ni  de 
celles  de  l'Ecole  Anglaise  en  1904-.';  à 
Thalamae,  Geronthrae,  Angelona,  dont 
les  produits   sont   pourtant   entrés    au 
Musée  de  Sparte.  Ainsi  je  me  souviens 
d'avoir  vu  in  situ  cinq  lignes  d'une  belle 
inscription  relative  aux  Amyklaia,  qui 
ne  se  lit  pas  dans  le  présent  recueil,  et 
d'avoir  pris  note  en  automne  1904  de 
sculptures  non  encore  cataloguées  dont 
je  ne  trouve  aucune  mention.  Il  n'en 
est   pas  moins  certain  qu'avec  un  tra- 
vail aussi   solide   et,  en  somme,  aussi 
complet  pour  base,  il  sera  désormais 
plus   facile   de  se   tenir  au  courant  de 
tout  ce  qui  concerne  l'art  et  l'épigra- 
phie de  Sparte  qu'il  l'est  même  actuel- 
lement pour  Athènes. 

A.  J.  R. 


41.  P.  WESDLAND.  Anaximenes  von 
Lampsakos.  Berlin,  Weidmann,  1905, 
in-8°,  104  p. 

Anaximène  est  à  l'ordre  du  jour 
depuis  que  les  scholies  berlinoises  de 
Didyme  nous  ont  appris  que  le  Discours 
sur  la  lettre  de  Philippe,  transmis 
parmi    les  harangues  de  Démosthène, 
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était  en  réalité  l*œuvrc  de  ce  rhéteur. 
.M.  W.  montre  toute  la  portée  de  ce 
témoignage  et  en  déduit,  non  sans 
vraisemblance,  que  la  Leltre  elle-même, 
telle  que  nous  la  lisons  aujourd'hui, 
avait  été  remaniée  par  Anaximène  et 
insérée,  avec  le  prétendu  discours, 
dans  son  Histoire  de  Philippe.  De  là 
les  deux  documents  ont  émigré,  avant 
Hermippe,  dans  le  Corpus  démosthé- 
nique.  —  Une  seconde  dissertation  (qui, 
ainsi  que  la  première,  avait  paru  dans 
V Hermès  en  1904)  s'occupe  de  la  Rhé- 
torique à  Alexandre.  M.  \V.,  reprenant 
la  thèse  de  Victorinus  et  de  Spengel, 
attribue  cet  ouvrage  à  Anaximène  et 


réfute  les  objections  que  cette  thèse  a 
soulevées  ;  il  relève  dans  la  Rhétorique 
les  traces  de  Corax  et  de  Théodecte, 
tandis  que  l'influence  d'Aristote  est 
absente.  —  Trois  essais  inédits,  plus 
courts,  concernent  un  texte  des  Mémo- 
rables (III,  6)  rapproché  d'un  texte 
d'Aristote  [Rhét.  I,  4),  l'Erotique  du 
pseudo  Démosthène  et  le  Discours  à 
Démonique  du  pseudo  Isocrate  ;  à  pro- 
pos de  ce  dernier  opuscule  M.  \V. 
esquisse  l'histoire  du  genre  paréné- 
tique,  en  poésie  puis  en  prose,  jus- 
qu'au ive  siècle. 

H.  G. 


Bon  à  tirer  donné  le  12  décembre  1906. 

Le  rédacteur  en  chef,   Tu.  Reinach. 
Le  gérant,  J.  Petitjeax. 


l.e  Pu  y.  trop.  R.  Marchessou.  —  l'eyiiller,  Ronchon  et  fiamon,  successeurs. 


SYCOPHANTES 


Comme  il  n'existait  à  Athènes  aucune  institution  analogue  à 
celle  du  ministère  public  en  France,  c'était  un  devoir  pour  les 
citoyens  de  dénoncer  les  crimes  ou  délits  dont  ils  avaient 
connaissance  et  d'appeler  sur  leurs  auteurs  la  sévérité  des 
lois  (1).  Le  rôle  d'accusateur  n'avait  rien  d'odieux  (2)  et  les 
plus  illustres  citoyens  d'Athènes  ne  se  firent  jamais  scrupule 
de  l'assumer  (3)  Mais  cette  procédure  donna  naissance  à  bien 
des  abus.  Des  hommes  malicieux,  ou  simplement  indiscrets  et 
querelleurs,  poussés  par  l'envie  de  nuire  ou  par  l'esprit  de 
chicane  (4),  se  mirent  à  intenter  des  accusations  à  tort  et  à 
travers,  en  général  contre  les  citoyens  les  plus  en  vue,  dont  le 
repos  était  ainsi  troublé  sans  avantage  pour  la  chose  publique  (5). 
D'autres  imaginèrent  de  se  servir  du  droit  que  la  loi  conférait 
ainsi  à  tout  homme  libre  (6)  pour  extorquer  de  l'argent  à  ceux 

(1)  Lj'curg.,  c.  Leocr.,  4  :  'O  ;xâv  yàp  vôixo;  itfouxf  TrpoXéyetv  S  \x^  8eï  irpâxx3iv,  ô  Se 
xax-^yopoç  [JiTjVÛstv  xoù;  èvô^ouç  xoî?  ex  xwv  vô[xwv  è-iuxtjjuot?  xaOsaxûxaî,  ô  Se 
Btxairrty;  xo^iÇîiv  xoùç  on'  ijjLcpoxépwv  xoûxwv  àitoSeiyOÉvxai;  aûxw. 

(2)  Hermog.,  De  Invent.,  19  :  'Avs-rcfoOovov  yàp  xijxwpiav  xaxà  xwv  ^SixTpcôxwv 
XajjLêivsiv. 

(3)  Voir  l'article  Graphe  de  Caillemer  dans  le  Dictionnaire  des  Antiquités  de 
Saglio- 

(4)  On  assimile  la  auxocpavxia  à  la  7toXuirypa[io?ôvri  (Lyc,  c.  Leocr,  4).  Cf.  Lucien, 
De  hist.  scrib.,  10,  où  duxoœavxtx*,  iroXuTrpayjAOff'jvT,  répond  à  la  delatoria  curiositas 
d'Ulpien,  et  Plut.,  De  curiosit.,  p.  523  :  xô  xôiv  ïuxoîpavxwv  yévo;  ix  xré?  xwv  itoX-j- 
Tïpxyuôvwv  cpp«Tpia<  xal  Isxta;  êuxt. 

(a)  Arist.,  Polit.,  V,  4,  1. 

(6)  'O  |iouX6[jL£vo;  'A9T(vatwv  ois  IÇtfYt  (Eschine,  I,  32). 
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qu'ils  pouvaient  menacer  dun  procès  (I).  Dès  le  v*  siècle,  on 
désignait  sous  le  nom  méprisant  de  sycophantes  les  individus 
qui  intentaient  des  actions  à  la  légère,  sans  motifs  ou  pour  des 
motifs  peu  sérieux,  ou  encore  en  vue  d'un  gain  illégitime. 
Bien  qu'une  loi  condamnât  à  mille  drachmes  d'amende  l'accu- 
sateur qui  laissait  tomber  son  accusation,  ou  qui,  devant  les 
juges,  n'obtenait  pas  le  cinquième  des  suffrages  (2),  le  métier 
de  sycophante  ne  cessa  pas  d'attirer  un  grand  nombre  de 
désœuvrés  et  de  coquins,  ceux  que  Démosthènes  appelait  les 
«  chiens  du  peuple  (3)  ».  La  condamnation  des  sycophantes  à 
l'amende  ne  paraît  pas  avoir  été  prononcée  ipso  jure,  mais 
seulement  à  la  suite  d'un  nouveau  procès  qui  leur  permettait 
d'exciper  de  leur  bonne  foi  (4).  D'ailleurs,  comme  il  importait 
à  l'intérêt  général  que  les  crimes  contre  la  sûreté  ou  les 
iinances  de  l'Etat  fussent  réprimés,  la  loi  avait  stipulé  que 
certaines  accusations,  choisies  parmi  les  plus  graves,  pourraient 
être  intentées  sans  risques  pour  l'accusateur  (5),  ce  qui  contri- 
buait certainement  à  augmenter  l'audace  et  l'impunité  des 
sycophantes. 

II 

11  est  inutile  de  citer  des  textes  pour  préciser  le  sens  de  ce 
mot,  qui  ressort  assez  de  ce  qui  vient  d'être  dit.  Le  sycophante 
n'est  ni  un  calomniateur,  ni  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  un 
maître  chanteur,  bien  qu'il  puisse  être  ou  devenir  l'un  et  l'autre; 
c'est  essentiellement  un  dénonciateur  de  bas  étage,  qui  appelle 
la  vindicte  publique  sur  des  délits  futiles  ou  imaginaires  (6). 

(1)  EuxotpavTctv  devint  synonyme  d'extorquer,  p.  ex.  Diodore,  I,  77. 

(2)  Caillemer,  art.  Graphe,  p.  1653. 

(3)  Démosth.,  c.  Arist.,  p.  782. 

(4)  Caillemer,  ibid.,  p.  1654. 

(5)  Cf.  Caillemer,  Ibid. 

(6)  Eschine,  p.  47,  21  :  AiaêoVr,  à8«Xç<5v  i--i  -/.ai  auxosaviia. —  Démosth., 
p.  1309,  12  :  Toûto  yetp  jstiv  ô  auxocpavTTjî,  aiTiâsxo'Oa'.  Jièv  Trx/xa,  èî-îAî'yçai  ôè  [rrçSsv. 
—  Lysias,  p.  171,  14  :  Td>v  avxo'favrwv  Ipyov  èzil  xal  toùî  ;j.T,Sèv  fyiapr^xÔTaî  t!{ 
acl-tixv  xa9iaTavai  •  ex  toûtwv  yàp  Sv  [.liV.JTX  yp^ixaTtÇoivxo. 
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Cette  désignation  était  déjà  ancienne  au  vc  siècle,  car  les 
Comiques  en  font  usage  comme  si  tout  le  monde  la  comprenait. 
Mais  ils  ne  se  sont  pas  donné  la  peine  de  nous  en  expliquer 
l'origine;  le  poète  Alexis,  cité  par  Athénée,  semble  môme  dire 
qu'il  ne  comprend  pas  ce  mot,  parce  que  le  nom  d'une  chose 
aussi  douce  que  la  figue  ne  devrait  pas  servir  à  désigner  un  être 
acerbe  et  répugnant  comme  le  sycophante  (1).  Le  théâtre 
comique  du  xxe  siècle  n'emploie-t-il  pas  aussi  des  termes  fami- 
liers et  méprisants  dont  la  signification  n'est  ambiguë  pour 
personne,  mais  dont  l'origine,  quoique  fort  récente,  reste  un 
mystère?  Qu'il  me  suffise  de  citer  comme  exemples  le  mot 
rastaquouère,  appliqué  à  de  riches  étrangers  qui  font  trop  de 
bruit,  et  celui  de  fumiste,  dont  on  qualifie  certains  mauvais 
plaisants  (2). 

Le  mot  sycopJiantc  comprend  deux  éléments  de  signification 
très  claire  :  o-ûxov,  fique,  et  œàv-r,;,  substantif  usité  en  composi- 
tion seulement  qui  dérive  de  cpatvetv,  révéler.  On  emploie  le 
verbe  tpatveiv,  sanspréposilion,  au  sens  juridique  de  dénoncer  (3)  ; 
la  cpàcri.;  est  la  désignation  propre  d'une  accusation  publique  (4). 
Ainsi  les  Grecs,  entendant  ou  prononçant  le  mot  o-yxoç/àv-/-,;, 
comprenaient  qu'il  signifiait  «  révélateur  ou  dénonciateur  de  la 
figue  ».  A  mesure  que  les  ©ào-stç  ou  accusations  des  sycophantes 
devinrent  plus  fréquentes,  il  sembla  que  le  premier  élément  du 
mot  était  seul  significatif  et  marquait  le  caractère  frivole  et 
intéressé  de  l'accusation,  en  particulier  le  profit  qu'on  en  tirait  : 
d'où  les  expressions  comme  «•uxaràfo  a-jxôê'.o;,  o-jxoa-Tiaoia;  (5), 

(1)  N'jvi  Se  icpèî  ;jlo/8t,pôv  f,S'J  irposTîOÈv  |  àîiopeïv  T.zz.oir^z  Stà  xi  tctjO'  ootm;  ï/v. 
(Kock,  Com.  Fragm.,  11,365;  Athen.,  111,  3,  6). 

(2)  Les  explications  qu'on  a  données  de  ces  deux  mots  ont  la  même  valeur  que 
li-s  étymologies  anciennes  dcsycophanle;  je  crois  même  qu'elles  sont  encore  plus 
absurdes.  Voir,  par  exemple,  l'article  rastaquouere  dans  le  Grand  Dictionnaire 
de  Larousse.  L'explication  par  l'anglais  (rather  queer)  n'est  qu'un  jeu  d'esprit. 

(3)  Ka£  as  cpaivto  toT;  Ttp'jxivsaw  (Aristoph.,  Equit.,  301). 

(4)  Particulièrement  contre  ceux  qui  détiennent  des  biens  de  l'État  ou  commet- 
tent des  délits  de  douane  (cf.  Meier,  Schômann  et  Lipsius,  Attischer  Prozess, 
p.  296). 

(5)  Schol.  Aristoph.  Plut.,  873;  Etxjm..  magn.,  s.  v.  ïuxoçivtai.  Cf.  Ilesychius, 
s.  v.  auxotarpia,  a'jxTiYopta,  auxosiraSta;. 
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qui  furent  employées  par  les  Comiques  dans  le  sensde  sycophante, 
sans  qu'on  puisse  faire  servir  ces  composés,  évidemment  de 
date  plus  récente,  du  moins  dans  cette  acception,  à  l'explication 
sémantique  de  cruxocpàv-rr,;. 

Cette  explication  a  déjà  tenté  les  anciens.  La  meilleure 
preuve  qu'ils  n'en  connaissaient  pas  de  bonne,  fondée  sur  un 
vieux  texte  littéraire  ou  juridique,  c'est  qu'ils  en  ont  proposé 
plusieurs,  inventées,  à  ce  qu'il  semble,  de  toutes  pièces  et  sans 
autre  autorité  que  l'analyse  môme  du  mot  qu'il  s'agissait  pour 
eux  d'expliquer. 

1°  Lors  de  la  découverte  du  fruit  de  la  figue,  il  parut  si 
exquis  que  les  Athéniens  voulurent  s'en  réserver  la  jouis- 
sance (1).  L'exportation  des  figues  fut  interdite;  il  y  eut  pour- 
tant des  contrebandiers,  et  ceux  qui  les  dénonçaient  furent  appe- 
lés sycophantes.  Cette  explication  assigne  au  mot  sycophante 
une  antiquité  très  reculée,  véritablement  préhistorique,  puisque 
la  culture  du  figuier  est  antérieure  à  toute  histoire  positive. 
Une  autre  version  attribuait  à  Solon  la  loi  prohibant  l'exporta- 
tion des  figues;  mais  les  deux  textes  de  Plutarque  à  ce  sujet 
sont  contradictoires  et  prouvent  que  la  défense  en  question 
était  attribuée  à  Solon  par  simple  conjecture  et  pour  expli- 
quer le  mot  (TuxocpàvxT,?  (2). 

2°  Une  étymologïe  toute  différente,  qui  nous  a  été  transmise 
avec  quelques  variantes,  offre  sur  la  précédente  l'avantage  d'in- 
troduire dans  le  problème  un  élément  religieux.  Il  existait  à 
Athènes  des  figuiers  sacrés,  comme  des  oliviers  sacrés,  dont  les 
fruits  ne  devaient  pas  être  livrés  à  la  consommation,  ou  ne 
devaient   l'être   que  sous  certaines  réserves  ;   une    année  de 


(1)  Istros,  ap.  Athen.,  III,  p.  74  E  (fragm.  35,  Mùller);  Schol.  Plat,  ad  Remp., 
p.  340  D  (Ruhnken,  p.  147);  Schol.  Aristoph.  Plut.,  873;  Etym.  Mann.,  croxo- 
oavTta.  Le  schol.  du  Plutus,  au  v.  31,  allègue  cette  explication  après  la  suivante 
et  ajoute  qu'il  en  existe  une  autre  tout  à  l'ait  absurde,  rcavu  4/UZP3'- 

(2)  Plut.,  Solon,  24  et  De  Curiositale,^.  523.  Cf.  Bœckh,  Slaatshaushaltunq,  éd. 
Fraenkel,  t.  I,  p.  55  :  «  Je  suis  fermement  convaincu,  dit-il,  que  la  défense  d'ex- 
porter les  figues  n'existait  à  aucune  époque  dont  nous  ayons  une  connaissance 
historique  précise.  » 
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disette,  il  se  trouva  des  gens  pour  voler  les  figues  sacrées,  mal- 
gré la  peine  de  mort  portée  contre  ce  sacrilège  (1)  ;  ceux  qui 
dénoncèrent  les  voleurs  de  figues  furent  appelés  sycophantes(2). 

Des  deux  explications  (ou  plutôt  des  deux  groupes  d'explica- 
tions) que  nous  venons  d'indiquer,  la  première  est  restée  la  plus 
populaire  et  la  seule  qui  soit  généralement  connue.  En  1888,  le 
gouvernement  grec  ayant  demandé  au  gouvernement  français 
de  lui  faire  connaître  les  objets  d'art  de  provenance  grecque 
qui  étaient  importés  en  France,  en  violation  de  la  loi  grecque 
sur  les  antiquités,  Larroumet,  alors  directeur  des  Beaux-Arts, 
répondit  par  une  lettre  spirituelle,  où  il  fit  observer  que  les  Grecs 
anciens,  désireux  de  manger  leurs  figues  eux-mêmes,  avaient 
chargé  des  sycophantes  de  surveiller  leurs  frontières.  «  Si  les 
Grecs  modernes,  ajoutait-il,  veulent  manger  eux-mêmes  leurs 
figues  ou,  plutôt,  garder  leurs  précieuses  antiquités,  qu'ils 
chargent  les  douaniers  de  ce  soin  »  (3). 

On  pourrait  alléguer,  à  l'appui  de  cette  explication,  qu'il  a 
certainement  existé,  à  Athènes,  des  lois  prohibant  l'exportation 
de  certains  produits  naturels  et  même  fabriqués  (4)  ;  mais, 
d'abord,  aucun  témoignage,  sinon  les  textes  qui  tentent  d'ex- 
pliquer le  mot  sycophante,  ne  mentionne  la  défense  d'exporter 
des  figues  ;  en  second  lieu,  si  l'on  avait  donné  un  nom  ou  un 
sobriquet  à  ceux  qui  révélaient  la  sortie  clandestine  des  figues, 
il  faudrait  qu'une  désignation  analogue  eût  existé  pour  ceux 
qui  dénonçaient  la  sortie  du  blé,  dont  l'exportation  était  effecti- 
vement défendue.  Il  n'en  est  rien.  Un  Comique  du  ve  ou  du 
ive  siècle  a  bien  forgé  le  mot  halophantès,  sur  le  modèle  de 
sykophantès,  pour  ceux  qui  exportaient  indûment  du  sel,  et  ce 

(i)  Schol.  Aristoph.  Plut.,  31  ;  Suidas,  s.  v.  Su%oçSvrti«.  Une  explication  un 
peu  différente  est  donnée  par  Festus  (p.  302,  Muller),  qui  ne  parle  pas  d'une 
famine,  mais  de  vols  commis  par  les  jeunes  Athéniens  aux  dépens  des  cultiva- 
teurs de  figues. 

(2)  Festus,  l.  c.  Le  vol  des  raisins  était  puni  de  mort  dans  la  législation  de 
Solon  et  de  Dracon  (Plut.,  Sol.,  17  ;  Alciphron,  III,  40).  S'il  y  a  quelque  vérité 
dans  ces  assertions,  il  devait  s'agir  de  fruits  consacrés. 

(3)  Chroniques  d'Orient,  t.  I,  p.  491. 

(4)  Cf.  Thalheim,  Griechische  Rechtsallerlhumer,  p.  32, 
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mot  se  retrouve,  dans  le  Curcidio  de  Plaute,  sous  la  forme  halo- 
fanta;  mais  ce  n'est  là  évidemment  qu'une  plaisanterie  (1). 
Enfin,  si  l'explication  ainsi  motivée  était  vraie,  les  anciens  n'en 
eussent  pas  cherché  une  autre  ;  le  seul  fait  qu'on  imagina 
l'histoire  du  vol  des  figues  sacrées  prouve  que  celle  de  la  pro- 
hibition douanière  est  sans  fondement. 

3°  Philomneste,  cité  par  Athénée,  aurait  dit  dans  son  livre 
sur  les  fêtes  sminthiennes  de  Rhodes  que  les  amendes  et  les 
impôts  se  payaient  autrefois  en  ligues,  en  vin  et  en  huile  ;  les 
percepteurs  de  ces  droits  en  nature,  choisis  parmi  les  citoyens 
les  plus  considérés,  auraient  été  appelés  syco'pliantes  parce 
qu'ils  exposaient  les  fruits  ainsi  perçus  (2).  —  Philomneste  lui- 
même  ne  donne  cette  explication  qu'avec  réserve  (w;  sous)  ; 
son  texte,  bien  que  tiré  d'un  ouvrage  relatif  à  Rhodes,  ne  dit 
point  qu'il  existât,  dans  cette  île,  de  magistrats  appelés  syco- 
pliantes,  d'ailleurs  complètement  inconnus;  enfin,  l'idée  que 
l'exposition  publique  ou  la  «  présentation  »  des  fruits  perçus 
(toùç  tocù-oc  ciaicpàrcovraç  xal  çpaCvovraç)  (3)  aurait  pu  donner  nais- 
sance au  nom  des  sycophantes,  est  trop  absurde  pour  qu'il  soit 
nécessaire  de  la  réfuter. 

Les  modernes  ont  proposé  deux  hypothèses  qui  me  semblent 
également  inadmissibles. 

4°  Boeckh,  poursuivant  une  idée  de  Dacier,  croit  que  le 
sycophante  est  celui  qui  fait  une  dénonciation,  cpàatç,  à  propos 


(1)  Plaute,  Cure,  v.  463;  cf.  Festus,  Halopanta.  —  Plutarque  {De  Curios., 
p.  523)  explique  par  une  histoire  analogue  l'étymologie  du  mot  ÂXixYipioç,  scélé- 
rat, parce  que,  au  cours  d'une  famine  à  Athènes,  ceux  qui  avaient  du  blé  ne  l'ap- 
portaient pas,  mais  en  tiraient  secrètement  de  la  farine  pendant  la  nuit;  ceux 
qui  les  espionnaient  et  écoutaient  le  bruit  des  meules  furent  appelés  iXiT/jptot 
(de  àXsïv,  moudre,  et  Tr,peïv,  observer).  Cf.  Bœckh-Fraenkel,  t.  I,  p.  56,  note  a. 
Je  remarque  encore  qu'àXi-u^pio;  est  le  même  mot  qu'àX'.xpûî,  qui  fait  partie  d'une 
formule  d'exclusion  religieuse  (Callim.,  Hymn.  Apoll.,  au  début)  et  que  Virgile, 
qui  connaissait  ce  passage,  a  traduit  Tpa.rprofa.nus  (Virg.,  Aen.,  VI,  258).  Au  lieu 
d'àAixpot,  une  autre  formule  orphique  donne  ^éër^oi,  qui  est  l'équivalent  exact 
de  profanus,  «  celui  qui  reste  devant  la  porte  du  temple  ». 

(2)  Fragm.  hist.  graec,  IV,  477;  Athénée,  III,  3,  6  (Kaibel). 

(3)  La  vulgate  porte  :  toùç  xaûia  "jipxrxovtaç  xal  eîfftpaîvovxaî,  ce  que  Mûller 
traduit  :  Qui  haec  exigebant  et  in  fisco  publico  repraesentabant* 
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d'un  objet  de  peu  de  valeur  comme  une  figue  (1),  qui  cherche 
querelle  à  propos  de  figues  (nous  disons,  je  ne  sais  depuis  quand, 
à  propos  de  bottes,  sans  qu'on  puisse  décider  s'il  s'agit  de 
chaussures  ou  de  bottes  de  foin).  Le  tort  de  cette  explication, 
c'est  de  ne  s'autoriser  d'aucune  analogie  tirée  du  grec.  Dans 
o-jxo'-pàvTf,;,  le  mot  o-âxov  est  certainement  complément  direct  de 
oaivco,  et  non  complément  circonstanciel.  En  second  lieu,  rien  ne 
permet  d'affirmer  que  la  figue  ait  jamais  été  citée  en  Attique 
comme  le  type  d'un  objet  de  peu  de  prix  ;  on  aurait  tort  de  tirer 
cette  conclusion  d'un  passage  des  Acharniens,  d'où  elle  ne 
paraît  nullement  ressortir  (2).  Il  n'existe  en  grec  aucune  expres- 
sion où  entre  le  nom  de  la  figue  et  que  l'on  puisse  rapprocher 
des  locutions  latines  non  nauci,  non  flocci  facio,  pas  plus  que  de 
l'expression  française  :  «  Je  m'en  soucie  comme  d'une  guigne.  » 
Ainsi  l'étymologie  de  Boeckh  ne  me  paraît  pas  admissible, 
bien  qu'elle  soit  évidemment  moins  déraisonnable  que  celles 
des  historiens  et  grammairiens  de  l'antiquité. 

5°  Une  autre  explication  a  été  suggérée,  sous  toutes  réserves, 
par  Sittl,  dans  son  ouvrage  sur  les  gestes  des  Grecs  et  des 
Romains  (3).  Les  anciens  connaissaient  déjà  le  geste  obscène 
qui  s'appelle  encore  far  la  fica  en  italien  et  faire  la  figue  en 
français.  Gomme  tous  les  gestes  de  ce  genre  et,  l'on  peut  ajouter, 
comme  toutes  les  expressions  injurieuses,  celui-ci  avait  primi- 
tivement pour  objet  d'exercer  une  action  nocive  à  distance,  par 
conséquent  magique,  sur  un  objet  ou  sur  un  être  vivant.  Si 
cet  objet  ou  cet  être  est  lui-même  doué  d'une  vertu  dangereuse, 
le  geste  la  neutralise  et  l'annule;  si,  en  revanche,  l'être  ainsi 
désigné  (par  le  geste  ou  par  la  parole,  peu  importe)  est  inof- 
fensif, le  fait  constitue  une  injure,  c'est-à-dire  qu'il  cause  gra- 


(1)  Boeckh-Frankel,  t.  I,  p.  56,  note  b. 

(2)  Aristoph.,  Acharn.,  517  sq.  Il  s'agit  d'hommes  mal  intentionnés  qui  dénon- 
çaient (ÈauttocsivTO'jv)  comme  provenant  de  Mégare  toutes  sortes  de  marchandises, 
petites  tuniques,  concombres,  lapereaux,  gorets,  gousses  d'ail,  grumeaux  de  sel. 
Au  v.  520,  il  y  a  aïxuov  (concombre)  et  non  aûxov  (figue). 

(3)  Sittl,  Gebiirdeu  der  Griechen  und  Romer,  p.  103,  note  1  :  «  Es  miissle  dann 
sein  dass  <rjxo:pivT7^  eigentlich  dêpis-r-fo  bedeutete.  » 
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tuitement  un  tort  au  prochain.  Le  sycophante  aurait  donc  pu, 
à  l'origine,  être  un  insulteur,  «Spierafo.  On  pourrait  aussi,  ce 
que  n'a  pas  fait  M.  Sittl,  rappeler  le  geste  obscène  de  Baubo,  la 
servante  d'Eleusis  (1),  qui  aurait  pu,  à  la  rigueur,  être  qua- 
lifiée de  ffuxocpayrpl*,  mot  qu'on  rencontre  comme  féminin  de 
ffweôçàvTïK  (2).  Mais  les  explications  de  ce  genre  se  heurtent  à 
une  objection  fatale.  Quand  même  <ruxowàvT7iç  eût  été  très  an- 
ciennement synonyme  d'uêpwrviç,  l'idée  d'un  dommage  causé  à 
autrui  par  un  geste  n'aurait  pu  se  spécialiser  à  tel  point  que 
<7uxo'-pàvT7}ç  fût  devenu  synonyme  et  exclusivement  synonyme 
d'accusateur  frivole  ou  malicieux  ;  il  faudrait  tout  au  moins  que 
la  langue  grecque  eût  gardé  d'autres  emplois  du  mot  o-uxooàvxYiç, 
impliquant,  par  exemple,  une  action  nuisible  exercée  par  des 
procédés  magiques.  Or,  il  suffit  d'ouvrir  le  Thésaurus  pour  se 
convaincre  qu'une  pareille  acception  du  mot  est  inconnue. 

III 

Si  la  solution  que  je  vais  proposer  à  mon  tour  est  recevable, 
elle  devra  satisfaire  aux  conditions  suivantes  :  1°  conserver 
au  verbe  cpaiveiv  et  au  substantif  dérivé  toute  l'énergie  de  la 
signification  primitive,  qui  implique  la  révélation  d'une  chose 
inconnue  ou  mystérieuse;  2°  conserver  à  l'élément  <j\Jy.o"/  le 
sens  propre  de  figue,  de  fruit  du  figuier,  qui  semblait  incon- 
testable aux  anciens  ;  3°  expliquer  clairement  et  immédiatement 
l'idée  de  délation;  4°  justifier  le  discrédit  attaché  à  cette  forme 
de  délation  ;  5°  expliquer  la  haute  antiquité  du  mot,  que  les 
anciens  ont  déjà  pressentie  en  le  faisant  contemporain  de  la 
première  culture  du  figuier  et  qui  seule  peut  rendre  compte  de 
l'impossibilité  où  se  sont  trouvés  les  historiens  et  les  gram- 
mairiens de  fournir  une  étymologie  raisonnable  de  o-uxoçàv-r^. 

Je  crois  que  ma  solution  satisfait  à  ces  conditions  et  j'ajoute 

(1)  Clem.  Alex.,  Cohort.,  p.  17. 

(2)  Dans  les  vers  orphiques  relatifs  à  Baubo,  le  verbe  employé  n'est  pas  cpotvctv, 
mais  Ssixvjvat.  Je  ne  crois  pas  qu'un  Grec  eût  employé  'focfveiv  dans  le  sens 
d'  «  exhiber  »  une  partie  du  corps. 
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qu'elle  en  remplit  encore  une  autre,  non  moins  importante  à 
mes  yeux,  bien  que  toutes  les  tentatives  antérieures  d'expli- 
cation l'aient  méconnue.  La  langue  grecque  possède  un  sub- 
stantif ancien  formé  exactement  comme  sycophante  :  c'est 
hiérophante  (1).  Il  faut  que  l'étymologie  admise  établisse  une 
relation  étroite  entre  ces  deux  mots. 

Qu'est-ce  que  l 'hiérophante?  C'est  celui  qui  révèle  (cpaCvet) 
les  Ispà,  c'est-à-dire  les  objets  sacrés  dont  la  vue  était  interdite 
au  vulgaire,  qui  étaient  tirés  de  leur  cachette  et  produits  devant 
les  mystes  au  dernier  acte  de  l'initiation  d'Eleusis. 

Dans  deux  mémoires  devenus  rapidement  célèbres,  qui 
ont  été  lus  à  l'Académie  des  Inscriptions  (2),  M.  Foucart  a 
réuni  et  discuté  tous  les  témoignages  antiques  relatifs  au 
rôle  de  l'hiérophante  dans  les  mystères.  Je  ne  puis  alléguer  ici 
de  textes  qui  lui  aient  échappé,  sans  doute  parce  qu'il  les  a 
cités  tous.  Mais  il  est  permis  de  ne  pas  être  toujours  d'accord 
avec  lui  sur  l'interprétation  qu'il  en  a  donnée. 

M.  Foucart  distingue  les  actes  rituels  des  mystères  en  trois 
catégories  :  les  actes  (xà  opcbjjieva),  les  révélations  ou  exhi- 
bitions (to  Beoevtijxeva)  et  les  paroles  (*cfc  ^eyôjxsva)  (3).  Il  propose, 
sous  réserve,  de  compter  parmi  les  actes  ce  que  l'auteur  des 

(1)  Comparer  ooyioz>iwzr^,  'jSpocpâvxT,?,  vso<p<xvcir)î,  mots  rares.  —  A  l'époque 
impériale,  on  forgea,  par  analogie,  le  néologisme  sébastophante;  des  prêtres  et 
des  prêtresses  du  culte  des  empereurs  sont  dits  aeêaaTocpavrai  (C.  I.  G.,  3726, 
4016,  4011;  Waddington,  Inscr.  d'Asie  Mineure,  755,  1178;  Ath.  Mitth.,  XXII, 
p.  39,  481;  XXIV,  p.  429)  et  aeêatT'co'.pavTsïç  (C.  I.  G.  4017,  4031);  une  femme,  à 
Ancyre,  est  dite  ff«6axoçp«vro0«a  (Perrot,  Galatie,  n.  123;  cf.  Beurlier,  Culte  des 
empereurs,  p.  193.)  Deux  fois,  en  Asie  Mineure,  on  rencontre  le  même  person- 
nage qualifié  à  la  fois  de  aeêxTtoîpâvTT,;  et  de  îspotpâvTT,;  tûv  jiuarripîwv  (Koerte, 
Ath.  Mitth.,  XXIV,  p.  432.)  Si  le  sébastophante  ré  vêlait  (Ispiivev)  quelque  chose 
dans  les  cérémonies  du  culte  impérial,  ce  ne  pouvait  être  que  des  effigies  ou  des 
insignes  des  empereurs  ;  cela  fait  songer  au  mystérieux  tîkjawp  qui,  en  Asie 
Mineure  encore,  était  l'objet  du  culte  loyaliste  des  Slvot  Texuopeïot  (Ramsay,  Slu- 
dies  in  the  eastern  Roman  provinces,  1906,  p.  346.) 

(2)  Recherches  sur  l'origine  et  la  nature  des  mystères  d'Eleusis,  189o;  Les  grands 
mystères  d'Eleusis,  1900.  Dans  les  notes  du  présent  article,  ces  mémoires  sont 
désignés  ainsi  :  Foucart  I  et  Foucart  II.  11  serait  bien  désirable  que  l'auteur  les 
réimprimât,  le  tirage  à  part  du  premier  étant  depuis  longtemps  épuisé  et 
introuvable. 

(3)  Foucart,  I,  p.  43.  . 
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Philosophoumena  regarde  comme  le  mystère  culminant  de 
l'époptie  :  l'exaltation,  par  l'hiérophante,  d'un  épi  de  blé  mois- 
sonné en  silence  (sv  ituÔtty]  TsOspwrpévoy  o-Tàyuv).  Mais  il  s'agit  là 
bien  moins  d'un  acte  que  d'une  exhibition  :  le  texte  grec 
emploie  d'ailleurs  le  verbe  iwiâsixvuvat  (1).  Cet  épi  que  montre 
l'hiérophante  représente,  à  mon  avis,  le  produit  du  mariage  du 
prêtre  et  de  la  prêtresse  qui  constitue  un  des  actes  mystiques 
les  plus  importants  du  rituel;  le  prêtre  et  la  prêtresse,  dans 
cet  épisode,  figurent  le  dieu  céleste  et  la  déesse  chthonienne 
—  en  langage  mythologique,  Zeus  et  Déméter  —  dont  l'union 
assure  la  fécondité  des  champs.  S'il  m'était  permis  d'adresser 
une  critique  d'ensemble  à  des  travaux  que  j'admire  autant  que 
personne,  je  dirais  que  mon  savant  maître  a  trop  perdu  de  vue, 
ou  n'a  peut  être  pas  reconnu  le  caractère  primitif  et  magique 
du  rituel  éleusinien.  Tout  rituel  primitif  est  à  l'origine  magique, 
c'est-à-dire  qu'il  prétend  exercer  une  douce  contrainte,  une 
contrainte  sympathique  sur  les  forces  latentes  de  la  nature. 
Avant  que  l'homme  eût  des  animaux  domestiques  et  des 
céréales,  le  rituel  magique,  comme  il  existe  encore  chez  les 
Aruntas  d'Australie,  avait  pour  objet  d'assurer  la  multi- 
plication du  gibier,  soit  par  des  danses  où  les  hommes 
imitaient  l'apparence  et  les  attitudes  des  animaux  désirables, 
soit  par  de  grossières  images  qui  étaient  censées  attirer  les 
animaux  en  les  figurant.  Dans  la  phase  suivante  de  la  civili- 
sation, celle  de  la  culture  de  la  terre,  il  s'agit  de  promouvoir 
et  de  stimuler  la  fécondité  du  sol  par  le  simulacre  d'une 
union  qui  doit  donner  naissance  à  la  vie.  Le  culte  familial  des 
Eumolpides  d'Eleusis,  modifié  plus  tard  dans  son  esprit  par 
des  influences  du  dehors,  mais  conservé   dans    ses   éléments 


(1)  Philosoph.,  V,  115  :  'AÔTjvaTo:  [iuoGvtsî  'E^sucrîvix  xal  su  18s  txv  uvxsç  xo!; 
èitOTtxeûouffi  xô  jxéya  xat  6au|xaaxôv  xal  xsXeiôxaxov  faoïttixàv  sxeÏ  [xuaxfjpiov,  tv 
«nwTrfj  Te6epia[i£vov  axâjrjv.  Je  remarque  que  êv  aiw-r,  se  rapporte  à  Ts8«ptï(iivovi 
le  silence  est  très  souvent  nécessaire  à  l'accomplissement  de  rites  comme  celui 
de  couper  une  plante  sacrée  (cf.  Cultes,  mythes,  t.  Il,  p.  xi).  M.  Foucart  a 
compris  que  l'épi  était  présenté  en  silence,  ce  qui  n'avait  peut-être  pas  besoin 
d'être  dit  (1,  p.  51); 
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essentiels  sous  la  tutelle  de  l'Etat  athénien,  comprend  comme 
acte  principal  une  hiérogamie,  le  mariage  de  la  Mère  du  Blé 
avec  le  Père  du  Blé,  et  comme  dernier  terme  l'exaltation  d'un 
épi  de  blé,  image  en  raccourci  de  toute  une  moisson  (1). 
Cet  épi,  solennellement  montré  aux  fidèles,  témoignait  que 
l'union  avait  été  féconde  et  que  le  drame  magique,  proposé  en 
exemple  aux  forces  de  la  terre  et  du  ciel,  avait  été  joué  jusqu'au 
bout.  On  voudra  bien  remarquer  que  je  ne  parle  ni  de  symboles 
ni  de  symbolisme,  mots  qui  doivent  être  exclus  de  toute 
recherche  relative  aux  religions  primitives,  parce  que  l'idée 
qu'ils  représentent  est  absente  de  toutes  les  religions  de  ce 
genre  dont  nous  possédons  une  connaissance  quelque  peu 
exacte. 

L'hiérophante  eumolpide  révèle  et  exhibe  un  épi  de  blé, 
en  grec  orày  y;  ;  on  aurait  pu  le  qualifier  de  stachyphante.  Si  on 
ne  l'a  pas  fait,  c'est  qu'il  exhibait  encore  autre  chose;  mais 
nous  ignorons  la  nature  des  Upâc  d'Eleusis  et  comme  ces  Upot 
devaient  rester  secrets,  les  Grecs  se  sont  contentés  de  les 
désigner  par  ce  mot  vague  dans  le  composé  qui  est  devenu  le 
nom  de  l'officiant. 

11  est  certain  que  toutes  les  anciennes  familles  d'Athènes 
avaient  leur  culte  familial,  et  il  est,  a  priori,  plus  que  vraisem- 
blable qu'à  une  époque  où  le  Panthéon  grec  n'était  pas  formé, 
les  différents  cultes  avaient  pour  objet  la  multiplication,  par  les 
procédés  de  la  magie  sympathique,  des  produits  naturels  qui 
contribuaient  au  bien-être  des  hommes.  Lorsque  l'Etat  athénien 
prit  sous  son  patronage  le  culte  familial  des  Eumolpides, 
lorsque  les  mystères  d'Eleusis  devinrent  une  institution  natio- 
nale, les  autres  cultes  tombèrent  nécessairement  dans  l'oubli  ; 
ceux  qui  survécurent,  à  l'état  plus  ou  moins  fragmentaire, 
cédèrent  à  la  tendance  de  se  subordonner  au  culte  officiel 
d'Eleusis  et  d'y  prendre  une  place  modeste,  comme  des  épi- 
sodes secondaires  du  rituel. 

(1)  C'est  peut-être  pourquoi  Porphyre  assimilait  l'hiérophante  au  démiurge 
(ap.  Eus.,  Praep.  Evang.,  III,  117). 
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IV 


Le  parcours  de  la  route  qui  va  de  l'Elcusinion  d'Athènes  à 
l'Eleusinion  d'Eleusis,  désigné,  dans  le  langage  populaire, 
sous  le  nom  de  Voie  Sacrée,  est  tout  jalonné  de  petits  sanc- 
tuaires qui  sont  les  centres  d'anciens  cultes  analogues  à 
celui  des  Eumolpidcs,  mais  qui,  moins  favorisés  par  la  sélec- 
tion, paraissent  réduits,  à  l'époque  classique,  au  rôle  de 
stations  où  les  initiés  s'arrêtent  un  instant  et  accomplissent 
certains  rites,  subordonnés  dans  leur  pensée,  comme  dans  le 
rituel,  au  but  final  de  la  procession  dont  ils  font  partie. 

Je  citerai  comme  exemple  la  chapelle  ou  demeure  du  héros 
Crocon,  dont  le  nom  signifie  safran.  Il  y  avait  là  autrefois, 
nous  pouvons  en  ôtre  assurés,  le  centre  du  culte  familial  des 
Groconides,  ayant  pour  but  la  multiplication  des  fleurs  de 
safran.  Les  mystos  s'y  arrêtent  après  avoir  dépassé  les  lagunes 
sacrées  ("Petxot),  théâtre  d'un  vieux  culte  du  poisson  ;  ils  en- 
tourent leur  main  gauche  et  leur  pied  droit  de  bandelettes 
couleur  de  safran,  puis  ils  poursuivent  leur  chemin  (1).  Ce  rite 
n'est  qu'une  atténuation,  comme  on  en  constate  souvent  dans 
tous  les  pays,  d'un  rite  primitif  qui  consistait,  pour  les  fidèles, 
à  se  barbouiller  de  safran,  comme  les  fidèles  du  génie  des 
vignobles  se  barbouillaient  de  lie  aux  Dionysia.  Une  fois  l'idée 
de  la  magie  sympathique  introduite  dans  l'étude  des  rituels, 
les  détails  les  plus  bizarres  en  apparence  s'expliquent  avec  une 
extrême  facilité. 

Un  autre  exemple,  où  nous  devons  insister,  est  fourni  par 
un  petit  sanctuaire  très  voisin  d'Athènes,  placé  sur  la  route 
d'Eleusis  un  peu  avant  le  passage  du  Céphise  :  c'est  le  sanctuaire 
de  la  famille  des  Phytalidai,  dont  l'éponyme  s'appelait  Phy- 
talos.  Le  nom  est  transparent  :  œuralta  désigne  une  plantation, 
un  verger,  une  pépinière.  On  montrait  en  cet  endroit  le  tom- 
beau de  Phytalos,  et  les  autorités  d'Eleusis  y  entretenaient  un 

(1)  Foucart,  II,  p.  127. 
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petit  édifice  consacré  au  culte  des  déesses  éleusiniennes,  Démé- 
ter  et  Cora.  (1).  Les  mystes  s'y  arrêtaient,  probablement  au 
retour  comme  l'a  supposé  M.  Foucart  (2).  Tout  le  quartier, 
qui  descendait  jusqu'au  Géphisc,  portait  le  nom  de  Upot  cruxri,  le 
liguicr  sacré  ;  on  ne  dit  pas  si  les  mystes  y  mangeaient  des 
figues  et  cela  nous  importe  peu  ;  l'essentiel,  c'est  que  nous  avons 
là  un  sanctuaire  du  culte  et  de  la  culture  du  figuier,  comme 
Eleusis  est  le  sanctuaire  du  culte  et  de  la  culture  des  céréales, 
et  que  les  prêtres  d'Eleusis  avaient  pris  cet  emplacement  sous 
leur  protection,  non  seulement  en  ordonnant  aux  pèlerins  de 
s'y  arrêter,  mais  en  y  construisant  et  en  y  entretenant  un  temple 
de  leurs  déesses. 

Grâce  à  Pausanias,  qui  a  copié  l'inscription  gravée  sur  la 
tombe  de  Phytalos  (3),  nous  savons  quelque  chose  sur  le  culte 
desPhytalides  et  sur  la  légende  sacrée  qui  l'autorisait.  Phyta- 
los, roi  du  pays,  accueillit  dans  sa  maison  Déméter  errante;  en 
récompense  de  son  hospitalité,  elle  lui  «  révéla  le  fruit  de  l'au- 
tomne que  les  mortels  appellent  la  figue  divine.  »  L'endroit 
conserva  le  nom  de  Figuier  sacré  parce  que  c'est  là  que  furent 
produites  les  premières  figues,  le  plus  ancien  fruit  cultivé  de 
l'Attique.  Cette  culture  fut  un  grand  bienfait  pour  les  hommes, 
non  seulement  parce  qu'elle  contribua  à  les  nourrir,  mais  parce 
qu'elle  adoucit  leurs  mœurs  et  leur  fit  connaître  des  rites  de 
purification,  où  la  figue  et  le  bois  de  figuier  jouent  un  grand 
rôle  (4).  Un  peu  au-delà  du  Figuier  sacré  était  un  autel  à  Zeus 
Meilichios,  où  les  Phytalides,  avec  du  suc  des  figuiers  sacrés  (?), 
avaient  purifié  Thésée  du  meurtre  de  son  parent  Sinis  (5).  Le 
nom  de  Zeus  Meilichios  —  la  grande  divinité  des  Diaisia 
athéniennes   (6)  —  ne  peut  être  expliqué  que  par  celui  de  la 

(1)  CI.   A.  IV,   I,  p.  170;  cf.  Foucart,  II,  p.  124. 
[2)Ibid.,  II,  p.  22,  104. 

(3)  Pausanias,  I,  37. 

(4)  Athen.,  III,  74;  Hesych.  s.  v.  'Hyriir^pta. 

(5)  Cf.  Plut.,  Thés.,  12  et  TÔpffer,  Attiscke  Genealoyie,  p.  247. 

(6)  Sur  les  Diaisia,  voir  l'article  de  Stengel  dans  Pauly- Wissowa.  Il  est  certain 
que  cette  vieille  fête,  qui  était  déjà  en  décadence  au  ve  siècle,  offrait  tous  les 
caractères  d'une  fête  agricole. 
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ligue  dans  le  parler  ionien,  ixîOj//ov.  Nous  avons  à  ce  sujet 
le  témoignage  formel  de  deux  historiens  :  les  Naxiens  appe- 
laient la  figue  pO.-.yov  (1).  C'est  plus  tard  seulement,  le  nom 
de  o-ûxov  ayant  prévalu  pour  désigner  le  fruit,  que  Ton  fit  de 
ce  Zeus  un  dieu  bienveillant  (de  [xetXt<r«iv,  apaiser),  ou  qu'on 
l'identifia,  par  exemple  au  Piréc,  à  quelque  baal-melek  phéni- 
cien (2).  Cette  dernière  assimilation  est  le  produit  évident  d'un 
jeu  de  mots  et  il  faudrait  tout  le  parti  pris  d'un  Movers  ou  d'un 
Victor  Bérard  pour  attribuer  une  origine  sémitique  au  dieu 
Meilichios  des  Diaisia  athéniennes  ou  du  culle  familial  des 
Phytalides  (3).  Meilichios  est  un  adjectif,  comme  par  exemple 
l'épilhètc  de  Poséidon,  hippios,  chevalin  ;  ces  deux  épithètes, 
comme  mille  autres,  sont  le  produit  d'une  époque  d'adaptation 
et  de  syncrétisme  où  les  dieux  du  Panthéon  grec,  enfin  cons- 
titué, absorbèrent,  en  se  les  partageant,  les  vieilles  divinités 
animales  et  végétales,  le  cheval  sacré,  mttcoç,  comme  le  figuier 
sacré,  y.dl'.yov.  Donc,  le  démon  des  Phytalides  est  le  figuier, 
comme  le  démon  des  Eumolpides  est  le  blé.  Le  parallélisme  est 
presque  complet  entre  les  deux  légendes.  A  Eleusis  comme  à 
Iliéra  Syké,  la  divinité  féconde  est  reçue  par  le  héros  local  et  le 
récompense  par  le  don  d'un  produit  du  sol;  à  Eleusis  comme 
à  Iliéra  Syké,  on  célèbre  le  souvenir  de  ce  don  précieux, 
qui  civilisa  les  hommes,  leur  enseigna  les  rites  sacrés  et  les 
nourrit  (4).  Mais  l'analogie  ne  pouvait  s'arrêter  là. 


(1)  Fragm.  hist.  graec,  IV,  304  :  ià  yàp  aOxa  [xe£Xt/a  xa^sïaÔai. 

(2)  Cf.  Foucart,  Bull,  de  corresp.  hellén.,  t.  VIT,  p.  507. 

(3)  Ces  cultes  pouvaient  originairement  être  identiques.  On  sait  par  Thucydide 
et  d'autres  auteurs  que  les  Diaisia  se  célébraient  hors  d'Athènes  et  l'on  est 
convenu  d'en  placer  le  théâtre  sur  le  cours  de  l'Ilissus  ;  mais  cette  localisation 
n'est  nullement  démontrée  et  les  Diaisia  ont  pu  fort  bien  être  célébrées  à  Hiéra 
Syké  (cf.  Judeich,  Topographie  von  Athen,  p.  362.)  Aug.  Mommsen  n'admet  pas 
la  confusion  des  rites  de  Meilichios  avec  les  Diaisies,  mais  il  croit  à  l'existence 
de  Diaisies  rustiques,  de  petites  Diaisies  à  côté  des  grandes  (Fesfe  der  Stadt  Athen, 
p.  423.) 

(4)  Cf.  sur  la  nature  des  bienfaits  de  Déméter  (xap-rosôpo;,  6£ïjj.o»opo;),  Isocr., 
Paneg.,  28.  On  en  disait  autant  d'Osiris  et  d'Isis  en  Egypte  (Foucart,  I,  p.  16). 
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Si  la  culture  du  blé  suppose  le  labourage,  invention  de 
l'hôte  éleusinien  de  Déméter,  Triptolème,  la  culture  du  figuier 
comporte  une  opération  plus  délicate  et  plus  difficile,  la  capri- 
licafion,  encore  usitée  de  nos  jours.  Le  figuier  sauvage  est  un 
arbre  à  fleurs  mâles;  il  était  appelé  bouc,  Tpàyoç  (1),  en  Mes- 
sénie,  et  capri/ïeus,  c'est-à-dire  «  figuier-bouc  »  par  les  Ro- 
mains. Pour  faire  mûrir  les  fruits  du  figuier  cultivé,  ficus 
carica,  on  imagina  très  anciennement  de  les  soumettre  à  l'in- 
fluence des  fleurs  et  des  branches  du  figuier  sauvage,  parce  que 
ces  dernières  nourrissent  des  pucerons  qui  percent  de  trous  la 
surface  du  fruit  cultivé  et  en  facilitent  ainsi  la  maturation  (2). 
L'opération,  qui  comporte  de  nombreuses  variantes,  ressemble 
beaucoup  à  celle  que  représentent  des  bas-reliefs  assyriens,  où 
un  génie  ailé  ou  un  roi-prêtre  (3)  procèdent  à  la  fécondation 
artificielle  du  dattier.  Je  ne  cherche  pas  à  savoir  si  la  caprifi- 
cation  est  un  procédé  vraiment  utile,  ou  si  ce  n'est  qu'une 
vieille  superstition  de  jardiniers;  je  laisse  cette  discussion  aux 
botanistes  qui  ne  se  sont  pas  encore,  que  je  sache,  mis  d'ac- 
cord à  ce  sujet.  Mais  ce  qui  est  certain  et  ce  qui  importe  ici, 
c'est  que  pareille  opération  n'a  pu  ni  être  suggérée  par  le 
hasard,  ni  instituée  par  des  raisons  théoriques,  sous  l'influence 
d'idées  plus  ou  moins  exactes  sur  la  physiologie  des  végétaux. 


(1)  Paus.,  IV,  20,  1-3. 

(2)  Pline,  XIV,  21  (trad.  Littré)  :  «  La  figue,  seule  entre  tous  les  fruits,  arrive 
d'une  façon  merveilleuse  à  la  maturité...  On  nomme  caprifique  le  figuier  sau- 
vage, qui  ne  mûrit  jamais,  mais  qui  donne  aux  autres  ce  qu'il  n'a  pas  lui- 
même.  Ce  figuier  engendre  des  moucherons;  ces  insectes  volent  sur  le  figuier 
cultivé  et,  criblant  de  morsures  la  figue,  c'est-à-dire  ouvrant  les  pores  du  fruit, 
ils  introduisent  le  soleil  et  Pair  fécondant.  C'est  pourquoi  dans  les  plantations 
de  figuiers  ou  place  un  caprifique  au-dessus  du  vent,  pour  que  le  souffle  emporte 
sur  les  figues  le  vol  des  moucherons.  Partaut  de  là,  on  a  imaginé  d'apporter 
d'ailleurs  des  tiges  de  caprifique,  de  les  attacher  ensemble  et  de  les  jeter  sur  le 
figuier  domestique  ». 

(3)  Cf.  Frazer,  Early  origin  of  Kingship,  p.  153.  L'explication  de  ces  bas-reliefs 
a  été  donnée  en  1890  par  le  prof.  Tylor. 


350  SALOMON    KEINACH 

Toute  explication  de  ce  genre  impliquerait  un  anachronisme  : 
la  priorité  de  la  science  sur  la  religion.  L'opération  caprifique, 
comme  celle  de  la  fécondation  des  palmiers,  est  religieuse,  et 
elle  a  été  religieuse,  exclusivement  religieuse,  avant  de  devenir 
utilitaire.  Ce  n'est  qu'un  de  ces  nombreux  exemples  de  ma- 
riages sacrés,  de  hiérogamies,  instituées  par  les  hommes  en  vue 
d'accroître  et  de  multiplier  les  forces  naturelles  et  dont  quel- 
ques-unes sont  restées  en  usage  parce  que  le  hasard  a  voulu 
que  les  effets  en  fussent  utiles  (1).  Si  les  Grecs  ont  admis  que  le 
premier  figuier  cultivé  avait  poussé  et  porté  des  fruits  près  du 
Céphise,  c'est  qu'il  y  avait  là  un  très  ancien  culte  dont  le  figuier 
était  l'objet.  Avant  de  devenir  article  de  commerce,  la  figue 
sacrée  a  dû  être  réservée  à  des  cérémonies  religieuses,  à  des 
banquets  solennels;  en  la  mangeant,  les  fidèles  croyaient  qu'ils 
s'assimilaient  la  substance  du  dieu.  Ils  avaient  donc  toute  rai- 
son de  soigner  leurs  figuiers,  de  favoriser  la  multiplication  de 
leurs  fruits;  ils  le  firent  par  dévotion,  avant  de  le  faire  par 
intérêt. 

L'équivalent,  à  Eleusis,  de  ce  mariage  magique  qui  conduisit 
à  la  découverte  de  la  caprification  sur  les  bords  du  Céphise  (et 
sans  doute  aussi  ailleurs),  est  tout  simplement  le  labourage.  On 
a  vainement  cherché  à  découvrir  ce  qu'on  pourrait  appeler  les 
origines  laïques  de  la  charrue;  il  n'y  a  d'origine  laïque  pour 
aucune  des  grandes  inventions,  parce  que  l'humanité,  aux 
débuts  de  la  civilisation,  n'est  pas  laïque,  mais  entièrement 
religieuse.  Le  soc  de  la  première  charrue  qui  laboura  les 
champs  rariens  n'était  naturellement  pas  un  symbole,  car  il  ne 
pouvait  alors  être  question  de  symbolisme  ;  c'était  vraiment, 
aux  yeux  de  ces  sauvages  d'avenir,  l'instrument  qui  ouvrait  le 
sein  de  la  grande  Mère  pour  la  féconder.  Le  premier  savant  qui 
ait  dit  cela  clairement,   Ilahn,   écrivait   en    1898   (2)  ;   si    les 


(1)  Cf.  Cultes,  mythes  et  religions,  t.  II,  p.  xn,  xiv. 

(2)  E.  Hahn,  Demeter  und  Baubo,  Lûbeck;  1898  (voir  mon  compte  rendu  de  ce 
livre  dans  la  Revue  critique,  1898,  II;  p.  161).  —  «  P.  48  :  Die  herrschende  Vor- 
stellung  ist  dass  die  Ackererde  den  Schoss  der  grossen  Gôttin,  der  Altmuttei'erdé 
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grandes  découvertes  sont  bien  anciennes,  les  premières  tenta- 
tives raisonnables  pour  les  expliquer  datent  d'hier. 

Ce  mode  primitif  d'hiérogamie  passa  dans  l'usage  et,  deve- 
nant utilitaire,  se  laïcisa.  Mais  la  magie  ne  perdit  pas  ses  droits. 
Elle  imagina  une  nouvelle  hiérogamie,  fondée  sur  le  principe 
quasi-universel  de  la  magie  sympathique  ou  imitative.  Le  com- 
merce des  sexes  fut  proposé  en  exemple  aux  forces  de  la  nature 
et  censé  agir  sur  elles  comme  un  stimulant.  Nous  avons  trouvé 
une  hiérogamie  de  ce  genre  à  Eleusis,  commémorant  l'union 
charnelle  de  Déméter  et  de  Kéléos  (1)  ;  quelque  chose  d'ana- 
logue existait-il  dans  le  culte  des  Phytalides?  Il  y  a  lieu  de  le 
croire.  Dans  la  légende  évhémérisée  et  atténuée,  Déméter 
reçoit  simplement  l'hospitalité  chez  des  mortels;  mais  on  a  la 
trace,  du  moins  à  Eleusis,  d'une  union  plus  intime  entre  la 
déesse  et  le  héros  local.  Si  Phytalos  a  été  l'amant  de  Déméter  à 
Hiéra  Syké,  le  culte  du  Figuier  devait  comporter  une  hiéro- 
gamie comme  celui  du  blé.  D'ailleurs,  les  anciens  savaient 
qu'une  hiérogamie  était  un  épisode  essentiel  de  tout  culte 
mystique  ;  Alexandre  d'Abonoteichos,  le  faux  prophète  de 
Lucien,  ne  manqua  pas  d'en  célébrer  une  avec  sa  jolie  com- 
plice Rutilia  (2). 

VI 

Je  sortirais  de  mon  sujet  et  je  répéterais  des  choses  déjà  dites 
si  je  voulais  insister  ici  sur  l'importance  religieuse  du  figuier 


darstellt...  Ebenso  wird  der  geschlechtliche  Verkehr  mit  dem  Weibe  bei  den  Grie- 
chen  mil  der  Ackerflur  und  dem  Pflûyen  verglichen...  Dann  ist  die  schneidende 
Pfluyschaar  das  Symbol  des  Phallus,  der  den  Schoss  der  Erde  aufreisst  und  sie  so 
zur  Fruchtbarkeit  zwingt.  » 

(1)  Grég.  Naz.,  Orat.,  39,  4;  Schol.  Arist.,  p.  22.  Déméter  demande  à  Kéléos, 
père  de  Triptolème,  où  est  sa  fille;  pour  obtenir  la  réponse  qu'il  sollicite,  elle 
se  donne  à  lui  et  le  récompense  en  outre  par  la  révélation  du  blé  (fxiaOôv  aû-rot? 
dt-rcoStôtojt  tt,î  [iTivûcrsa>s  xov  attov,  xpwxov  àôéafiu);  afuyyïvotJ.svT,  KsXsw  xa>  Tpn:ToX£ij.ou 
Ttaxot).  Eubouleus  naquit  de  Déméter  et  de  Kéléos  (Hymn.  Orph.,  XLI,  5-9). 

(2)  Lucien,  Pseudom.,  39.  11  y  a  comme  un  écho  très  lointain  de  cette  concep- 
tion dans  l'histoire  dégoûtante,  mais  infiniment  instructive,  de  Jacques  Casa- 
nova et  de  la  vieille  marquise  d'Urfé. 
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et  de  la  figue,  tant  en  Grèce  que  dans  plusieurs  régions  de  l'Italie. 
En  Grèce,  les  figuiers  divins  ou  plutôt  les  génies  de  ces  figuiers 
furent  assimilés,  lors  du  triomphe  de  l'anthropomorphisme, 
tantôt  à  Zeus,  tantôt  à  Dionysos  ;  on  connaît  un  Zcus  meilichios, 
snkasios,  un  Dionysos  meiliclùos,  sukeafès,  snkitès  (I),  l'un  et 
l'autre  conçus  comme  evSevSpoi,  c'est-à-dire  comme  résidant 
dans  les  arbres.  La  figue  et  le  bois  du  figuier  étaient  employés 
dans  les  purifications,  les  fumigations,  les  flagellations  rituelles, 
dont  le  but  est  d'obtenir  la  fécondité  par  le  transfert  de  l'esprit 
du  bois  dans  le  corps  humain;  figuier  et  figue  paraissent  avoir 
eu  une  importance  particulière  dans  les  rites  des  Plyntéries, 
des  Thargélies  et  probablement  des  Diaisies  (2).  En  Italie, 
et  particulièrement  dans  le  Latium  et  à  Rome,  il  existait  un 
culte  très  ancien  et  très  développé  du  figuier;  Romulus  et 
Remus  viennent  au  monde  sous  le  figuier  dit  Ruminai,  dont  un 
rejeton  fut  transplanté  sur  le  Gomitium  à  Rome;  le  7  juillet, 
anniversaire  de  la  mort  de  Romulus,  les  femmes  célébraient 
une  fête  lascive  dont  Preller  a  déjà  soupçonné  le  rapport  avec 
la  caprification  que  l'on  opérait  à  la  môme  date  (3).  Ge  n'est 
point  par  hasard,  dit  M.  Frazer,  que  la  mort  du  premier  roi 
de  Rome,  né  sous  un  figuier,  était  fixée  au  jour  môme  de  la  fête 
desfigues  (4).  Comme  la  femme  de  Tarchonte-roi  à  Athènes  était 
annuellement  mariée  à  Dionysos  pour  assurer  la  fécondité  de 
la  vigne,  le  roi  de  Rome  pouvait,  dans  un  ancien  rituel,  être 
marié  annuellement  à  la  reine  de  la  figue  et  mourir  le  jour 
même  où  il  avait  accompli   le  devoir  conjugal,    pour  ne  point 


(1)  Cf.  W'ide,  Lakonische  Kulte,  p.  166.  Les  Naxiens  honoraient  Dionysos  Mei- 
lichios pour  leur  avoir  révélé  la  figue  ;  dans  les  statues  de  ce  dieu,  le  visage 
était  sculpté  en  bois  de  figuier.  Cf.  Boetticher,  Baumkultus,  p.  437. 

(2)  Cf.  Lobeck,  Aglaoph.,  p.  703;  Harrison,  Prolegomena,  p.  75;  Toepffer, 
Attische  Généalogie,  p.  247.  Il  est  remarquable  qu'on  se  nourrit  exclusivement  de 
figues  aux  Plyntéries  et  qu'on  nourrissait  les  nouveaux  nés,  à  Athènes,  avec  du 
jus  de  figue. 

(3)  Frazer,  Early  history  of  Kingship,  p.  269.  On  a  cru  à  tort,  d'après  Théo- 
phraste,  que  la  caprification  n'était  pas  connue  en  Italie  ;  Palladius  et  Columelle 
en  parlent,  sans  dire  que  ce  soit  un  usage  récent . 

(4)  Frazer,  ibid.,  p.  272. 
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exposer  les  cultivateurs  à  subir  les  conséquences  de  sa  décrépi- 
tude, s'il  lui  était  permis  de  vieillir.  —  J'expose,  sans  l'adopter, 
cette  opinion  très  hardie,  mais  dont  la  hardiesse  a  encore  été 
dépassée  par  M.  Ettore  Païs.  Aux  yeux  de  ce  savant,  Rome  n'est 
pas  la  ville  de  la  rivière,  Rumon,  ancien  nom  du  Tibre,  mais  la 
ville  de  la  figue,  rumis,  vieux  mot  désignant  à  la  fois  le  lait 
humain  et  le  suc  blanc  de  ce  fruit.  Les  villes  latines  Ficana  et 
Ficulea  sont  aussi  des  villes  figuières.  C'est  pourquoi,  dans  les 
sacrifices  dont  on  attribuait  l'institution  à  Romulus,  les  liba- 
tions n'étaient  pas  de  vin,  mais  de  lait.  C'est  pourquoi  aussi  l'on 
disait  que  Romulus  avait  péri  dans  le  marais  dit  Caprea;  le  nom 
aurait  été  suggéré  par  celui  du  figuier  mâle  caprificus  (1).  —  Dis- 
cuter ces  opinions  ingénieuses,  mais  insuffisamment  justifiées, 
est  une  tâche  qui  ne  m'incombe  pas  en  ce  moment;  il  me  suffit 
de  montrer  que  l'importance  religieuse  du  culte  de  la  figue  et 
de  la  culture  qui  est  née  de  ce  culte  n'échappe  pas  à  ceux  qui 
cherchent  dans  les  religions  primitives,  dans  les  survivances  du 
totémisme  végétal,  l'explicalion  des  mythes  et  des  rites  où  le 
figuier  intervient  comme  un  élément. 

YII 

Revenons  au  culte  du  figuier  chez  les  Phytalides,  dont  nous 
avons  montré  l'étroite  analogie  avec  celui  du  blé  chez  les  Eumol- 
pides.  Déméter  a  révélé  (!«p*rçvtv)  la  figue  à  Phytalos,  comme  elle 
a  révélé  le  blé  à  Eumolpos;  l'acte  final  du  culte  des  Eumolpides 
est  l'exaltation  de  l'épi;  l'acte  final  du  culte  des  Phytalides 
devait  être  l'exaltation  de  la  figue.  Le  premier  est  accompli  à 
Eleusis  par  l'hiérophante;  n'est-il  pas  vraisemblable,  pour  ne 
pas  dire  plus,  que  l'hiérophante  du  culte  des  Phytalides  a  dû 
s'appeler  le  sycophante? 

Reste  à  montrer  pourquoi,  dans  cette  hypothèse,  sycophante 
devint  synonyme  d'accusateur  public  et  pourquoi  ce  mot  prit  de 
bonne  heure  un  sens  méprisant. 

(1)  E.  Païs,  Ancieat  leyends  of  Roman    history,  p.  55  et  suiv. 
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Un  acte  essentiel  du  rituel  éleusinien  était  la  proclamation  ou 
i:popû7iort(;(i),  Le  13  Boédromion,  alors  que  les  candidats  à  l'ini- 
tiation étaient  réunis  devant  l'Eleusinion  d'Athènes,  l'hiéro- 
phante, assisté  du  dadouque,  prononçait  la  formule  d'exclusion 
des  mystères,  que  divers  témoignages  de  l'époque  impériale 
permettent  de  restituer  avec  vraisemblance  (2).  L'hiérophante 
excluait  ceux  qui  étaient  suspecls  ou  accusés  de  meurtre,  les 
blasphémateurs,  les  sacrilèges,  enfin  ceux  qui  ne  comprenaient 
pas  le  grec.  M.  Foucart  a  essayé  d'établir  (3)  que  ce  dernier  cas 
d'exclusion  visait,  du  moins  à  l'origine,  les  personnes  qu'un 
défaut  physique  de  la  langue  mettait  hors  d'état  de  reproduire, 
avec  l'intonation  voulue,  les  formules  qu'on  devait  leur  ensei- 
gner dans  les  mystères.  Mais  cette  hypothèse  me  semble  inad- 
missible pour  une  raison  bien  simple  :  il  aurait  fallu  commencer 
par  exclure  les  sourds.  Du  reste,  l'exclusion  des  Barbares, 
c'est-à-dire  des  gens  ne  comprenant  pas  le  grec,  est  mentionnée 
par  toute  une  série  d'auteurs  depuis  Hérodote;  les  textes  ont 
été  réunis  et  parfaitement  expliqués  par  Lobeck;  il  n'y  a  plus 
lieu  d'y  insister. 

Suétone  dit  que  Néron,  souillé  du  meurtre  de  sa  mère,  n'osa 
pas  se  présenter  à  l'initiation,  d'où  la  voix  du  héraut  —  auxi- 
liaire, en  l'espèce,  de  l'hiérophante  —  exclut  les  impies  et  les 
scélérats  (4).  Nous  savons  d'ailleurs  qu'Apollonius  de  Tyane  en 
fut  écarté  comme  magicien,  mais  sans  que  Philostrate  entre 
dans  des  détails  à  ce  sujet  (5).  En  revanche,  il  y  a  un  passage 
très  instructif  dans  le  Pseiidomands  de  Lucien  (6),  auquel 
M.  Foucart  paraît  avoir  attaché  trop  peu  d'importance.  Le  char- 


(1)  Foucart,  I,  p.  32;  II,  p.  HO. 

(2)  Foucart,  ibid. 

(3)  Ibid.,  I,  p.  33. 

(4)  Suet.,  Nero,  34  :  Eleusiniis  sacris,  quorum  iniliatione  impiiet  sceleratl  voce 
praeconis  submoventur,  intéresse  non  ausus  est. 

(5)  Philostr.,  Apoll.,  IV,  18.  Cf.  Foucart,  II,  p.  33. 

(6)  Lucien,  Pseudom.,  38  :  'Ëv  ;xèv  t7|  tc4owttti  irpôpp'^a;;  f,v,  wuTtsp  'A0^vr,u'.,  xoi- 
ocj-ct,  •  a  ti-  a6ïo;  •?,  yp'.aiiavàî  -îyjiEt  -/.axâaxo-o?  xiôv  ôpyîwv,  ssuy^xo)...  Kai  £Ù8ù;  sv 
drp/r,  ££fXacari(  tyîyveto  /.al  ô  jxîv  r^etto  Asyu>v  ■  eçu  Xpiatiavoùs  —  tû  ci  itAf,Bo<  i'rav 
e-csbéyyîTo  :  s;w  'E-ixoupîo'Jî. 
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latan  avait  organisé  à  Rome  des  mystères  sur  le  modèle 
d'Athènes,  c'est-à-dire  d'Eleusis  ;  ces  mystères,  qui  duraient 
trois  jours,  se  terminaient  par  une  hiérogamie  et  l'annonce 
solennelle  de  la  naissance  du  nouvel  Esculape.  Le  premier  jour 
avait  lieu  la  proclamation;  on  excluait  solennellement  les 
athées,  chrétiens  ou  épicuriens,  venus  pour  espionner  les  mys- 
tères. Il  faut  dire  que  le  prophète  Alexandre,  prêtre  du  culte 
de  Glycon,  détestait  également  les  épicuriens,  qui  se  moquaient 
de  lui,  et  les  chrétiens,  qui  l'avaient  en  horreur.  Aussitôt  la 
proclamation  faite,  Alexandre  criait  lui-môme  :  «  Dehors,  les 
chrétiens!  »  et  la  foule  criait  à  son  tour  :  «  Dehors  les  Epicu- 
riens! »  Bien  entendu,  la  formule  d'exclusion  employée  par 
Alexandre  était  de  son  invention,  mais  le  rituel  devait  être 
imité  de  celui  des  mystères  grecs.  M.  Foucart  objecte  qu'  «  il 
n'y  avait  pas  d'incrédules  ni  d'espions  à  chasser  »  ;  pourtant, 
il  semble  qu'un  passage  de  ïertullien  lui  donne  tort.  Au  cha- 
pitre VII  de  son  Apologétique,  Tertullien  repousse  avec  indi- 
gnation les  accusations  de  certains  païens  au  dire  desquels  les 
chrétiens,  dans  leurs  mystères,  égorgeaient  un  enfant  pour  le 
manger  et  commettaient  des  incestes.  «  On  essaie,  ajoute-il, 
d'obtenir  des  aveux  à  ce  sujet  par  la  torture  ;  mais  a-t-on  jamais 
constaté  une  de  ces  abominations?  Comment  donc  prétend-on 
en  avoir  connaissance?  Par  les  coupables  eux-mêmes?  Mais 
les  païens  savent  que  tous  les  mystères,  ceux  de  Samothrace 
comme  d'Eleusis,  imposent  le  secret.  Par  des  spectateurs  non 
initiés?  Mais  dans  toutes  les  initiations,  même  les  plus  honnêtes, 
on  écarte  les  profanes  et  l'on  se  garde  des, témoins  »  {cum  sem- 
per  etiam  piae  initiationes  arceant  profanos  et  ab  arbitris  ca- 
veant.)  Le  mot  arbitri,  qui  se  rencontre  ailleurs  dans  Tertul- 
lien avec  le  sens  de  témoins  ou  de  spectateurs  (1),  signifie 
bien,  dans  ce  passage,  des  témoins  non  autorisés,  c'est- 
à-dire,  en  somme,  des  gens  venus  pour  voir  ce  qui  ne  les 
regarde  pas,   des    espions.  C'est  l'équivalent  exact  du   terme 

(1)  Tertull.,  De  monoy.,  VIII,  11. 
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dont  se  sert  le  faux  prophète  de  Lucien,  xaroàmotcoç.  Il  faut  donc 
croire  que  la  formule  d'exclusion  des  mystères,  qui  devait 
d'ailleurs  présenter  des  variétés,  écartait  non  seulement  les 
blasphémateurs  et  les  sacrilèges,  mais  ceux  qui,  venus  en 
simples  spectateurs,  étaient  soupçonnés  de  pouvoir  troubler  les 
mystères  par  leurs  railleries  ou,  pis  encore,  de  vouloir  les  con- 
naître pour  les  révéler. 

Comment  s'opérait  l'exclusion  dans  la  pratique?  A  l'Eleusi- 
nion  d'Athènes,  du  moins  à  l'époque  classique,  la  proclamation 
ne  devait  guère  être  qu'une  formalité  ;  l'hiérophante  avait  sans 
doute  pris  ses  précautions  et  ses  informations  à  l'avance  pour 
ne  convoquer  que  des  gens  dignes  de  sa  confiance.  Mais  le  seul 
fait  que  la  formule  n'a  cessé  d'être  en  usage  prouve  qu'elle  eut 
son  utilité  à  une  époque  plus  ancienne.  Le  passage  de  Lucien 
nous  fait  connaître  comment  les  choses  se  passaient  alors  et 
comment  peut-être  elles  se  passaient  encore  de  son  temps  dans 
les  mystères  sans  caractère  officiel.  La  foule,  répondant  à 
l'appel  de  l'hiérophante,  se  charge  elle-même  de  faire  la  police 
de  la  réunion  ;  il  y  a  une  trace  de  cet  usage  dans  la  formule 
d'exclusion  qu'Aristophane  place  dans  la  bouche  du  chœur 
des  Grenouilles  (v.  354  sq.)  (1).  On  n'admettra  pas  volontiers 
que  les  gens,  visés  sans  être  nommés  par  l'hiérophante,  se 
soient  retirés  sans  bruit;  la  foule  les  désignait  par  leurs  noms, 
les  accusait  tumultueusement  de  tel  ou  tel  crime,  les  houspil- 
lait et  les  forçait  à  la  retraite.  Mais  il  arrivait  sans  doute  aussi 
que  l'hiérophante,  connaissant  sa  paroisse,  procédait  par  allu- 
sions plus  précises,  sinon  par  désignations  nominatives.  Le 
passage  déjà  cité  d'Aristophane  n'aurait  pas  été  compris  du 
public  si,  en  principe  du  moins,  il  n'avait  pu  en  être  ainsi  à 
Athènes.  «  Hors  d'ici,  s'écrie  le  chœur  des  initiés,  le  mauvais 
citoyen  qui  excite  la  sédition,  le  chef  qui  livre  des  forteresses 
et  des  vaisseaux,  le  misérable  percepteur  comme  ïhorycion..., 
l'orateur  qui  retranche  sur  le  salaire  des  poètes!  »  On  a  beau 

(i)  Cf,  Foucart,  II,  p,  109, 
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faire  très  large  la  part  de  la  plaisanterie  :  il  n'en  reste  pas  moins 
que  l'hiérophante,  dont  le  chœur  tient  ici  la  place,  tout  comme 
Alexandre  dans  les  mystères  de  Glycon,  dénonçait  les  impurs 
et  les  coupables  ou  excitait  la  foule  à  les  dénoncer. 

Ainsi  la  proclamation  de  l'hiérophante  jouait  un  rôle  ana- 
logue à  celui  des  monitoiros  sous  l'ancien  régime  en  France, 
dont  l'objet  était  de  délier  les  langues  et  de  provoquer  des 
dénonciations.  La  constitution  athénienne  ignorait  l'accusa- 
teur public  ;  mais,  clans  une  certaine  mesure,  l'hiérophante  en 
remplissait  les  fonctions. 

YHI 

On  conçoit  que  dans  les  bourgades  primitives  de  l'Attique,  où 
l'organisation  du  culte,  bien  plus  rudiment  aire  qu'à  Eleusis, 
tenait  lieu  d'institutions  civiles  encore  dans  l'enfance,  cette 
proclamation  de  l'hiérophante  ait  répondu  a  une  nécessité 
sociale,  en  même  temps  qu'elle  risquait  de  déchaîner  des  soup- 
çons injustes  et  d'exposer  des  innocents  à  des  accusations  col- 
lectives et  anonymes.  Tel  fut,  d'ailleurs,  en  France,  l'ordi- 
naire effet  des  monitoires.  Si  l'hiérophante  d'Eleusis  ne  fut 
jamais  qualifié,  que  nous  sachions,  de  délateur,  cela  lient  à  la 
majesté  du  caractère  dont  il  était  révolu  et  sans  doute  au  fait  que 
la  icpoppYj»^  éleusinienne  n'était  guère  qu'une  formalité;  mais  le 
sycophante  des  Phytalides  a  fort  bien  pu  devenir  le  type  du 
dénonciateur  frivole,  à  l'époque  lointaine  où  le  culte  auquel  il 
présidait,  pâlissant  devant  celui  d'Eleusis,  ne  jouissait  pas  d'une 
considération  supérieure  à  celle  des  mystères  orphiques  et 
pseudo-orphiques  que  raillaient  les  Athéniens  éclairés  du 
ive  siècle. 

Un  culte  qui  rapporte  des  bénéfices  à  ceux  qui  le  célèbrent 
ne  disparaît  jamais  subitement;  il  traverse  d'abord  une  période 
d'obscurité  et  de  discrédit,  où  ses  prêtres  deviennent  des  exor- 
cistes et  des  diseurs  de  bonne  aventure,  comme  les  druides  et 
los  druidosses  de  la  Gaule  sous  l'empire  romain.  Tous  les  cultes 
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familiaux  qu'absorba  le  sanctuaire  national  d'Eleusis  ont  dû 
passer  par  une  phase  de  ce  genre,  que  les  cultes  orphiques  et 
isiaques  ont  également  connue  plus  tard.  Le  nom  de  sycophante, 
dénonciateur  religieux  qui  présidait  aux  mystères  de  la  figue, 
se  conserva  dans  le  langage  populaire,  où  il  désigna  un  accu- 
sateur frivole  qui  rend  son  accusation  publique  ;  mais  l'origine 
en  fut  ii  bien  oubliée  que  l'on  inventa  diverses  historiettes  pour 
justifier  la  forme  étrange  de  ce  mot.  Seule,  l'analogie  de  syco- 
phante avec  hiérophante  semble  une  marque  indélébile  et  irré- 
cusable de  la  signification  particulière  d'un  composé  qui, 
comme  tant  de  mots,  d'idées  et  d'usages,  a  dû  se  laïciser  pour 
survivre. 

Salomon  Reinach  . 


LE  USUEL  D'INTRODUCTION  ARITHMÉTIQUE 

DU  PHILOSOPHE  DOMNINOS  DE  LARISSA 


Traduction  par  Paul  TANNERY. 


Mme  Vve  P.  Tannery  nous  a  remis  un  travail  de  notre  regretté  confrère  qui 
comprend  : 

1°  Des  prolégomènes  (relatifs  aux  écrits  de  Domninos). 

2°  Le  texte  du  Manuel. 

3°  La  traduction  française  de  ce  texte. 

4°  Le  texte,  avec  les  variantes,  et  la  traduction  française  d'un  fragment  (A) 
intitulé  :  IIwç  è'tti  >kôyov  ix  Xôyou  fcpeXctv. 

5°  La  traduction  d'un  autre  fragment  (B),  Scholies  sur  l'arithmétique  de  Nico- 
maque.  Ni  le  texte  ni  les  variantes  n'ont  été  retrouvés,  jusqu'ici  du  moins,  dans 
les  papiers  de  Tannery. 

Nous  ne  publions  ici,  de  cet  ensemble,  que  la  partie  des  prolégomènes  relative 
au  Manuel  et  la  traduction  du  traité.  Le  texte  en  a  été  donné  par  Boissonade 
(Anecdota  graeca,  t.  IV,  p.  413-429).  Du  fragment  A,  le  texte,  les  variantes  et  la 
traduction  ont  fait  l'objet  d'un  article  publié  en  1883  dans  la  Revue  de  Philologie, 
tome  VIII,  p.  82-92  (1). 

P.  Tannery  avait  déjà  publié  une  étude  sur  Domninos  de  Larissa  dans  le 
Bulletin  des  sciences  mathématiques  et  astronomiques,  oct.  1884,  p.  298  et  sui- 
vantes, .  et  des  «  notes  critiques  »  sur  cet  auteur  dans  la  Revue  de  Philologie, 
année  188o,  p.  129-137. 

N.  D.  L.  R. 


(1)  Texte  inédit  de  Domninus  de  Larissa  sur  l'arithmétique,  avec  traduction 
et  commentaire,  par  C.  E.   Ruelle  et  le  commandant  J.  Dumontier. 
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PROLÉGOMÈNES 


I.  Nous  possédons  sur  le  philosophe  Domninos  de  Larissa 
les  renseignements  suivants  : 

1°  Une  courte  notice  provenant  de  Y Onomatologos  perdu 
d'Hésychios  de  Milet  (1)  et  conservée  (v.  Aopwo;)  dans  le  Viola- 
rium  d'Eudocia,  et,  sauf  la  dernière  phrase,  dans  Suidas  : 

«  Domninos,  philosophe,  Syrien  de  nation,  de  Laodikeia  et 
de  Larissa  (2),  ville  de  Syrie,  disciple  de  Syrianos  et  condis- 
ciple de  Proclos,  comme  dit  Damaskios.  Il  écrivit  contre  les 
opinions  de  Platon.  » 

2°  Un  passage  de  la  Vie  de  Proclos  par  Marinos  de  Neapolis 
(c.  26)  : 

«  (Syrianos)  avait  proposé  à  Proclos  et  au  philosophe  de 
Syrie,  Domninos,  qui  lui  succéda,  de  leur  expliquer  soit 
Orphée,  soit  les  Oracles,  et  leur  avait  donné  le  choix;  mais  ils 
ne  s'accordèrent  pas  pour  ce  choix.  Domninos  préférait  Orphée, 
Proclos  lesOracles  ;  en  tout  cas  cette  exégèse  fut  empêchée  par 
la  prompte  mort  du  grand  (3)  Syrianos.  » 

3°  Un  assez  long  extrait  de  la  Vie  cThidoros  par  Damaskios, 
extrait  qui,  dans  Suidas,  complète  l'article  sur  Domninos  : 

«  Homme  capable  en  mathématiques,  mais  superficiel  pour 

(1)  Voir  Hans  Flach,  Untersiichiwyen  ueber  Eudakia  und  Suidas,  Leipzig, 
Teubner,  1879,  notamment  p.  00. 

(2)  Sur  l'Oronte,  un  pou  an  nord  d'Epiphanie;  aujourd'hui  Kalat-Seijar. 

(3)  Notre  regretté  Th. -II.  Martin  (Sur  l'époque  et  l'auteur  du  prétendu  XVe  livre 
des  éléments  d'Euclide  dans  le  Bulletino  Boncompagni,  1874,  p.  263-266),  voulant 
identifier  l'IïtSwpoî  ô  f(;j.sTepoî  <J.éya;  S'.SâarxaAo;  dont  il  est  parlé  dang  ce  XVe  livre 
avec  l'Isidoros,  maître  de  Damaskios,  a  affirmé  que  le  surnom  de  grand  n'avait 
été  donné  que  deux  fois  à  un  philosophe  grec;  à  Parménide  (Platon,  Sophiste 
237  a),  à  Isidoros  (Damaskios  dans  Photios,  p.  1029).  Nous  avons  ici  une  preuve 
du  contraire;  on  trouvera  encore  la  même  épithète  donnée  dans  Simplikios  et  à 
Plotin  et  au  même  Syrianos.  11  est  au  reste  beaucoup  plus  probable,  comme  je 
l'ai  établi  ailleurs  {L'article  de  Suidas  sur  le  philosophe  Isidore  dans  les  Annales 
de  la  Faculté  des  Lettres  de  Bordeaux,  1881,  p,  204-208)  quo  le  maître  de  l'autour 
du  XV*  Livre  des  Éléments  eit  le  premier  Isidore  de  Milet. 
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los  autres  matières  philosophiques  ;  aussi  tournait-il  souvent 
les  opinions  de  Platon  aux  siennes  propres,  et  les  corrompait-il 
par  la  couleur  qu'il  leur  donnait.  Il  fut  toutefois  redressé  par 
Proclos,  qui  écrivit  contre  lui  tout  un  traité  purificateur  (c'est 
là  le  titre)  des  dogmes  de  Platon.  » 

«  Sa  manière  de  vivre  n'était  nullement  accomplie  et  ne 
méritait  pas  d'être  appelée  véritablement  celle  d'un  philo- 
sophe ;  ainsi  l'oracle  d'Asclépios  à  Athènes  prescrivit  le  même 
remède  à  l'Athénien  Ploutarkhos  et  au  Syrien  Domninos, 
alors  que  celui-ci  avait  de  fréquents  crachements  de  sang,  en 
sorte  qu'on  lui  donnait  un  surnom  venant  de  là;  l'autre  avait 
je  ne  sais  quelle  maladie.  Le  remède  devait  consister  à  se  gor- 
ger  de  viande  de  porc.  Ploutarkhos  ne  put  admettre  un  tel 
régime,  quoiqu'il  ne  lui  fût  pas  défendu  par  les  lois  de  son 
pays;  mais  se  redressant  à  son  réveil,  le  coude  sur  la  cou- 
chette, il  regarde  la  statue  d'Asclépios  (car  il  avait  dormi  dans 
le  portique  du  temple)  :  «  Maître,  dit-il,  et  qu'aurais-tu  pres- 
crit à  un  Juif  ayant  ma  maladie?  Tu  ne  tui  aurais  pas  ordonné 
de  se  gorger  de  viande  de  porc.  »  A  peine  eut-il  parlé  qu'Asclé- 
pios  fit  rendre  à  sa  statue  un  son  plein  d'harmonie  et  dicta  un 
tout  autre  traitement.  Domninos  au  contraire,  quoique  Syrien, 
obéit  au  songe,  contrairement  à  la  loi  de  son  pays,  et  loin  de 
suivre  l'exemple  que  lui  avait  donné  Ploutarkhos,  mangea  et 
mangea  du  porc.  On  a  dit  que  s'il  restait  un  jour  sans  en 
prendre,  il  était  tout  à  fait  repris  de  sa  maladie  jusqu'à  ce  qu'il 
se  fût  rassasié  de  cette  viande.  » 

«  Asclépiodotos,  encore  jeune,  le  vit  déjà  vieux;  il  lui  parut 
affecter  un  air  de  supériorité  et  de  raideur,  daignant  à  peine 
parler  aux  particuliers  ou  aux  étrangers  qu'il  voyait,  même  à 
ceux  qui  prétendaient  à  quelque  distinction.  En  tout  cas,  pour 
lui-même,  il  le  trouva  assez  blessant.  Comme  à  propos  d'un 
certain  théorème  arithmétique,  il  ne  croyait  pas  devoir  se  plier 
en  jeune  homme  à  l'opinion  de  Domninos,  ni  se  borner  â 
quelque  molle  objection,  mais  essayait  do  le  réfuter  hardiment, 
l'autre  cessa  de  l'admettre  à  ses  entretiens  ». 
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C'est  par  erreur  que  Fabricius  [Bibliotheca Graèea.  éd.  Ilarles, 
III,  171)  dit  qu'il  est  également  parlé  de  Domninos  clans  les 
extraits  de  la  Vie  d'hidoros  de  Damaskios  conservés  par  Plio- 
tios(4). 

II.  L'importante  donnée  de  Marinos,  que  le  successeur  immé- 
diat de  Syrianos  comme  chef  de  l'école  d'Athènes  fut  non  pas 
Proclos  le  Diadokhos,  mais  bien  Domninos,  a  été  en  général 
négligée  par  les  historiens  de  la  philosophie.  Mais  il  est  pro- 
bable que  le  Syrien  ne  garda  pas  longtemps  ces  hautes  fonc- 
tions, et  que  devant  l'hostilité  qu'il  rencontra  de  la  part  de  son 
rival  et  des  nombreux  partisans  de  ce  dernier,  il  abandonna 
Athènes  pour  se  retirer  ailleurs,  peut-être  àLaodicée,  où  l'aura 
vu  Asclépiodotos  (5)  avant  que  ce  dernier  fût  lui-môme  venu 
à  Athènes  entendre  les  leçons  de  Proclos.  En  tout  cas,  Domni- 
nos fut  un  contemporain  du  Diadokhos  (412-485  ap.  J.-C.)  et 
probablement  plus  âgé  que  lui  de  quelques  années. 

Le  peu  qui  nous  reste  de  Domninos  est  exclusivement  arith- 
métique et  n'a  jamais  attiré  l'attention  des  historiens  des 
mathématiques,  malgré  la  compétence  que  lui  ont  reconnue, 
dans  cette  matière,  ses  détracteurs  de  l'antiquité.  Son  Manuel 
offre  cependant  un  certain  intérêt,  surtout  en  ce  qu'il  témoigne 
d'une  tentative  sérieuse  de  réaction  contre  Nicomaque  et  de 
retour  à  Euclide. 

Là  encore,  et  non  seulement  au  sujet  des  dogmes  de  Platon, 
Domninos  dut  se  trouver  en  opposition  avec  Proclos.  Nous 
savons  par  Marinos  (c.  28)  qu'un  songe  avait  assuré  au  Diado- 
khos qu'il  avait  l'âme  de  Nicomaque  le  Pythagorien,  et  il  est 
probable  qu'il  avait  commenté  avec  amour  Y  Introduction  ariÛH 
métique  de  ce  dernier.  C'est  de  ce  travail  que  doivent  dériver 
les  commentaires  sur  Nicomaque  postérieurs  à  celui  de  Iam- 

(4)  La  notice  de  Fabricius  contient  deux  autres  erreurs  :  il  renvoie  au  chap.  23 
et  non  26  de  la  Vie  de  Proclos;  il  attribue  à  Domninos  et  non  pas  à  Proclos  Yokrp 
^payi-iaTciav  y.xfta.ax:%ïy  twv  SoyaaTwv  xoij  n^âxwvoç. 

(5)  Ce  médecin  philosophe,  d'après  Damaskios  dans  Photios  et  Suidas,  était 
d'Alexandrie;  mais  il  semble  que  c'est  à  Aphrodisias  de  Carie  que  Damaskios 
eut,  dans  sa  jeunesse,  de  longues  et  intimes  relations  avec  lui. 
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blique,  qui  nous  restent,  édités  ou  manuscrits,  sous  les  noms 
de  Jean  Philoponos,  d'Asclépios  de  Traites,  ou  sous  celui  de 
Proclos  lui-même. 

R.  Hoche  qui  a  édité  un  de  ces  commentaires  (Leipzig,  Tcub- 
ncr,  1864,  et  Berlin,  Calvary,  1867),  comme  de  Jean  Philoponos, 
après  avoir  constaté  qu'il  en  existe  deux  recensions  différentes, 
soupçonne  que  celle  qu'il  considère  comme  la  seconde  est  due 
à  un  Proclos  Procleios  dont  parle  Suidas  : 

«  Proclos  dit  Procleios,  fils  de  Thémision,  hiérophante  de 
Laodikcia  de  Syrie,  a  écrit  :  une  Théologie,  —  sur  la  fable  de 
Pandore  dans  Hésiode,  —  sur  les  Vers  dorés,  —  sur  l'Introduc- 
tion arithmétique  de  Nicomaque  —  et  divers  autres  traités  géo- 
métriques ». 

Mais  il  est  inadmissible  que  ce  Proclos  hiérophante  ait  vécu 
après  Jean  Philoponos  ou  même  de  son  temps,  à  une  époque  où 
le  christianisme  avait  complètement  triomphé  de  l'ancienne 
religion.  D'autre  part,  il  suffit  d'examiner  la  liste  des  écrits  que 
lui  attribue  Suidas  et  de  la  comparer  avec  celle  des  œuvres  du 
Diadokhos,  pour  se  persuader  qu'on  se  trouve  ici  en  présence 
d'une  de  ces  confusions  si  fréquentes  chez  Suidas  et  qu'il  faut 
restituer  au  disciple  de  Plutarque  et  de  Syrianos  la  totalité  des 
travaux  mis  sous  le  nom  de  l'hiérophante.  Enfin  c'est  nommé- 
ment au  philosophe,  au  Diadokhos,  que  le  commentaire  sur 
Nicomaque  est  attribué  dans  les  deux  manuscrits  connus  qui  le 
donnent  comme  de  Proclos  et  dont  le  texte  ne  paraît  pas 
d'ailleurs  différer  essentiellement  de  celui  publié  par  R. 
Hoche  (6). 


(6)  Ces  deux  manuscrits  sont  '. 

1°  Celui  indiqué  par  R.  Hoche  d'après  Ja  notice  des  Codices  praeelarissimi. ... 
apud  S.  Commun  civem  Athenieusem  asservati  (Serapeum,  1857)  :  «  Codex  char- 
taceus  in  quarto,  sec.  XV  aut  certi  (sic)  XVI,  constans  chartis  137,  i.  e.  paginis  274, 
ineditus.  Continet  Procli  Philosophi  commentarios  in  Nicomachi  Geraseni  Arith- 
ineticam.  Tit.  :  Nixo<j.âyo'j  repaarvoC  «p  i  8  [at,ti  •/.•?,;  e'.aaycoy^î  tûv  sî;  oûo  tô  a"v  oicsp 
îç^yeta1.  (sic)  Q  œtXdffoœas  Ilpôx)vO;.  Incipit  :  Eîaaywyti  è-iyéypaTrxat  w;  xpô;  xà 
ysypaii.tj.Eva  uù-m  OEOAoytxâ,  r^oi  jxsyiXa  àp'.Qjr^Tiica.  » 

2"  Le  manuscrit  2375  fonds  grec  de  la  Bibliothèque  nationale,  ainsi  décrit  dans 
le  catalogue  :  «  Codex  chartaceus  olim  Colbertinus,  quo  continetur  Procli  Diado- 
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III.  Si  le  Manuel  d'introduction  arithrn clique  au  rival  de  Pro- 
clos n'a  pas  jusqu'à  présent  davantage  attiré  l'attention,  cela 
tient  d'une  part  à  la  rareté  des  manuscrits  où  figure  le  nom  de 
cet  auteur  (on  n'en  a  signalé  que  quatre),  d'un  autre  côté  aux 
diverses  corruptions  que  ce  nom  a  subies.  A  peine  peut-on 
dire  qu'il  nous  ait  été  conservé  sans  altération.  Si  le  manuscrit 
de  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  grec  2531,  porte  expressé- 
ment (fol.  15  verso)  le  titre  :  Aopvtvou  cpiAo?6cpou  Açcptroaiou  v^yti- 
plSiov  àp'.OuiYjTixr^  £'.7aycoy'?j;,  il  a  été  récrit  par  une  main  plus 
récente  sur  les  traits  effacés  de  l'ancienne  écriture,  et  le  som- 
maire (7)  du  manuscrit  écrit  au  recto  de  la  première  feuille  de 
garde,  donne  :  Aouv/vou  ptÀ©ffé»«u  Xapuwalou  «sol  xoiSiamxTvc. 

Le  manuscrit  du  même  fonds  grec  2i09  (olim  Codex  Mazari- 
naeus  147)  donne  le  môme  titre  que  le  n°  2531,  mais  Aojjivivou  y 
a  été  corrigé  de  Aouîvou  et  le  sommaire,  au  verso  du  dernier 
(quatrième)  feuillet  de  garde  indique  :  Domni  Philpsophi  La- 
rissaèi  Enchiridium  arithmeticae  introductionis,  leçon  qui  a  été 
adoptée  dans  l'index  du  catalogue  du  fonds  grec. 

Enfin  le  manuscrit  du  fonds  Coislin  173  et  le  manuscrit  318 
de  Saint-Marc  à  Venise  donnent  le  titre  :  Aouviou  «iàotôsou 
Âaovro-aiou  svysioioiov  cw*Yo>YUt&v  àpwutiTWric. 

Devant  ces  divergences,  on  peut  comprendre  comment 
Ilarlcs  (Fabricius,  V,  p.  648)  a  écrit  :  «  Domnii  (qui  ab  aliis 
maie,  opinor,  dicitur  Domnini)  Larissau  philosophi  enchiridion 

arithmetica? Esse  autem  videtur  Heliodorus  Larissaeus  et 

pramomen  Domnii  honoris  vocabulum.  De  ejus  optica  quae  in 
variis  exstatcodd.   mstis  et  édita  est » 


chi  commentarius  in  Nicomachi  Geraseni  arithmetices  institutionem.  Is  codex 
sïecuIo  deciuio  sexto  exaratus  videtur.  » 

Malheureusement  il  est  impossible  de  reconnaître  sur  le  manuscrit  actuel  (relié 
sous  Louis-Philippe)  d'où  provient  la  donnée  du  catalogue.  Sur  le  manuscrit 
même  il  n*y  a  aucun  titre.  11  commence  par  le  début  du  premier  livre  de  Nico- 
inaque  :  Oî  r^xki'.ol  xai  rptÔTot  %.  t.  z,  écrit  en  rouge.  Le  début  du  commentaire  : 
flXaTwvixô;  iov  x.  t.  s  est  identique  à  ceux  des  commentaires  attribués  à  Asclépios 
et  à  Jean  Philoponos.  La  fin  du  manuscrit  a  été  mutilée  comme  le  commence- 
ment et  il  ne  renferme  qu'une  partie  du  premier  livre. 

(7)  Labbe  (Bibl,  nov.  mss.  117)  a  adopté  cette  leçon  de  Domnenus. 


LE    MANUEL   DU    PHILOSOPHE    DOMNINOS    DE    LAK1SSA  36o 

Mais  cctle  conjecture  est  évidemment  sans  aucun  fondement. 
La  personnalité  du  philosophe  Domninos  de  Larissa  est  beau- 
coup mieux  définie  que  celle  de  l'auteur  de  ÏOptique  connue 
sous  le  nom  d'Héliodore  de  Larisse,  et  aucun  des  manuscrits  de 
cette  Optique  ne  porte  rien  qui  justifie  l'hypothèse  de  Harles  ; 
car  ou  ne  peut  invoquer  ceux  qui,  comme  le  manuscrit  2253  de 
la  Bibliothèque  nationale,  portent  le  titre  :  AscjAtàvou  'HÀtoowpoy 
AaowcFafou  ite'ol  oirrixaiv  'j-oHî'7ziùv  xssâXàia. 

Je  vais  donner  une  notice  plus  étendue  des  trois  manuscrits 
précités  de  la  Bibliothèque  nationale. 

A  :  Cod.  Paris.  2531,  du  xve  siècle,  sur  papier,  in-8,  contenant 
369  feuillets  numérotés  au  recto,  venu  de  Fontainebleau,  avec 
une  très  belle  reliure  aux  armes  de  François  Ier.  Il  a  malheu- 
reusement énormément  souffert  de  l'humidité,  et  l'écriture, 
autrement  assez  facile  à  lire,  est  presque  effacée  surtout  dans 
la  première  moitié,  où  se  trouve  le  texte  de  Domninos. 

Les  sommaires  indiquent  : 

1°  Le  Manuel  d'Harmonique  de  Nicomaque  (fol.  3-fol.  15,  bas 
du  recto).  Il  ne  renferme  que  le  premier  livre,  le  seul  authen- 
tique, précédé  d'un  sommaire  des  12  chapitres  et  avec  le  titre  : 
Nuoaàyo'j  Ttu&ayooCou  yspaa-ivoy  àpjJLOvuf,;  èyys'.piGiov  utcayopeuOèv 
s£  'jTToyjio'j  xa^à  ih  itaXaiOV. 

2°  Le  traité  de  Domninos,  qui  commence  fol.  15  verso. 

3°  h' Introduction  arithmétique  de  Nicomaque,  avec  des  scho- 
lies  étendus.  Sur  le  sommaire  de  la  première  feuille  de  garde, 
l'indication  ulst'  s£r,yy|Crs(o;  'Iw.  toû  ypau.p.aT'.xoCi  a  été  rayée  et 
remplacée  par  la  suivante  y.sxà  ayo/icov  tivûv  TKtÀauôv.  Le  texte 
de  Nicomaque  semble  appartenir  à  la  seconde  famille  des 
manuscrits  classés  par  Richard  Hoche  [Nicomachi  Geraseni 
Pytliagorei  Introductionis  arithmeticae  libri  H,  Leipzig,  Teubner 
1866,  praef.,  p.  vi).  Les  scholies  sont  ceux  publiés  par  Richard 
Hoche  sous  le  nom  de  Jean  Philoponos  ;  le  texte  en  est  parti- 
culièrement conforme  à  celui  du  Codex  Cizensis  collationné 
par  Hoche.  Nicomaque  occupe  du  fol.  42  r.  au  f.  124  v.  (8). 

(8)  En  poursuivant  la  collation  du  texte  de  Nicomaque  et  des  scholies,  j'ai  fait 


366  PAUL    TAiNNERY 

4°  Les  Éléments  d'Euclide  (les  XIII  livres  authentiques  seule- 
ment). Le  texte  ne  diffère  pas  de  celui  des  manuscrits  les  moins 
importants  ;  il  occupe  les  feuillets  131  r.  à  369  v. 

Le  manuscrit  ne  porte  à  la  fin  que  la  mention  :  oo£a  (tew  tw 
oovt!.  àpyr.v  xal  tîAo;. 

Le  sommaire  n'est  d'ailleurs  pas  complet. 

5°  Les  deux  premiers  feuillets,  mutilés  dans  l'angle  gauche 
supérieur,  contiennent,  d'une  autre  écriture  que  celle  du  ma- 
nuscrit, le  commencement  d'un  Compendîum  de  natura  inédit 
d'un  (sic)  Psellos  à  Michel  Ducas. 

6°  Le  texte  de  Domninos  paraît  au  premier  aperçu  finir  en 
haut  du  fol.  30  recto.  Les  feuillets  suivants  sont  vides  jusqu'au 
32  r.  Le  feuillet  précédant  celui-ci  (ancien  32)  a  été  arraché,  et 
le  numérotage  des  suivants,  qui  était  antérieur  à  la  reliure,  a 
été  changé  en  tenant  compte  delà  disparition  de  ce  feuillet.  Au 
haut  du  fol.  32  r.  est  la  mention  presque  effacée  :  'Ito.  toj  Aa^as-- 
xyjvoû,  puis  commence  (Inc.  AiSairxaXt.xal  lppnr;viai)  une  compilation 
relative  à  la  vie  de  philosophes  de  l'antiquité  jusqu'au  fol.  36  r. 
qui  porte  en  haut  la  mention  :  §<xoi  cptXo<xo<pot.  ^sxà  XP.  eysvovTo, 
puis  une  liste  de  noms.  (Des  :  QejjurTioç,  {xà^iixoç  •  outoi  p.£Tà  XP). 


la  découverte  assez  inattendue  qu'à  partir  de  I.  8  dans  Nicomaque,  du  scholie 
numéroté  çy  par  Hoche,  le  caractère  du  manuscrit  change  absolument  pour  ren- 
trer dans  la  première  famille  classée  par  l'éditeur  de  Nicomaque,  et  le  rappro- 
cher notamment  du  manuscrit  de  Gôttingue  (G  de  Hoche).  Le  l'ait  est  particu- 
lièrement intéressant  en  raison  de  la  remarque  insérée  dans  la  préface  de  Hoche 
(p.  vi)  : 

«  In  bibliotheca  imperiali  (Parisiensi)  quatuordecim  asservantur  codices  Nico- 
le machi,  omnes  recentiores,  quorum  nullum  cum  editione  Wecheliana  (Paris. 
«  1538),  congruere  Fridericus  Mattius,  vir  doctissimus,  qui  libros  illos  inspexit, 
me  certiorem  fecit.  » 

Or  la  présence  dans  notre  manuscrit  A  d'un  très  grand  nombre  de  variantes 
spéciales  à  l'édition  de  Wechel  permet  de  penser  au  contraire  que  s'il  n'a  pas,  à 
la  vérité,  été  la  source  unique  pour  cette  édition,  il  a  été  au  moins  une  des  prin- 
cipales autorités  qui  ont  servi  à  la  faire. 

J'ajouterai  que  la  collation  que  j'ai  poursuivie  jusqu'au  bout,  n'offre  pas  grand 
intérêt  pour  l'amélioration  des  textes  ;  mais  il  est  à  signaler  que  le  scholie  8so- 
Swpou  TtpwToxsvd'opo;  du  manuscrit  de  Gôttingue  (Jean  Plûloponos,  I,  Hoche, 
p.  xiv)  est  donné,  avec  un  texte  beaucoup  plus  correct,  sous  le  nom  AT,jj.T|xpioy 
irpwToxévjopoî.  Il  y  a  aussi  après  le  scholie  1,  ve  de  Hoche,  quelque  lignes  sous 
l'attribution  Toû  Vor^ooo^. 
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7°  La  liste  ne  recommence  ensuite  qu'au  fol.  38,  par  la  Vie 
de  Sophocle  (9)  (Inc.  So^oxàtIç  tô  jxèv  yévoç  $v  'AflTïvawiç).  Tl  se 
termine  par  la  liste  des  personnages  de  la  Mort  d'Ajax,  au  bas 
du  fol.  39  v. 

Les  deux  feuillets  suivants  sont  vides  jusqu'à  X Arithmétique 
de  JXicomaque.  De  même  cinq  feuillets  entre  Nicomaque  et 
Euclide  sont  vides,  sauf  des  figures  (125  V.-126  r.)  relatives  à 
l'harmonie  des  sphères. 

Revenant  à  Domninos,  on  s'aperçoit  que  le  Manuel  finit  en 
réalité  vers  le  milieu  du  fol.  23  r.  Au  haut  du  23  v.  commence 
un  autre  fragment  arithmétique  avec  le  titre  ïïwç  ea-ctv  Aoyov  sx 
)vôyoD  àoeXslv,  il  se  termine  par  rtout  t^v  toû  o-uvOstou  icqXtxôtfiTat 
au  bas  du  fol.  27  v.  Enfin,  au  haut  du  fol.  28,  commence  sans 
autre  distinction  effective  d'avec  ce  qui  précède,  un  second 
fragment  :  Aw  otio  <yuÀÀoyw|/.ô>v  qui  va  jusqu'au  haut  du  fol.  30  r. 

Je  n'aurai  pas  besoin  de  m'étendre  aussi  longuement  sur  les 
manuscrits  suivants  : 

B  :  God.  Paris.  2409  du  xvie  siècle,  sur  papier,  in-4,  contenant 
66  feuillets  dont  le  numérotage  ne  se  suit  pas,  coté  au  premier 
du  texte  (n°  5)  147  et  ex  Bibliothecâ  Cardinalis  Mazarini  ;  cou- 
verture en  parchemin.  Il  est  de  deux  mains  différentes. 

La  première  a  écrit  trois  traités  inédits  sur  l'astrolabe  : 

'Iwàvvou  'AAeÇavopsws  tou  «ptÀOTtovou  itepl  r/jç  Toû  àarpoAàêou 
yp-^a-stoç  xal  T'I  twv  ev  aÙTw  xa7ayeypa[jt.|jtiv(i)v  av^aivei  sxaarov 
(fol.  5-15  r.). 

E-ripa  styfff\9iç  toO  àarpoÀàêou  (fol.  15  V.-18  r.). 

KupoG  voc7)cp6po'j  toù  yp^yopà  ot.Àoo-ô©ou  îcepl  xaTaaxeuyjç  xal  ysvs- 
o-swç  àarpoXàëotj  (fol.  18  v.-7  r.  [2e  numérotage]). 

Tous  ces  traités  portent  de  nombreuses  corrections  résultant 
de  collations  avec  une  autre  source  que  l'original. 

La  seconde  main  a  écrit  :  un  poème  iambique  sur  l'astro- 
logie : 

Icoàvvou  Tou  xaw.aT7)poû  ioù  tm.  xav.xAeîou  icepl  Xttf,  oùpavla*  twv 

(9)  Celle  qui  précède  souvent  dans  les  manuscrits  les  tragédies  de  Sophode,  que 
le  copiste  avait  au  inoins  eu  l'intention  de  commencer. 
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àsréotoV  o'.afjstrew;  èv  ixovitbei  tcoo^  ^aaiXéa  tov  Tcop<pùpov|vvyjTOV, 
qui  occupe  26  feuillets  numérotés  recto  et  verso  de  1  à  52  (10)  ; 
puis,  après  deux  feuillets  blancs,  le  Manuel  de  Domninos  qui 
occupe  sept  feuillets  numérotés  de  là  13  et  termine  le  ma- 
nuscrit. 

Les  fragments  A  et  B  ne  se  trouvent  pas  dans  ce  manuscrit  ; 
le  texte  du  Manuel  est  tellement  conforme  à  celui  du  manuscrit 
précédent  qu'on  pourrait  croire  qu'il  a  été  copié  sur  lui. 

L'écriture  est  nette  et  très  facile  à  lire. 

G  :  Cod.  Goislin.  173,  sur  papier  de  coton  (xve  siècle).  311 
feuillets  in-4. 

Ce  manuscrit,  de  même  que  le  n°  318  de  Saint-Marc,  qui  est 
de  la  môme  époque,  ne  donne  sous  le  titre  du  Manuel  que  le 
fragment  A,  intercalé  (p.  211  med.  213  med.)  entre  le  Manuel 
harmonique  de  Nicomaque  et  Ocellos  Iïspl  tâîç  toG  iravro^cpÛTew;. 
L'écriture  est  assez  jolie  et  très  lisible. 

Il  n'y  a  guère,  en  dehors  de  ce  fragment  de  Domninos,  rien 
d'inédit  dans  le  manuscrit,  qui  contient  auparavant  :  Synesios 
Tispl  èviMtvtav,  les  Harmoniques  et  la  Géographie  de  Ptoléméc,  le 
commentaire  de  Porphyre  sur  les  Harmoniques,  plus  loin  les 
traités  de  musique  de  Bacchios  le  Vieux  et  de  Manuel  Bryenne, 
enfin  Théon  d'Alexandrie  si;  toùç  Tzpoycipo'jç  xavova;. 

La  composition  du  manuscrit  318  de  Saint-Marc  est  analogue. 
U  Introduction  arithmétique  de  Nicomaque,  le  fragment  de 
Domninos,  les  Harmoniques  de  Ptolémée,  le  commentaire  de 
Porphyre,  Manuel  Bryenne,  le  Manuel  harmonique  de  Nico- 
maque et  Bacchios  le  Vieux. 

Il  est  probable  que  le  fragment  de  Domninos  dans  ces  deux 
manuscrits  dérive  d'une  même  source.  Le  texte  du  manuscrit 
Goislin  offre  au  contraire  certaines  divergences  avec  le  ms.  2531, 
qui  paraît  avoir  suivi  la  source  commune  plus  fidèlement, 
mais  avec  moins  d'intelligence. 

IV.  En  résumé,  pour  le  Manuel,  les  deux  manuscrits  2531 

(10)  Texte  publié  par  Emm.  Miller,  Not.  et  Extr.  des  mss.,  t.  XXIII.  (N.  D.  L.  R.) 
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et  2409,  comme  je  l'ai  dit,  n'offrent  presque  aucune  divergence. 
En  somme,  leur  texte  est  en  bon  état. 

Le  Manuel  est  un  résumé  bref,  mais  très  clair,  des  connais- 
sances arithmétiques  considérées  dans  l'antiquité  comme  indis- 
pensables pour  l'étudiant  de  philosophie;  il  ne  faut  y  chercher 
rien  de  plus  élevé,  mais  on  doit  reconnaître  que  le  cadre  obligé 
est  très  convenablement  rempli. 

A  la  fin  de  son  opuscule,  l'auteur  annonce  que  les  questions 
qu'il  n'a  fait  qu'effleurer  seront  développées  dans  un  Traité 
élémentaire  d'arithmétique,  àptO^TU"^  <rzo<.yz[(ù<7^,  sur  le  plan 
duquel  il  donne  quelques  indications,  et  dont  la  perte  doit  être 
regrettée. 

J'ai  déjà  dit  que  le  Manuel  accuse  une  tendance  de  réaction 
contre  Nicomaque  et  de  retour  à  Euclide  ;  il  convient  ici 
d'entrer  dans  le  détail. 

Dès  le  début  nous  sommes  avisés;  le  Manuel  commence  par 
la  définition  de  l'unité,  que  Nicomaque  ne  donne  pas,  et  que 
Domninos  emprunte  à  Euclide  ("VII,  déf.  1);  il  est  vrai  que 
celle  du  nombre,  qui  suit,  n'est  pas  prise  à  la  même  source, 
mais  bien  clans  Nicomaque,  où  elle  forme  la  seconde  définition. 
Après  la  distinction  du  pair  et  de  l'impair,  Domninos  subdivise 
les  nombres  pairs  en  deux  classes,  les  pairement  pairs  et  ceux 
qu'il  appelle  à  la  fois  pairement  impairs  et  impairement  pairs. 
Ces  expressions,  avec  celle  A' impairement  impairs  se  ren- 
contrent déjà  dans  le  Parménide  (143,  e),  et  il  n'est  pas  douteux, 
qu'elles  n'y  aient  le  sens  que  leur  donne  Euclide,  c'est-à-dire 
qu'elles  ne  désignent  les  nombres  composés  de  deux  facteurs 
pairs  ou  impairs,  combinés  de  toutes  les  façons  possibles. 

Un  nombre  impair  composé,  ne  pouvant  avoir  de  facteur 
pair,  est  nécessairement  impairement  impair,  c'est-à-dire  que 
de  quelque  façon  qu'on  le  décompose  en  deux  facteurs,  ceux-ci 
seront  tous  deux  impairs.  Au  contraire  un  nombre  pair  com- 
posé, à  moins  d'être  une  puissance  de  2,  sera  nécessairement 
pairement  impair  et  impairement  pair,  ces  deux  expressions 
étant  absolument  synonymes. 
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Si  le  nombre  pair  compose,  toujours  sans  être  une  puissance 
de  2,  est  divisible  par  4,  il  sera  de  plus  pai rement  pair;  enfin 
s'il  est  une  puissance  de  2,  il  sera  seulement  pairement  pair 
(àpTiàx',;  àpT'.oç  pévov,  Euclide,  IX,  32). 

A  la  différence  d'Euclide,  Domninos,  de  même  que  Nico- 
maque,  ne  reconnaît  comme  pairement  pairs  que  ces  derniers 
nombres,  c'est-à-dire  les  puissances  de  2  ;  mais  pour  le  reste  de 
la  terminologie,  le  Manuel  se  conforme  aux  Eléments  et  rejette 
les  subdivisions  de  Nicomaque,  à  savoir  ràp7io7isp'.r:o;  (pair- 
impair)  qui  est  le  «  seulement  pairement  impair  »  d'Euclide 
(IX,  33),  c'est-à-dire  le  nombre  de  la  forme  4n  +  2,  et  le  rapw- 
aâp-'.oç  (impair-pair),  qui  est  le  nombre  à  la  fois  pairement  pair 
et  pairement  impair  d'Euclide  (IX,  34)  c'est-à-dire  le  nombre 
de  la  forme  8n  -f-  4. 

Pour  les  impairs,  Domninos  les  subdivise  de  même  seule- 
ment en  deux,  les  nombres  premiers,  où  il  a  soin  de  faire 
rentrer  le  nombre  2,  et  les  nombres  impairement  impairs,  ce 
qui  est  conforme  à  la  terminologie  des  définitions  d'Euclide, 
tandis  que  Nicomaque  substitue  à  la  deuxième  désignation  celle 
de  nombre  second  et  composé,  qui  est  certainement  aussi 
ancienne  que  celle  de  nombre  premier,  mais  qu'il  a  tort  de 
restreindre  à  la  forme  des  impairs. 

Ainsi  Domninos  rejette,  et  cela  avec  pleine  raison,  la  troi- 
sième subdivision  du  nombre  impair,  absurdement  introduite 
par  Nicomaque,  celle  de  nombre  composé  en  lui-même,  mais 
premier  par  rapport  à  un  autre. 

Après  ces  subdivisions,  Nicomaque  distingue  les  nombres 
parfaits,  déficients,  surabondants  comme  autres  espèces  du 
nombre  pair;  Domninos  donnera  plus  loin  la  même  distinction, 
mais  à  une  place  beaucoup  plus  rationnelle,  et  en  ayant  bien 
soin  de  ne  pas  la  borner  aux  nombres  pairs.;  pour  le  moment, 
il  aborde  un  sujet  que  Nicomaque  ne  touche  pas,  la  distinction 
des  nombres  suivant  leur  composition  relativement  au  système 
de  numération;  malheureusement  il  quitte  presqu'immédiate- 
ment  cette  question  qui,  comme  il  le  remarque,  est  du  domaine 
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de  la  logistique;  la  perte  totale  des  ouvrages  grecs  composés 
sur  cette  matière  ne  rend  que  plus  regrettable  la  pauvreté  des 
indications  qu'il  donne. 

Après  avoir  épuisé  les  subdivisions  du  nombre  considéré  en 
lui-même,  soit  dans  sa  forme,  soit  dans  sa  quotité,  Domninos 
passe  aux  relations  et  donne  alors  à  leur  place  véritable  les 
définitions  des  nombres  premiers  entre  eux  et  des  nombres 
composés  entre  eux,  définitions  dont  Nicomaque  a  si  singuliè- 
rement méconnu  le  caractère.  Puis  notre  auteur  aborde  la 
nomenclature  des  rapports  que  peuvent  avoir  deux  nombres, 
considérés  dans  leur  quotité.  Cette  nomenclature,  dont  l'intérêt 
est  d'ailleurs  aujourd'hui  purement  historique,  est  très  claire- 
ment développée  et  justifiée,  en  partant  d'un  théorème  d'Eu- 
clide  (VII,  4). 

Domninos  passe  ensuite  aux  relations  des  nombres  avec  leurs 
sous-multiples  (nombres  parfaits,  etc.),  puis  aux  distinctions 
qui  se  rapportent  à  la  composition  des  nombres  quand  on  les 
considère  à  la  fois  en  eux-mêmes  et  deux  à  deux.  Les  remarques 
assez  justes  qu'il  fait,  et  qui  paraissent  lui  appartenir  en  propre, 
auraient  mieux  été  à  leur  place  avant  la  nomenclature  des 
rapports. 

Vient  ensuite  l'exposé  des  proportions  arithmétique,  géomé- 
trique, harmonique  (en  trois  termes  seulement,  ou  médiétés)  ; 
Domninos  écarte  comme  sans  intérêt  les  sept  autres  médiétés 
des  anciens,  longuement  exposées  par  Nicomaque  à  la  fin  de 
son  ouvrage;  d'autre  part  il  énonce  un  théorème,  que  son 
prédécesseur  semble  ignorer,  à  savoir,  que  la  moyenne  géomé- 
trique entre  deux  nombres  est  également  moyenne  géométrique 
des  moyennes  arithmétique  et  harmonique  de  ces  deux 
nombres. 

Pour  la  figuration  géométrique  des  nombres,  Domninos 
repousse  en  thèse  générale  celle  des  nombres  polygones  et 
pyramides,  comme  étant  en  désaccord  avec  les  principes 
d'Euclide.  Cette  rigoureuse  exclusion  était  sans  doute  déjà 
motivée,  à  l'époque   de  décadence  où   il    écrivait,  par  la  con- 
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fusion  qu'entraînait  cette  figuration  et  par  l'abus  des  formules 
de  calcul  des  nombres  polygones  pour  l'évaluation  d'aires 
géométriques. 

Domninos  ne  reconnaît  doue  que  les  nombres  plans  et 
solides  admis  par  Euclide;  et  comme  ce  dernier  il  définit  leur 
similitude,  ce  qu'a  omis  Nicomaque.  Il  ne  distingue  les  nombres 
plans  qu'en  carrés  et  promèques  comme  Platon  dans  le  Théélète, 
et  rejette  Xhéiétomèqùe,  désignation  autrefois  synonyme  de 
promèque,  mais  qui,  à  une  époque  postérieure  à  Euclide,  avait 
été  appliquée  exclusivement  aux  nombres  de  la  forme  n  {n  -\- 1) 
spécialement  considérés  par  les  Pythagoriciens. 

Pour  les  solides,  il  donne  la  subdivision  classique  chez  les 
arithméticiens  grecs,  mais  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  Euclide, 
et  qui  correspond  aux  formes  a3,  ab2,  a2b,  abc,  en  supposant 
a>b>>c.  La  première  est  le  cube,  la  troisième,  la  plinthide  des 
anciens;  pour  la  quatrième,  Domninos  donne  un  terme,  bomis- 
que,  indiqué  par  Nicomaque  avec  trois  autres  (scalène,  sphé- 
nisque,  sphécisque)  ;  enfin  pour  la  seconde  (docide  de  Nico- 
maque), l'expression  dont  il  se  sert,  stylide,  n'a,  que  je  sache, 
été  employée  par  aucun  autre  auteur. 

Cette  brève  analyse  suffît  pour  établir  que  Domninos  avait 
tenté  d'apporter  dans  l'enseignement  de  l'arithmétique  de  son 
temps  des  réformes  généralement  heureuses,  et  fait  preuve 
d'une  hardiesse  originale,  sinon  d'une  profondeur  à  laquelle  ne 
se  prêtait  guère  le  cadre  restreint  du  Manuel. 

Il  convient  de  faire  remarquer  l'une  des  questions  sur  les- 
quelles il  annonce  qu'il  s'étendra  dans  son  Traité  élémentaire  — 
à  savoir  si  la  relation  entre  trois  termes  égaux  ne  doit  pas 
plutôt  être  assimilée  à  une  proportion  géométrique  qu'à  une 
proportion  arithmétique  ou  harmonique  ;  —  cette  question,  émi- 
nemment oiseuse,  est  un  indice  de  l'époque,  où  les  recherches 
qui  feraient  progresser  la  science  sont  négligées  pour  d'inutiles 
discussions,  propres  seulement  à  faire  briller  la  subtilité  et 
l'ingéniosité  de  l'argumentation. 
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MANUEL    D'INTRODUCTION    ARITHMETIQUE 


1.  L'unité  est  ce  suivant  quoi  chaque  chose  est  dite  une. 

2.  Le  nombre  est  un  composé  d'unités.  Tout  nombre  s'en- 
gendre par  progression  en  différence  d'une  unité,  à  partir  de 
l'unité  jusqu'à  l'infini  :  d'abord  1,  puis  2,  puis  3,  puis  4,  et 
ainsi  de  suite. 

3.  Les  nombres,  ou  bien  se  divisent  en  deux  parties  égales, 
comme  4  et  6,  ou  bien  ne  peuvent  être  ainsi  divisés,  comme  3, 
5,  7,  9.  Aucun  de  ces  nombres  en  effet  ne  peut  être  divisé  en 
deux  parties  égales,  parce  que  l'unité  est  indivisible  par  sa 
propre  nature. 

4.  Les  nombres  qui  se  divisent  en  deux  parties  égales  sont 
appelés  pairs,  et  ceux  qui  ne  peuvent  être  ainsi  divisés,  impairs. 

5.  Les  pairs  commencent  à  2  et  procèdent  par  différence  de 
2  jusqu'à  l'infini  ;  les  impairs  commencent  à  3  et  procèdent 
également  par  différence  de  2  jusqu'à  l'infini. 

6.  Des  pairs,  les  uns  se  divisent  et  se  subdivisent  par  deux 
parties  égales  en  nombres  toujours  pairs  jusqu'à  ce  qu'on 
arrive  à  2;  les  autres  n'ont  pas  cette  propriété. 

7.  Ceux  qui  se  divisent  ainsi  jusqu'à  2  sont  appelés  nombres 
Clairement  pairs,  comme  4,  8,  16. 

8.  Ceux  qui  n'ont  pas  cette  propriété  sont  dits  pairement 
impairs  et  impairement pairs ,  comme  6,  10,  et  12. 

9.  Les  nombres  pairement  pairs  sont  doubles  les  uns  des 
autres  en  commençant  par  2  et  en  progressant  indéfiniment  ; 
les  pairement  impairs  et  impairement  pairs  commencent  éga- 
lement à  2,  qui  est  comme  l'origine  commune  des  nombres 
pairs,  et  ils  procèdent  par  différence  de  2  jusqu'à  l'infini,  sauf 
ceux  entre  lesquels  tombe  un  nombre  pairement  pair.  Dans  ce 
cas,  ils  différeront  de  4  entre  eux,  et  de  2  avec  le  nombre  pai- 
rement pair  intermédiaire. 

10.  Des  impairs,  les  uns  se  divisent  en  un  certain  nombre  de 
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parties  égales;  comme  9  en  3  groupes  de  3;  15  en  3  groupes 
de  5  ou  en  5  de  3  ;  35  en  5  groupes  de  7  ou  en  7  de  5;  les 
autres  ne  peuvent  se  partager  en  nombres  égaux,  comme  3,  5, 
7,  11. 

11.  Ceux  qui  peuvent  se  partager  en  nombres  égaux  quel- 
conques sont  appelés  impairement  impairs]  ceux  qui  n'ont  pas 
cette  propriété  ont  été  nommés  nombres  premiers  et  non  com- 
posés. 

12.  Les  impairement  impairs  sont  ceux  qui  sont  multiples 
d'un  ou  de  plusieurs  nombres  impairs  suivant  un  nombre 
impair.  Les  nombres  premiers  et  non  composés  sont  ceux  qui 
ne  sont  multiples  d'aucun  nombre,  en  sorte  que  2  doit  être 
aussi  considéré  comme  un  nombre  premier  et  non  composé. 

13.  Après  avoir  exposé  la  classification  des  nombres  suivant 
leur  forme,  passons  à  leur  classification  suivant  la  quotité  des 
unités,  ce  qui  dans  les  nombres  est  le  contenu  (11)  et  comme  la 
matière. 

14.  Les  nombres  se  considèrent  soit  en  unités,  soit  en  dizaines, 
soit  en  centaines,  soit  en  milliers;  en  unités,  de  1  à  9  ;  en 
dizaines,  les  décuples  des  nombres  en  unités  ;  en  centaines,  les 
décuples  des  nombres  en  dizaines;  en  milliers,  les  décuples  des 
nombres  en  centaines. 

15.  Il  n'y  a  que  ces  quatre  ordres  de  nombres,  car  tout 
nombre  se  trouve  soit  dans  un,  soit  dans  plusieurs,  soit  dans 
l'ensemble  de  ces  ordres.  Ainsi  5  est  de  l'ordre  des  unités;  25 
dans  l'ordre  des  unités  et  dans  celui  des  dizaines;  325  se  consi- 
dère on  trois  ordres,  unités,  dizaines,  centaines;  2325  dans  tous 
les  ordres. 

16.  La  théorie  est  semblable  pour  les  myriades,  car  il  y  a 
unités  de  myriades,  dizaines  de  myriades,  centaines  de  my- 
riades, milliers  de  myriades,  que  les  myriades  soient  d'ailleurs 
simples,  doubles,  ou  multiples  suivant  un  nombre  quelconque. 


(il)  Le  terme  grec  traduit  par  contenu  serait  plus  fidèlement  rendu  par  subs- 
tratum; c'est  le  terme  technique  employé  par  l'école  comme  opposé  à  forme  (sTôo;). 
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17.  La  myriade  simple  est  le  nombre  10  000  lui-même;  la 
double  est  10  000  fois  la  simple  :  la  triple  10  000  fois  la  double  ; 
la  quadruple  10  000  fois  la  triple,  et  ainsi  de  suite  indéfiniment. 
Mais  il  appartient  à  la  théorie  logistique  d'en  dire  davantage  à 
ce  sujet.  Arrivés  à  ce  point  de  notre  discours,  nous  ferons 
remarquer  que  l'examen  que  nous  avons  fait  des  nombres  jus- 
qu'à présent  a  exclusivement  porté  sur  la  considération  des 
nombres  en  eux-mêmes. 

18.  Un  nombre  quelconque  considéré  en  lui-même  sera  sui- 
vant sa  forme,  pair  ou  impair;  s'il  est  pair,  il  sera  pairement 
pair  ou  pairement  impair  ;  s'il  est  impair,  il  sera  ou  impaire- 
ment  impair  ou  premier  et  non  composé.  Considéré  suivant  la 
quotité  des  unités  qu'il  contient,  on  le  trouvera  soit  dans  les 
unités,  soit  dans  les  dizaines,  soit  dans  les  centaines,  soit  dans 
les  milliers,  soit  dans  plusieurs  de  ces  ordres,  soit  dans  tous 
ensemble. 

19.  Voilà  donc  la  théorie  des  nombres  en  eux-mêmes  telle 
qu'elle  s'est  présentée  à  nous.  Il  faut  maintenant  considérer 
leurs  relations  réciproques.  Nous  disons  donc  en  repartant  du 
commencement  : 

20.  Des  nombres,  les  uns  ont  l'unité  seule  pour  commune 
mesure  ;  comme  5  et  7  ;  car  il  n'y  a  aucun  même  nombre  qui  les 
divise  ;  les  autres  sont  divisés  soit  par  un  même  nombre  soit 
par  plusieurs;  par  un  seul,  comme  6  et  9,  qui  ont  seulement  3 
pour  diviseur  commun;  par  plusieurs  comme  6  et  12,  que  2  et 
3  divisent  également. 

21.  Les  nombres  qui  ont  l'unité  seule  pour  diviseur  commun 
sont  dits  être  premiers  entre  eux  ;  ceux  qui  ont  soit  un  certain 
nombre  soit  plusieurs,  comme  diviseur  commun,  sont  dits 
nombres  composés  entre  eux. 

22.  Voilà  ce  qui  concerne  la  relation  réciproque  des  nombres 
quanta  la  forme;  pour  leur  relation  quant  au  contenu,  c'est 
à  dire  à  la  quotité  de  leurs  unités,  voici  ce  qu'on  doit  consi- 
dérer. 

23.  Tout   nombre,    comparé   avec   un    nombre    quelconque 
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quanta  la  quotité  des  unités  que  renferment  l'un  et  l'autre,  lui 
est  ou  bien  égal  ou  bien  inégal.  Dans  le  cas  d'égalité,  leur 
manière  d'être  réciproque  est  unique  et  sans  autre  distinction 
possible  ;  car  l'égalité  n'est  pas  susceptible  d'être  de  telle  ou 
telle  façon  ;  ce  qui  est  égal  est  égal  d'une  seule  et  même 
manière. 

24.  Dans  le  cas  d'inégalité,  on  considère  dix  modes  de  rela- 
tion; mais  avant  de  les  indiquer,  il  convient  de  faire  remar- 
quer que,  de  deux  nombres  quelconques,  le  plus  petit  est  par 
rapport  au  plus  grand  soit  un  quantième,  soit  plusieurs  quan- 
tièmes {parties  aliq notes). 

25.  Si  en  effet  il  divise  le  plus  grand,  il  en  est  un  quantième  ; 
comme  2,  qui  divise  4  et  6,  est  la  moitié  de  l'un,  le  tiers  de 
l'autre;  s'il  ne  le  divise  pas,  il  est  par  rapport  à  lui,  plusieurs 
quantièmes;  comme  2  qui  ne  divise  pas  3,  en  est  les  deux  tiers; 
comme  9  qui  ne  divise  pas  15,  en  est  les  trois  cinquièmes. 

26.  Ceci  posé,  je  dis  que  si  les  deux  nombres  qui  nous  sont 
donnés  sont  inégaux,  ou  bien  le  plus  petit  divisera  le  plus 
grand,  ou  bien  il  ne  le  divisera  pas.  S'il  le  divise,  le  plus  grand 
est?nultiple  du  plus  petit,  le  plus  petit  est  sous-multiple  du  plus 
grand.  Ainsi  3  et  9;  9  est  multiple  de 3,  puisqu'il  en  est  le  triple, 
3  est  sous-multiple  de  9,  en  tant  qu'il  en  est  le  sous-triple. 

27.  Si  le  plus  petit  nombre  se  divise  par  le  plus  grand,  étant 
retranché  de  ce  dernier  une  ou  plusieurs  fois,  il  laissera  fina- 
lement un  reste  plus  petit  que  lui-même  et  qui  sera,  par  rapport 
à  lui,  soit  un,  soit  plusieurs  quantièmes.  En  effet,  le  reste  sera 
soit  l'unité,  soit  un  certain  nombre;  si  le  reste  est  l'unité,  il 
est  clair  que  ce  sera  par  rapportai!  plus  petit  nombre,  un  quan- 
tième; car  l'unité  est  un  quantième  par  rapport  à  tout  nombre, 
puisque  tout  nombre  est  un  composé  d'unités.  Si  le  reste  est  un 
certain  nombre,  on  aura  soit  un,  soit  plusieurs  quantièmes; 
car,  de  deux  nombres  quelconques  le  plus  petit  est,  par  rapport 
au  plus  grand,  soit  un,  soit  plusieurs  quantièmes. 

28.  Si  donc  le  moindre  nombre,  retranché  une  seule  fois  du 
plus  grand,  laisse  un  reste  plus  petit  que  lui-même  et  qui,  par 
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rapport  à  lui,  soit  un  quantième,  le  plus  grand  sera  épimore 
(d'un  quantième  en  sus)  du  moindre,  et  le  moindre  sous-épimore 
du  plus  grand  :  ainsi  2  et  3,  est  épimore  de  2,  car  il  contient 

2  plus  la  moitié  de  2  ;  aussi  dit-on  qu'il  en  est  Yhémiole,  tandis 
que  2  est  hyphémiole  de  3.  Ainsi  6  et  8  ;  car  8  est  épitrite  (d'un 
tiers  en  sus)  de  6.  et  6  est  sous-épitrite  de  8. 

29.  Si  le  reste  est  de  plusieurs  quantièmes  du  moindre 
nombre,  le  plus  grand  sera  épimère  du  moindre,  et  le  moindre 
som-épimère  du  plus  grand.  Ainsi  3  et  5;  5  est  épimère  de  3, 
car  il  contient  3  plus  ses  deux  tiers  ;  aussi  dit-on  qu'il  en  est 
Yépiditrite  et  que  3  est  sous-épiditrite  de  5.  Ainsi  15  et  24  ;  car 
24  est  épitripempte  de  15,  puisqu'il  contient  15  plus  les  trois 
cinquièmes,  et  15  est  sous-épitripempte  de  24. 

30.  Si  le  moindre  nombre  doit  être  retranché  du  plus  grand 
plus  d'une  fois  avant  de  laisser  un  reste  qui  soit  plus  petit  que 
lui-même,  si  ce  reste  est  un  de  ses  quantièmes,  le  plus  grand 
nombre  sera  son  multiple  épimore  et  le  moindre  nombre  sera 
un  sous-multiple  épimore  du  plus  grand;  ainsi  2  et  5  ;  5  est 
multiple  épimore  de  2,  car  il  le  contient  deux  fois  et  la  moitié 
en  sus  ;  on  dira  donc  qu'il  est  «  double  et  moitié  »  de  2,  et  que  2 
est  sous-«  double  et  moitié  »  de  5.  Ainsi  6  et  2G  ;  car  26  est 
«  quadruple  et  tiers  «  de  6,  et  6  sous-«  quadruple  et  tiers  »  de  26. 

31.  Si  le  reste  est  de  plusieurs  quantièmes  du  moindre  nombre, 
le  plus  grand  sera  un  multiplc-épimère  de  ce  dernier,  et  celui- 
ci  un  sous-miiltiple-épimère  du  plus  grand.  Ainsi  3  et  8;  car  8 
est  «  double  et  deux  tiers  »  de  3,  et  3  sous-«  double  et  deux 
tiers  »  de  8.  Ainsi  10  et  34;  34  est  «  triple  et  deux  cinquièmes  » 
de  10,  et  10  est  sous-«  triple  et  deux  cinquièmes  »  de  34. 

32.  Voilà  ce  qu'on  appelle  les  dix  relations  d'inégalité,  que 
les  anciens  appelaient  aussi  rapports  : 

1  multiple,         -  2  sous-multiple, 

3  épimore  (d'un  quantième  en  sus),  4  sous-épimore, 
5  épimère  (de  tant  de  quantièmes  en  sus),  6  sous-épimère, 

7  multiple-épimore,  8  sous-multiple-épimore, 

9  multiple-épimère,  10  sous-multiple-épimère. 


378  PAUL    TA1SNERY 

"Voilà  ce  qu'on  considère    pour  les  relations  réciproques    des 
nombres  quant  à  la  quotité  qui  forme  leur  contenu. 

33.  11  semble  que  nous  soyons  arrivés  au  terme  de  l'examen 
des  relations  des  nombres  que  nous  avons  considérées  soit 
suivant  la  quotité  qui  forme  leur  contenu,  soit  suivant  leur 
forme  ;  mais  il  y  a  eu  des  anciens  que  leurs  tendances  ont 
entraînés  plus  loin  et  qui  ont  inventé  une  autre  théorie  de  rela- 
tion pour  les  nombres,  en  comparant  non  plus  deux  nombres 
quelconques  entre  eux,  mais  en  examinant  avec  un  nombre  la 
somme  de  ses  quantièmes. 

34.  Le  nombre  égal  à  la  somme  de  ses  quantièmes  a  été 
nommé  parfait,  parce  que  l'ensemble  de  ses  parties  n'est  ni  en 
excès  ni  en  défaut,  ainsi  6,  28. 

Le  nombre  supérieur  à  la  somme  de  ses  quantièmes  a  été 
appelé  déficient,  parce  que  l'ensemble  de  ses  parties  est  moindre 
et  en  défaut;  ainsi  8.  Le  nombre  inférieur  à  la  somme  de  ses 
quantièmes  a  été  dit  surabondant,  parce  que  l'ensemble  de  ses 
parties  surabonde  par  rapport  à  lui;  ainsi  12. 

35.  Après  avoir  examiné  les  nombres  en  eux-mêmes  et  en 
relations  réciproques,  disons  aussi  comment  on  les  considère 
à  la  fois  en  eux-mêmes  et  en  relation. 

36.  Les  nombres  peuvent  être  ou  bien  à  la  fois  premiers 
absolument  et  entre  eux,  comme  3  et  5,  ou  bien  composés 
absolument  et  entre  eux,  comme  6  et  9,  ou  encore  composés 
absolument,  mais  premiers  entre  eux,  comme  4  et  9. 

37.  Il  peut  se  faire  aussi  qu'ils  ne  soient  absolument  ni  tous 
deux  premiers,  ni  tous  deux  composés  ;  alors  entre  eux  ils 
peuvent  être  tantôt  premiers,  tantôt  composés.  Si  en  effet  le 
nombre  qui  est  premier  et  non  composé  ne  divise  pas  le  nombre 
composé,  ils  seront  premiers  entre  eux,  comme  3  et  8  ;  mais 
s'il  le  divise,  ils  seront  composés,  comme  3  et  6,  qui  ont  en  effet 
le  nombre  3  pour  diviseur  commun;  car  il  ne  divise  pas 
seulement  6,  il  se  divise  aussi  lui-même.  (Si  en  effet  6  le 
contient  2  fois,  sa  moitié  le  contiendra  1  fois;  or  celte  moitié 
est  3  égal  au  nombre  diviseur  lui-même  ;   il  se  divisera  donc 
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lui-même.)  Voilà  ce  qu'on  considère  pour  les   nombres  pris  à 
la  fois  en  eux-mêmes  et  en  relation  entre  eux. 

38.  Les  rapports  d'égalité  et  d'inégalité  que  nous  avons  déve- 
loppés plus  haut  ont  une  liaison  immédiate  avec  ce  qu'on 
appelle  médiétés  et  proportions  puisqu'elles  sont  pareillement 
composées  de  certains  rapports  qui  sont  les  mêmes,  mais 
puisque  nous  avons  réservé  cette  question  qui  réclame  une 
technologie  spéciale,  abordons-la  maintenant. 

39.  Il  est  clair,  au  reste,  que  son  examen  concerne  exclusive- 
ment la  théorie  des  nombres  dans  leur  relation  entre  eux,  eu 
égard  à  la  quotité  de  leur  contenu,  de  même  que  la  question 
des  rapports  d'égalité  et  d'inégalité,  mais  ici  nous  avons  tou- 
jours plus  de  termes;  car  un  rapport  est  entre  deux  termes, 
une  proportion  entre  trois  ciu  moins. 

40.  Si  l'on  a  trois  nombres  inégaux  tels  que  la  différence  des 
plus  grands  soit  égale  à  la  différence  des  moindres,  comme  pour 
2,  4,  6,  on  dit  qu'ils  sont  en  proportion  arithmétique.  Car  la 
proportion  arithmétique  a  lieu,  comme  on  dit,  alors  que  le 
moyen  de  trois  nombres  inégaux  est  surpassé  et  surpasse 
d'une  même  quotité. 

41.  Que  les  différences  soient  inégales  et  que  d'ailleurs  celle 
des  plus  grands  nombres  soit  la  plus  grande,  si  elle  est  à  la 
différence  des  moindres  dans  le  même  rapport  que  l'un  des 
trois  nombres  eux-mêmes  à  l'un  des  deux  autres,  il  est  clair 
que  ce  rapport  sera  ou  bien  celui  du  plus  grand  nombre  au 
moyen,  ou  celui  du  moyen  au  plus  petit,  ou  celui  du  plus 
grand  au  plus  petit.  Car  il  ne  pourra  être  ni  celui  du  plus  petit 
au  moyen,  ni  celui  du  moyen  au  plus  grand,  ni  celui  du  plus 
petit  au  plus  grand,  puisqu'on  suppose  que  la  différence  des 
plus  grands  nombres  est  la  plus  grande. 

42.  Si  le  rapport  de  cette  différence  à  la  différence  des 
moindres  nombres  est  le  même  que  celui  du  plus  grand  nombre 
au  moyen  ou  bien  du  moyen  au  plus  petit,  comme  pour  9,  6,  4 
(car  la  différence  des  plus  grands  nombres  est  une  fois  et  demie 
la  différence  des  plus  petits,  et  le  plus  grand  est  dans  le  même 
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rapport  avec  le  moyen,  comme  aussi  le  moyen  avec  le  plus 
petit),  on  dit  que  ces  nombres  sont  en  proportion  géométrique. 
La  proportion  géométrique  a  lieu  en  effet,  suivant  les  arithmé- 
ticiens, alors  que  de  trois  nombres  inégaux,  le  premier  est 
au  second  dans  le  même  rapport  que  le  second  est  au  troisième. 

43.  Si  au  contraire  c'est  le  rapport  du  plus  grand  nombre  au 
moindre  qui  est  le  même  que  celui  de  la  différence  des  plus 
grands  nombres  à  la  différence  des  moindres,  comme  pour 
6,  3,  2  (car  le  plus  grand  est  triple  du  moindre  et  la  différence 
des  plus  grands  est  de  même  triple  de  celle  des  plus  petits),  on 
dit  que  ces  nombres  sont  en  proportion  harmonique.  La  propor- 
tion harmonique  a  lieu  en  effet,  alors  que  de  trois  nombres 
inégaux  le  plus  grand  est  au  plus  petit  comme  la  différence 
des  plus  grands  à  la  différence  des  moindres. 

44.  Il  faut  savoir  qu'il  est  possible  d'intercaler  entre  les 
mêmes  extrêmes  les  moyens  suivant  chaque  sorte  de  proportion. 

45.  Ainsi  soient  10  et  40;  20  sera  le  moyen  suivant  la  pro- 
portion géométrique;  car  le  rapport  de  40  à  20,  qui  est  le 
rapport  double,  est  le  même  que  celui  de  20  à  10. 

46.  Le  moyen  arithmétique  sera  25;  car  40  le  surpasse 
d'autant  que  lui  même  surpasse  10. 

47.  Le  moyen  harmonique  sera  16  ;  car  le  rapport  de  40  à  10 
(qui  est  le  rapport  quadruple)  est  le  même  que  celui  de  la 
différence  entre  40  et  16  à  la  différence  entre  16  et  10. 

48.  Il  faut  aussi  savoir  que  lorsque  les  moyens  suivant  les 
trois  proportions  tombent  entre  deux  extrêmes  toujours  les 
mêmes,  le  moyen  de  la  proportion  géométrique  sera  moyen 
suivant  cette  proportion  non  seulement  entre  les  extrêmes, 
mais  encore  entre  les  moyens  suivant  les  deux  autres  propor- 
tions. Ainsi,  dans  les  nombres  ci-dessus,  le  rapport  de  25  à  20, 
qui  est  épitétarte  (de  une  fois  et  un  quart)  est  le  même  que  celui 
de  20  à  16. 

49.  Il  suffit  de  parler  seulement  de  ces  trois  médiétés  ou 
proportions;  car  ce  sont  celles-là  seulement  que  les  anciens 
ont  jugées  dignes  de  leur  attention.  Mais  comme  il  y  a  encore 
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dans  les  nombres  une  autre  théorie,  également  introduite  par 
les  anciens  et  relative  à  l'assimilation  des  nombres  aux  figures 
de  l'espace,  nous  allons  en  dire  aussi  quelques  mots,  en  remon- 
tant encore  au  commencement. 

50.  Les  nombres  sont  dits  être  les  uns  plans,  les  autres 
solides. 

51.  Les  nombres  plans  sont  ceux  qui  s'engendrent  par  la 
multiplication  de  deux  nombres  quelconques  ainsi  6  et  15,  qui 
proviennent  l'un  de  2  X  3,  l'autre  de  3  X  5.  On  appelle  côtés 
des  plans  les  nombres  multipliés  entre  eux. 

52.  Les  nombres  solides  sont  ceux  qui  s'engendrent  par  la 
multiplication  de  trois  nombres  quelconques;  ainsi  24  et  125 
qui  proviennent  l'un  de  2  X  3x4,  l'autre  de  5  X  5  X  5.  On 
appelle  aussi  côtés  des  solides  les  nombres  multipliés  entre  eux. 

53.  Les  plans  peuvent  provenir  soit  de  nombres  égaux,  soit 
de  nombres  inégaux. 

54.  Ceux  qui  proviennent  de  nombres  égaux  sont  appelés 
carrés,  ainsi  9  et  16,  produits  l'un  de  3  X  3,  l'autre  de  4  X  4. 

55.  Ceux  qui  proviennent  de  nombres  inégaux  sont  appelés 
promèques  (allongés)  ;  ainsi  6  et  15. 

56.  Voilà  les  espèces  des  nombres  plans  ;  pour  les  solides, 
elles  sont  au  nombre  de  quatre;  car  les  côtés  dont  le  produit 
les  engendre  peuvent  être,  soit  tous  les  trois  égaux,  soit  deux 
égaux,  le  troisième  plus  grand,  soit  deux  égaux,  le  troisième 
plus  petit,  soit  tous  trois  inégaux. 

57.  Ceux  qui  proviennent  de  trois  côtés  égaux  sont  appelés 
cubes,  comme  8,  27,  produits  l'un  de  2  X  2  X  2,  l'autre  de 
3X3X3. 

58.  Ceux  qui  proviennent  de  deux  côtés  égaux  et  d'un  troi- 
sième plus  grand,  sont  généralement  appelés  stylides,  comme 
12  et  36,  produits  de  2  X  2  X  3,  et  de  3  X  3  X  4. 

59.  Ceux  qui  proviennent  de  deux  côtés  égaux  et  d'un  troi- 
sième plus  petit,  sont  appelés  plinthides;  comme  18  et  48, 
produits  de  3  X  3  X  2,  et  de  4  X  4  X  3. 

60.  Ceux  qui  proviennent  de  trois  côtés  inégaux  sont  appelés 
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bômisques,  comme  24,  60  produits  l'un  de  2  X  3  X  4,  l'autre 
de  3  X  4  X  5. 

61.  Voilà  toutes  les  espèces  de  nombres  plans  et  solides 
engendrés  par  des  côtés  égaux  ou  inégaux.  Il  n'est  pas  possible 
d'en  trouver  davantage  d'après  les  principes  d'Euclide  l'élémen- 
taire ou  d'après  ceux  de  Platon  ;  car  les  figures  ne  doivent  être 
considérées  dans  les  nombres  que  suivant  la  multiplication 
seulement. 

62.  Les  nombres  plans  ou  solides  sont  dits  semblables  lorsque 
leurs  côtés  sont  entre  eux  dans  le  même  rapport.  Ainsi  pour 
les  plans,  6  et  54,  produits  l'un  de  2  X  3,  l'autre  de  6  X  9,  (car 

2  est  à  3  comme  6  est  à  9);  ainsi  pour  les  solides,  24  et  192, 
produits  l'un  de  2  X  3  X  4,  l'autre  de  4  X  6  X  8,  (car  2  est  à 

3  comme  4  est  à  6,  et  3  est  à  4  comme  6  est  à  8) . 

63.  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit,  il  est  clair  que  l'on  peut 
regarder  la  théorie  des  figures  des  nombres  comme  les  consi- 
dérant en  partie  absolument,  en  partie  relativement;  car  c'est 
en  lui-même  qu'un  nombre  est  dit  plan  ou  solide;  c'est  d'après 
une  comparaison  réciproque  qu'on  dit  que  des  plans  ou  solides 
sont  semblables. 

64.  Quelles  sont  les  espèces  des  nombres  considérés  en  eux- 
mêmes  et  en  relation  réciproque  ou  à  la  fois  en  eux-mêmes  et 
en  relation  réciproque,  et  enfin  dans  leur  assimilation  aux  figures 
géométriques,  nous  l'avons  dit  suffisamment. 

65.  La  génération  des  nombres  dans  chaque  espèce,  leurs 
propriétés  particulières  et  leur  existence  en  nombre  indéfini 
dans  chaque  espèce,  tout  cela  sera  développé  dans  notre  Traité 
élémentaire  d'arithmétique  ;  nous  prouverons  aussi  de  diverses 
manières  qu'il  convient  de  ne  considérer  dans  les  nombres  que 
les  figures  exposées  ci-dessus  ;  nous  y  discuterons  de  même  si  la 
proportion  entre  termes  égaux  a  plus  de  rapports  avec  l'arithmé- 
tique ou  l'harmonique,  et  si  elle  n'est  pas  plutôt  plus  voisine 
de  la  géométrique  ;  enfin  nous  y  exposerons  nombre  d'autres 
questions  indispensables  comme  aussi  la  plupart  de  celles 
d'arithmétique  qu'on  rencontre  dans  Platon. 


ARISTOPHANE 

CAVALIERS,  537-540 


La  dernière  livraison  de  la  Revue  des  Études  grecques  contient 
un  intéressant  article  de  M.  F.  Allègre  sur  les  quatre  vers  de 
la  parabase  des  Cavaliers  relatifs  au  poète  comique  Cratès.  Ce 
passage  a  donné  lieu  à  bien  des  interprétations  et  des  conjec- 
tures. A  son  tour  M.  Allègre  vient  en  proposer  une  qui,  pour 
être  originale  et  ingénieuse,  un  peu  trop  peut-être,  ne  mettra 
pas  fin  aux  controverses,  car  elle  ne  sort  guère  du  domaine  des 
hypothèses.  Il  en  sera  ainsi,  je  le  crains,  aussi  longtemps  qu'on 
n'aura  pas  réussi  à  définir  avec  précision  chacun  des  termes 
dont  Aristophane  s'est  servi . 

La  difficulté  réside  avant  tout,  et  là-dessus  je  diffère  d'avis 
avec  le  savant  professeur,  dans  le  mot  xpa^êéta-ro;.  Elle  serait 
inextricable  si  nous  ne  possédions  pas  les  deux  gloses  suivantes 
d'Hésychius  :  xpàu6oç,  ^poç;  xpauêoTaTO'j,  xa7rup(DTà70u.  C'est 
l'unique  fil  que  nous  ayons  pour  nous  guider,  mais  nous  n'hési- 
terons pas  à  le  suivre,  Hésychius  étant  de  tous  les  lexicogra- 
phes anciens  le  mieux  informé  et  le  plus  sûr. 

La  première  définition,  xpà^êoç,  Çrjpoç,  ne  fait  pas  doute, 
confirmée  qu'elle  est  par  un  texte  de  Théophraste.  Mais  la 
seconde,  si  nette  qu'elle  soit,  ne  laisse  pas  de  nous  embarrasser. 
KoaixêÔTaxo;  s'explique  par  xaTrjpcÔTaTo;,  voilà  qui  est  entendu, 
mais  que  veut  dire  ce  dernier  mot?  Ceci  va  nous  obliger 
d'entrer  dans  un  assez  long  détail. 

26 
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Déjà  les  anciens  s'y  étaient  trompés.  Eustathe  fait  venir 
xanupéç  de  xaUiv  et  wupovv  TaoroÀOYixcôç.  D'autres  y  voient  une 
forme  contraclée  de  xaxàiïopo;  (comme  xàrexov  dans  Pindare,  ou 
xaêa-lvwv  dans  Alcman).  De  toute  manière  l'acception  propre 
serait  brûlant,  ardent.  Par  une  transition  qui  nous  échappe,  les 
Byzantins,  et  notamment  le  rhéteur  Joseph  Rhacendyta,  ont 
dérivé  de  ce  sens  primitif  celui  de  Aiyupôç,  Xapwcpi;,  sonore, 
retentissant',  puis,  par  une  nouvelle  transition  plus  indiscer- 
nable encore,  celui  de  débauche'  ou  de  goinfre.  Tout  cela,  faut- 
il  le  dire?  est  du  pur  verbiage.  Ce  qu'on  a  écrit  jusqu'ici  de 
plus  sensé  à  propos  de  ce  mot,  se  lit  dans  une  note  de  Iïem- 
terhuys  sur  un  passage  de  Lucien  que  nous  citerons  tout  à 
l'heure  :  Fluctuare  viros  eruditos  in  constituenda  vocis  potestate 
minime  miror,  quippe  quant  assequi  non  licet,  nisi  primant 
eins  vint  atque  originem  Jtabeas  erploratam.  Cette  enquête 
réclamée  par  Hemsterhuys,  nous  allons  essayer  de  la  faire. 

Ka-jpô;  vient  de  xaTtuca,  exhaler  (Hésychius  a  aussi  le  mérite 
d'avoir  vu  cela  :  xcwtupéç,  xaTzjo-Twv,  sx-vswv).  De  là  se  déduisent 
les  deux  acceptions  suivantes,  les  seules,  selon  moi,  que  le  mot 
ait  jamais  eues  :  1°  sec,  desséché,  marcescent  (et  nullement 
bridant).  Exemples,  Théocrite,  VI,  16  :  hz  àxàv9a;  rai  xaitupal 
yrCLtat  «  le  duvet  desséché  du  chardon  »  ;  II,  83  :  véoxrç  Ttç 
xo.cuoà,  désignant  ce  qu'en  termes  médicaux  on  appelle  une 
fièvre  de  consomption,  arida  febris  dans  Virgile. 

2°  fin,  délicat,  raffiné.  Les  dictionnaires  n'en  disent  rien, 
mais  les  textes  et  l'élymologie  parlent  assez  haut.  C'est  encore 
à  Théocrite  que  nous  emprunterons  notre  premier  exemple. 
Le  pâtre  Simichidas  (qui  personnifie  le  poète)  rencontre  chemin 
faisant  le  chevrier  Lycidas,  connu  par  son  talent  poétique. 
Profitant  de  l'occasion,  il  le  provoque  à  chanter,  «  car  moi 
aussi,  ajoute-t-il,  je  suis  Mot.a-âv  xowtupov  a-rôjjia  (1)  ».  Quel  est  le 
premier  qui  s'est  avisé  de  traduire  :  «  une  bouche  sonore  des 
Muses  »,  tout   comme  s'il   s'agissait  d'Homère  ou  d'Eschyle? 

(1)  Idylle  Vil,  v.  37. 
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C'est  purement  absurde.  Simichidas,  telle  est  la  donnée,  est  un 
pasteur  de  bamfs  qui  charme  ses  loisirs  en  composant  des 
bucoliques.  Loin  de  s'en  faire  accroire,  il  n'a  d'autre  ambition 
que  d'être  «  une  bouche  raffinée  des  Muscs  »  ;  et  j'observerai  en 
passant  que  si,  comme  il  parait  avéré,  Simichidas  n'est  autre 
que  Théocrite  lui-même,  jamais  auteur  ne  s'est  mieux  défini. 
C'est  bien  ainsi  d'ailleurs  qu'a  compris  Lycidas,  car  avant 
d'accepter  le  défi,  il  félicite  son  rival  de  sa  modestie,  n'y  ayant 
rien,  selon  lui,  de  plus  haïssable  au  monde  que  ces  présomp- 
tueux qui  s'épuisent  vainement  à  lutter  contre  l'aède  de  Chios. 
Est-ce  assez  clair?  Et  qu'aurait  dit  de  mieux  Lycidas,  s'il  avait 
prévu  le  contresens? 

Autre  exemple.  L'Anthologie  nous  a  conservé  l'épitaphc 
consacrée  par  la  Locrienne  Nossis  au  poète  Rhinthon,  l'auteur 
autrefois  fameux  de  ces  parodies  tragiques  connues  sous  le 
nom  de  hilarotragédies.  Elle  débute  de  la  sorte  : 

Kal  xaicuoôv  ysAàa-a;  Trapa^siêso,  xai  oiÀov  svrcwv 

p-^[x'  htt  ètuou   PtvQwv  e"[x'  6  SupaxÔTtoç, 
Mo'ja-àuv  oAiyr,  T'.ç  à^Soyl?  (1). 

Sur  la  foi  des  Byzantins,  les  interprètes  ont  rendu  xaicupov 
ysXàcraç  par  «  ayant  ri  aux  éclats  ».  Le  contresens  est  plus 
choquant  encore  que  dans  le  cas  précédent.  S'imagine-t-on  ces 
passants  invités  à  crever  de  rire  devant  une  tombe?  Et  non 
pas  même  celle  d'un  misérable  histrion,  mais  devant  la  tombe 
du  poète  gracieux  et  charmant  qui  méritait  qu'on  l'appelât 
Mo-jtwv  oA'lyy]  tiç  à^Soviç-  Et  c'est  une  femme,  elle-même  pétrie 
de  distinction  et  de  douceur,  qui  donnerait  aux  passants  ce 
cynique  conseil?  Rendez  à  xaïtopôv  son  vrai  sens,  et  comprenez  : 
«  Ne  manque  pas  en  passant  d'esquisser  un  fin  sourire  et  de 
m'adresser  un  mot  d'amitié.  Je  suis  Rhinthon  le  Syracusain,  un 
petit  rossignol  des  Muses  ». 

La  même  expression  se  rencontre  dans  le  roman  de  Longus. 

(1)  knthol.  Pal,  Vil,  414. 
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Le  vieux  Philétas  a  surpris  le  petit  Eros  en  train  de  piller  son 
jardin;  mais  séduit  par  sa  gentillesse,  il  se  contente  pour  toute 
vengeance  de  lui  demander  un  baiser.  Sur  quoi  l'enfant  «  ayant 
ri  avec  bien  de  la  finesse,  roivu  xcncvpov  ysAào-aç,  lui  parle  d'une 
voix  si  douce  que  ni  l'hirondelle,  ni  le  rossignol,  ni  le  cygne 
n'en  ont  de  pareille  (1)  ».  Je  ne  sais  si  Amyot  était  grand  hellé- 
niste ;  toujours  a-t-il  compris  que  ce  n'était  pas  le  moment  poul- 
ie petit  dieu  malin  de  rire  à  gorge  déployée,  et  sa  paraphrase 
est  plus  exacte  que  les  traductions  soi  disant  littérales  : 
«  Adonc  se  prenant  à  rire  avec  une  chère  gaie,  et  bonne  et 
gentille  grâce...  (2)  ». 

Lucien,  dans  un  des  Dialogues  des  Dieux,  met  en  scène  Pan 
et  son  père  Hermès.  Celui-ci,  outré  de  la  laideur  de  son  fils, 
voudrait  le  renoncer.  Et  Pan  de  répondre  :  «  Je  ne  te  ferai  pas 
rougir,  mon  père,  je  suis  musicien  et  joue  de  la  syrinx  itàvu 
xaTiupôv  ».  Encore  une  fois,  je  défie  qu'on  traduise  autrement 
que  «  avec  un  art  consommé  ».  Il  est  vrai  que  Hemsterhuys  a 
accepté,  faute  de  mieux,  le  valde  argutufn  des  anciens  inter- 
prètes; mais  il  n'était  pas  sans  se  rendre  compte  de  l'impro- 
priété du  terme.  Comment  Pan  se  serait-il  targué  d'une  supé- 
riorité que  pouvait  lui  disputer  le  premier  bouvier  venu,  ayant 
de  vigoureux  poumons?  Aussi  l'habile  philologue  a-t-il  con- 
signé ses  scrupules  dans  la  note  que  nous  avons  transcrite 
ci-dessus. 

Enfin  le  Thésaurus  cite  cette  phrase  d'Athénée  :  càç  xa^'jpw- 
•ripa^  wSàç  àa-Tzà^sTa».  jjiâA^ov  twv  eo-Tco-jSaa-jjiévwv  (3).  Il  s'agit  d'un 
yàorpcov  ou  fine  bouche,  nommé  Ulpien,  «  qui  préférait  les 
poésies  raffinées  aux  poèmes  graves  ».  Cela  aussi  s'entend. 
Ulpien  était  de  ces  gens  qui  préfèrent  les  Odelettes  de  Banville 
à  la  Légende  des  siècles,  et  mettent  Emaux  et  Camées  au-dessus 
des  Méditations  et  des  Harmonies. 

(1)  Pastoral.,  II,  5.  —  Qu'on  ne  m'objecte  pas  l'expression  d'Alciphron  :  xa-upôî 
èçe/ûOt,  yéXu;  flll,  48).  Elle  n'indique  pas  plus  un  rire  immodéré  que  dans  ce  vers 
de  l'Anthologie,  XII,  156  :  EiïSioç,  aêpà  ye^wv  6'  Sjx[iaatv  Èxxs^uffau. 

(2)  Deorum  dialoyi,  XXII,  3. 

(3)  Deipnosoph.,  XV,  p.  697  b. 
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De  xaitupôç  vient  xanopiÇeiv,  raffiner  sur  ses  plaisirs .  Une  fois  de 
plus,  méfions-nous  des  dictionnaires.  Strabon  parle  quelque  part 
d'une  bourgade  voisine  d'Alexandrie  «  contenant  des  maisons 
de  plaisance  et  des  belvédères  pour  ceux,  hommes  et  femmes, 
qui  veulent  goûter  de  la  vie  raffinée,  to"ïç  xarcupiÇeiv  (3otAoptivoi.ç 
xal  àvSpàcrtv  xal  yuvat,^v  (1).  »  Mais  il  n'est  nullement  dit  que 
l'endroit  en  question  soit  un  rendez-vous  de  libertins  et  de 
femmes  perdues.  Comment  de  xowwpôç  dériverait-on  pareil  sens? 
Il  s'agit  de  cette  classe  de  gens  que  Strabon  appelle  ailleurs 
TptKpriTal  xal  xaïuupt<nraL  Qu'ils  eussent  le  goût  du  luxe,  des 
plaisirs  et  des  voluptés  recherchées,  cela  ne  fait  pas  doute, 
mais  il  s'en  faut  qu'ils  fussent  pour  cela  des  débauchés. 

Yoilà  pour  les  textes,  passons  maintenant  à  l'étymologie.  Il 
me  reste  à  montrer  par  quel  détour,  venant  de  xowrueiv,  l'adjectif 
xaiLjpôç  a  pu  signifier  tour  à  tour  sec  et  délicat.  La  preuve  est 
facile  à  faire. 

Il  existe  un  synonyme  de  xairùto,  c'est  xrjiu.  Or  ce  dernier 
verbe,  s'il  n'a  pas  formé  de  mot  signifiant  sec  (ear  auoç  appar- 
tient à  un  autre  radical),  du  moins  a-t-il  donné  atoTo;,  lequel 
désigne  ce  qu'il  y  a  de  plus  subtil,  de  plus  fin,  de  plus  délicat, 
en  un  mot,  le  duvet,  la  fleur,  to  xa-nuptoraTov. 

D'autre  part,  l'on  conçoit  fort  bien  que  de  la  signification  de 
sec  on  passe  à  celle  de  fin,  délicat,  par  l'intermédiaire  de  sobre, 
délié,  menu.  Il  en  va  de  même  dans  d'autres  idiomes  que  le  grec. 
Les  Anglais  expriment  par  dry  joke  une  plaisanterie  piquante, 
et  nous  avons  en  néerlandais  droogjes  lachen,  qui  répond  à  peu 
près  au  xaitupov  yeXâv.  En  français  même,  si  l'on  ne  dit  pas  une 
plaisanterie  sèche,  en  revanche  on  désigne,  par  une  grosse 
plaisanterie  ou  une  plaisanterie  grasse  le  contraire  du  raffiné, 
c'est-à-dire  le  vulgaire,  le  grossier. 

On  voit  donc  qu'Hésychius  avait  raison  de  tout  point,  et  que 
les  deux  vocables  xpà4u.êo;  et  xcwtupfe,  ayant  primitivement  même 
sens,  ont  eu  même  fortune.  Cela  posé,  le  passage  d'Aristophane 
devient  des  plus  clairs  : 

(1)  Geograph.,  XVII,  p.  680,   10,  édit.  Didot, 
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o"aç  Se  KoànrjÇ  ooyàç  ujjlwv  ^véoysTo  xal  0"CuecXiffA0U(  ' 
oç  àra>  (Tuupâç  Bowdrtojç  'Jtaâ-;  àptar^wv  aicéict[tfcey, 
aTio  xpaixêoTaToy  <7TÔ[xaTOç  jjtàTTwv  aTTSiOTa-raç  SïUVûîaç. 

«  Et  Cratès,  que  de  colères  de  votre  part  n'a-t-il  pas  essuyées, 
et  que  d'avanies  !  lui  qui  d'un  simple  déjeuner  vous  renvoyait 
régalés  à  peu  de  frais,  et  d'une  bouche  confite  en  finesse  dis- 
tillait les  plus  ingénieuses  fictions  ». 

Le  grec  porte,  non  distillait,  mais  pétrissait.  Le  poète  suit 
sa  métaphore  d'un  déjeuner  servi  sans  façon,  car  tuaT73!.7  ne 
s'employait  qu'en  parlant  de  la  [AaÇa,  ou  galette,  qui  dans  l'usage 
journalier  servait  de  pain  (1). 

Il  n'y  a  pas  à  poinlillcr  sur  le  sens  de  mto;  km  <rzôp.axo$  tient 
lieu  de  l'instrumental  otojmtci,  comme  dans  Eschyle,  Eiimén., 
v.  284  :  owp'  àyvoû  v-téji&TO'ç  xa^w  'AQypmav,  ou  dans  les  Nuées, 
V.  392  :  ouzo  yaorp'.oiou  wéitopBaç.  Cette  façon  de  dire  élait  fré- 
quente déjà  au  temps  d'Homère,  et  on  en  citerait  au  moins  dix 
exemples  dans  Aristophane. 

Bruxelles,  janvier  1907. 

Alphonse  Willems. 

(1)  Voir  ma  note  sur  le  v.  673  des  Acharniens,  dans  les  Bull,   de  l'Acad.  de 
Belgique,  1903,  nos  9-10. 
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jN  ALBION. 


Tous  les  papyrologues  connaissent  le  terme  vflcu&ov  qui  figure 
si  souvent  dans  les  comptes  et  autres  documents  égyptiens  rela- 
tifs à  des  travaux  de  terrassement.  Depuis  quelque  temps  on 
était  arrivé  à  la  conclusion  que  le  naubion  était  une  mesure  de 
capacité,  représentant  un  certain  volume  de  terres  déplacées 
ou  à  déplacer.  M.  Smyly  avait  même  cherché  à  déterminer  sa 
valeur  en  se  fondant  sur  un  document  métrologique  d'époque 
romaine  {Oxy.  IV,  669)  :  il  la  fixait  dubitativement  (et  à  tort) 
à  celle  d'un  cube  ayant  3  coudées  d'arête  (1).  Tout  récemment 
MM.  Jouguct  et  Lesquier  ont  eu  la  bonne  fortune  de  découvrir 
un  document  qui  leur  a  permis  de  résoudre  définitivement  le 
problème  au  moins  pour  l'époque  ptolémaïque  (2).  C'est  un  devis 
de  travaux  à  exécuter  dans  une  certaine  localité  du  Fayoum  et 
daté  de  l'an  27  (de  Ptolémée  Philadelphie),  mois  Phaophi,  c'est- 
à-dire  novembre-décembre  2o9  av.  J.-G.  Le  devis,  accompagné 
d'un  plan  géométral  très  curieux,  se  rapporte  à  un  terrain 
carré,  d'une  superficie  de  10000  aroures,  ayant  100  schœnes 
de  côté  (l'aroure  n'étant  pas  autre  chose  que  le  carré  ayant  un 
schœnc  pour  côté)  (3).  Ce  terrain  doit  être  divisé  par  un  réseau 

(1)  Pétrie  Papyri  III  (Appendice),  p.  344  suiv.  Le  texte  de  Oxy.  669  dit  simple- 
ment :  i<t>  ôè  \û~ku>  xata[jL]cTpï[Ta]i  xà  vaôêta  '  tô  aèv  j3x[a'.Xixôv  £aTi]-T)/ûv  y'. 

(2)  C.  R.  de  l'Académie  des  inscriptions,  13  juillet  1906. 

(3)  Ce  fait  était  déjà  attesté,  notamment  par  Amherst  68,  1.  26. 
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de  digues  se  coupant  à  angles  droits  en  un  quadrillage  de 
40  rectangles,  ayant  chacune  25  schœnessur  10  (soit  250  aroures 
de  superficie).  Cela  fait  au  total  16  digues  longues  chacune  de 
cent  schœnes  (11  de  l'Est  à  l'Ouest,  5  du  Sud  au  Nord).  La  lar- 
geur du  fossé  projeté  est  de  4  coudées,  la  profondeur  de  2, 
«  soit  au  total  86  naubia  au  schœne  et  137600  naubia  pour  les 
1,600  schœnes  ». 

L.  8  ttàxtoç  jjlev  ouv  toG  opûyjjiaToç  miWet>S  o\  #à9oç  oè  j3'  —  vivs- 
tou  ouv  si*  tÔ  ayoïviov  vaûëia  wç*,  sic  oè  T«    ay  vauêiwv  jA(iipia)  iy', 

Le  schœne  est,  en  principe,  une  longueur  de  100  coudées 
ordinaires.  MM.  Jouguet  et  Lesquier  supposent  avec  vraisem- 
blance que  dans  ce  document  la  coudée  employée  n'est  point  la 
coudée  vulgaire  de  6  palmes,  mais  la  coudée  royale  de  7.  Donc 

85  5/7  de  ces  coudées,  ou,  en  chiffres  ronds,  86  valent  100  cou- 
dées ordinaires  (1).  Dès  lors  le  schœne  ayant  une  longueur  de 

86  coudées  (royales),  le  volume  de  la  digue  à  creuser  sera 

86  X  4  X2=  688  coudées  royales  cubiques. 

Comme  ce  volume,  d'après  le  rédacteur,  vaut  précisément 
86  naubia,  il  en  résulte  que  le  naubion  est  un  cube  ayant  pour 
arête  2  coudées  royales,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  2  1/3 
coudées  vulgaires.  En  d'autres  termes  il  est  (métrologiquement) 
identique  à  Yaiolion  dont  Mahafîy  et  Smyly  ont  déterminé  les 
dimensions  (2).  Ce  résultat  est  confirmé  par  une  seconde  indi- 
cation du  papyrus  :  outre  les  16  digues  il  faut,  est-il  dit,  creuser 
quatre  aqueducs  de  100  schœnes  chacun  (et  de  mêmes  dimen- 
sions que  les  digues)  «  soit  au  total  400  schœnes  de  86  naubia 
chacun,  au  total  34400  naubia  ». 

L.  12  uôpavcoywv  o'  —  àvà  ayoïvia  p',  ayoïvia  *j',  àvà  icç*,  vau- 
êia  jji(ûpia)  y',    ou. 


(1)  Cf.    Pétrie  Papy  ri  III,   p.  347  où  les  auteurs  citent  d'autres    exemples  de 
l'emploi  du  chiffre  rond  de  86  (coudées  royales)  pour  le  schœne, 

(2)  Pétrie  papyri  III,  loc.  cit, 
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Chaque  schœne  a  86  X  4  X  3  coudées  ou  86  X  23  coudées  : 
Ce  chiffre  étant  égal  à  86  naubia,  le  naubion  vaut  donc  23 
coudées  (royales). 


Statère. 

Après  nous  avoir  appris  que  le  nombre  total  de  naubia  à 
extraire  est  de  172000,  le  rédacteur  continue  ainsi  :  «  si  les 
travaux  sont  terminés  pendant  l'hiver,  ils  seront  payés  à  raison 
de  1  statère  pour  70  naubia,  soit  un  prix  total  de  1  talent, 
3,834  drachmes  ». 

L.  13  :  |  u(upta)  iÇ'  fi  —  eàv  jjisv  xa~à  ystjjKova  «ruvre^Taî.  zh. 
è'pya,  TtOeasv  scrsa-Ga'.  elç  o'  toù  crraTfipoç,  ujtî  slva».  (xaAavTOv)  a' 
(8pavjxal)    ywXo'. 

Si  les  172,000  naubia  sont  payés  à  raison  de  1  statère  par 
70  naubia,  cela  fait  un  total  de  172000/70  statères  ou  2457  sta- 
tères  et  une  fraction  (1/7).  Ce  total  est  dit  égal  â  1  tal  3834  dr. 
c'est-à-dire  (le  talent  valant  sûrement  6000  dr.)  à  9834  dr.  Il 
en  résulte  que  le  statère  est  un  tétradrachme,  mais  il  y  a  une 
petite  erreur  de  calcul  car  2457  X  4  =  9828  et  non  9834. 
Même  en  admettant  que  le  calculateur  ait  «  arrondi  »  les 
2457  1/7  statères  en  2458,  on  obtiendrait  9832,  non  9834  dr. 

Plus  loin  on  nous  dit  que  «  si  les  travaux  ne  sont  pas  termi- 
nés avant  la  moisson,  ils  s'exécuteront  à  raison  de  50  [naubia 
au  statère)  soit2  tal.,  1760  dr.  ou  1  dr.  2  1/4  oboles  pararoure  ». 

Verso.  1.  9  :  sàv  oè  u.ti  ttoo  too  Qîowuo'ji  T'JVTcAriTa!,,  aruvTeX'rfrat 
eU  to  U7couxs£jAevov  'elç  v  —  (TàXavra),  [3  (ôpayual)  ,«<{»£,  àvà  a  =  <^ 

172000  naubia  à  raison  de  1  statère  par  50  naubia,  cela  fait 
3440  statères  ou  3440  X  4  =  13760  drachmes,  c'est-à-dire 
bien  2  tal.  1760  dr.  :  ici  le  calcul  est  exact.  Et  il  est  pareille- 
ment exact  que  13760  dr.  pour  10000  aroures  font  par  aroure 
1  dr.  YôtTô  c'est-à-dire  1  dr.  2  ob.  1/4  et  une  petite  fraction. 

La  donnée  intéressante  à  tirer  de  ce  calcul  est  l'emploi  cou- 
rant du  mot  oraTrjp   dans  le  sens  de  tétradrachme.  Cet  emploi, 
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jusqu'à  présent,  n'était  pas  encore  tout  à  fait  assuré  pour 
l'Egypte  (1).  Hultsch  en  cite,  il  est  vrai,  deux  exemples  (2)  : 
1°  II  Amherst  n°  40  (u°  siècle  avant  J.-C),  1.  21.  Un  certain 
Kpiodoros  dit  avoir  donné  aux  eeribes  chargés  d'une  délimi- 
tation de  terrains  un  bakchich  de  8  statèrcs  d'argent  (àp*p*ptow 
o-Tarripa;  tj').  —  2°  Dans  l'inventaire  délien  de  Démarès,  vers 
180  av.  J.-G.  (BCII.  VI,  29  =  Dittenbcrger,  Syll.  "  588)  on  lit, 
1.  190  :  icroXe[Axûe^  arrare^p.  —  Il  s'agit  évidemment  dans  ces 
deux  cas  d'une  pièce  d'argent,  mais  rien  ne  prouve  que  ce  soit 
un  tétradrachme  plutôt  qu'un  didrachme,  et  dans  le  second  cas 
on  pencherait  même  plutôt  pour  le  didrachme  puisque  à  la 
ligne  précédente  (1.  189)  il  est  question  de  ÏÏToXs^aïxà  -^[pay^ua]. 
Ce  dualisme  d'expression  pour  la  môme  unité  monétaire  est  à 
coup  sûr  un  peu  choquant. 

Notre  nouveau  document  met  désormais  hors  de  doute  l'équa- 
tion 1  orar/.p  =  4  opayua-l  et  il  nous  fournit  du  môme  coup  la 
confirmation  définitive  de  l'explication  entrevue  —  mais  aussitôt 
repoussée  —  par  Wilckcn  [Ostraka  I,  723)  d'un  ostracon  du 
ne  siècle  av.  J.-C.  n°  1480  où  on  lit  :  orar/jos;  [3'  ty*/u,  c'est-à- 
dire  :  «  2  statèrcs  (d'argent)  soit  3640  drachmes  (de  bronze).  » 
Le  statère  étant  un  tétradrachme,  il  en  résulte 

8  dr.  JK  =  3640  dr.  M 
ou  1  dr.  M  ==■  455  dr.  M 

rapport  déjà  assuré  par  d'autres  documents. 

Ceci  posé,  reprenons  le  célèbre  passage  du  mime  VII  d'IIéron- 
das  où  le  cordonnier  raconte  (v.  99  suiv.)  les  offres  que  lui  a 
faites  la  danseuse  FAiétèris  pour  une  paire  de  chaussures  : 


(1)  M.  Babelon  dit  avec  raison  [Traité  des  monnaies,  I,  439)  que  des  gloses 
comme  «  vt*xi$  '  T£xpâ5pa/;i.ov  vô<j.ta|xa  »  se  rapportent  au  système  monétaire 
attique  ou  ptolémaïque,  mais  il  n'en  donne  pas  la  preuve  et  il  dit  trop  générale- 
ment (col.  438)  que  dans  les  comptes  déliens  le  mot  statère  désigne  «  le  didrachme 
d'argent.  » 

(2)  Die  Ptolemaischen  Munz-und  Rechnunqswerte,  Ac.  de  Saxe,  XXII,  3(1903). 
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TTavrioa;  névre  —  val  uà  Osoûç  —  œotTa 
100  r,  <|»àÀTpi'  E'JîTr,pls  -^aéprjV  Tiâa-av 

Xaêsw  àvàYOUT,  à)vA'  Èyu)  tnv  [fvQajiaw 
xr,v    TîTTaoàç    «j.0'.  Saptxoùç  6iTO9YTj"C'«V. 

Toutes  les  tenta lives  faites  pour  expliquer  ces  vers  dans 
l'hypothèse  que  les  rtaXApw  du  vers  99  sont  des  monnaies  d'or  ou 
d'électrum ont  échoué,  parla  raison  qu'il  résulte  manifestement 
du  vers  102  que  les  S  statères  valent  moins  que  4  dariques  :  ce 
qui  ne  serait  vrai  ni  du  statère  d'or  (d'Alexandre)  ni  du  statère 
d'électrum  (de  Cyzique). 

La  théorie  de  Mcister,  qu'il  s'agit  de  statères  de  cuivre,  a  été 
réfutée  suffisamment  par  Nairn   (édition   d'IIérondas,  p.  108). 

Il  reste  donc  àadmettre,  comme  l'avait,  semble-t-il,  déjà  sug- 
géré Grenfcll,  que  les  statères  du  v.  99  sont  des  statères  d'ar- 
gent, c'est-à-dire  des  tétradrachmes,  car,  quel  que  soit  le  lieu  de 
la  scène,  nous  avons  tout  lieu  de  croire  qu'llérondas,  s'adres- 
sant  surtout  à  un  public  alexandrin,  devait  employer  le  mot 
oraT^p  dans  le  sens,  familier  à  ses  lecteurs,  de  télradrachme. 
Cinq  tétradrachmes  d'argent,  c'est-à-dire  20  drachmes,  valent 
moins,  beaucoup  moins  que  «  4  dariques  »  (80  drachmes 
environ);  mais  c'est  encore  un  fort  joli  prix  pour  une  paire 
de  chaussures,  puisque  nous  savons  par  Lucien  que  le  prix 
ordinaire  d'une  paire  commune  était  2  drachmes  (1).  Les  4  da- 
riques ne  constituent  qu'une  de  ces  énormes  galéjades  familières 
à  Kerdon,  comme  la  mine  (d'argent)  qu'il  a  demandée  un  peu 
plus  haut  (v.  79  et  91),  sans  succès  d'ailleurs,  pour  une  première 
paire  de  bottines.  Quant  au  véritable  prix  pour  lequel  Kerdon 
finit  par  céder  la  seconde  paire,  c'est  ce  que  la  mutilation  des 
vers  105  suiv.  ne  permet  pas  de  déterminer. 

T.  R. 


(1)  Lucien,  111  (Dial.  meret.)  VII,  2;  XI V,  2.  —  Dans  le  Plutus,  v.  983,  un  jeune 
homme  veut  emprunter  8  <lr.  pour  une  paire  de  chaussures.  Dans  CIA.  II  834  b 
(col.  II,  54)  une  paire  de  chaussures  d'esclaves  est  évaluée  à  4  dr. 


TROIS  LETTRES  INÉDITES 

DE    VILLOISON    A    FR.-A.    WOLF    (,) 


Les  papiers  de  Frédéric-Auguste  Wolf,  conservés  â  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin,  renferment  trois  lettres  inédites  de  l'helléniste 
d'Ansse  de  Villoison  au  célèbre  philologue,  que  les  lecteurs  de  la 
Revue  accueilleront,  je  crois,  avec  faveur,  à  cause  des  renseigne- 
ments biographiques  et  littéraires  qu'elles  nous  fournissent.  Villoi- 
son, qui,  dès  sa  première  jeunesse,  fut  en  rapport  avec  la  plupart 
des  humanistes  de  l'Europe,  ne  pouvait  manquer  d'y  entrer  aussi 
avec  Wolf;  ses  relations  avec  le  futur  auteur  les  Prolégomènes 
furent  toutefois  assez  tardives.  Ce  fait,  qui  surprend  au  premier 
abord,  s'explique  sans  peine.  Plus  jeune  de  neuf  ans  que  l'helléniste 
français  (2),  Wolf  n'arriva  guère  à  la  réputation  que  pendant  le 
voyage  de  Villoison  en  Orient  (3),  et  quand  celui-ci  revint,  en  France, 
la  renommée  du  critique  allemand  n'était  pas  encore  assez  grande 
pour  qu'il  dût  chercher  à  faire  sa  connaissance;  il  ne  lui  envoya 
pas  son  Iliade,  comme  à  tant  d'autres  savants.  Ce  ne  fut  pas  Villoi- 
son qui  le  premier  noua  des  relations  avec  Wolf,  mais  ce  fut  Wolf, 
qui  entra  le  premier  en  rapport  avec  Villoison,  en   lui  envoyant, 


(1)  Je  suis  redevable  à  M.  Siegfried  Reiter,  professeur  à  l'Université  de  Prague, 
de  la  connaissance  de  ces  lettres,  dont  M.  Stern,  conservateur  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  royale  de  Berlin,  a  bien  voulu  m'autoriser  à  faire  prendre  la 
copie. 

(2)  Villoison  naquit  en  1750,  Wolf  seulement  en  1159. 

(3)  Parti  en  septembre  1784,  Villoison  ne  rentra  en  France  qu'à  la  fin  de 
décembre  1786  et  à  Paris  qu'au  printemps  1787. 
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accompagnée  de  la  lettre  la  plus  flatteuse,  l'édition  du  Discours  de 
Démosthène  contre  Leptine  (1),  qu'il  venait  de  publier. 

Rien  ne  pouvait  être  plus  agréable  à  Villoison;  aussi  s'empressa- 
t.-il  d'exprimer  à  l'habile  éditeur  sa  joie  et  sa  reconnaissance  pour 
les  éloges  qu'il  lui  donnait,  et  le  beau  présent  qu'il  lui  faisait.  Mais 
il  était  question  de  bien  d'autres  choses,  et  c'est  là  ce  qui  en  fait 
l'intérêt,  dans  la  longue  lettre  qu'il  lui  adressa  le  22  juillet  1790  (2). 
Après  avoir  félicité  son  nouveau  correspondant  de  ses  savants  com- 
mentaires et  de  sa  profonde  connaissance  du  gouvernement,  de  la 
législation,  des  mœurs  des  Athéniens,  il  l'engageait  à  publier  les 
autres  harangues  de  Démosthène,  et  comme  pour  l'y  encourager,  il 
l'informait  qu'il  avait  remis  à  Dupuy  (3),  «  l'un  des  auteurs  du 
Journal  des  Savants  »,  pour  qu'il  en  rendît  compte  dans  cette  revue, 
un  second  exemplaire  qu'il  possédait  de  son  livre.  Puis  il  lui  annon- 
çait l'apparition  du  premier  volume  de  l'édition  grecque  et  latine  du 
Démosthène  et  de  l'Eschine  de  l'abbé  Auger  (4).  Arrivant  ensuite  aux 
diverses  dissertations  que  Wolf  avait  jointes  au  Discours  contre 
Leptine,  il  lui  demandait  quelles  étaient  ces  cartes  de  la  Grèce  dont 
parlait  Rambach  dans  la  préface  de  l'une  d'elles.  Il  y  avait  là  une 
occasion  d'entretenir  Wolf  de  ses  propres  travaux  et  de  lui  offrir 
son  Homère;  il  ne  pouvait  y  manquer.  Mais  il  ne  s'en  tint  pas  là. 
La  nouvelle  de  la  mort  de  Reitz  (5)  l'amena  à  former  le  vœu  que  le 
second  volume  de  son  Hérodote  pût  paraître,  et  il  demandait  entre 
autres  à  Wolf  de  rééditer  quelques-unes  des  œuvres  les  plus  rares 
des  écrivains  grecs.  Puis  par  une  disgression  facile  il  parlait  de  l'état 
des  éludes  classiques  en  France,  de  la  passion  qu'il  avait  éprouvée 
pour  elles  et  de  son  éloignement  pour  la  politique  (6).  Enfin  il 
terminait  par  un  éloge  enthousiaste  de  Coraï,  avec  lequel  il  était 

(1)  Oratio  adversus  Leptinem,  cum  scholiis  vêteribus  et  commentario  perpé- 
tua... curavit  Fr.  A.  Wolf,  Halae,  1789. 

(2)  Voir  plus  loin  la  lettre  n°  I. 

(3)  Dupuy  (Louis),  né  en  1709,  secrétaire  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

(4)  Auger  (Athanase),  né  à  Paris  en  1738.  avait  dés  1777-78  publié  une  traduc- 
tion française  des  deux  orateurs. 

(5)  Reitz  (Fr.-Wolfgang),  né  en  1733  en  Franconie,  professeur  à  l'Université  de 
Leipzig,  et  éditeur,  entre  autres,  de  la  Poétique  et  de  la  Rhétorique  d'Aristote. 

(6)  «  J'ai  retenu  d'Épicure,  écrivait-il  le  2  juin  1790  à  Oberlin,  que  le  sage  ne 
doit  pas  se  mêler  des  all'aires  de  la  République,  et  du  moins  je  serai  sage  en  ce 
point».  B.  N.inss.  ail.  192,  fol.  133,6. 


396  CHARLES    JOUET 

alors  étroitement  lié,  et  dont  il  aimait  à  vanter  le  mérite  et  les 
recherches  à  tous  ses  correspondants  (1). 

Parmi  les  souhaits  que  formait  Yilloison  dans  sa  première  lettre, 
il  y  avait  celui  que  Wolf  réimprimât  «  tout  ce  que  Reiz  avait 
fait  sur  les  accents  »,  et  qu'il  composât  lui-même  un  traité  complet 
sur  la  mesure  des  différentes  espèces  de  vers  des  Tragiques  et  des 
Comiques  grecs.  Wolf  entreprit  aussitôt  ce  travail,  et  dès  le  milieu 
de  Tannée  suivante  il  fit  paraître  le  traité  revu  et  complété  de  Reiz 
et  le  dédia  à  Villoison  (2).  On  comprend  la  joie  que  le  vaniteux  hellé- 
niste éprouva  en  recevant  ce  nouveau  présent.  Le  20  juillet  1791,  il 
écrivit  à  Wolf,  pour  le  remercier,  la  seconde  lettre  qu'on  lira  plus 
loin.  Mais  il  ne  se  bornait  pas  à  un  simple  remerciement;  il  parlait 
aussi  au  savant  humaniste  de  Néophyte  (3)  qu'il  citait  dans  une 
note;  puis  il  lui  demandait  son  opinion  sur  une  règle  que  Reitz 
avait  donnée  au  sujet  de  l'emploi  de  l'esprit  dans  le  pronom  réfléchi 
auTÔç;  et  il  l'informait  que  Dupuy  avait  fait  un  compte  rendu  favo- 
rable de  son  édition  du  Discours  contre  Leptine.  Il  le  priait  encore 
de  faire  ses  compliments  à  MM.  Griesbach  (4)  etSchiitz  (5),  et  d'enga- 
ger ce  dernier  à  continuer  son  édition  d'Eschyle.  Revenant  ensuite 
sur  le  second  volume  de  l'Hérodote  de  Reitz  qu'il  désirait  voir 
paraître,  il  disait  à  Wolf  que  Coraï,  «  l'un  des  plus  grands  critiques 
qui  eût  jamais  existé  »,  avait  fait  de  «  superbes  corrections  »  sur 
le  texte  de  l'historien  grec,  et  en  offrant  de  les  lui  demander,  il 
s'étendait  une  fois  encore  sur  l'habileté  de  son  ami  à  rétablir  les 
textes  les  plus  corrompus.  Enfin  il  terminait  sa  longue  lettre  en  sou- 
mettant à  Wolf  une  inscription  qu'Hamilton  (6)  prétendait  avoir 
trouvée  sur  une  urne  funéraire  de  la  Grande  Grèce,  et  que  le 
numismate  Richard  Payne  Knight  (7),  lui  avait  communiquée. 

(1)  Lettres  à  Bernard  du  3  février  1790,  à  Oberlin  du  21  juin  1790,  etc. 

(2)  De  prosodiae  graecae  accentus  inclinatione  scribebat  Fr.  Wolfy.  Reitzius. 
Editio  repetita  curante  F.  A.  Wolfio.  Lipsiae,  1791. 

(3)  Écrivain  grec  de  la  fin  du  xne  siècle. 

(4)  Griesbach  (Johann-Jacob),  théologien,  né  en  1745,  successivement  professeur 
à  Halle  et  à  léna. 

(o)  Schùtz  (Christian-Gottfried),  philologue  né  en  1747  ;  longtemps  professeur  à 
léna,  où  Villoison  avait  fait  sa  connaissance,  il  était  depuis  1787  attaché  à  l'uni- 
versité de  Halle. 

(6)  Hamilton  (Sir  William),  né  en  1730;  ambassadeur  à  Naples  depuis  1764,  il 
y  forma  un  musée  célèbre  d'antiquités. 

(7)  Né  en  1730,  auteur  du  «  Voyage  en  Sicile  »  et  de  mémoires  mythologiques 
publia,  en  1791,  An  Analytical  Essay  on  Greek  Alphabet.  London,  in-4°. 
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Celte  lettre  de  Villoison  fut-elle  suivie  d'une  réponse  de  Wolf  ?  Je 
l'ignore;  mais  si  le  critique  allemand  lui  en  fit  une,  il  est  douteux 
qu'elle  soit  parvenue  à  son  adresse.  Une  lettre,  que  Wolf  avait 
adressée  à  Villoison  dans  les  premiers  mois  de  1791,  s'était  égarée; 
celle  qu'il  lui  écrivit  à  la  fin  de  cette  même  année,  si  toutefois  il  lui 
écrivit,  eut  probablement  le  même  sort.  D'ailleurs  l'ouverture  des 
hostilités  en  1792,  l'exil  volontaire  de  Villoison  à  Orléans,  du  com- 
mencement de  1793  à  1799,  allaient  fatalement  interrompre  la  cor- 
respondance des  deux  savants  hellénistes.  Elle  ne  devait  reprendre 
qu'après  —  et  même  assez  longtemps  après  —  le  retour  de  Villoi- 
son à  Paris.  Bien  des  raisons  toutefois  avaient  durant  ce  long  espace 
de  temps  pu  et  dû  les  amener  à  correspondre  entre  eux.  En  1794, 
Wolf  avait  publié  une  nouvelle  édition  de  l'Iliade  et,  en  1795,  les 
ProUgomena  ad  H  orner  um,  qui  eurent  un  si  grand  retentissenent  en 
Allemagne  et  hors  d'Allemagne.  Caillard  (1)  en  rendit  compte,  ainsi 
que  de  l'édition  de  l'Iliade,  dans  un  article  élogieux  que  publia  le 
Magasin  encyclopédique  (2).  Presque  aussitôt  Sainte-Croix  envoya  à 
la  même  revue  un  long  mémoire,  où  il  essayait  de  réfuter  les  «  para- 
doxes »  du  critique  allemand  (3).  C'était  le  moment  où  Villoison  se 
préparait  à  sortir  de  l'isolement  dans  lequel  il  s'était  renfermé. 
Quelques  semaines  après  l'apparition  de  l'article  de  Sainte-Croix,  il 
faisait  sa  rentrée  dans  le  monde  de  l'érudition  par  une  lettre  à 
Chardon  de  la  Rochette,  insérée  aussi  dans  le  Magasin  (4).  D'autres 
devaient  la  suivre;  mais  dans  aucune  il  ne  parle  des  Prolégomènes  ; 
il  semble  être  resté  indifférent  au  bruit  qui  se  faisait  autour  de  ce 
livre;  il  ne  prit  du  moins  aucune  part  à  la  querelle  qu'il  suscita,  et 
quand  il  écrivit  de  nouveau  à  Wolf,  ce  fut  de  tout  autres  sujets 
qu'il  entretint  son  correspondant. 

Wolf  avait  publié  en  1801  une  édition  des  «  Quatre  Discours  »  de 
Cicéron    (5),  suivie    l'année   auivante   de    celle   du  Pro    Marcello. 


(1)  Diplomate  érudit,  né  en  1737,  versé  dans  la  connaissance  de  la  langue  et  de 
la  littérature  allemande,  il  collabora  au  Magasin  encyclopédique . 

(2)  3e  année,  t.  III  (1797),  p.  202-222.  L'article  est  signé  de  la  simple  lettre  C. 

(3)  «  Réfutation  d'un  paradoxe  sur  Homère  ».  3e  année,  t.  V  (1797),  p.  66-77 
et  191-209. 

(4)  3*  année,  t.  V  (1797),  p.  428-431. 

(5)  Marci  Tullii  Ciceronis  Quae  vulgo  ferunlur  orationes  IV. . .  :  recognovit  ani- 
madoersiones  intégras  Merklandi  et  J.  M.  Gessneri,  suasque  adjecit  Fr.  Aug. 
Wolfius,  Berolini,  1801,  in-8».  Ce  livre  était  dédié  à  Larcher. 
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Envoya-t-il  ces  ouvrages  à  Villoison?  Je  l'ignore,  mais  cela  est  vrai- 
semblable. En  tout  cas,  l'érudit  français  les  lut  et  il  n'est  pas  douteux 
qu'il  les  visait  dans  une  lettre  perdue,  où  il  disait  au  critique  «  com- 
bien ses  savantes  et  ingénieuses  remarques  sur  Cicéron  et  la  belle 
latinité  lui  avaient  fait  plaisir  et  appris  de  choses  ».  La  lettre  où  se 
trouve  ce  passage  ne  peut  être  de  beaucoup  antérieure  à  celle  qui  le 
rappelle.  Or  celle-ci  est  du  mois  de  septembre  1801,  donc  la 
première  —  la  lettre  perdue  —  est  sans  doute  au  plus  tôt  de  l'année 
précédente.  Quoiqu'il  en  soit,  Wolf  ayant,  en  180i,  publié,  avec 
une  double  préface,  le  premier  volume  d'une  nouvelle  édition  des 
poèmes  homériques  (1),  l'envoya  à  Villoison;  celui-ci  l'en  remercia 
aussitôt  (2),  et  le  félicita  des  «  Prologomènes  (3)  pleins  de  critique,  de 
sagacité  et  d'érudition  »,  qu'il  avait  joints  à  son  édition  de  l'Iliade. 
Et  après  avoir  dit  avec  quelle  importance  il  en  souhaitait  la  conti- 
nuation, «  il  avait  vu,  ajoutait-il,  avec  le  plus  grand  plaisir  qu'il  n'y 
avait  rien  laissé  échapper  qui  pût  déplaire  à  son  respectable  ami 
M.  Heyne  (4)  ».  A  ses  débuts,  Villoison  avait  rencontré  une  espèce 
d'hostilité  de  la  part  de  Heyne  ;  mais  grâce  à  l'intervention  de 
Ruhnken  (5),  de  meilleurs  rapports  s'étaient  établis  entre  lui  et  le 
professeur  de  Gcettingue,  et  depuis  1779  aucun  nuage  n'avait  trou- 
blé leurs  relations.  On  comprend  dès  lors  la  satisfaction  que  Villoi- 
son éprouva  à  voir  avec  quel  ménagement  Wolf  avait  traité  un 
savant  pour  lequel  il  professait  une  véritable  admiration. 

Après  quelques  remarques  sur  les  caractères  employés  par  l'im- 
primeur des  poèmes  homériques  et  une  critique  sévère,  faite  en  pas- 
sant, des  publications  de  Gail,  Villoison  terminait  sa  lettre  par  des 
protestations  d'admiration  et  d'attachement  pour  Wolf.  Elle  devait 
être  la  dernière  qu'il  lui  adressa.  Après  les  épreuves  que  lui  avait 
imposées  la  Révolution,  des  jours  meilleurs  s'étaient  levés  pour  lui. 
En  faveur  auprès  du  pouvoir,  il  avait  été  nommé  professeur  à 
l'École  des  langues  orientales,  et  une  chaire  fut  créée  en  sa  faveur 

(1)  OM  H  POY  Eli  H  •  Homeri  et  Homeridarum  Opéra  et  reliquise.  Ex  recensione 
Fr.  Aug.  Wolfii.  Lipsiae,  4  vol.  in-8°,  1804-1807. 

(2)  Voir  la  lettre  n°  m  du  11  septembre  1804. 

(3)  Les  prolégomènes  dont  parle  ici  Villoison  ne  sont  évidemment  autre  chose 
que  les  deux  préfaces  mises  en  tête  du  premier  volume. 

(4)  Heyne  avait  combattu  les  théories  de  Wolf. 

(o)  Ruhnken  (David),  né  en  1723,  à  Stolpe,  professeur  à  l'université  de  Leyde, 
connu  par  ses  savantes  éditions  et  l'un  des  correspondants  de  Villoison. 
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au  Collège  de  France.  Il  ne  devait  pas  jouir  longlemps  de  ces  biens. 
Un  ictère  aigu,  qui  l'empêcha  d'ouvrir  son  cours,  mit  brusquement 
fin  à  sa  vie  (1)  et  à  sa  correspondance  avec  Wolf.  C'en  est  le  débris 
incomplet,  mais  précieux,  que  j'offre  à  la  Revue. 

Charles  Joret. 


I 

Paris,  rue  de  Bièvre,  numéro  4,  le  22  juillet  1790. 

Monsieur, 

Je  ne  saurais  trouver  de  termes  suffisans  pour  vous  expri- 
mer ma  vive  et  éternelle  reconnoissance  de  la  lettre  si  flatteuse 
et  si  obligeante  dont  vous  m'avez  honoré  et  du  beau  présent 
qui  l'accompagnoit  ;  soyez  persuadé,  Monsieur,  que  j'en  sens 
fortement  tout  le  prix  et  daignez  en  agréer  mes  remercimens. 
J'ai  dévoré  voire  excellente  Edition  du  discours  de  Démos- 
thène.  Vossavans  prolégomènes  et  vos  notes  pleines  de  la  cri- 
tique la  plus  judicieuse,  m'ont  fait  le  plus  grand  plaisir,  et 
m'ont  appris  beaucoup  de  choses.  J'y  ai  admiré  votre  sagacité 
et  votre  profonde  connoissance  du  gouvernement,  de  la  légis- 
lation, des  mœurs  et  de  la  langue  des  Athéniens.  Il  seroit  bien 
à  souhaiter  que  vous  nous  procurassiez  les  mêmes  secours  sur 
les  autres  harangues  de  Demosthène.  Vous  rendriez  parla  le 
plus  grand  service  aux  Lettres  ;  je  ne  saurois  trop  vous  en 
conjurer  au  nom  des  Muses.  Comme  je  brûle  d'impatience  de 
posséder  tout  ce  qui  sort  de  votre  savante  plume  ! 

J'avois  demandé  depuis  longtemps  en  Allemagne  un  Exem- 
plaire de  votre  Édition  du  discours  contre  Leptine,  et  je  l'ai 
reçu  de  Strasbourg  en  même  temps  que  celui  dont  vous  aviez 
eu  la  bonté  de  me  faire  présent,  alors  j'ai  donné  de  votre  part 
un  des  deux  Exemplaires  à  M.  Dupuy  de  notre  Académie  des 
Inscriptions,  et  l'un  des  auteurs  du  Journal  des  Savans,  auquel 

(1)  Villoison  mourut  le  26  avril  1805. 


400  CHARLES   JÔRËf 

je  no  travaille  pas.  C'est  l'usage  chez  nous  d'offrir  toujours  aux 
journalistes  un  Exemplaire  du  livre  dont  on  veut  qu'ils  rendent 
compte.  M.  Dupuy  m'a  promis  de  s'en  charger  avec  le  plus 
grand  plaisir  et  de  vous  rendre  toute  la  justice  que  vous  méri- 
tez à  tant  de  titres.  C'est  lui  qui  est  chargé  de  la  partie  grecque 
du  Journal  des  Savans,  le  seul  de  nos  journaux  qui  parle  de 
littérature  ancienne. 

M.  l'abbé  Auger  vient  de  publier  le  premier  volume  in-quarto 
de  son  édition  grecque  et  latine  de  Démosthène  et  d'Eschine, 
qui  en  aura  sept  à  huit.  Ces  notes  très  courtes,  sont  à  peu  près 
les  mêmes  et  dans  le  même  goût  que  celles  de  sa  traduction 
françoise.  Le  charactère  grec  est  nouveau,  fondu  par  Didot  le 
fils,  et  me  paroit  étrange  et  bizarre.  Ce  premier  volume  de 
479  pages  renferme  les  Olynthiennes  et  les  Philippiques.  il  y  a 
quelques  variantes,  et  plusieurs  fautes  d'impression. 

Les  curieuses  et  intéressantes  dissertations  que  vous  aviez 
jointes  à  voire  chef-d'œuvre  m'ont  fait  le  plus  grand  plaisir, 
Monsieur,  et  augmentent  infiniment  ma  reconnoissance,  surtout 
le  liber  de  Xenophane,  Gorgia  (1)  et  celui  de  Mileto  ejusque  colo- 
niis  (2),  etc.  M.  Rambach  y  parle  dans  sa  préface  des  cartes  que 
M.  Rhode  a  données  sous  les  auspices  de  l'Académie  de  Berlin, 
et  qu'il  préfère  à  celles  de  M.  d'Anville.  Je  ne  connois  pas  ces 
cartes,  Monsieur,  et  vous  prierois  instamment  de  vouloir  bien 
avoir  la  bonté  de  m'en  donner  une  idée,  et  de  prendre  la  peine 
de  me  marquer  si  ce  sont  des  cartes  de  toute  la  Grèce,  de  l'Asie 
mineure  et  de  Y  Archipel,  si  on  peut  avoir  ces  trois  cartes 
séparément,  s'il  y  en  a  d'autres  du  même  auteur,  où  elles  se 
trouvent,  et  à  quel  prix,  quel  est  ce  M.  Rhode.  Ces  questions 
m'importent  d'autant  plus  que  je  suis  exclusivement  occupé 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir  de  mon  ouvrage  sur  la  Grèce 
ancienne  et  moderne,  dont  vous  aurez  vu  le  plan  à  la  fin  des 
prolégomènes  de  mon  Homère,  et  qui  me  fait  relire  la  plume 
à  la  main  tous  les  auteurs  grecs  et  latins,  sacrés  et  profanes,  de 

(1)  Il  s'agit  des  De  Melisso,  Xenophane  et  Gorgia  disputationes. 

(2)  De  Mileto  ejusque  coloniis  scripsit  Fr.  Eb.  Rambach,  Halle,  1790. 
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tous  les  âges.  J'en  ai  déjà  dépouillé  un  grand  nombre,  tels  que 
les  conciles,  toute  la  Byzantine,  etc.,  une  foule  d'auteurs  pro- 
fanes, etc.,  je  veux  rapporter  et  comparer  tout  ce  que  les  anciens 
ont  dit  sur  les  pays  que  j'ai  parcourus,  et  tout  ce  que  j'y  ai  vu 
et  observé,  sous  tous  les  rapports.  Pourrois-je  prendre  la 
liberté  de  vous  offrir  un  exemplaire  de  mon  Homère,  si  vous 
ne  l'avez  pas,  et  voudriez-vous  bien  m'indiquer  une  occasion 
de  vous  le  faire  passer. 

Je  suis  très  fâché  de  la  mort  de  M.  Reitzius;  c'était  un  savant 
d'un  grand  mérite  et  fort  honnête,  que  je  regretterai  toute 
ma  vie.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  témoigner  à  Madame  sa 
veuve  toute  la  part  que  je  prends  à  son  affliction.  Je  désirerois 
fort  que  le  second  volume  de  son  Hérodote  (1)  parût,  et  vous 
prie  de  me  marquer  si  on  le  peut  espérer.  Vous  rendriez  un 
grand  service  aux  Lettres  en  faisant  réimprimer  conjointement 
tout  ce  qu'il  a  fait  sur  les  accents.  11  possédoit  à  fond  cette 
partie  trop  négligée,  et  nous  a  laissé  dans  ce  genre  des  obser- 
vations fort  judicieuses  que  je  voudrois  bien  voir  réunir  dans 
un  seul  volume.  Il  y  a  encore  un  ouvrage  qui  nous  manque,  et 
que  vous  devriez  bien  nous  donner.  Ce  seroit,  Monsieur,  un 
traité  complet  sur  la  mesure  des  différentes  espèces  de  vers  des 
Tragiques  et  des  Comiques  grecs,  et  surtout  des  chœurs.  Rien 
de  plus  important.  Ce  seroit  un  livre  classique  ;  ainsi  que  celui 
de  feu  M.  Reitz  sur  les  accents.  Puisque  vous  avez  en  Allemagne 
la  facilité  qui  nous  manque  à  Paris,  de  faire  réimprimer  des 
auteurs  grecs,  je  crois,  Monsieur,  que  vous  devriez  en  profiter 
pour  commencer  par  nous  donner  ceux  qui  sont  les  plus  rares 
et  presque  introuvables,  tels  que  les  scholies  sur  ilermogène, 
où  il  y  a  tant  d'excellentes  choses  sur  les  lois  et  les  usages  des 
Athéniens.  Peu  de  persones  sont  en  état  de  puiser  à  cette 
source,  parce  qu'on  ne  rencontre  presque  jamais  les  Rhetores 


(1)  L'édition  des  Musae,  entreprise  par  Reitz  et  interrompue  par  sa  mort,  ne 
devait  être  reprise  que  par  Gottfried  Heinrich  Schâfer.  Lipsiae,  1800-1803,  3  vol. 
in-8». 
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d'Aide  (1),  qui  sont  (railleurs  fort  corrompus.  Ce  travail  est 
digne  du  savant  auteur  de  l'édition  du  discours  contre  Leptinc. 
Je  suis  bien  enchanté  d'apprendre  que  vous  allez  réimprimer 
plusieurs  auteurs  grecs,  mais  j'aimerois  mieux  que  vous 
employassiez  ce  temps  à  en  éclaircir  un  ou  deux.  Plusieurs 
personnes  sont  en  état  de  redonner  le  texte  des  éditions  de 
Wesselingue,  Decker  etc.,  il  y  en  a  très  peu  qui  ayent  votre 
vaste  érudition  et  votre  saine  critique,  et  qui  soyentà  portée  de 
perfectionner  ces  éditions,  d'y  ajouter  un  nouveau  lustre,  et 
de  reculer  les  bornes  de  nos  connaissances  dans  la  littérature 
grecque.  Employez  toutes  vos  forces  à  aplanir  les  difficultés 
innombrables  qui  restent  dans  les  meilleurs  auteurs  classiques, 
et  laissez  à  d'autres  qui  ne  sont  pas  en  état  de  rendre  les  mêmes 
services,  le  soip  de  réimprimer  ce  qui  a  été  déjà  fait.  C'est  à 
vous,  Monsieur,  qu'il  appartient  de  donner  de  nouvelles  correc- 
tions et  de  nouvelles  remarques.  Au  reste  je  suis  fâché  de  vous 
dire  que  les  livres  grecs  trouvent  maintenant  très  peu  d'ache- 
teurs et  encore  moins  de  lecteurs  en  France.  On  n'y  est  occupé 
que  de  politique.  Je  ne  me  laisse  point  entraîner  par  le  torrent, 
et  je  me  livre  entièrement  et  exclusivement  aux  douceurs  de 
l'étude  qui  est  ma  passion  dominante.  J'ai  payé  mon  tribut  à  la 
patrie,  en  remplissant  pendant  un  mois  mes  fonctions  d'électeur 
de  la  Noblesse  de  Paris  :  aussitôt  qu'elles  ont  été  expirées  je  me 
suis  hâté  de  retourner  avec  joye  dans  mon  cabinet  qui  fait  mon 
bonheur,  et  j'ai  été  fort  aise  d'être  débarrassé  d'une  occupation 
que  j'avois  été  forcé  d'accepter  malgré  moi.  Je  vous  prie  de 
présenter  mon  hommage  à  M.  Semler  (2)  et  à  M.  Forster(3), 
de  m'honorer  souvent  de  vos  lettres,  de  disposer  de  moi  libre- 
ment et  de  me  regarder  comme  un  de  vos  plus  sincères  admi- 
rateurs. 

Nous  avons  à  présent  à  Paris  un  grec  de  mes  amis,  M.  Coraï 

(1)  Rhetores  graeci,  etc.  Venetiis,  in  aedibus  Aldi,  1508-9,  2  vol.  in-fol. 

(2)  Le  théologien  Johann-Salomon  Semler,    né    en    1725,  professeur  à  l'Uni- 
versité  de  Halle. 

(3)  Le  voyageur  Johann-Reinhold  Forster,  né  en  1729  et,  depuis  1780,  profes- 
seur d'histoire  naturelle  à  l'Université  de  Halle. 
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de  Smyrne,  docteur  en  médecine  de  Montpellier,  qui  a  long- 
temps étudié  en  Hollande  et  en  Fiance.  C'est  un  des  plus 
habiles  hommes  qui  ayent  jamais  existé  dans  la  langue  grecque, 
et  un  des  plus  grands  critiques,  il  va  nous  donner  d'excellentes 
remarques  sur  Hippocrate.  J'ai  vu  la  plupart  de  ses  innom- 
brables corrections,  qui  feroient  toutes  honneur  aux  ïoup,  et 
aux  Ilemsterhuis.  Rien  de  plus  simple  et  de  plus  naturel  ;  elles 
portent  avec  elles  le  charactère  de  la  vérité  et  de  la  conviction. 
Hippocrate  devra  la  vie  à  M.  Corai.  Je  suis  sûr  que  son  ày^Cvota 
et  son  eoffToyià  vous  étonneront;  sa  sagacité  est  incroyable.  Je 
vous  prie  de  vouloir  bien  me  marquer  les  nouvelles  littéraires 
de  l'Allemagne,  et  de  croire  qu'on  ne  peut  avoir  l'honneur 
d'être  avec  plus  d'admiration,  de  reconnaissance  et  de  désir 
de  mériter  votre  amitié,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur, 

d'Ansse  de  Yilloison. 

P.  S.  —  M.  Gosselin  (1),  député  de  la  Flandre  au  conseil 
Royal  du  commerce,  vient  de  donner  à  Paris  chez  Didot  l'ainé, 
rue  Pavée  Saint-André-des-Arts,  un  chef  d'œuvre  qui  fera 
époque,  et  qui  mérite  fort  l'attention  des  plus  savans  géographes. 
C'est  un  in-i°  intitulé  Géographie  des  Grecs  anahjsée,  ou  les  sys- 
tèmes d'Eratosthènes,  de  Strabon,  et  de  Ptolémée  comparés  entre 
eux,  et  avec  nos  connoissances  modernes,  ouvrage  couronné  par 
l'Académie  Royale  des  Inscriptions,  avec  beaucoup  de  cartes. 

M.  Larcher  fait  avec  raison  le  plus  grand  cas  de  votre  excel- 
lent ouvrage. 

II 

Monsieur  et  savant  ami, 

J'ai  reçu  avec  la  plus  grande  surprise  et  la  plus  vive  recon- 
noissance  le  beau  présent  que  vous  m'avez  fait,  je  suis  confus, 

(1)  Gosselin  (François-Joseph),  né  à  Lille  en  1751,  élu  dès  1791  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions. 
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Monsieur,  de  l'honneur  de  votre  dédicace  (1),  et  n'aurois  jamais 
osé  espérer  une  pareille  distinction  de  la  part  d'un  savant  tel 
que  vous.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  en  recevoir  tous  mes 
remcrcimens,  et  d'être  persuadé  que  rien  n'égale  ma  sensibilité. 
Je  vous  au  roi  s  toujours  la  plus  grande  obligation,  Monsieur, 
quand  même  vous  n'auriez  fait  que  m'cnvoyer  la  réimpression 
de  l'excellent  ouvrage  de  M.  Rcitz  enrichi  de  vos  savantes  et 
judicieuses  observations.  Jugez  donc  combien  je  suis  touché  de 
l'honneur  que  vous  m'avez  fait  de  me  dédier  ce  livre  immortel, 
de  la  galanterie  que  vous  avez  eue  de  le  faire  relier  d'une 
manière  si  élégante. 

J'ai  l'ouvrage  de  Néophyte,  dont  vous  parlez  dans  la  note  de 
la  p.  18e.  En  général  j'y  ai  trouvé  de  bonnes  observations 
noyées  dans  un  bavardage,  un  déluge  de  paroles  que  rien 
n'égale.  Ce  bon  moine  du  mont  Athos  (j'ai  vu  son  hermitage 
appelé  KauToxa^ûêrj)  a  une  singulière  incontinence  d'érudition, 
et  une  jactance  digne  d'un  graeculus.  Il  étale  hors  de  propos  le 
peu  de  connoissances  qu'il  avoit  en  mathématique,  en  astro- 
nomie et  en  logique,  et  on  peut  dire  dune  grammaire  beaucoup 
plus  que  d'un  autre  ouvrage,  uéya  (ât§X(ov,  aéva  xaxov. 

Il  y  a  une  règle  de  M.  Reitzius,  sur  laquelle  je  vous  prierais 
instamment  de  vouloir  bien  me  dire  votre  opinion.  Il  me 
semble  qu'il  soutient  quelque  part  (je  crois  que  c'est  dans  la 
préface  de  son  Hérodote)  que  tous  les  éditeurs  ont  eu  tort 
d'imprimer  avec  un  esprit  rude  auxôç,  aj-oG,  a6?cj>,  quand  il 
veut  dire  sui  ipsius,  sibi  ipsi,  se  ipsum,  pour  le  distinguer  d'auTÔ;, 
aùio-j,  auTw,  illii/s,  illum,  Mi,  comme  dans  6  &Oatzizo$  tôv  auroû 
àosAcpov  owséxTfitvev  sui  ipsius  fratrem  interfecit,  au  lieu  que  tèv 
aÙToG,  avec  un  esprit  doux  veut  dire  «  illius,  id  est  alterius,  non 
autem  sui  ipsius  fratrem.  »  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir 
bien  me  faire  le  plaisir  de  me  dire  ce  que  vous  pensez  de  cette 
règle  quim'avoit  toujours  paru  incontestable,  et  de  m'expliquer 
les  raisons   qui   avoient  engagé  M.  Reitzius  à  l'attaquer,    les 

(1)  «  Editons  epistota  ad  D.  B.  C.  Danssium  Villoisonium,  virum  illustrera  et 
celeberriinuui.  » 
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autorités  sur  lesquelles  il  s'appuyoit.  Sûrement,  un  homme 
comme  lui  ne  parloit  pas  sans  fondement.  Je  vous  prie  en 
grâce  de  ne  pas  oublier  de  me  développer  ses  motifs  que 
j'ignore,  je  vous  en  serai  fort  obligé  (1). 

M.  Dupuy,  de  notre  Académie,  a  rendu  un  compte  favorable 
et  avantageux  de  votre  excellente  édition  des  discours  contre 
Leptine,  dans  le  Journal  des  savant  du  mois  d'octobre  de  l'année 
passée;  on  ne  vend  pas  ces  volumes  séparés,  mais  il  vous  sera 
fort  aisé  d'emprunter  de  quelque  bibliothèque  d'Allemagne  ce 
journal  du  mois  d'octobre  1790. 

Il  faut,  Monsieur,  qu'il  y  ait  eu  une  de  vos  lettres  de  perdue, 
j'en  juge  par  ces  mots  de  votre  dernière  :  «  litteras  quibus  tibi 
jam  ante  i  mcnses  respondi,  accepisti  haud  dubie  :  aliquid  a  te 
repositum  iri  non  magnopere  exspectabam  ».  Je  puis  avoir  l'hon- 
neur de  vous  assurer,  Monsieur,  que  je  n'ai  jamais  reçu  cette 
réponse  ;  je  vous  prie  de  ne  pas  douter  du  vif  empressement 
que  jaurois  eu  de  récrire  à  un  savant  de  votre  mérite,  et  du 
désir  que  j'ai  d'entretenir  notre  correspondance. 

L'ouvrage  immense  qui  m'occupe  tout  entier,  me  demandera 
encore  plusieurs  années  pour  terminer  mes  lectures  et  rassem- 
bler mes  matériaux,  avant  de  rien  publier. 

Je  vous  exhorte  fort,  Monsieur,  à  nous  donner  au  plus  vite  le 
Plaute  de  M.  Reitz  (2),  avec  une  dissertation  préliminaire  qui 
nous  explique  son  système  sur  le  métré  des  Comiques  latins. 
Vous  devriez  bien  engager  notre  savant  ami  M.  Schûtz  que  je 
vous  prie  d'embrasser  de  ma  part,  ainsi  que  M.  Griesbach,  à 
continuer  son  Eschyle,  à  réunir  toutes  les  observations  de 
M.  Brunck  et  des  autres  critiques  sur  le  mètre  des  Tragiques 
grecs,  et  surtout  des  chœurs,  et  à  donner  à  la  fin  de  son  édi- 
tion ce  petit  traité  qui  deviendroit  classique,   et  fort  nécessaire 

(1)  [La  raison  est  que  des  formes  comme  oj-/.  ô\io'koyéo'ja:,  xaTaitep,  etc.,  prouvent 
que  dans  le  dialecte  ionien  nouveau,  qu'emploie  Hérodote,  l'esprit  rude  avait 
complètement  disparu.  Cf.  Rùhner  Blass,  Gr.  Grammatik,  1,  p.  111.  Même  dans 
Pindare,  Bœckh  écrit  constamment  a'jxoû  pour  aûtoû.  T.  R.] 

(2)  Il  y  a  évidemment  ici  un  lapsus  de  Villoison,  Reitz  a  édité  Perse  et  non 
Plaute. 
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pour  l'intelligence  des  Tragiques.  Faute  de  connoitre  parfaite- 
ment la  mesure  de  ces  poètes,  on  ne  peut  bazarder  aucune 
correction.  Recevez  de  nouveau  les  assurances  de  la  vive  recon- 
noissance,  de  la  haute  estime,  et  du  tendre  attachement  que 
vous  a  voués  votre  sincère  admirateur  et  ami, 

d'Ansse  de  Villoison. 

J'oubliois  de  vous  dire,  Monsieur,  qu'il  scroit  fort  à  souhaiter, 
qu'on  publiât  le  second  volume  de  l'Hérodote  de  M.  Reitz. 
M.  Morus  (1)  m'avoit  écrit  qu'il  en  avoit  envie,  je  lui  répondis 
dans  le  temps,  que  M.  Coraï,  savant  grec  de  Smyrne,  et  l'un  des 
plus  grands  critiques  qui  ayent  jamais  existé,  avoit  fait  de 
superbes  corrections  sur  Hérodote  et  que  si  on  imprimoit  le 
second  tome  de  l'Hérodote  de  M.  Reitz,  il  enverroit  ces  obser- 
vations pour  les  mettre  à  la  fin  du  volume  dans  une  lettre  cri- 
tique; mais  il  ne  les  donnera  que  lorsqu'il  sera  sûr  que  ce 
volume  paroitra,  et  lorsque  l'impression  en  sera  avancée  ; 
ainsi  l'éditeur,  quel  qu'il  soit,  n'a  qu'à  me  faire  l'amitié  de 
m'écrire,  et  je  me  charge  de  lui  faire  passer  ces  notes.  M.  Coraï 
a  rétabli  d'un  bouta  l'autre  le  texte  d'Hippocrate,  et  ses  correc- 
tions innombrables  feroient  honneur  à  Hemsterhuys  et  à 
Toup  (2).  Chemin  faisant  il  corrige  une  foule  de  passages 
d'Hérodote,  Athénée,  Eschyle,  Sophocle,  Hésychius,  etc. 

Vous  counoissez,  Monsieur,  le  nouvel  ouvrage  de  M.  Richard 
Payne  Knight,  intitulé  An  analytical  Essay  on  the  greek  alpha- 
bet, London,  1791,4°.  Ce  savant  m'a  envoyé  une  inscription  que 
M.  le  chevalier  Hamilton  dit  avoir  trouvée  sur  une  urne  funé- 
raire nouvellement  trouvée  dans  la  Grande  Grèce.  On  voit  sur 
cette  urne  de  terre  cuite  deux  hommes  armés  d'une  épée  seu- 
lement, et  qui  sont  dans  l'acte  de  se  battre  en  présence  d'un 
troisième  personnage,  qui  a  l'air  d'ôtre    l'arbitre   du    combat: 


(1)  Morus  (Samuel-Friedrich-Nathanael),  théologien  et  érudit,  né  en  1736;  élève 
d'Ernesti,  il  lui  succéda  en  1782,  comme  professeur  de  théologie. 

(2)  Philologue  anglais,  né  en  1715  et  mort  en  1785,  auteur  des  Emendationes  in 
Suidam.  Il  avait  été  un  des  correspondants  de  Villoison. 
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au  dessous  on  lit  ces  lettres  DSMrÊnVhDOMTOIONlvVEnAMA 
TOXEEN.  Il  est  clair  et  indubitable  qu'il  faut  lire  8w?i5tftTYi$oç 
tolov  vjeTiaa-axoyYiv.  J'avois  d'abord  essayé  d'expliquer  A'.ç  Ileiru- 
yioo^  toïov  vj  rratarat'  oyrçv-  «  Dis  filius  Pepygidis  taie  possedit 
antrum  seu  sepulchrum  ».  —  V.  Hesychius  sur  les  mots  è^ào-to, 
Tîào-aTO,  et  oy/,  ;  —  mais  cette  explication  est  forcée  ;  Dis  et 
Pepygis  ne  sont  pas  des  noms  grecs.  Peut-être  objectera-t-on 
qu'il  s'agit  icy  de  la  Grande  Grèce,  où  les  noms  n'étoient  pas 
les  mêmes;  mais,  tout  considéré,  je  crois  l'inscription  fausse 
et  faite  à  plaisir  (1).  L'imposteur  a  composé  la  première  partie 
DSMrEPVISDOM  avec  les  lettres  de  Ja  tissera  hospitalis  de 
Mgr.  Borgia,  où  on  voit  les  À,  l'I,  le  1  et  le  r  ainsi  figurés 
DHMI,  et  la  seconde  partie  TOION  NY,  etc.,  avec  les  lettres  de 
l'inscription  de  Melos,  qui  se  trouve  à  Venise  chez  M.  le  che- 
valier Nani.  Iterum  vale.  Le  20  juillet  1791  à  Paris,  rue  de 
B.ievre,  n°  4. 

III 

Monsieur, 

Comblé  de  vos  superbes  présens,  je  ne  peux  pas  trouver  de 
termes  suflisans  pour  vous  exprimer  ma  vive  et  éternelle 
reconnoissauce.  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  dire,  Monsieur,  dans 
ma  dernière  lettre  (2)  combien  vos  savantes  et  ingénieuses 
remarques  sur  Cicéron  et  sur  la  belle  Latinité  m'avoient  fait 
de  plaisir  et  appris  de  choses;   maintenant  je  m'empresse  de 

(1)  [Tel  n'est  pas  l'avis  de  la  plupart  des  savants  qui  se  sont  occupés  de  ce 
texte  :  voir  la  bibliographie  dans  Rœhl,  Insc.  graecae  antiquissimae,  n°  550. 
Mais  de  l'aveu  de  Rœhl  le  sphinx  attend  encore  son  Œdipe.  Voici  deux  essais 
d'interprétation  un  peu  moins  invraisemblables  que  celui  de  Villoison  :  Bœckh 
(C1G.  5)  :  SU  tïs-^t.iyiîx;  -roïôv  vu  sitâdaT'  o'/t^xol  (!)  Rœhl  :  8îî  rai  Tzb\  tIooî  toïôv  vu 
ÈiraaaTo  /t.e-v  «  bis  alicubi  pugilatu  Irus  taie  vas  nunc  adeptus  est  quo  funderet.  » 
La  peinture  du  vase  a  été  reproduite  en  dernier  lieu  par  S.  Reinach,  Rép.  des 
vases  peints,  II,  284.  L'inscription  n'ayant  pas,  je  crois,  été  revue  par  un  savant 
depuis  Tischbein,  le  témoignage  de  Payne  Knight  offre  un  certain  intérêt;  sa 
lecture  (?)  ne  diffère  d'ailleurs  de  celle  du  recueil  de  Tischbein  que  par  le 
15e  caractère,  I  au  lieu  de  S  .  —  T.  IL] 

(2)  Cette  lettre  est  malheureusement  perdue. 
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vous  remercier  de  voire  excellente  Edition  de  l'Iliade,  des  Pro- 
légomènes pleins  de  critique,  de  sagacité  et  d'érudition  que 
vous  y  avez  joints  et  qui  me  font  désirer  avec  la  plus  vive 
impatience  la  suite  de  votre  Edition  et  de  vos  observations  sur 
Homère.  C'est  un  nouveau  service  que  vous  rendrez,  Monsieur, 
aux  lettres,  et  un  nouveau  litre  que  vous  allez  acquérir  à  la 
gloire.  J'ai  vu  avec  le  plus  grand  plaisir  que  vous  n'y  avez  rien 
laissé  échapper  qui  pût  déplaire  à  mon  ancien,  savant  et  res- 
pectable ami  M.  Heyne,  cujus  e  ludo  tanquam  ex  eqao  Trojano 
meri  principes  exstiterunt.  Ce  seroit  un  sujet  de  joyc  pour  les 
ennemis  de  la  République  des  Lettres  et  de  la  Grèce,  s'ils 
voyoient  la  discorde  régner  parmi  ses  chefs,  et  dans  leur  camp, 
comme  du  temps  des  Atrides;  vous  êtes  tous  deux  faits,  vous, 
Monsieur,  et  M.  Heyne,  pour  vous  estimer  réciproquement,  et 
pour  concourir  au  bien  de  la  littérature  grecque  dont  vous  êtes 
les  ornemens. 

C'est  votre  imprimeur  M.  Gôschen  qui  m'a  fait  tenir  de  votre 
part  votre  précieuse  Edition.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  lui 
en  faire  mes  remercimens,  et  de  lui  dire  que  je  suis  fâché  de 
voir  qu'il  ait  adopté  les  charactères  de  Didot,  qui  a  singulière- 
ment dénaturé  et  défiguré  ceux  des  Grecs.  Pour  changer  la 
forme  consacrée  par  l'usage  des  lettres  anciennes  il  faudroit 
une  assemblée  des  Amphictyons.  M.  Gail,  dont  personne  n'a 
jamais  été  tenté  de  suivre  l'exemple  en  aucun  point,  avait 
aussi  employé  les  mêmes  charactères  de  Didot  dans  son  Edition 
et  Traduction  des  Idylles  de  Théocrite,  Paris  1792,  in-8°,  qui 
n'a  pas  eu  plus  de  succès,  et  n'en  pouvoit  pas  avoir,  que  ses 
ouvrages  précédens  et  postérieurs.  Du  moins  sa  mauvaise  Edi- 
tion de  Xénophon  aura  le  mérite  typographique,  puis  qu'elle 
s'imprime  au  Louvre  en  cinq  volumes  in-4°  avec  le  Texte  grec 
et  sa  Traduction  Françoise.  Les  charactères  du  Louvre  me 
paroissent  les  plus  beaux  de  tous  pour  le  grec.  Ce  sont  ceux 
des  Étiennes  gravés  par  Garamont  (1)  sur  les  dessins  d'Ange 

(1)  Claude  Garamond,  né  à  Paris  vers  1480,  mort  en  1569,  fut  chargé  par  Fran- 
çois Ier  de  graver  lescaractères  dessinés  par  Ange  Vergen  pour  les  auteurs  grecs 
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Vergen  de  Candie,  le  plus  grand  calligraphe  de  son  temps. 
Voyez,  Monsieur,  comme  les  uns  sont  parfaitement  quarrés  et 
les  autres  ronds,  le  k,  le  x,  le  a,  1e  L,  l'n.  Ie  Z  de  votre 
impression  sont  de  l'invention  de  Didot,  ne  ressemblent  en 
rien  à  tout  ce  que  j'ai  vu  dans  les  manuscrits  et  dans  les  Edi- 
tions précédentes,  et  la  multiplicité  des  angles  de  ces  charac- 
lères  fatigue  singulièrement  la  vue,  et  rend  la  lecture  pénible 
et  difficile,  ce  qui  est  un  point  important. 

Vous  voudrez  bien,  Monsieur,  excuser  la  franchise  avec 
laquelle  j'ose  vous  parler  dans  cette  lettre  confidentielle,  qui 
ne  doit  être  communiquée  à  personne,  et  croire  qu'il  n'y  a 
qu'un  ami  des  lettres  et  de  ceux  qui  les  cultivent  avec  autant 
de  distinction  que  vous,  Monsieur,  qui  puisse  se  livrer  à  cet 
épanchement,  et  vous  ouvrir  son  cœur  avec  tant  d'abandon. 
Croyez  que  personne  au  monde  ne  vous  a  voué  une  plus  haute 
estime,  une  plus  vive  admiration,  et  un  plus  tendre  et  plus 
inviolable  attachement  que  celui  qui  a  l'honneur  d'être, 
Monsieur 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

d'Ansse  de  Villoison, 
A  Paris,  rue  de  Bièvre,  n°  22,  le  17  septembre  1804. 


VARIÉTÉS 


DU  RÉCIT  INÉDIT  DE  LA  CÉDÉMM  DE  TRÉËSE  (1827) 


On  a  inauguré  récemment  à  Genève  un  buste  du  philhellène  Jean- 
Gabriel  Eynard,  offert  à  la  ville  de  Genève  par  les  étudiants  grecs. 
Eynard  fut  au  premier  rang  des  enthousiastes  qui,  à  partir  de  1825, 
battirent  le  rappel  en  faveur  de  la  cause  de  l'indépendance  hellé- 
nique. Cette  cause  rencontrait  en  Suisse  de  vives  sympathies;  elle 
provoqua  des  souscriptions  parfois  singulièrement  touchantes. 
Eynard  centralisa  les  fonds  et  en  organisa  l'emploi.  A  cet  effet,  il 
envoya  en  Grèce  le  docteur  André  Gosse,  qui  y  fit  un  séjour  de 
deux  ans  et  demi,  au  cours  duquel  il  déploya  la  plus  louable  activité 
dans  l'entourage  de  Capo  d'istria.  Tour  à  tour  distributeur  de  secours, 
commissaire  de  la  flotte,  receveur  des  impôts  de  l'Archipel,  médecin 
soignant  avec  un  dévouement  attentif  la  peste  dans  la  région 
montagneuse  (il  publia  une  étude  sur  ce  fléau),  on  l'avait  surnommé 
le  «  docteur  Partout  ».  Les  lettres  écrites  de  Grèce  par  A.  Gosse  à 
Eynard  et  à  son  comité  ont  été  conservées;  elles  forment  deux  gros 
cahiers  in-4°.  Des  extraits  en  ont  été  publiés  dans  le  Journal  de 
Genève,  dès  1827/8.  MUe  Danielle  Plan,  qui  prépare  un  ouvrage  sur 
la  famille  Gosse,  a  donné  récemment  une  de  ces  lettres  in  extenso 
dans  le  même  journal,  à  l'occasion  de  l'inauguration  du  buste 
d'Eynard.  Nous  reproduisons,  avec  sa  permission,  ce  document  qui 
présente  un  réel  intérêt  historique  et  pittoresque,  et,  comme  on  dit 
en  allemand,  schmeckt  nach  mehr.  Je  n'ai  ajouté  qu'un  petit  nombre 
de  notes  indispensables. 

T.  R. 
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A  Monsieur  Eynard,  Genève. 

Poros,  11/23  mai  1827. 

Monsieur  et  très  honoré  Collègue, 

Le  temps  ne  me  permet  pas  d'entrer  dans  des  détails  sur  tous 
les  événements  qui  se  sont  passés  depuis  mon  arrivée  ;  il  fau- 
drait un  volume  pour  vous  donner  une  idée  exacte  de  nos 
marches  et  contre-marches,  de  nos  plans  détruits  aussitôt  que 
formés;  je  me  bornerai  à  tracer  ici  la  prestation  du  serment 
de  lord  Cochrane  comme  grand-amiral,  dans  l'espérance  qu'il 
pourra  intéresser  Mme  voire  épouse. 

Getle  cérémonie  a  eu  lieu  à  Demala  (1)  le  29  mars/10  avril  en 
présence  de  l'Assemblée  nationale.  Comme  le  village  de  Demala 
est  situé  à  une  lieue  et  demie  de  Poros,  sur  le  penchant  et  au 
pied  des  montagnes,  nous  avions  fait  savoir  dès  le  matin  à  l'As- 
semblée l'intention  de  S.  E.  Vers  une  heure  après  midi,  on 
s'embarqua  dans  les  chaloupes  de  la  frégate;  lord  Cochrane 
portait  le  costume  riche  mais  simple  de  grand-amiral  du  Chili 
et  le  grand  cordon  du  Brésil  (2);  il  était  accompagné  de 
M.  Sutton  Cochrane,  son  aide  de  camp,  de  quelques  officiers 
de  marine,  de  M.  Masson,  sous-secrétaire  (3)  et  son  interprète, 
et  de  moi  en  qualité  de  commissaire  de  la  flotte. 

Nous  débarquâmes  à  l'extrémité  du  port  de  Poros,  près  de 
Mothana;  là  nous  attendaient  des  chevaux,  et  nous  nous  ren- 
dîmes en  procession  à  Demala  à  travers  les  bruyères  et  les 
joncs,  environnés  de  pauvres  laboureurs  qui  considéraient  lord 
Cochrane  comme  leur  sauveur  et  bénissaient  son  arrivée. 

A  moitié  chemin  nous  rencontrâmes  le  général  Nikitas  en 
tète  de  la  garde  de  l'Assemblée,  garde  qui,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, avait  plutôt  l'air  d'une  troupe  de  brigands  enfumés  que 
des  dépositaires  du  pouvoir  national,  et  qui  nous  présenta  les 


(1)  Plutôt  Damala,  à  3  kilomètres  des  ruines  de  Trézène. 

(2)  Cochrane  avait  servi  de   1818  à  1825  le  Chili  et  le  Brésil  avec  beaucoup 
d'éclat. 

(3)  Sic.  N'est-ce  pas  plutôt  «  son  secrétaire  »  qu'il  faut  lire  ? 
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armes  d'une   manière   si  gauche,  si   drôle,    que   nous   eûmes 
toutes  les  peines  du  monde  à  tenir  notre  sérieux. 

A  l'entrée  du  village  de  Demala  nous  fûmes  joints  par  les 
généraux  Colocotroni  et  Melaxa  (1),  qui  s'emparèrent  comme 
maîtres  des  cérémonies  du  bras  de  lord  Cochrane  et  nous  con- 
duisirent à  travers  une  foule  de  Palicares  jusque  dans  un 
enclos  de  citronniers  où  se  trouvaient  réunis  les  députés.  Au 
centre  de  l'enclos,  sous  les  arbres,  étaient  déposés  en  carré  des 
bancs  simples,  et  200  députés  environ  y  avaient  pris  place;  la 
nouveauté  bizarre  du  local,  l'épaisseur  du  feuillage,  le  parfum 
des  fleurs,  répandaient  sur  cette  réunion  quelque  chose  de 
magique,  et  la  variété  des  costumes  ajoutait  à  l'effet. 

Des  officiers  de  la  marine  anglaise,  le  général  Guhenot(2),  le 
général  Church,  M.  Jîlaquière  (3)  et  autres  étrangers  de  distinc- 
tion étaient  présents.  A  l'arrivée  de  Mylord,  tous  se  levèrent 
respectueusement,  et  le  silence  ne  fut  troublé  que  par  la  foule 
des  curieux  qui  escaladaient  les  murs  de  toutes  parts  malgré 
les  coups  de  bâton  distribués  avec  profusion  par  le  général 
Nikilas,  car,  en  sa  qualité  de  commandant  de  la  garde  de  l'As- 
semblée, et  craignant  que  ses  gens  ne  négligeassent  leur  ser- 
vice, il  avait  cru  devoir  s'armer  d'une  grosse  branche  d'arbre 
et  courait  de  côté  et  d'autre  pour  maintenir  quelque  ordre. 

M.  Sessini  (4),  le  président,  était  au  centre  du  carré;  devant 
lui  une  table  boiteuse  en  sapin;  et,  après  avoir  adressé  des 
excuses  à  lord  Cochrane,  il  le  fit  asseoir  à  ses  côtés.  Son  Excel- 
lence prononça  alors  un  discours  énergique  en  anglais,  dans 
lequel  il  fit  sentir  aux  députés  de  la  nation  la  nécessité  d'être 
unis  et  d'agir  avec  force  et  ensemble  pour  résister  à  l'ennemi; 
il  leur  exprima  son  désir  de  pouvoir  leur  être  utile  et  offrit  de 


(1  )  André  Metaxas  et  Colocotroni  furent,  à  cette  époque,  les  principaux  fauteurs 
de  la  candidature  de  Capodistria,  qui  fut  élu  chef  du  pouvoir  exécutif  le  11  avril. 
Voir  les  mémoires  de  Colocotroni,  éd.  anglaise,  p.  247  suiv. 

(2)  Qui  est-ce?  Peut-il  s'agir  du  général  français  Gueneheuc  qui  joua  beaucoup 
plus  tard  un  rôle  dans  la  campagne  de  Morée? 

(3)  Le  capitaine  Blaquière,  secrétaire  du  comité  philhellénique  de  Londres. 

(4)  Sisinis  (George)  qui  avait  déjà  présidé  rassemblée  de  Castri. 
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prêter  le  serment  de  fidélité  sur  la  Bible  ou  sur  son  épée.  Malgré 
l'influence  des  députés  ecclésiastiques,  la  Bible  absente,  l'épée 
l'emporta. 

Le  serment  fut  conçu  en  ses  termes  : 

«  Je  jure  de  verser  mon  sang  pour  le  salut  des  Grecs  et  pour 
la  libération  de  leur  patrie,  je  jure  de  ne  point  abandonner  leur 
cause,  tant  qu'ils  ne  l'abandonneront  pas  eux-mêmes  et  qu'ils 
soutiendront  mes  efforts.  » 

M.  Tricoupi  (1)  servit  d'interprète  à  Son  Excellence  et  s'en 
acquitta  avec  talent  et  exactitude.  M.  le  Dr  Zografo  (2)  lui 
répondit  en  exprimant  les  vœux  et  les  espérances  de  la  nation, 
et  deux  ou  trois  autres  orateurs  ajoutèrent  de  nouvelles  consi- 
dérations sur  cette  journée  mémorable. 

Pendant  tout  ce  temps,  Coloeotroni  se  promenait  à  grands 
pas  entre  les  bancs,  défilant  son  chapelet  et  interrompant  à 
chaque  instant  les  orateurs  par  des  exclamations  ridicules  ou 
des  gestes  inconvenants,  tandis  que  le  modeste  Canaris,  caché 
derrière  la  foule,  restait  inaperçu.  Il  n'avait  pas  besoin,  ce 
brave  Ipsariote,  d'attirer  sur  lui  l'attention  publique  par  de 
vaines  fanfaronnades  :  chacun  rendait  justice  à  son  mérite,  à  son 
courage,  et  le  vice,  même  plaqué  d'or,  était  forcé  d'honorer  la 
vertu  sous  la  bure.  Cochrane  aussi  l'avait  distingué  lorsque, 
faisant  partie  d'une  députation  envoyée  de  Gastri,  Canaris 
s'était  offert  la  première  fois  à  sa  vue;  il  l'avait  embrassé  avec 
effusion  de  cœur,  tandis  qu'il  réservait  les  compliments  d'usage 
aux  habits  galonnés. 

La  séance  levée,  nous  reprimes  le  chemin  de  la  mer,  accom- 
pagnés encore  par  le  grand-maître  des  cérémonies  et  par  les 
Palicares  de  la  garde. 


(1)  Spiridion  Tricoupis,  beau-frère   d'Alexandre  Mavrocordato,   plus  tard  mi- 
nistre des  affaires  étrangères. 

(2)  Plus  tard  ministre  de  la  guerre. 


CORRESPONDANCE   GRECQUE 


Athènes,  ce  31  décembre  1 906. 

L'année  qui  vient  de  finir  a  été  pour  la  Grèce  très  heureuse  au  point  de 
vue  matériel.  La  récolte  de  l'huile  a  été  excellente,  les  raisins  secs  se  sont 
vendus  en  plus  grande  quantité  et  à  des  prix  plus  rémunérateurs,  enfin 
nos  mines  ont  bénéficié  de  la  hausse  des  métaux.  L'ensemble  des  expor- 
tations, pendant  le  1er  semestre  1906,  a  été  de  plus  de  50  millions  de  fr. 
contre  30  millions  environ  pour  le  semestre  correspondant  de  l'année 
précédente.  Tout  porte  à  croire  que  le  second  semestre  1906  donnera  des 
résultats  aussi  satisfaisants.  De  plus,  et  pour  avoir  un  tableau  exact  de  la 
situation,  il  convient  d'ajouter  à  la  valeur  totale  des  exportations  les  reve- 
nus de  la  marine  marchande  hellénique,  qui  ne  cesse  de  se  développer,  et 
les  remises  des  Grecs  émigrés  aux  États-Unis  et  ailleurs,  celles-ci  se 
chiffrant  annuellement  à  vingt  millions  de  francs  au  bas  mot.  Dans  ces 
conditions  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  le  change  est  tombé  à  109  (il  était  à 
162  il  y  a  quatre  ans)  et  si  les  recettes  de  l'exercice  1906  sont  évaluées 
par  le  ministre  des  finances  au  chiffre  sans  précédent  de  127,020,875  dr. 
(discours  de  M.  Simopoulos  sur  le  budget  de  1907;  en  date  du  o  dé- 
cembre 1906). 

Depuis  la  mort  de  Tricoupis  et  de  Délyannis,  la  vie  politique  intérieure 
semble  avoir  perdu  pour  le  pays  beaucoup  de  son  intérêt;  en  tout  cas  les 
luttes,  à  l'intérieur  ou  hors  du  parlement,  n'ont  plus  la  même  intensité. 
Les  élections  de  février  dernier  ont  donné,  comme  vous  le  savez,  une 
forte  majorité  au  parti  de  M.  Théotokis.  Encore  que  ce  parti  compte  beau- 
coup plus  de  ministrables  qu'il  n'y  a  de  portefeuilles  à  distribuer,  la  vie 
du  ministère  actuel  a  été  assez  paisible.  Il  vient,  il  est  vrai,  de  perdre 
trois  ou  quatre  de  ses  partisans  les  plus  marquants,  qui  se  sont  groupés 
autour  de  M.  Dragoumis,  mais  en  revanche  il  a  été  consolidé  par  la 
scission  qui  s'est  produite  dans  l'ancien  parti  Délyanniste.  On  peut  donc 
prévoir  que  le  cabinet  Théotokis  ne  courra    pas  de  grands  dangers  pen- 
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dant  la  session  actuelle.  Au  cours  de  la  dernière  session,  il  a  fait  voter 
quelques  mesures  auxquelles  l'opinion  publique  a  applaudi  :  telles  sont 
principalement  l'exclusion  des  officiers  du  parlement;  la  réorganisation 
de  la  gendarmerie  et  l'élargissement  des  circonscriptions  électorales, 
destiné,  du  moins  on  l'espère,  à  faire  perdre  aux  élections  le  caractère  de 
compétitions  locales  qu'elles  ont  conservé  dans  certaines  provinces.  Le 
nombre  des  députés  réduit,  en  1906  de  234  à  177,  a  été  encore  abaissé  de 
16  unités.  L'esprit  de  sacrifice  témoigné  par  nos  représentants  dans  cette 
circonstance  a  paru  de  bon  augure . 

Une  des  conséquences  les  plus  importantes  des  lois  précitées  sera 
d'enlever  définitivement  l'armée  comme  la  gendarmerie  aux  sollicitations 
ou  aux  influences  de  la  politique.  Le  législateur  grec  était  déjà  entré  dans 
cette  voie  par  la  loi  de  1899  sur  le  commandement  général.  Il  y  a  là  un 
indice  d'autant  plus  digne  d'être  relevé  qu'il  n'est  pas  isolé.  Je  vous  avais 
déjà  signalé  qu'une  série  de  lois,  toutes  votées  dans  ces  deux  dernières 
années,  a  délivré  de  la  politique  plusieurs  branches  de  l'administration, 
nolamment  l'enseignement  secondaire  et  primaire.  La  Chambre  n'aura 
qu'à  persévérer  dans  cette  voie  pour  rendre  au  pays  un  service  inap- 
préciable. 

L'attention  publique,  s'éloignant  de  la  politique  intérieure,  se  concentre 
de  plus  en  plus  sur  les  provinces  grecques  irredente.  La  crise  que  traverse 
l'hellénisme  suffirait  à  expliquer  cet  état  d'esprit.  Si  l'affaire  Cretoise 
semble  en  voie  de  solution,  la  situation  en  Macédoine  empire  tous  les 
jours.  De  son  côté  l'Épire,  dont  personne  ne  parle  à  l'étranger,  victime  à 
la  fois  de  l'administration  turque  et  des  bandes  albanaises,  se  dépeuple  avec 
une  rapidité  inquiétante.  A  toutes  ces  causes  de  soucis  sont  venus  s'ajou- 
ter les  événements  de  Roumélie-Orientale.  En  quelques  semaines  on  a  vu 
arriver  au  Pirée  plus  de  cinq  mille  grecs  d'Anchialos,  Philippopolis,  Sténi- 
machos,  Sozopolis  etc.  Les  paquebots  continuent  à  amener  des  cargai- 
sons de  réfugiés.  La  semaine  dernière  il  en  est  arrivé  250.  Le  gouverne- 
ment a  décidé  de  leur  distribuer  les  terres  que  l'État  possède  en  Thessalie. 
Mais  comme  les  victimes  manquent  de  tout,  il  faudra  leur  bâtir  des 
maisons,  leur  fournir  des  bestiaux  et  des  instruments  de  labour,  enfin 
les  nourrir  jusqu'à  la  récolte  prochaine.  On  évalue  la  dépense  totale  à  un 
minimum  de  trois  millions  de  drachmes.  C'est  là,  malgré  la  hausse  des 
revenus  publics,  une  charge  bien  lourde  pour  notre  budget.  Pourtant  les 
propositions  du  gouvernement  n'ont  rencontré  d'opposition  ni  dans  le 
Parlement  ni  parmi  les  populations  Thessaliennes,  qui,  il  y  a  trois  mois 
encore,  s'attendaient  à  bénéficier  seules  du  partage  des  terres  nationales 
de  Thessalie. 

A.    Andréadis. 
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Séances  du  Comité. 

■î  juillet  1906.  —  Présidence  de  M.  Babelon,  président  de  l'Association. 

Membres  décédés  :  MM.  Léon  Mêlas  et  Alphonse  Picard. 

Membre  nouveau  :  M.  le  Dr  Létienne. 

La  correspondance  contient  une  lettre  de  M.  Ed.  Capps,  de  l'Université  de 
Chicago,  proposant  l'échange  de  la  Revue  avec  la  Classical  Philology,  publiée 
depuis  1906  par  cette  Université.  A  ce  propos,  différents  membres  du  Comité  se 
demandent  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  d'examiner  en  général  cette  question  des 
échanges,  qui  a  déjà  donné  lieu  à  certains  dissentiments.  Sur  la  proposition  du 
Président,  une  commission  spéciale  est  nommée  pour  l'étude  de  cette  question  : 
elle  est  composée  des  membres  du  Bureau,  et  de  MM.  Maurice  Croiset,  P.  Girard, 
Huit,  Michon  et  Ruelle. 

M.  Petitjean  donne  lecture  d'une  étude  de  M.  Allègre  sur  le  passage  de  la  para- 
base  des  Chevaliers  d'Aristophane  relatif  à  Cratès  (v.  537-540).  M.  Allègre  s'applique 
particulièrement  à  expliquer  les  mots  iizb  ffTÔjiaxo;;  ;xâxTwv,  qu'il  interprète  dans 
le  sens  de  la  bouillie  que  la  nourrice  prépare  elle-même  dans  sa  bouche  pour  la 
donner  aux  enfants  (cf.  v.  715). 

8  novembre  1906.  —  Présidence  de  M.  Babelon,  président  de  l'Association. 

Membres  décédés  :  MM.  le  duc  de  Broglie,  l'abbé  de  Berranger,  Z.  Constantini- 
dis,  Sarakiotis  et  Souvadzoglou. 

Membres  nouveaux  :  MM.  de   Simone  Brower,  Ad.  Reinach,  Jardé  et  Fuller. 

M.  Théodore  Reinach  transmet  à  l'Association  les  remerciements  de  M.  Bikélas 
pour  l'honneur  qu'elle  lui  a  fait  en  le  maintenant,  malgré  son  absence,  dans  la 
Commission  des  Prix. 

M.  Jules  Maurice,  trésorier,  informe  le  Comité  qu'une  obligation  de  la  Compa- 
gnie des  chemins  de  fer  de  l'Ouest,  appartenant  à  la  Société,  est  appelée  au  rem- 
boursement. Le  Comité  autorise  M.  Jules  Maurice  à  toucher  le  montant  de  ce 
remboursement  et  à  faire  toute  opération  nécessaire  à  cet  effet. 

M.  G.  Fougères  donne  lecture  d'une  communication  sur  le  sens  du  mot  r.po-û- 
Xatov.  Après  avoir  signalé  l'incertitude  regrettable  qui  règne  dans  l'emploi  de 
certains  termes  archéologiques  et  rend  fort  désirable  la  composition  d'un 
lexique  de  cette  langue  technique,  M.  Fougères  définit  le  sens  des  mots  :  -oôt.-j- 
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^ov,  pi.  irpôitiAot  ;  xpo-rcû^atov,  pi.  Troo-'j^aïa.  Ils  désignent  proprement  «  ce  qui 
est  devant  la  tzù^  »,  c'est-à-dire  devant  la  porte  d'un  mur  d'enceinte  (•çit'/oç)  par 
lequel  on  pénètre  dans  un  espace  clos  et  découvert;  tsj\t]  et  tsÏ/o;  s'opposent  à 
6ûpa  et  toî/o;  qui  désignent  la  porte  et  le  mur  d'édifices  couverts.  Le  Ttpo-rcûXociov 
ne  doit  donc  pas  être  confondu  avec  le  irpoOupov,  quoique  les  modernes  souvent, 
et  les  anciens  mêmes  parfois,  soient  tombés  dans  cette  confusion.  M.  Fougères 
donne  quelques  exemples  de  ces  erreurs.  Après  avoir  distingué  aussi  le 
propylée  des  icpoytiottc,  il  montre  qu'il  faut  éviter  surtout  de  l'identifier  avec  le 
pylône.  Le  iruXwv  est  proprement  une  porte  militaire;  le  propylée  grec  n'a 
jamais  le  caractère  défensif  :  il  est  essentiellement  hospitalier  et  honorifique.  Il 
a  un  caractère  sacré.  Ces  points  essentiels  une  fois  établis,  M.  Fougères  recherche 
les  origines  du  propylée,  et  décrit  les  différents  stades  par  lesquels  a  passé  l'évo- 
lution de  cette  forme  architecturale  depuis  l'époque  mycénienne  jusqu'aux  pro- 
pylées de  Mnésiclès. 

M.  Ruelle  a  relevé  dans  le  manuscrit  grec  2533  de  la  Bibliothèque  Nationale, 
exécuté  au  xvie  siècle,  une  correction  aux  Ethica  Nicomachea  d'Aristote,  V,  8, 
p.  1132  b  21,  proposée  par  l'auteur  anonyme  d'un  recueil  à'Emendationes  r/raecae 
et  lalinae  :  il  s'agit  de  supprimer  la  négation  dans  le  membre  de  phrase  :  xxx' 
àvaXoyiav  xai  \irt  xat'  ivôir^x.  M.  Ruelle  s'applique  à  démontrer  que  cette  correc- 
tion ne  répond  pas  au  sens  général  de  la  pensée  d'Aristote. 

6  décembre  1906.  —  Présidence  de  M.  Babelon,  président  de  l'Association. 

Membre  décédé  :  M.  Watel. 

A  propos  de  la  mort  de  M.  Watel,  le  Président  rappelle  combien  l'Association 
est  heureuse  de  posséder  dans  son  sein  un  assez  grand  nombre  de  professeurs 
de  l'enseignement  secondaire  :  il  les  souhaiterait  plus  nombreux  encore,  et  il 
exprime  le  vœu  que  la  Revue  soit  tenue  par  eux  au  courant  des  questions  qui 
intéressent  l'étude  du  grec  en  France. 

M.  S.  de  Ricci  communique  au  Comité  un  travail  sur  l'emploi  de  la  langue 
grecque  en  Egypte  concurremment  avec  la  langue  indigène  et  la  langue  arabe.  Il 
montre  le  grec  reconnu  comme  langue  officielle  par  Ptoléniée  Soter,  supplantant 
graduellement  dans  les  actes  publics  le  démotique  qui  expire  àl'époque  des  Anto- 
nins.  Il  expose  ensuite  l'origine  et  le  développement  du  copte,  qui,  d'abord  langue 
païenne  et  populaire,  devint  bientôt  la  langue  de  la  communauté  jacobite.  M.  de 
Ricci  communique  plusieurs  fragments  de  manuscrits  théologiques  du  haut 
moyen  âge  recueillis  par  lui  en  Egypte,  et  illustrant  les  déformations  subies  par 
le  grec  au  contact  de  la  langue  indigène.  Il  montre  enfin  que  l'usage  du  grec  se 
maintint  en  Nubie  jusqu'au  xmc  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

M.  Glotz  confirme,  par  des  considérations  tirées  de  l'histoire  du  droit  grec,  les 
observations  présentées  par  M.  Ruelle,  à  la  séance  précédente,  sur  un  passage 
d'Aristote. 


OUVRAGES  OFFERTS  A  L'ASSOCIATION 

dans   les  séances  de  juillet  à  décembre  1906. 


NICOLE  (Jules),  Un  catalogue  d'oeuvres  d'art  conservées  à  Rome  à  l'époque 
impériale,  texte  du  papyrus  latin  VII  de  Genève,  transcrit  et  commenté, 
Genève,  Georg,  1906. 

DIEUDONNÉ,  Compte  délien  de  Milichidès  (extrait  de  la  Revue  de  philologie) . 

POLIÏIS  (N.  G.),  Tafx-AXta  <j  J|ji6oXa   (extrait),  Athènes,  1906. 

CONSTANTOPOULOS,  deux  extraits  du   Journal    international  de  numismatique. 

WILHELM  (Ad.),  Urkunden  dramatischer  Auffiihrungen  in  Athen, 
Vienne,  Hœlder,  1906. 

POTT1ER  (Edm.),  Catalogue  des  vases  antiques  :  lie  partie,   L'École  attique. 

FOURDRIGNIER  (E.),  L'éclairage  des  grottes  paléolithiques  devant  la 
tradition  des  monuments  anciens  (extrait  de  la  Revue  de  l'Ecole  d'anthro- 
pologie). 

DIEUDONNÉ,  Une  monnaie  des  Aleuades  à  Larissa.  —  Numismatique 
syrienne:  Emèse  (extrait  de  la  Revue  numismatique). 

BÉIS  (N.),  npoaôf,xa  i  xai  ôiopôûasiç  »i«  tô  «  Plan  eines  Corpus  der  grie- 
chischen  Urkunden  des  Mittelalters  und  der  neueren  Zeit  »  (extr.  de  la  Byzan- 
tinische  Zeitschrift). 

SIMONE  BROUWER  (F.  de).  Due  racconti  di  D.  Vikélas  (trad.  italienne), 
Naples,  1906.  —  Amore,  anima  del  inondo,  poesia  di  C.  Trientafillis  (trad.  ita- 
lienne), id. 

ADAMANTIOU  Adamantiou,  Ta  ypovtvcâ  toû  MtSpEwî,  Athènes,  1906.  — 
BuÇavxïvov   Mouasïov    ev    Ilapiaioi;,  id. 

VOGLIANO  (A.),  Ricerche  sopra  l'ottavo  mimiambo  di  Heroda,  Milan,  1906. 

Musées  royaux  du  Cinquantenaire  :  Antiquités  orientales,  grecques  et 
romaines.  Guide  sommaire,  2e  éd.,  Bruxelles,  1906. 

APOSÏOLIDÊS  (B.),  rXwdstxal    [xsXsTai,   tjaViîJiepovXaXou[j.svTjxalayÉ- 

dîtç  aÔTf.î  irpô;  x>jv   àp/atav,    Alexandrie,  1906. 
BÉIS  (N.  A.),  HapaTT.pT.ŒEtî    «Içtô    suvaÇdpiov  xôv  eùytvixûv    yuvaixwv 

xai   tiijuwtoîtwv    jp^ovTiîïûv    (extr.    du    napvaaaô;,    1906). 
—  KaTaXoyoi;    TtLv    ^eipoypâswv    xwSixwv  tf^    sv    'Apoavst^    jiovfjî    twv 
âyîwv   ©coôûpwv  (extr.    du  Ilapvaaaô?,  1906). 
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DOSIOS  (N.  G.),  Euripide,  'ExâSr,,  Galatz.  1884. 

—  rjiJLvaatax^  B'.6Xlo6t>xti,  t.  I,  Galatz,  1884. 

RUELLE  (Ch.    Em.),  Notice  sur  Paul   Tannery  (extrait    du  Iahresbericht  ilber 

die  Forlschritle   der   Klassischen   Alterlumswissenschaft). 
MAURICE  (Jules),  L'iconographie  par  les  médailles  des  empereurs  romains 

de  la  fin  du   ine  s.  et  du  ive  siècle  (extr.  de  la  Revue  numismatique,  1905). 
MILLET  (Gabriel),    Corpus  inscriptionum   graecarum  christianarum  (extr. 

de  la  Byzantinische  Zeilschrift) . 
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ADLER,  M.,  Die  47.  Yersamnilung  deutscher  Philologen  und  Schulmanner  zu 
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KAUER,  R.,  Bericht  ùber  die  47.  Versammlung  deutscher  Philologen  und 
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PAULY'S-Beal-Encyclopiidie  der  classischen  Altertumswissenschaft  Neue  Bear- 
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GIORNI,  C,  Corso  di  esercizi  greci.  Firenze,  Sansoni,  vi,  173  p. 
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WILPERT,  O.,  Der  Numerus  des  verbalen  Priidikats  bei  den  griechischen 
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Versamml.  d.  Philol.  u.  Schulm.,  1903,  p.  50-53.) 
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des  Rhythmus  der  Griechen  vom  modernen  Standpunkt.  (Proceed.  Am.  philol. 
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RIEMANN,  Hugo,  Handbuch  der  Musikgeschichte.  Erster  Éd.  :  Altertum  und 
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SAINT-SAENS,  C,  Lyres  et  cithares  antiques.  (Bev.  de  l'art  ancien  et  moderne 
t.  XIII,  janvier  1903.) 

SCHROEDER,  O.,  Die  alkaischc  und  die  sapphische  Strophe.  (Berl.  ph.  WoT'h 
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WILAMOWITZ-MOELLENDORFF,  U.  von.  —  Voir  Section  XII. 

WILSON. —  Voir  Section  V.  Musicographes. 
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Paris,  Hachette,  1903.  Cartes  et  gravures. 
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Instit.,  1904,  4  ;  archaol.  Anz.,  p.  208-213  ;  6  Abbildgn. 
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HOGARTH,  D.  G.,  Three  North  Delta  Nomes.  (J.  H.  St.,  XXIV,  1,  p.  1-19),  1  pi. 
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1903,  Mai.) 
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KELLER,  E.,  Alexander  der  Grosse  nach  der  Schlacht  bei  Issos  bis  zu  seiner 
Zuriickkehr  aus  Aegypten.  (Kap.  1-4.)  Diss.  Berlin,  42  p. 
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p.  161-188.) 
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handl.  d.  Versamm.  d.  Philol.  u.  Schulm.,  1903,  p.  39-41.) 
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trias.  (Rh.  M.,  LIX,  2,  p.  294-301.) 

KŒRTE,  A.  —  Voir  Section  V.  Ménankre. 

KOLBE,  W.,  Bericht  ùbereine  Reise  in  Messenien.  (S.  Pr.  Ak.,  1905,  1,  p.  53-63.) 
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LEHMANN,  C.  F.,  Nochmals  die  Chronologie  des  chremonideischen  Krieges. 
(Beitr.  z.  a.  Gesch.,  IV,  l,p.  121-122.) 

LENSCHAU,  Th.,  Jahresbericht  ïiber  griechische  Geschichte  1899-1902.  CBur- 
sians  Jahresb.,  1904,  2-3,  3.  Abt.,  p.  116-304.) 

LÉOTARD.  —  Voir  Section  XII. 

LEVI,  G.  A.,  Le  battaglie  di  Cos  e  di  Andro.  (A.  Ace.  T..  XXXIX,  9-10,  p.  629- 
635.) 

LŒWENTHAL.  —  Voir  Section  V,  Lysias. 

LUMBROSO,  G.,  Documenti  nuovi  sul'  Egitto  greco  alla  vigilia  délia  conquista 
araba.  (Rendic.  d.  R.  Accad.  d.  Lincei;  cl.  mor.,  1903,  7-8.  p.  311-316.) 

MAHAFFY,  J.,  PENTLAND,  The  progress  of  hellenism  in  Alexanders 
empire.  Chicago,  University  Press;  London,  Unwin,  1905,  in-12,  vi-154  p. 

MALET,  A.,  L'Antiquité.  Orient,  Grèce.  Rome.  2e  partie  :  La  Grèce.  Paris, 
Hachette,  1903.  4  cartes;  90  fig. 

MALET  et  Ch.  MAQUET,  L'Antiquité,  etc.  1"  partie.  L'Orient.  Ibid.,  10  car- 
tes, 88  grav. 

MATTEL,  V.,  Eine  Reise  nach  den  Kykladen.  Progr.  Brunn,  1903,  18  p. 

MAURICE,  J.,  Les  origines  de  Constantinople.  (Soc.  d.  Antiq.  d.  Fr.  ;  Cente- 
naire, p.  281-291) 

MIGLIAZZA.  —  Voir  Section  V,  Hérodote. 

MORAWSKI,  K..  De  Athenarum  gloria  et  gloriositate.  (Acad.  des  Se  de  Cra- 
covie,  1904,  9-10,  p.  112-113.) 

MUNDT,  J.,  Nabis,  Kônig  von  Sparta  (206-192  v.  Chr.).  Diss.  Munster,  1903, 
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MUNRO,  J.  A.  R.,  Some  observations  on  the  Persian  war.  III  :  The  campaign 
of  Platea.  (J.  H.  St.,  XXIV,  1,  p.  144-165.) 

NAHMER,  E.  von  der,  Vom  Mittelmeor  zum  Pontus.  Berlin,  Allg.  Verein  f< 
deutsche  Literatur,  324  p.  ;  2  Karten,  20  Taf. 

NICCOLINI,  G.,  Per  la  storia  di  Sparta.  (Riv.  di  stor.  ant.,  N.  S.,  IX.  1.  p.  94- 

108.) 

Le  basi  délia  vita  economica.  (Rendic.  d.  R.  Istit.  lombardo  d.  se.  e  letL 

S.  II,  XXXVIII,  5,  p.  229-256.) 

La  confederazione  del  Péloponnèse  (Ibid.,  XXXVIII,  10,  p.  538-557.) 

NICOLE,  J.,  Le  domaine  du  roi  Ptolémée.  (A.  f.  Pap.,  III,  2,  p.  225-226.) 
NIEBUHR,  Greek  heroes  stories,  translated,  London,  Capell,  1  sh. 

OLIVIERI.  —  Voir  Section  IL 

ORSI,  P.,  Siculi  e   Greci  a  Caltagirone.  (Atti  d.  R.   Accad.  d.  Lincei;  Xot.  di 

scavi,  1904,  2,  p.  65-98;  54  fig.  —3,  p.  132-141  ;  20  fig. 
PATSCH,  K.,  Das  Sandschak  Berat  in  Albanien.  (Schriften  der  Balkankommis- 
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sion,  Antiq.  Abtlg.  III.)  Wien,  Holdcr,  in-4,  200  p.  ;  180  Abbildgn  und  1  geogr. 
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PERNOT,  H.,  Ltle  de  Chio.  Paris,  Maisonneuve,  1903,  284  p.  ;  illustr. 
POWELL,  B.,  Oeniadae.  (Amer.  J.  of  archeol.,  VIII,  2,  p.  137-226.)  Plates  und 

flg- 
PROTT,  H.  von,  DieEbene  von  Sparta.  (M.  A.  I.,XXIX,  l,p.  1-15.)  1  Taf. 

RAASE,  H.,  Die  Schlacht  bei  Salamis.  Rostock,  Warkentien,  53  p.  ;  1  farb. 
Karte.  1  M.  50  Pf. 

RADET,  G.,  Recherches  sur  la  géographie  ancienne  de  l'Asie-Mineure.  III  : 
'Ao-ri^oo;  |}ovj.û;  (Xenoph.  Anab.  I,  6,  7.)  (R.  E.  A.,  1904,  4,  p.  277-319.) 
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1902-3,  p.  243-273.) 

—  Lvcaonia.  (Jahresb.  d.  Oesterr.  arclniol.  Instit.,  VII,  2;  Beibl.,  p.  57-132; 
2  Karten. 

REINACH,  S.,  L'attaque  de  Delphes  par  les  Gaulois.  (S.  Ac.  I,  1904,  p.  158-164. 

RICHARDSON,  R.  B.  Mountain  climbing  in  Greece.  (Ain.  J.  of  archa-ol.,  IX, 

1,  p.  72-73.) 

SANCTIS,  G.  de,  Relazione  intorno  alla  memoria  del  Pietro  Ghione  «  I  cpmuni 
del  regnodi  Pergamo».  (A.  Ace,  T.,  XXXIX,  15.  p.  1078-1080.) 

SAULNIER,  A.,  L'Antiquité  :  Orient,  Grèce,  Rome.  (Cl.  de  sixième).  Amiens, 
cours  de  M.  Girard,  entièrement  refondu  et  complété.  Paris,  Beauchesne,  xm, 
283  p.  2  fr.  75  c. 

SCHMIDT,  H.,  Troja-Mykene-Ungarn.  (Z.  f.  Ethnologie,  XXXVI,  5,  p.  608-656  ; 
34  Abbildgn. 

SCHMIDTKE,  A.,  Das  Klosterland.  Leipzig,  Hinrichs,  1903,  166  p.  16  fig. 

.      2  M.  20  Pf. 
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VII,  2,  p.  203-208.) 
POTTIER,  E.,  Le  palais  île  Mi  nos.  (Bull,  de  la  Soc.  des  Amis   de  l'Université 

de  Lyon,  XVII,  2,  p.  69-88.) 

—  Note  complémentaire  sur  Epilykos.  (Mém.  et  Mon.,  etc.  Fondation  Piot,  X, 
1,  p.  49-54.)  1  fig. 

—  Le  commerce  des  vases  peints  attiques  au  vie  siècle.  (R.  Arch.,  1904, 1-2,  p.  45-51.) 

—  Le  canon  de  proportions  dans  la  peinture  de  vase  attique.  ("Ibid.,  mars- 
avril,  1904,  p.  205-213.)  1  fig. 

POWELL,  B.  —  Voir  Section  X. 

—  The  temple  of  Apollo  at  Corinth.  (Am.  J.  of  arch.,  IX,  2,  p.  44-63.)  2  pi.;  10  fig. 

IJPAKTIKA    t?,;     èv    'AW,vaiî     ào/a'.o^oy.xf,;     ixctipiaç    toO    Ïtouî,    1902    Athènes, 

Sakellarios,  1903,  92  p. 
PROTT,  H.  von,  Zur  Erkliirung  der  Marmorgruppc  aus  Sparta.    (Ath.  Mitt. 

1885,  Taf.  VI.)  (M.  A.  L,  XXIX,  1,  p.  16-20.) 
R.  L.,  La  Vénii3  de  la  collection  Picrpont  Morgan.  (Le  Musée,  1,  3,  p.  128.) 
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RADET,  G.,  Bas-relief  méonien  représentant  Artémis  entre  Demeter  et  Niké. 
(II.  E.  A.,  1,  p.  1-2.)  1  pi. 

RAMSAY'S,  W.  M.  Bericht  liber  die  Ergebnisse  seiner  Forschungen  in  Lvcao- 
nia,  1904.  (2.  llalfte.)  (Wochenschrift  f.  Klass.  Philol.,  1905,  nr.  5,  p.  139-141.) 

RAVAISSON-MOLLIEN,  Ch.,  Le  has-relief  circulaire  de  Gabies.  (S.  A.  F.; 
Centenaire,  p.  399-408.)  3  fig. 

REINACH,  S.,  Strongylion.  (R.  Arch.,  janvier-févr.  1904,  p.  28-39.)  2  pi. 

—  Les  fouilles  de  Cos.  (Ibid.,  1904,  p.  127-131.) 

—  Statuette  d'Aphrodite  découverte  dans  la  Basse-Égvptc.  (Ibid.,  niai-juin  1904, 
p.  374-381.)  1  pi.  et  1  fig. 

—  Les  fouilles  de  Gordion  en  Phrygie.  (Ibid.,  juill.-aoùt,  p.  119-125.)  7  fig. 

—  Statue  grecque  conservée  à  Egine.  (Ibid.,  p.  46-47.)  1  fig. 

—  Esquisse  d'une  histoire  de  la  collection  Campana.  (Ibid.,  sept.-oct.  1904, 
p.  179-200;  —  nov.-déc,  p.  363-384.) 

—  La  déesse  aux  Serpents  au  palais  de  Cnosse  (Crète).  (Gaz.  des  beaux-arts, 
nr.  565,  p.  13-23.)  7  fig. 

—  Statuette  d'Aphrodite  découverte  dans  la  Basse-Egypte.  (R.  Arch.)  Paris, 
E.  Leroux,  8  p.  ;  1  pi.  fig. 

—  Répertoire  de  la  statuaire  grecque  et  romaine.  T.  III,  contenant  2640  statues 
antiques,  réunies  pour  la  première  fois,  avec  des  notices  et  les  index  des  trois 
tomes.  Angers,  in-16.  Paris,  Leroux,  xv,  376  p. 

—  Apollo.  Histoire  générale  des  arts  plastiques,  cours  professé  en  1902-3  à 
l'Ecole  du  Louvre.  Paris,  Leroux. 

—  The  Story  of  art  trought  the  âges.  An  illustrated  record.  Translated  from  the 
Frcnch   by"  FI.  Slminonds.  London,   Heinemann,   1905,  xn,  316  p.,  584  illustr. 

10  sh.  6  d. 

REINACH,  Th.,  Note  additionnelle  sur  le  sarcophage  de  Sidamaria.  (Mém. 
et  Mon.,  etc.  Fondation  Piot,  X,  1,  p.  91-94.)  3  fig. 

REINACH,  A.  J.,  A  propos  des  empreintes  murales  de  Knossos.  (R.  E.  G., 
1905,  p.  76-90.) 

RICHARDSON,  R.  B.,  Head  of  a  youth  from  Corinth.  (M.  A.  L,  XXVIII,  3-4, 
p.  451-461.)  6  fig. 

—  A  group  of  Dionysiac  sculptures  found  at  Corinth.  (Arn.  J.  of  arch.,  Ser.  2, 
vol.  Vlli,  nr.  3,  p.  288,296.)  1  pi.  ;  3  fig. 

RIDDER,  A.  de,  Bulletin  archéologique.  (R.  E.  G.,  1904,  p.  75-108.  —  1905, 
p.  100-129.)  Nombreuses  fig. 

ROBERT,  C.|  lliasscene  auf  einem  Silber-Rhyton.  (IL,  1904,  3,  p.  477-480.) 

—  Die  antiken  Sarkophag-Reliefs.  1m  Auftragc  des  Kairserl.  deutschen  arch. 
Instituts,  mit  Benutzung  der  Vorarbeiten  von  F.  Matz,  hrsg.  und  bearbeitet. 
111.  Bd.  Einzelmythen,  2.  Abt.  Ilippolytos  Meleagros.  Berlin,  Grote;  Abb.; 
57  Taf.  200  M. 

—  Zu  den  Kentauren  der  Françoisvase.  (H.  1904,  3,  p.  473.) 

ROBINSON,  D.  M.,  Terra-cotta  finds  at  Corinth  in  1903.  (Am.  J.  of  arch.,  IX, 

1,  p.  72.) 

ROBINSON,  E.,  Erwerbungen  des  Muséum  of  Fine  Arts  in  Boston  im  Jahre 
1903.  (Jahrb.  d.  deutsch.  arch.  Instit.,  1904,  3;  Beiblatt,  p.  192-194.) 

ROERSCH,   A.,  L'Asclepiéion  de  Cos.  (Bull,   bibliogr.  du  Musée  Belge,  VIII, 

3,  p.  105-109.) 
ROUJON,    H.,    L'Inauguration    du    Musée     de    Delphes.    (R.   E.  G.,    nr.    78, 

(p.    XXXVII-XL.) 

S.  H.,  Funde.  (M.  A.  L,  XXIX,  2,  p.  212.) 

SAMBON,  A.,  Le  trésor  des  Cnidiens  à  Delphes.  (Le  Musée,  I,  1,  p.  9-14.)  2  pi.  ; 
3  lie. 
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—  La  course.  Bronze  archaïque  de  la  collection  Guilhou.  (Ibid.,  p.  26.)  1  pi. 

SAUER,  B.,  Der  Weber-Laborde'sche  Kopf  und  die  Gicbelgruppen  des  Parthe- 
non.  Berlin,  Reimer,  1903,  117  p.;  8  Abb.  ;  3  Taf.  4  M. 

—  Die  Gôttersammlung  am  Schatzhaus  der  Knidier.  (Verbandl.  d.  Versauiml. 
d.  Philol.,  etc.,  1903,  p.  97-98.) 

SAVIGNONI,  L.,  Antike  Darstellungen  einer  iisopischen  Fabel.  (Jalirb.  d. 
osterr.  arch.  Instit.,  VIII,  1,  p.  72-81.) 

—  Nota  sulle  sculture  greco-romane  scopcrte  in  Benevento.  (A.  Ace.  L.;  N.  Se, 
1904,  3,  p.  109-131.)  27  fig. 

SCHMIDT,  H.,  Troja  und  Mykene.  (Site.  d.  Berlin,  arch.  Gesellsch.,  1903,  Febr.) 

SCHNEIDER,  R.  von,  Athena  Parthenos  aus  Carnuntum.  (Jahresh.  f.  osterr. 
arch.   Instit.,  Vil,  2,  p.   151-153.)  1   Taf.;  66  Abb. 

SCHRAMMEN,  Rekonstruktion  des  grossen  Altars  zu  Pergamon.  (Sitz.  d. 
Berlin,  arch.  Gesellsch.,  1903,  dezember.) 

SCHROEDER,  Br.,  Archaische  Skulpturen  aus  Lakonien  und  der  Maina. 
(M.  A.  L,  XXIX,  1,  p.  21-49.)  2  Taf.;  5  Abb. 

SCHROEDER,  SCHRADER,  KOLBE,  Die  Arbeiten  zu  Pergamon  1902-1903  : 
Die  lnschriften.  (M.  A.  I.,  XXXIX,  2,  p.  152-178.)  1  Taf.;  6  Abb. 

SCHUSTER,  C,  Olympia,  Wandtafel,  gezeichnet,  51  x  67  cm.  Nebst  Erliiutergn 
von  //.  Luckenbach.  Miïnchen,  Oldenburg,  31  p.,  mit  Abb. 

SEARS,  Jr.  M.,  Oeniadae.  (Amer.  J.  of  archteol.,  VIII,  2,  p.  227-237.)  pi.  and  lig. 

SEURE,  M.  G.,  Un  char  thrako-macédonien.  (B.   C.    IL,  1904,   7-9,  p.  210-237.) 

36  lig. 
SEYMOUR,  J.   D.,   Archeological  investigations   in   Greece  and  Asia  Minor. 

(Carnegie  Institution  of  Washington,  1903,  nr.  2,  p.  213-242.) 

SILENYS,  F.  —  Voir  Section  V,  Homère. 

SIX,  J.,  L'Athena  d'Endoios.  (R.  Arch..  1904,  1-2,  p.  92-96.) 

—  Het  iMausoleum  te  Ualikarnasus.  (Architectura,  XII,  30,  p.  239-241;  —  31, 
p.  252-253;  —  32,  p.  261-263.) 

SOKOLO WSKAJA,  T.,  Mikenskaia  keramika,  etc.  Forma  i  ornament  sosu- 
dov  mikenscajo  tipa.  S.  Petersbourg,  Sojkin,  86  p.  ;  7  pi. 

STERN,  E.  von.  —  Voir  Section  V,  Thucydide. 

STRONG,  Eugénie  (Préface  de).  Exhibition  of  ancient  Greek  art.  Burling- 
ton Fine  Arts  Club.  London.  1903,  xvin,  265  p. 

STRZYGOWSKI,  Die  Schicksale  des  Hellenismus  in  den  bildenden  Kunst.  (N. 
J.  Alt.,  1905,  1;  1.  Abtlg.  p.  19-33.)  5  Abbildgn. 

TARBELL,  F.  B.,  Some  présent  problème  in  the  history  of  Greek  sculpture. 

•    (Amer.  J.  of  Arch.,  1904,  oct.-dec,  p.  442-459.) 

: —  Notes  on   the  ceiling  of  the  Greek  temple-cella.  (Ibid.,  1905,  1,  p.  87.) 

Terrakotten  (die  Antiken  — )  im  Auftrage  des  Arch.  Instituts  des  deutschen 
Reichs,  hrsg.  von  R.  Kekulé  von  Stradonitz.  III.  Bd.  :  Fr.  Winter,  Die  Typen 
der  figiirlichen  Terrakotten.  2  Teile,  41  X  30  cm.  Stuttgart,  Speman,  12,  cxxx, 
272,  480  p.,  mit  Abbildgd.  80  M. 

TERZAGHI.  —  Voir  Section  V,  Euripide. 

—  Voir  Section  XI. 

THOVEZ,  E.,  Il  medioevo  dorico  e  lo  stile  del  Dipylon.  (A.  Ace.  L.,  Série  V< 

vol.  IX,  p.  5-74.)  39  fig. 
TOD,  N.,  Excavations  at  Hagios  Nicolaos.  (Annual  of  Brit.  Sch.  at  Athens,  IX. 

Session,  p.  336-343.) 

TONKS,  O.  S.,  Exekias,a  Master  of  the  black-figured   style.   (Am.  J.  of  arch.,' 

IX,  1,  p.  84-85.) 
TOUDOUZE,  G.,  Les  statues  peintes  de  FAeropole  d'Athènes.  (Le  Musée,  I,  1,- 

p.  19-25.)  10  fig. 
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TOUTAIN.  —  Voir  SECTION  V,  Stfîabo.w 

TRAEGER,  Archaologische  Notizen  aus  Albanien  und  Mazedonicn.  (Sitz.  d, 
Berlin,  arcli.  Ges.,  1903,  Mai.) 

UBELL,  H.,  Phidias.  (Die  Kunst,  hrsg.  von  /{.  Mulher,  31.  Bd.)  Berlin,  Mar- 
quant 60  p.,  1  Photograv.  :  10  Vollbildcr  in  Tonâtzung. 

VASNIER,  H.,  Le  Congrès  international  d'archéologie  et  la  question  du  Par- 
thénon.  (L'Hellénisme,  1er  juin  1905,  p.  2-3.) 

VOGEL,  F.  W.,  Mcrkmale  der  Epochen  griechischer  Plastik.  Strassburg,  Heitz, 

31  p. 
VOLLGRAFF,  W.,  Die  Ausgrabungen  in  Argos.  1903.  (Muséum,  XI,  5,  p.  161- 

165.  —Sitz.  Berlin.  Arch.  Ges.,  1904,  Febr.) 

—  Fouilles  d'Argot.  (B.  C.  IL,  1904,  10-12,  p.  364-399.)  2  pi.  ;  34  flg. 

WACE,  B.,  Apollon  (Animal  of  Brit.  Sch.  at  Athens,  IX.  Session,  p.  211-242.) 
Plates. 

WALDHAUER,  O.,  Ueber  einige  Portrats  Alexanders  des  Grossen.  Diss.  Mùn- 
chen,  1903,  91  p. 

WALDSTEIN,  Ch.,  The  bronze  statue  from  Cerigotto  and  the  study  of  style. 
(J.  IL  St.,  XXIV,  l,p.   129-134.)  3  fig. 

—  Professor  Furtwângler's  methods.  (Cl.  R.,  1904,  9,  p.  470-474.) 

—  Damophon.  (J.  II.  St.,  XXIV,  2,  p.  330-331.) 

WALTERS,  H.  B.,  Greek  art.  London,  Methuen,  in-16,  252  p.  2  sh.  6  d. 

WASER,  O.,  Das  hellenistische  Reliefbild.  (N.  J.  Alt.,  1905;  1.  Abtlg.,  p.  113- 

131.)  4  pi. 
WATZINGER,  C,  Relief  des  Archelaos  von  Priene.  (Sitz.  Berlin,  arch.  Ges., 

1903,  Juni.) 

—  Griechische  Holzsarkophage  aus  der  Zeit  Alexanders  des  Grossen.  Leipzig 
Hinrichs,  1905,  in-4.  vin,  96  p.  4  pi. 

WEBER,  G.  -  Voir  Section  IV. 

WEILL,  Th.,  Le  vase  de  Phaistos  ;  un  document  de  l'histoire  du  monde  cré- 
tois-arianique.  (R.  Arch.,  1904,  1-2,  p.  52-73.)  1  pi. 

WIEGAND,  TH.,  Dritter  vorlaufiger  Bericht  ùber  die  Ausgrabungen  der  kng. 
Museen  zu  Milct.  (Jahrb.  d.  deutsch.  arch.  Instit.,  1904,  1  ;  BeibL,  p.  2-10.) 
6  Abb. 

—  und  H.  SCHRADER,  Priene  :  Ergebnisse  der  Ausgrabungsn  und  Untersu- 
chungen  in  den  Jahren  1895-1898.  Unter  Mitwirkung  v.  G.  Kummer,  W.  Wil- 
berg,  H.  Vinnfeld,  R.  Zahn.  (Kônigl.  Museen  zu  Berlin.).  Berlin,  Reimer,  in-4, 
iv,  492  p.;  22  Taf.  :  614  Abbildgn.  im  Text.  50  M. 

WILLIAMS,  B.  E.  W.,  The  pottery  from    Gournia,  Crète.  (Am.  J.  of  arch., 

IX,  1,  p.  77.) 

WINTER,  Fr.  —  Voir  Terkakotten. 

—  Zum  Kypseloskasten.  (Jahresh.  f.  osterr.  arch.  Instit.,  VII,  1,  p.  126-139.) 
1  Abb. 

—  Zum  Hermès  von  Alkamenes.  (M.  A.  I.,  XXIX,  2,  p.  208-210.)  4  Taf. 

—  Praxiteles.  (Das  Muséum,  IX,  1.)  5  pi.  3  fig. 

WOLFF,  A.,  Per  una  figura  del  sarcofago  d'Ippolito  e  Fedra  in  Girgenti.  (In 
Meru.  di  Odd.  Ravenna.) 

WOLTERS,  P.,  Ein  Denkmal  der  Parthcrkriege.  (M.  A.  L,  XXVIII,  3-4, 
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WROTH,  W.,  ArcluKological  and  numismatic  summaries.  (Cl.  R.,  1904,  8, 
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XANTHOUTIDIS,  St.,  'Ex  Kp^;.  A  .  'O  tateo<  'Apuxâ  ■  al  Trr.X-.vai  Xipvavu;. 
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ZAHN,  R.,  Altkretische  Kuust.  (Das  Muséum,  IX,  o.)  2  pi.,  5  fig. 
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ERRATUM 


Dans  le  dernier  n°  de  la  Revue  (n°  85,  page  327,  lre  col.,  note  1),  au  lieu  de 
que  Héracleion  dont  il  cite  souvent  le  Musée,  n'est  autre  que  La  Canée,  —  lire 
que  Héracleion n'est  autre  que  Candie. 
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ASSOCIATION 


POUR    L  ENCOURAGEMENT 

DES  ÉTUDES  GRECQUES 

EN  FRANGE 

(Reconnue  établissement  d'utilité  publique 
par  décret  du  7  juillet  1869). 


STATUTS 

§  I.  Objet  de  l'Association. 

Art.  1er.  L'Association  encourage  la  propagation  des  meilleures 
méthodes  et  la  publication  des  livres  les  plus  utiles  pour  le  pro- 
grès des  études  grecques.  Elle  décerne,  à  cet  effet,  des  récom- 
penses. 

2.  Elle  encourage,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir,  le  zèle  des 
maîtres  et  des  élèves. 

3.  Elle  propose,  s'il  y  a  lieu,  des  sujets  de  prix. 

4.  Elle  entretient  des  rapports  avec  les  hellénistes  étrangers. 

5.  Elle  publie  un  annuaire  ou  un  bulletin,  contenant  l'exposé 
de  ses  actes  et  de  ses  travaux,  ainsi  que  l'indication  des  faits  et 
des  documents  les  plus  importants  qui  concernent  les  études  grec- 
ques. 

§  II.  Nomination  des  membres  et  cotisations. 

6.  Le  nombre  des  membres  de  l'Association  est  illimité.  Les 
Français  et  les  étrangers  peuvent  également  en  faire  partie. 

7.  L'admission  est  prononcée  par  le  Comité,  sur  la  présentation 
d'un  membre  de  l'Association. 

8.  Les  cinquante  membres  qui,  par  leur  zèle  et  leur  influence,  ont 
particulièrement  contribué  à  l'établissement  de  l'Association,  ont  le 
titre  de  membres  fondateurs . 
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9.  Le  taux  de  la  cotisation  annuelle  est  fixé  au  minimum  de 
dix  francs. 

10.  La  cotisation  annuelle  peut  être  remplacée  par  le  payement, 
une  fois  fait,  d'une  somme  décuple.  La  personne  qui  a  fait  ce  verse- 
sement  reçoit  le  titre  de  membre  donateur. 

§  III.  Direction  de  l'Association. 

11.  L'Association  est  dirigée  par  un  Bureau  et  un  Comité,  dont  le 
Bureau  fait  partie  de  droit. 

12.  Le  Bureau  est  composé  de  : 

Un  Président, 

Deux  Vice-Présidents, 

et  de  au  moins  : 

Un  Secrétaire-Archiviste, 
Un  Trésorier. 

Il  est  renouvelé  annuellement  de  la  manière  suivante  : 

1°  Le  Président  sortant  ne  peut  faire  partie  du  Bureau  qu'au  bout 
d'un  an; 

2°  Le  premier  Vice-Président  devient  Président  de  droit  ; 

3°  Les  autres  membres  sont  rééligibles  ; 

4°  Les  élections  sont  faites  par  l'Assemblée  générale,  à  la  plura- 
lité des  suffrages. 

13.  Le  Comité,  non  compris  le  Bureau,  est  composé  de  vingt  et  un 
membres.  Il  est  renouvelé  annuellement  par  tiers.  Les  élections 
sont  faites  par  l'Assemblée  générale.  Les  sept  membres  sortants  ne 
sont  rééligibles  qu'après  un  an. 

14.  Tout  membre,  soit  du  Bureau,  soit  du  Comité,  qui  n'aura  pas 
assisté  de  l'année  aux  séances,  sera  réputé  démissionnaire. 

15.  Le  Comité  se  réunit  régulièrement  au  moins  une  fois  par 
mois.  Il  peut  être  convoqué  extraordinairement  par  le  Président. 

Le  Secrétaire  rédige  les  procès-verbaux  des  séances;  ils  sont 
régulièrement  transcrits  sur  un  registre. 

Tous  les  membres  de  l'Association  sont  admis  aux  séances  ordi- 
naires du  Comité  et  ils  y  ont  voix  consultative. 

Les  séances  sont  suspendues  pendant  trois  mois,  du  lep  août 
au  1er  novembre. 

16.  Une  Commission  administrative  et  des  Commissions  de  corres- 
pondance et  de  publication  sont  nommées  par  le  Comité.  Tout  mem- 
bre de  l'Association  peut  en  faire  partie. 
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17.  Le  Comité  fait  dresser  annuellement  le  budget  des  recettes  et 
des  dépenses  de  l'Association.  Aucune  dépense  non  inscrite  au  bud- 
get ne  peut  être  autorisée  par  le  Comité  que  sur  la  proposition  ou 
bien  après  l'avis  de  la  Commission  administrative. 

18.  Le  compte  détaillé  des  recettes  et  dépenses  de  l'année  écoulée 
est  également  dressé,  présenté  par  le  Comité  à  l'approbation  de 
l'Assemblée  générale  et  publié. 

§  IV.  Assemblée  générale. 

19.  L'Association  tient,  au  moins  une  fois  chaque  année,  une 
Assemblée  générale.  Les  convocations  ont  lieu  à  domicile.  L'Assem- 
blée entend  le  rapport  qui  lui  est  présenté  par  le  Secrétaire  sur 
les  travaux  de  l'Association  et  le  rapport  de  la  Commission  admi- 
nistrative sur  les  recettes  et  les  dépenses  de  l'année. 

Elle  procède  au  remplacement  des  membres  sortants  du  Comité  et 
du  Bureau. 

Tous  les  membres  de  l'Association  résidant  en  France  sont  admis 
à  voter,  soit  en  personne,  soit  par  correspondance. 

§V. 

20.  Les  présents  statuts  ne  pourront  être  modifiés  que  par  un  vote 
du  Comité,  rendu  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres  pré- 
sents, dans  une  séance  convoquée  expressément  pour  cet  objet,  huit 
jours  à  l'avance.  Ces  modifications,  après  l'approbation  de  l'Assem- 
blée générale,  seront  soumises  au  Conseil  d'État. 


LA  MEDAILLE  DE  L'ASSOCIATION 


Cette  médaille,  œuvre  de  notre  confrère  M.  J.-C.  Chaplain,  membre  de  l'Institut 
(Académie  des  Beaux-Arts),  porte  au  droit  une  tête  de  Minerve,  dont  le  casque, 
décoré  de  fleurons,  de  feuilles  d'olivier  et  d'une  figure  de  Sphinx,  rappelle  à 
la  fois  les  anciennes  monnaies  d'Athènes  et  les  belles  monnaies  de  Thurii.  Le 
module  est  de  55  millimètres. 

Elle  pourra  être  décernée  avec  une  inscription  spéciale,  par  un  vote  du 
Comité,  aux  personnes  qui  auront  rendu  à  l'Association  des  services  excep- 
tionnels. 

Le  Comité  a  décidé  aussi  qu'elle  serait  mise  à  la  disposition  de  tous  les 
membres  de  l'Association  qui  désireraient  l'acquérir.  Dans  ce  cas,  elle  portera, 
sur  le  revers,  le  nom  du  possesseur  avec  la  date  de  son  entrée  dans  l'Asso- 
ciation. Le  prix  en  a  été  fixé  comme  il  suit  : 

L'exemplaire  en  bronze 10  fr. 

—  en  argent 30  — 

Ceux  de  nos  confrères  qui  voudraient  posséder  cette  œuvre  d'art  devront 
adresser  leur  demande  à  M.  Lebègue,  agent  et  bibliothécaire  de  l'Association, 
12,  rue  de  l'Abbaye,  Paris.  Us  sont  priés  d'envoyer  d'avance  la  somme  fixée, 
suivant  qu'ils  préfèrent  la  médaille  en  argent  ou  en  bronze,  afin  que  l'on 
puisse  y  faire  graver  leur  nom.  Ils  voudront  bien,  de  plus,  joindre  à  cet  envoi 
l'indication  des  noms  et  prénoms  qui  doivent  former  la  légende.  Les  membres 
qui  habitent  la  province  ou  l'étranger  devront  désigner  en  même  temps  la  per- 
sonne de  confiance  par  laquelle  ils  désirent  que  la  médaille  soit  retirée  pour 
eux,  ou  le  mode  d'envoi  qui  leur  convient.  Les  frais  d'expédition  seront  naturel- 
lement à  leur  charge. 


SOUSCRIPTION    PERMANENTE 
POUR  L'ILLUSTRATION  DE  L'A  REVUE 


Les  conditions  de  la  souscription  sont  les  suivantes  : 

Art.  1er.  —  La  souscription  pour  l'illustration  de  la  Revue  est 
fixée  au  minimum  de  100  francs  une  fois  versés. 

Art.  2.  —  Les  souscripteurs  pour  l'illustration  de  la  Revue  des 
études  grecques  recevront  le  titre  de  Membres  fondateurs  pour  les 
Monuments  grecs  et  V  illustrât  ion  de  la  Revue  (1).  Leurs  noms  forme- 
ront une  liste  à  part,  qui  sera  imprimée  en  tête  de  chaque  volume 
de  la  Revue  des  études  grecques. 

Art.  3.  —  S'il  y  a  des  renouvellements  de  souscription,  ils  seront 
indiqués  sur  cette  liste  par  la  mention  des  années  où  la  souscription 
aura  été  renouvelée. 

Art.  4.  —  Les  souscriptions  qui  dépasseront  le  chiffre  de  100  fr. 
seront  naturellement  l'objet  d'une  mention  spéciale  dans  le  rapport 
annuel  du  trésorier  et  dans  la  liste  des  souscripteurs. 

LE  COMITÉ  DE  L'ASSOCIATION. 

Nota.  —  Les  souscriptions  devront  être  adressées  à  M.  Jules  Maurice,  délégué 
dans  les  fonctions  de  trésorier,  33,  rue  Washington. 

(1)  Par  suite  de  l'achèvement  des  Monuments  grecs,  l'illustration  de  la  Revue 
représente  seule  désormais  dans  l'œuvre  de  l'Association  l'objet,  si  important, 
de  la  reproduction  des  monuments  figurés  légués  par  l'antiquité  hellénique. 
Appelée  à  prendre  sans  cesse  de  nouveaux  développements,  elle  appelle  instam- 
ment de  nouveaux  concours. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DU  3  MAI  1906 


ALLOCUTION  DE  M.  PAUL  GUIRAUD 


PRESIDENT   DE   L'ASSOCIATION 


Messieurs, 

L'année  écoulée  a  frappé  dix-huit  de  nos  confrères,  six  de 
plus  que  l'année  précédente. 

Nous  comptions  au  nombre  de  nos  membres  fondateurs 
M.  Théodore  Delyanni,  président  du  conseil  des  ministres  de 
Grèce,  qui  a  été  assassiné  à  Athènes  le  13  juin  dernier.  Sa 
longue  carrière  s'est  confondue  pendant  un  demi-siècle  avec 
l'histoire  de  sa  patrie.  Au  pouvoir  comme  dans  l'opposition,  il 
fut  le  champion  tenace  de  l'hellénisme,  parfois  jusqu'à  l'impru- 
dence. Il  avait  une  foi  inébranlable  dans  ses  destinées,  et  s'il 
s'exagérait  peut-être  le  rôle  politique  réservé  aux  Grecs  en 
Orient,  il  avait  raison  de  réclamer  pour  son  pays  les  contrées 
où  dominent  leur  race  et  leur  langue.  Ce  n'est  pas  nous,  en 
tout  cas,  qui  songeons  à  blâmer  les  espérances  et  même  les 
illusions  qu'il  nourrissait.  On  ne  fera  jamais  une  place  trop 
grande  à  un  peuple  que  recommandent  des  souvenirs  si  glo- 
rieux et  des  qualités  si  brillantes.  Ses  adversaires,  les  Turcs, 
sont  les  premiers  à  leur  rendre  hommage,  et  il  n'est  pas 
rare  que  la  Porte  aille  chercher  parmi  les  Grecs  ses  plus  hauts 
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fonctionnaires,  témoin  Savvas-Pacha,  naguère  un  des  nôtres, 
qui  fut  ministre  des  affaires  étrangères  à  Constantinople. 

Une  cruelle  maladie  a  enlevé  dans  le  courant  du  mois  d'août 
notre  ancien  président,  M.  Paul  Decharme.  Peu  de  gens  ont  pu 
pénétrer  cette  nature  froide  et  renfermée,  qui  écartait  la  fami- 
liarité, non  certes  par  dédain  ni  fierté,  mais  par  une  sorte  de 
pudeur  secrète  qui  l'empêchait  de  se  livrer.  Rarement  on  vit 
un  homme  plus  silencieux.  Si  la  sobriété  du  langage  est  une 
marque  d'atticisme,  nul  n'a  été  plus  attique  que  lui.  Il  l'était 
également  à  d'autres  titres,  et  c'est  à  bon  droit  qu'un  excellent 
juge,  M.  Alfred  Croiset,  lui  a  décerné  cet  éloge.  Ses  trois  prin- 
cipaux ouvrages,  La  Mythologie  de  la  Grèce  antique  (1879), 
Euripide  et  l'Esprit  de  son  théâtre  (1893),  La  Critique  des  tra- 
ditions religieuses  chez  les  Grecs  (1904),  dénotent  une  extrême 
précision  de  connaissances  philologiques  en  même  temps 
qu'une  rare  aptitude  à  suivre  dans  tous  ses  détours  l'évolution 
de  la  pensée  hellénique.  Le  premier,  bien  que  remanié  en 
1886,  a  un  peu  vieilli,  et  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  faudrait  aujour- 
d'hui traiter  un  pareil  sujet.  Il  n'en  garde  pas  moins  une  véri- 
table valeur  par  le  soin  que  met  l'auteur  à  présenter  sous  tous 
ses  aspects  la  physionomie  de  chaque  divinité  et  à  montrer 
comment  ses  divers  attributs  se  conciliaient  entre  eux  et  for- 
maient un  système.  Les  deux  autres  écrits  de  M.  Decharme 
sont  le  complément  naturel  de  celui-ci,  comme  l'a  indiqué 
M.  Boutroux  (1).  «  Après  avoir  étudié  la  mythologie  en  elle- 
même,  dans  son  histoire  et  dans  sa  signification,  ne  convenait- 
il  pas  d'analyser  les  critiques  dont  elle  avait  été  l'objet?  C'était 
observer  en  quelque  sorte  la  réaction  de  la  conscience  des 
Grecs  contre  les  fictions  capricieuses  de  leur  imagination  ».  De 
là  ce  volume  sur  Euripide,  que  l'on  a  appelé  «  un  livre  de  ma- 
gistrale psychologie  religieuse  »,  et  qui  fait  voir  à  merveille 
dans  l'œuvre  si  curieuse  du  poète  «  le  conflit  de  la  religion  tra- 
ditionnelle et  de  la  morale  ».  De  là  aussi  ce  dernier  travail  où 

(1)  Annuaire  de  l'École  normale  supérieure  pour  Vannée  1906. 
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notre  confrère,  reprenant  la  même  idée  avec  plus  d'ampleur, 
s'applique  à  relever  minutieusement  les  attaques  des  écrivains 
de  tout  genre  contre  les  croyances  religieuses  des  Grecs  et  les 
traces  de  l'influence  que  ces  attaques  exercèrent  sur  elles. 
Il  avait,  paraît-il,  commencé  des  recherches  sur  le  culte  d'As- 
clépios  à  Épidaure.  Il  est  regrettable  qu'elles  aient  été  inter- 
rompues par  une  mort  si  soudaine,  à  un  âge  où  les  longs 
espoirs  sont  encore  permis  à  un  érudit. 

Nous  n'avions  guère  l'occasion  de  voir  à  nos  séances  M.  Al- 
fred Rambaud.  Néanmoins  il  nous  appartenait  non  seulement 
par  son  titre  de  membre  donateur,  mais  encore  par  ses  pre- 
miers ouvrages.  C'est  vers  Byzance  qu'il  porta  son  attention 
dès  sa  sortie  de  l'Ecole  normale.  En  quoi  il  fit  preuve  d'une 
singulière  hardiesse;  car  l'histoire  de  Byzance  avait  alors  un 
mauvais  renom.  Ce  fut  peut-être  cette  raison  même  qui  le  tenta. 
Ses  thèses  de  doctorat  sont  intitulées,  l'une  :  L'Empire  grec  au 
xe  siècle.  Constantin  Porphyrogénète;  l'autre  :  De  Byzantino 
hippodromo  et  circensibtis  factionibus.  S'il  s'était  cantonné  dans 
ce  domaine,  il  aurait  pu  être  le  rénovateur  en  France  de  cet 
ordre  d'études.  Il  n'a  en  effet  rien  publié  qui  vaille  sa  thèse 
française;  c'est  une  œuvre  solide,  fort  bien  documentée, 
agréable  à  lire,  et  presque  définitive.  Mais  son  incurable  fan- 
taisie l'entraîna  tout  de  suite  ailleurs,  d'abord  en  Russie,  où  il 
ne  s'éloignait  pas  trop  de  Constantinople,  puis  un  peu  partout. 
Il  ne  revint  que  de  loin  en  loin,  et  uniquement  dans  des  arti- 
cles de  revue,  ou  dans  quelques  chapitres  de  YHistoire  générale 
de  l'Europe,  aux  sujets  qui  l'avaient  jadis  attiré,  et  vers  la  fin 
de  sa  vie,  en  1903,  il  écrivit  une  espèce  de  roman  historique, 
L'Empereur  de  Cartilage,  où  il  s'amusa  à  mettre  en  regard  la 
civilisation  byzantine  d'Afrique  et  la  civilisation  arabe. 

Il  eût  été  étrange  que  M.  Boutmy  fût  demeuré  étranger  à 
notre  association.  Cet  esprit  si  libre,  si  fin  et  si  délicat,  qui 
avait  des  idées  originales  sur  tout,  et  qui  savait  les  exprimer 
dans  une  langue  à  la  fois  claire,  élégante  et  robuste,  avait  trop 
d'affinités  avec   la   Grèce  pour  n'être  point  philhellène.  Son 
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philhellénisme  n'était  pas  purement  platonique.  Quoi  qu'il 
soit  systématique  à  l'excès,  son  livre  sur  Le  Parthénon,  rema- 
niement d'un  livre  plus  ancien  sur  La  Philosophie  de  l'archi- 
tecture en  Grèce,  trahit  un  sens  profond  de  l'art  et  du  génie 
hellénique.  Il  y  a  là  des  pages  qui  donnent  à  penser,  parce 
qu'elles  sont  écrites  par  un  penseur. 

Dans  ces  derniers  temps,  nous  apercevions  quelquefois  autour 
de  cette  table  un  vieillard  agité  et  bruyant,  aux  traits  accentués 
et  aux  cheveux  blancs  en  broussaille  :  c'était  M.  Oppert.  Nous 
étions  heureux  que  cet  assyriologue  éminent  se  fût,  un  peu 
tardivement  peut-être,  joint  à  nous.  Telle  boutade  qu'on  cite  de 
lui  prouve  que  son  adhésion  avait  été  réfléchie,  et  que  c'était 
bien  par  amour  du  grec  qu'il  avait  embrassé  notre  cause.  Il 
avait  môme  voulu  nous  témoigner  sa  bonne  volonté  en  nous 
apportant  un  travail,  que  vous  avez  pu  lire  dans  la  Revue, 
sur  le  cycle  de  Méton. 

Si  j'ajoute  à  ces  noms  M.  Trawinski,  traducteur  de  L'Épopée 
homérique  d'Helbig  et  de  La  vie  antique  de  Guhl  et  Koner,  — 
le  P.  Alexandros  Eumorphopoulos,  moine  du  célèbre  couvent 
de  Lavra  dans  la  presqu'île  de  l'Athos,  et  éditeur  d'un  certain 
nombre  de  documents  byzantins,  —  M.  de  Tréverret,  profes- 
seur honoraire  à  la  faculté  des  lettres  de  Bordeaux,  —  M.  Fal- 
lex,  auteur  d'une  traduction  en  vers  du  Plutus  et  d'un  choix, 
également  versifié,  d'extraits  d'Aristophane,  —  M.  le  baron 
Alphonse  de  Rothschild,  membre  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts,  —  M.  Duchataux,  président  de  l'Académie  nationale  de 
Reims,  —  M.  de  Barenton,  —  M.  Edon,  dont  la  compétence 
en  matière  de  philologie  latine  était  très  appréciée,  —  M.  Pog- 
gio,  avocat  à  Alexandrie,  —  M.  Octave  Yaliéri,  un  des  membres 
les  plus  estimés  de  la  communauté  hellénique  de  Londres,  — 
MM.  les  Docteurs  Métaxas  de  Marseille  et  Klados  de  Paris,  qui 
se  rattachaient  tous  deux  à  de  très  anciennes  familles  grecques, 
j'aurai  dressé  devant  vous,  Messieurs,  la  liste  complète  des 
confrères  que  nous  avons  perdus  cette  année. 

Ces  pertes  n'ont  été  compensées  qu'en  partie  par  nos  gains; 


X   — 


car  à  la  place  de  ces  dix-huit  noms  nous  n'avons  inscrit  que 
treize  noms  nouveaux.  Je  fais  appel  à  votre  zèle  pour  que  vous 
tâchiez  par  une  active  propagande  de  combler  et  au-delà  ce 
petit  déficit. 

L'an  passé  nous  nous  félicitions  de  l'entrée  dans  notre  société 
de  Sa  Majesté  le  roi  des  Hellènes.  Aujourd'hui  nous  comptons 
un  autre  chef  d'Etat  parmi  nous,  c'est  le  président  de  la  Répu- 
blique. M.  Falliôrcs,  il  est  vrai,  était  des  nôtres  depuis  1886; 
mais  nous  sommes  flattés  qu'il  nous  reste  avec  un  titre  encore 
plus  relevé.  Dieu  veuille  que,  dans  les  limites  de  ses  attribu- 
tions, il  s'inspire  des  leçons  que  nous  donne  l'histoire  de  la 
Grèce!  L'histoire  ne  se  préoccupe  pas  d'être  utile;  elle  l'est 
pourtant  plus  d'une  fois,  sans  le  vouloir.  Elle  fournit  souvent 
aux  hommes  politiques  et  aux  nations  des  exemples  bons  à 
méditer.  La  France  actuelle  notamment  peut  en  trouver  beau- 
coup dans  les  annales  du  peuple  qui  le  premier  a  inauguré 
dans  le  monde  un  régime  de  liberté  fondé  sur  la  raison. 

Une  fâcheuse  circonstance  m'ayant  maintenu  à  la  présidence 
pendant  près  de  deux  ans,  j'ai  eu  l'occasion  d'assister  à  vos 
séances  avec  plus  d'assiduité  peut-être  que  je  n'aurais  fait.  J'en 
ai  goûté  le  charme,  j'en  ai  recueilli  les  profits,  et  il  m'est  par- 
ticulièrement agréable  d'attester  qu'il  n'est  pas  une  seule  de 
vos  réunions  où  l'auditeur  attentif  ne  trouve  quelque  chose  à 
apprendre.  On  s'instruit  en  vous  écoutant,  et  on  s'instruit  aussi 
en  lisant  votre  Revue.  Elle  est  tellement  prisée,  même  à  l'étran- 
ger, que  d'excellents  recueils  du  dehors  nous  demandent  à 
chaque  instant  la  faveur  de  l'échange.  Tout  récemment  elle  a 
failli  traverser  une  crise.  M.  Théodore  Reinach,  à  qui  nous 
devons  ce  qu'elle  est,  nous  a  déclaré  qu'il  était  forcé  d'en  aban- 
donner la  direction  ;  mais,  sur  nos  instances,  il  a  consenti  à  la 
garder,  pourvu  qu'on  allégeât  un  peu  sa  tâche.  M.  Petitjean  a 
bien  voulu  accepter  les  fonctions  de  secrétaire  de  la  rédaction. 
lia  fait  ses  preuves  d'helléniste;  nous  sommes  certains  qu'il 
nous  rendra  d'utiles  services,  et  nous  l'en  remercions  à  l'avance. 

M.  Egger,   retenu  cet  hiver  hors  de  Paris  par  l'état  de  sa 
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santé,  nous  a  priés  de  le  remplacer  dans  la  charge  de  trésorier, 
qu'il  remplissait  avec  tant  de  zèle.  Nous  en  avons  confié  l'inté- 
rim à  M.  Jules  Maurice,  et  nous  vous  proposons  de  la  lui  attri- 
buer définitivement. 

Notre  confrère,  M.  Paul  Milliet,  a  eu  l'idée  de  faire  traduire 
en  français  l'ouvrage  classique  d'Overbeck  sur  les  sources  de 
l'histoire  de  l'art  grec,  et  il  nous  a  sollicités  de  recevoir  le  dépôt 
des  fonds  destinés  à  payer  les  frais  de  ce  travail.  Cette  offre  était 
flatteuse  pour  nous,  et  nous  n'avions  aucun  motif  de  la  décli- 
ner, d'autant  plus  que  notre  responsabilité  pécuniaire  était  à 
couvert.  C'est  donc  sous  notre  patronage  que  paraîtra,  quand 
il  sera  prôt,  le  livre  dont  il  s'agit. 

Ceux  qui  m'ont  précédé  dans  ce  fauteuil  n'ont  eu,  Messieurs, 
à  vous  haranguer  qu'une  fois,  et,  par  suite,  ils  n'ont  pas  couru, 
comme  moi,  le  risque  de  se  répéter  à  un  an  d'intervalle.  Je  ne 
vois  qu'un  sûr  moyen  pour  moi  de  ne  pas  tomber  dans  les  re- 
dites, c'est  de  me  taire.  Le  champ  de  nos  réflexions  est  d'ail- 
leurs assez  limité.  De  quoi  parler  ici,  sinon  des  raisons  de  notre 
commune  admiration  pour  la  civilisation  hellénique  et  pour  le 
peuple  qui  l'a  créée?  De  quoi  nous  plaindre,  si  ce  n'est  de  la 
place  de  plus  en  plus  réduite  qu'on  accorde  dans  les  établisse- 
ments d'instruction  à  cette  langue,  à  cette  littérature  grecque, 
qui  sont  un  des  joyaux  de  l'humanité?  Et  quels  vœux  enfin 
formuler,  si  ce  n'est  que  les  œuvres  de  tout  genre  enfantées  par 
le  génie  grec  rencontrent  toujours  chez  nous  des  esprits  capa- 
bles de  les  apprécier? 

Je  ne  sais  si  je  m'abuse,  mais  je  crois  qu'à  cet  égard  nous  pou- 
vons être  quelque  peu  rassurés.  Jamais  peut-être  l'antiquité  n'a 
piqué  la  curiosité  comme  aujourd'hui.  Les  professeurs  de  nos 
lycées  sont  unanimes  à  reconnaître  que  les  élèves  aiment  cette 
vieille  histoire,  et  le  public  lui-môme  s'intéresse  volontiers  aux 
choses  de  la  Grèce,  non  seulement  à  celles  que  pare  une  beauté 
impérissable,  mais  encore  à  ses  mœurs,  à  ses  croyances,  à  ses 
institutions.  Cela  tient  sans  doute  à  ce  que  jamais  ces  sociétés 
lointaines  n'ont  été  mieux  étudiées  que  de  notre  temps.  L'effort 
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des  archéologues,  des  critiques  et  des  historiens  n'a  pas  été  sté- 
rile. Ils  ont  réussi  à  ressusciter  tous  ces  morts  et  à  en  faire  des 
réalités  vivantes.  En  les  dressant  devant  nous  dans  toute  leur 
vérité,  tels  qu'ils  étaient  sur  l'agora  d'Athènes,  aux  fêtes 
d'Olympie,  ou  à  l'intérieur  de  leurs  maisons,  ils  ont  montré  que 
ces  hommes  n'étaient  pas  pour  nous  des  étrangers,  qu'ils  avaient 
avec  nous  bien  des  points  de  ressemblance,  et  que  de  toute  façon 
ils  représentaient  un  type  supérieur  de  la  race  humaine.  A 
mesure  que  nous  entrons  plus  avant  dans  le  détail  de  leur  exis- 
tence, ils  nous  deviennent  plus  familiers  ;  à  mesure  que  nous 
pénétrons  plus  avant  dans  leurs  sentiments  ou  dans  leurs  idées, 
ils  paraissent  se  rapprocher  davantage  de  nous.  Ce  ne  sont  pas 
des  êtres  factices,  froids  et  abstraits  qui  défilent  sous  nos  yeux, 
ce  sont  des  frères  de  civilisation,  des  gens  en  qui  se  reflète  une 
notable  partie  de  notre  propre  image,  et  ainsi  chacun  des  progrès 
accomplis  par  la  science  de  l'antiquité  contribue  à  resserrer  le 
lien  des  générations  successives  et  à  développer,  malgré  la 
différence  des  temps  et  des  lieux,  la  sympathie  qui  nous  unit  à 
toute  l'humanité  antérieure. 


RAPPORT  DE  M.  AM.   HAUVETTE 

SECRÉTAIRE 

SUR  LES   TRAVAUX  ET  LES    CONCOURS   DE   L'ANNÉE  1905-1906 


Messieurs, 

Avant  de  vous  entretenir  des  ouvrages  que  votre  Commis- 
sion des  Prix  a  couronnés,  permettez-moi  de  vous  signaler 
quelques  livres  qui  ne  figurent  pas  sur  la  liste  de  nos  récom- 
penses, mais  qui  n'en  ont  pas  moins  été  les  bienvenus  dans 
notre  bibliothèque.  C'est  un  devoir  pour  nous  de  remercier 
M.  Charles  Lambert,  professeur  adjoint  à  la  Faculté  des  Lettres 
de  Dijon,  pour  ses  deux  volumes  sur  le  dialecte  éolien  (1)  : 
cette  savante  étude  de  linguistique  n'aurait  pas  manqué  de 
s'imposer  à  notre  attention,  si  elle  nous  était  parvenue  plus 
tôt,  l'année  môme  où  elle  fut  présentée  à  la  Sorbonne  comme 
thèse  de  doctorat.  Une  autre  publication,  au  contraire,  nous 
arrive,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  en  avance,  parce  qu'elle  en  est 
encore  à  sa  première  livraison  :  c'est  le  Dictionnaire  étymolo- 
gique de  la  langue  grecque,  étudiée  dans  ses  rapports  avec  les 
autres  langues  indo-européennes,  par  M.  Emile  Boisacq,  profes- 
seur à  l'Université  libre  de  Bruxelles  (2).  Deux  livres  enfin  me 
paraissent  réclamer  ici  une  mention  particulière,  en  raison  de 

(1)  Lambert  (Ch.),  Études  sur  le  dialecte  éolien,  et  De  dialecto  aeolica  quaes- 
tiones  selectae  ad  grammaticam  pertinentes,  Paris,  Rousseau,  1903. 

(2)  Bruxelles,  Misch  et  Thron,  1905,  64  p.  in-8. 
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l'intérêt  qu'ils  offrent  et  des  objections  mômes  qu'ils  soulèvent. 
Comment  ne  pas  accueillir  avec  empressement  et  recon- 
naissance un  recueil  de  deux  cent  soixante  chansons  grecques 
populaires,  entendues  et  notées  par  M.  Georges  Pachticos  (1)? 
Comment  ne  pas  s'attacher  à  la  lecture  des  pages  hardies  de 
M.  Philippe  Champault  sur  Les  PJiéniciens  et  les  Grecs  en  Italie 
d'après  l'Odyssée  (2)?  M.  Pachticos  a  voulu  faire  œuvre  scienti- 
fique, et  nous  rendons  volontiers  hommage  à  la  scrupuleuse 
exactitude  de  ses  notations  musicales  :  son  livre  contient  une 
ample  collection  de  documents  nouveaux,  qui  lui  assurent  une 
valeur  durable.  Mais,  non  content  de  ce  résultat,  l'auteur  a  la 
conviction  qu'il  nous  apporte  des  spécimens  authentiques  de  la 
véritable  musique  grecque,  conservée  par  tradition  dans  le 
peuple  depuis  l'antiquité  ;  et  ce  qu'il  a  découvert  dans  ses 
«  touilles  musicales  »,  [jioua-'/xàç  àvao-xacpàç,  comme  il  les  appelle, 
c'est,  à  son  avis,  quelque  chose  comme  ces  précieux  restes 
d'architecture,  de  sculpture  ou  de  céramique  que  se  disputent 
les  archéologues  et  les  musées  du  monde  entier.  «  La  musique 
ancienne,  dit-il,  n'est  pas  morte,  comme  on  le  croit  généra- 
lement, elle  est  vivante  dans  les  chants  du  peuple  grec.  »  Et  c'est 
pour  démontrer  par  des  faits  la  vérité  de  ce  principe,  qu'il  s'est 
mis  bravement  à  l'œuvre.  La  question  nous  semble,  hélas! 
beaucoup  plus  complexe,  et  nous  ne  saurions  partager  la  belle 
confiance  de  M.  Pachticos  dans  «  l'ancienneté  »,  dans  «  l'au- 
thenticité »  de  ses  chansons.  Les  statues  de  marbre,  que  des 
fouilles  heureuses  font  sortir  parfois  encore  du  sol  privilégié  de 
la  Grèce,  gardent,  avec  la  pureté  de  leur  forme,  la  fraîcheur 
même  et  l'éclat  de  leurs  couleurs;  YAurige  de  Delphes  se  dresse 
à  nos  yeux,  comme  il  apparaissait  aux  pèlerins  d'autrefois;  la 
moindre  statuette  de  Tanagra,  le  plus  modeste  vase  peint,  la 
monnaie  la  plus  fruste,  nous  donne  l'impression  directe  de  l'art 


(1)  Pachticos  (G.  D.),  260  SïijawSt,  £}.X,rçvixà  àc[xaTix,  àizb  tou  <TTÔ[j.axo<; 
xoO  éD.Tivivtotj  Xaoû  ffuXAsyévxa  xai  irapauTjxavesvxa,  Athènes,  Sakellarios,  1905  (fasc. 
278-280  delà  Bibliothèque  Maraslyj. 

(2)  Paris,  Leroux,  1906,  602  p.  in-12. 
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antique;  mais  le  chant  monotone  et  grêle  du  paysan  d'Anatolie 
est-il  un  écho  lointain  de  la  musique  ancienne  de  la  Grèce?  Plus 
elle  est  populaire,  cette  chanson  des  Grecs  d'aujourd'hui,  plus 
elle  a  dû  subir,  à  travers  les  siècles,  les  transformations  qui 
n'épargnent  rien  de  ce  qui  est  vivant;  elle  a  une  histoire  sans 
doute,  et  qui  vaut  bien  la  peine  d'être  écrite  avec  tout  le  zèle 
patriotique  de  M.  Pachticos;  mais  elle  veut  être  étudiée  pour 
elle-même,  dans  ses  innombrables  variétés  locales,  dans  les 
nuances  délicates  de  ses  dialectes,  plutôt  que  dans  ses  vagues 
ressemblances  avec  un  passé  disparu. 

M.  Ghampault  pourrait  s'étonner  que  son  livre  sur  Y  Odyssée 
ne  fût  pas  ici,  Messieurs,  l'objet  d'une  brève  analyse.  Il  ne  se 
contenterait  pas,  j'imagine,  d'un  éloge  banal,  et  risquerait  de 
mal  interpréter  notre  silence  :  il  croit  avoir  donné,  du  N&rroç 
d'Ulysse,  une  interprétation  rigoureuse,  qui  éclaire  toule  une 
période  de  l'histoire  ancienne  et  les  origines  mêmes  de  la  lit- 
térature homérique  :  il  a  bien  le  droit  de  compter  du  moins 
sur  un  examen  attentif  et  impartial  de  son  œuvre.  Sa  thèse 
peut  se  résumer  en  quelques  mots  :  la  ville  et  le  royaume 
d'Alcinoos,  cette  fameuse  terre  des  Phéaciens,  que  décrit  le 
poète  de  YOdijssée,  s'identifie  par  sa  situation  et  par  ses  carac- 
tères généraux  avec  l'île  d'Ischia,  à  l'entrée  du  golfe  de  Naples; 
les  Phéaciens  eux-mêmes  se  révèlent  à  nous  comme  des  Phé- 
niciens, maîtres  du  commerce  maritime  sur  toute  l'étendue 
des  côtes  de  la  mer  Tyrrhénienne.  Tels  sont  d'abord  les  deux 
faits  que  l'auteur  met  à  la  base  de  son  système,  et  qu'il  appuie 
déconsidérations  géographiques  et  sociales.  Mais  il  annonce, 
en  outre,  dans  le  domaine  de  l'histoire,  un  autre  ordre  de  décou- 
vertes :  l'arrivée  d'Ulysse  à  Ischia,  sa  rencontre  sur  les  bords 
du  fleuve  avec  la  fille  du  roi,  les  habiles  manœuvres  de  Nau- 
sicaa  pour  ménager  à  Ulysse  le  bienveillant  accueil  d'Alcinoos, 
la  réussite  parfaite  de  ce  plan,  les  faveurs  accordées  par  les 
Phéaciens  à  leur  hôte  d'Ithaque,  tout  cela,  dans  le  récit  d'Ho- 
mère, c'est  limage  symbolique  d'une  alliance  intervenue  dans 
l'histoire  entre  les  Phéniciens  d'Ischia  et  une  colonie  grecque 
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de  navigateurs  eubéens.  Homère  lui-même  a  été  l'hôte  heureux 
de  cette  communauté  eubéo-phénicienne,  le  chantre  inspiré  de 
cette  alliance  historique.  Le  Nostos  d'Ulysse  est  une  œuvre  de 
circonstance  :  le  poète  s'est  plu  à  y  dépeindre,  sous  des  cou- 
leurs fantastiques,  les  régions,  voisines  d'Ischia,  que  les  Phé- 
niciens fermaient  encore  au  commerce  de  leurs  rivaux,  et  ce 
tableau  de  la  vie  maritime  et  sociale  d'un  établissement  gréco- 
phénicien  en  Italie  se  place  vers  le  milieu  du  ixe  siècle  avant 
notre  ère.  A  cette  hypothèse  je  ne  voudrais  opposer  ici,  Mes- 
sieurs, aucun  argument  général,  tiré  des  doctrines  modernes 
sur  les  éléments  primitifs  et  la  composition  de  l'épopée  en 
Grèce  :  si  la  question  homérique  me  paraît  avoir  fait  depuis 
Wolf,  et  dans  la  voie  môme  indiquée  par  le  maître,  de  sérieux 
progrès,  je  dois  reconnaître  que  cette  critique,  trop  souvent 
négative  encore,  ne  saurait  exclure  les  tentatives  de  ceux  qui 
s'attachent  à  la  tradition  littéraire  de  l'antiquité.  Gardons-nous 
donc  de  rejeter  à  priori,  quoi  qu'il  nous  en  coûte,  l'idée  d'un 
poète  de  cour,  d'un  poète  diplomate,  composant  dès  le  ixe  siècle 
une  épopée  allégorique  sur  l'union  de  deux  colonies  rivales; 
mais  voyons  si  quelque  démonstration  positive,  dans  l'ordre  de 
la  géographie  et  des  institutions  sociales,  est  de  nature  à  forcer 
notre  adhésion.  Tout  le  raisonnement  qui  tend  à  identifier  l'an- 
tique Schérie  à  la  moderne  Ischia  repose  sur  l'hypothèse  d'une 
série  de  phénomènes  géologiques,  éruption  de  volcans  dans 
l'intérieur  de  l'île  et  abaissement  progressif  du  sol  sur  la  côte 
septentrionale.  Gomme  des  phénomènes  de  ce  genre  semblent 
attestés,  en  effet,  par  la  nature  des  lieux  et  par  l'autorité  de 
plusieurs  savants,  dont  M.  Champault  cite  le  témoignage,  nous 
acceptons  à  la  rigueur  cette  hypothèse;  mais  voici  un  aveu  qui 
nous  trouble  bien  davantage.  Si  le  rivage  septentrional  de  l'île 
ne  vous  semble  pas  répondre  à  la  description  d'Homère,  qu'à 
cela  ne  tienne  :  de  l'autre  côté  d'Ischia,  vers  le  sud,  un  autre 
site  rappelle  également  la  ville  haute  d'Alcinoos,  les  deux  ports 
qu'elle  domine,  et,  plus  loin,  les  rochers  qui  bordent  l'embou- 
chure du  fleuve!  Ainsi  donc,  la  peinture  épique  du  pays  des 
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Phéaciens  s'applique  indifféremment,  dans  ses  détails  essen- 
tiels, à  deux  régions  opposées  de  la  même  île!  Quel  argument 
pour  les  sceptiques!  Et  comment  ne  pas  incliner  à  croire 
qu'Homère  a  composé  son  tableau  de  traits  épars,  empruntés 
à  ses  souvenirs  de  voyageur,  mais  aussi  à  son  imagination  de 
conteur  et  de  poète?  L'étude  sociologique  de  la  vie,  des  insti- 
tutions et  des  mœurs  phéaciennes  réussit-elle  mieux  à  prouver 
le  caractère  phénicien  des  sujets  d'Alcinoos?  Je  ne  ferai  à  ce 
sujet,  Messieurs,  qu'une  seule  remarque.  Un  des  passages  les 
plus  explicites  de  Y  Odyssée  sur  la  constitution  politique  de 
Schérie  se  rapporte  à  l'envoi  du  navire  qui  doit  rapatrier 
Ulysse  (VIII,  v.  3o-36).  M.  Champault  mentionne  bien,  dans 
cette  circonstance,  la  procédure  suivie  par  le  roi  au  sein  de  la 
Boulé,  d'abord,  puis  dans  l'assemblée  du  peuple,  à  Y  Agora,  et 
il  a  raison  peut-être  de  ne  pas  s'arrêter  à  l'objection  qu'on  pour- 
rait tirer  de  la  forme  toute  grecque  du  nom  donné  à  ces  ins- 
titutions. Mais  pouvait-il  ne  pas  tenir  compte  du  détail  relatif 
«  aux  cinquante-deux  jeunes  gens,  choisis  dans  le  peuple  »,  qui 
reçoivent  l'ordre  d'accomplir  cette  corvée  publique?  Et  ce  trait, 
qui  révèle  une  organisation  de  la  marine  en  rapport  avec  l'ad- 
ministration politique  du  pays,  peut-il  être  vraiment  phéni- 
cien, s'il  apparaît  d'autre  part  comme  essentiellement  grec? 
Or  M.  Glotz  a  montré,  dans  une  étude  publiée  jadis  par  notre 
Revue  (1),  que  le  régime  et  le  fonctionnement  des  naucraries  à 
Athènes  devaient  précisément  s'expliquer  par  le  texte  d'Ho- 
mère, en  d'autres  termes,  que  les  institutions  décrites  dans 
Y  Odyssée  répondaient  à  une  réalité  historique,  mais  à  une 
réalité  grecque,  à  un  système  établi  dans  les  vieilles  cités 
ioniennes,  et  qui  s'est  maintenu  dans  Athènes  longtemps  en- 
core après  l'introduction  de  magistratures  nouvelles  comme 
l'archontat. 

En  insistant,  Messieurs,  sur  les  réserves  que  m'a  paru  appe- 
ler une  critique  vraiment  trop  conjecturale,  j'ai  déjà  fait  indi- 

1.  Revue  des  études  grecques,  t.  XIII  (1900),  p.  137  et  sum 
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rectement  l'éloge  des  qualités  que  l'Association  apprécie  avant 
tout  dans  les  études  sur  l'antiquité  grecque,  et  qu'elle  s'est  plu 
à  reconnaître  cette  année  dans  Jes  travaux  de  MM.  Bourguet  et 
Colin,  qui  se  partagent  le  prix  Zographos,  comme  dans  ceux  de 
M.  Cavallera,  à  qui  nous  avons  attribué  le  prix  Zappas.  Chacun 
de  ces  jeunes  savants  a  composé,  pour  le  doctorat  ès-lettres, 
non  pas  un,  mais  deux  livres,  d'une  haute  valeur  scientifique, 
qui  précisent  ou  étendent  notre  connaissance  des  choses  grec- 
ques dans  le  domaine  de  l'histoire  ou  des  institutions  poli- 
tiques et  religieuses. 

MM.  Bourguet  et  Colin  ont  eu  la  bonne  fortune,  dès  leur 
arrivée  en  Grèce  comme  membres  de  l'Ecole  Française,  d'être 
associés  par  M.  Homolle  aux  fouilles  de  Delphes  ;  mais  il  faut 
dire  aussi  que  l'heureux  chef  de  cette  mission  n'a  pas  trouvé  de 
collaborateurs  plus  zélés,  plus  dévoués  à  leur  tâche,  plus  atta- 
chés aux  besognes  en  apparence  les  plus  ingrates,  que  MM.  Co- 
lin et  Bourguet.  Avant  eux,  un  autre  de  nos  jeunes  camarades 
d'Athènes,  ouvrier  de  la  première  heure,  leur  avait  donné 
l'exemple,  Louis  Couve,  dont  M.  Bourguet  a  pieusement  ins- 
critle  nom  à  la  première  page  de  son  livre.  Après  eux,  d'autres 
ont  continué  la  tradition.  Mais  le  déchiffrement  définitif  des 
documents  épigraphiques  de  Delphes  reste  leur  œuvre  propre, 
et  leur  nom  figurera  (bientôt,  j'espère)  avec  honneur  sur  la 
publication  qui  doit  couronner  cette  campagne  archéologique 
de  dix  ans. 

Les  deux  travaux  de  M.  Bourguet  reposent  exclusivement 
sur  des  inscriptions  delphiques;  mais  n'allez  pas  croire,  Mes- 
sieurs, que  ce  soient  de  simples  catalogues,  ou  des  morceaux 
détachés  d'un  corpus.  En  traitant  de  F  Administration  financière 
du  sanctuaire  pythique  au  ive  siècle  avant  J.-C.  (1),  M.  Bour- 
guet s'applique  à  tirer  de  documents  frustes  et  incomplets  la 
matière  d'un  exposé  historique.  Et  d'abord,  comme  il  a  le  souci 
de  la  vérité,  son  premier  soin  est  de  restreindre  la  portée  du 

(1)  Paris,  Foutemoing,  1905, 186  p.  in-8. 
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titre  qu'il  a  choisi  :  du  Trésor  sacré  de  Delphes  il  ne  connaît 
pas  tout  l'organisme  ;  il  ne  sait  ni  dresser  le  budget  ordinaire 
des  recettes  et  des  dépenses,  ni  énumérer  tous  les  fonction- 
naires qui,  de  près  ou  de  loin,  participent  à  cette  administra- 
tion; seulement,  pendant  une  cinquantaine  d'années  environ, 
il  constate  l'intervention  exceptionnelle   de  certains  collèges 
financiers,  dont  il  détermine  la  compétence  :  d'abord,  quatre 
ans  après  la  destruction  du  temple,  survenue  en  373  à  la  suite 
d'un  tremblement  de  terre  ou  d'un  incendie,  il  voit  figurer  dans 
les   écritures,    entre   les  prytanes    de  Delphes   et  le   conseil 
ampliictionique,  un  collège  de  naopes,  chargé  de  pourvoir  aux 
dépenses  de  reconstruction  du  sanctuaire  ;  puis,  en  339,  quatre 
ans  après  le  premier  versement  de  l'amende  infligée  aux  Pho- 
cidiens  pour  le  pillage  de  Delphes,  il  signale  un  nouvel  organe, 
le  collège  des  trésoriers,  qui  ne  supplante  pas  les  naopes,  mais 
qui   leur  impose  un  supplément  de  contrôle.  Ce  collège  lui- 
même   disparaît    quelques    années  plus   tard,    et   les   naopes 
recueillent  en  partie  l'héritage  des  trésoriers,  à  savoir  la  sur- 
veillance générale  de  la  comptabilité  sacrée.  Ainsi  réduit  à  ses 
grandes  lignes,  ce  tableau   a  l'air  fort  simple  ;   mais  combien 
d'efforts,  combien  de  tâtonnements  n'a-t-il  pas  fallu  pour  rap- 
procher les  unes  des  autres  les  pièces  de  cet  édifice  !  La  chro- 
nologie des  inscriptions  était  à  reconstituer  tout  entière  ;  l'esti- 
mation des  sommes  mentionnées  dans  les  comptes  exigeait  la 
connaissance  de  systèmes  monétaires  compliqués  ;   enfin  les 
lacunes  d'une  tradition  toute  fragmentaire  semblaient  devoir 
rendre   impossible  une   restitution   d'ensemble.   A   force    de 
rigueur  et  de  pénétration,  M.  Bourguet  a  trouvé  une  solution 
qui  répond  du  moins  à  toutes  les  données  du  problème  ;  mais  il 
se  refuse  à  aller  plus  loin  dans  la  voie  des  conjectures,  et, 
après  avoir  établi  des  faits,  il  se  défend  d'en  chercher  encore  la 
cause.  La   création  des  trésoriers,  par  exemple,   à  côté  des 
naopes  et  des  prytanes,  est-elle  due  à  une  influence  étrangère, 
à  l'intervention  de  Philippe  de  Macédoine  dans  les  affaires  de 
l'Amphictionie  ?  ou  bien  ce  rouage  nouveau,  qui  marque  un 
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progrès  dans  la  comptabilité  delphique,  s'est-il  développé  spon- 
tanément, par  le  seul  fait  du  génie  pratique  des  Grecs  en  ma- 
tière de  finances?  M.  Bourguet  pose  la  question  sans  la  ré- 
soudre, donnant  ainsi  un  bel  exemple  de  réserve,  de  probité 
scientifique,  dans  un  sujet  trop  embarrassé  déjà  d'hypothèses 
nécessaires  et  de  fragiles  restaurations. 

Les  matériaux  qu'il  met  en  œuvre  dans  la  seconde  de  ses 
thèses  appartiennent  à  l'époque  impériale  (1)  :  c'est  une  pre- 
mière esquisse  de  l'histoire  de  Delphes  sous  les  empereurs  ;  le 
tableau  n'en  pourra  être  achevé  qu'après  le  dépouillement  com- 
plet d'une  foule  d'inscriptions  qui  réclament  encore  une  indus- 
trieuse patience.  Mais  les  résultats  désormais  acquis  ne  man- 
quent ni  d'intérêt  ni  de  nouveauté,  soit  que  M.  Bourguet  étudie 
le  rôle  des  prêtres  et  des  magistrats  de  Delphes  et  de  l'Am- 
phictionie,  soit  qu'il  rassemble  les  éléments  d'une  correspon- 
dance politique  des  empereurs  avec  la  cité  sainte,  dans  le 
temps  où  le  zèle  archéologique  d'Hadrien  donna  un  regain  de 
vitalité  au  vieux  sanctuaire  d'Apollon. 

La  série  de  textes  delphiques  étudiée  par  M.  Colin  se  pré- 
sente sous  une  forme  moins  mutilée  peut-être,  et  en  tout  cas 
se  rapporte  à  une  institution  unique,  la  Pythaïde,  qui  se  dégage 
assez  nettement  à  nos  yeux  (2)  :  sous  ce  nom  les  Athéniens 
désignaient  l'ensemble  des  fêtes,  jeux  et  sacrifices  qu'ils  célé- 
braient à  Delphes,  en  l'honneur  d'Apollon  Pythien,  par  les 
soins  d'une  mission  spéciale  ou  théorie,  composée  de  tout  un 
cortège  de  personnages  officiels  et  de  particuliers  investis  pour 
la  circonstance  d'un  caractère  public.  Les  transformations  his- 
toriques de  cette  institution  nous  échappent,  ou  peu  s'en  faut; 
mais,  vers  la  fin  du  11e  siècle  avant  J.-C,  de  nombreuses  listes 
de  théores  et  de  pythaïstes,  relatives  à  quatre  de  ces  fêtes,  ne 
nous  laissent  presque  rien  ignorer  de  la  composition  du  cortège, 
non  plus  que  des  concours,  des  auditions  musicales,  représen- 

(1)  Bourguet  (^Em.),  De  rébus  delphicis  imperatoriœ  œtatis,  Montpellier,  1905. 

(2)  Colin  (G.),  Le  culte  d'Apollon  Pythien  à  Athènes,  Paris,  Fontemoing,   1905, 
179  p.  in-8. 
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tations  dramatiques,  récitations  de  poésies,  qui  avaient  lieu  à 
Delphes  à  cette  occasion.  Un  texte  inédit  nous  apprend  que  la 
corporation  athénienne  des  poètes  épiques  fut  honorée  vers 
cette  époque  d'un  décret  particulier  desDelphiens.  Les  murs  du 
Trésor  d'Athènes  ne  nous  ont  conservé  aucun  souvenir  de  cette 
tardive  épopée  ;  mais  on  sait  que  les  fameux  hymnes  à  Apollon, 
gravés  sur  le  marbre  avec  notations  musicales,  proviennent  de 
ces  fêtes  pythaïques,  dont  les  poètes  et  les  artistes  dionysiaques 
faisaient  l'un  des  plus  beaux  ornements. 

Il  y  a  moins  d'inédit  dans  le  gros  volume  de  M.  Colin  sur 
Rome  et  la  Grèce,  de  WO  à  146  avant  Jésus-Christ  (1).  Mais  la 
nouveauté  de  ce  travail  consiste  dans  une  interprétation  péné- 
trante des  faits  historiques  au  cours  de  ce  demi-siècle  qui  con- 
somme la  conquête  romaine  de  la  Grèce.  Jamais,  que  je  sache, 
un  examen  aussi  minutieux  n'avait  encore  dévoilé  les  disposi- 
tions profondes,  cachées,  inconscientes,  de  l'un  et  de  l'autre 
parti  dans  cette  lutte  capitale  ;  et  pourtant,  c'est  bien  ici  qu'il 
importait  de  ne  pas  s'en  tenir  aux  apparences,  à  la  surface  des 
choses.  La  guerre  qui  se  livre  entre  Rome  et  la  Grèce  met  aux 
prises  des  forces  inégales,  mais  au  fond  irréductibles  :  d'un 
côté,  la  masse  des  légions  romaines,  déjà  victorieuses  de  l'Ita- 
lie, de  la  Sicile  et  de  Carthage,  appuie  la  politique  et  la  diplo- 
matie d'un  gouvernement  central,  fortement  organisé;  de 
l'autre,  des  Etats  rivaux,  des  ligues  en  décomposition,  des 
cités  jalouses  ou  ennemies  les  unes  des  autres,  des  chefs  isolés 
ou  désunis,  n'ont  pas  de  meilleures  armes  contre  leurs  vain- 
queurs que  le  souvenir  de  leur  gloire  passée,  la  supériorité  de 
leur  civilisation,  la  puissance  de  leurs  idées  morales,  de  leur 
littérature,  de  leur  philosophie  et  de  leurs  arts.  C'est  à  ce  duel 
étrange  que  M.  Colin  assiste,  non  seulement  comme  témoin, 
mais,  pour  ainsi  dire,  comme  arbitre  :  il  compte  et  marque  les 
coups;  il  juge  les  actes,  et  jusqu'aux  intentions,  des  deux 
adversaires.  S'il  se  place  en  observation  du  côté  de  Rome,  ce 

(1)  Paris,  Fontemoing,  1905,  683  p.  in-8. 
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n'est  pas  par  l'effet  d'une  sympathie  particulière  ;  c'est  que  du 
Sénat,  des  généraux  et  des  gouverneurs,  vient  l'action  déci- 
sive ;  c'est  là  qu'il  s'agit  de  démêler  les  raisons  dernières  des 
événements,  les  influences  secrètes  qui  déterminent  les  faits. 
Le  problème,  en  un  mot,  se  réduit  à  comprendre  la  conduite  de 
Rome,  et  c'est  aussi  l'objet  que  Polybe  a  poursuivi  dans  son 
histoire.  Mais  M.  Colin  connaît  trop  bien  les  Grecs  pour  ne  pas 
apprécier  équitablement  leur  part  de  responsabilité  dans  toute 
cette  affaire  :  il  sait  leurs  mérites,  et  ce  qui  fait  leur  force  ;  mais 
il  insiste  plus  encore  sur  leurs  faiblesses  et  sur  leurs  défauts  : 
légèreté  et  corruption,  vanité  et  perfidie,  il  n'omet  aucun  des 
travers  ou  des  vices  qui  les  condamnent.  Par  contre,  il  ne  les 
charge  pas  de  tous  les  maux  que  la  conquête  a  valus  à  Rome  ; 
il  tient  compte  de  l'évolution  morale  et  sociale  qui  devait  fata- 
lement se  produire,  en  dehors  de  toute  influence  grecque.  Et 
voici  maintenant,  résumé,  le  résultat  de  cette  enquête  impar- 
tiale. Il  n'est  pas  vrai  de  dire,  avec  Mommsen,  que,  durant 
cette  période  de  cinquante  années,  Rome  ait  constamment  cédé 
à  l'inspiration  de  son  philhellénisme,  et  qu'elle  ait  oublié,  par 
une  aveugle  condescendance  pour  la  Grèce,  les  principes 
mêmes  de  sa  politique  extérieure  et  de  son  gouvernement  des 
peuples  vaincus;  il  n'est  pas  vrai  davantage  de  prétendre  que 
tous  ses  actes,  y  compris  la  fameuse  proclamation  de  Flamini- 
nus,  s'expliquent  par  un  même  esprit  de  fourberie,  de  men- 
songe et  de  perfidie.  En  réalité,  Rome  a  passé,  dans  ses  rapports 
avec  la  Grèce,  par  une  série  de  sentiments  variés,  qui  se  re- 
flètent plus  ou  moins  dans  les  changements  de  sa  politique. 
Elle  a  éprouvé  de  l'admiration  et  du  respect  pour  les  Grecs, 
comme  aussi  de  la  répugnance  et  du  mépris  ;  mais  ces  senti- 
ments extrêmes  ont  été,  plus  souvent  encore,  tempérés  par  une 
sorte  de  séduction  involontaire  et  d'invincible  défiance.  Yoilà 
l'origine  des  fluctuations  qui  se  marquent  dans  sa  conduite  tan- 
tôt par  un  traitement  de  faveur,  tantôt  par  une  sévère  applica- 
tion des  lois  de  la  guerre,  et  voilà  pourquoi  il  était  légitime 
de  suivre  parallèlement,  comme  l'a  fait  M,  Colin,  la  marche 
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des  événements  politiques  et  les  mouvements  de  l'opinion  pu- 
blique à  Rome  à  l'égard  des  Grecs.  La  thèse  nous  paraît  aujour- 
d'hui démontrée,  et  cette  vérité  désormais  acquise,  nous  la 
devons  à  la  méthode  rigoureuse  de  M.  Colin,  à  son  étude  atten- 
tive des  textes,  à  sa  connaissance  directe  de  tous  les  documents 
qui  pouvaient  éclairer  son  sujet,  à  l'entière  simplicité  enfin  de 
son  exposé  historique  et  de  son  style. 

Nous  aimons,  vous  le  savez,  Messieurs,  à  récompenser  du 
prix  Zappas  des  travaux  scientifiques,  d'histoire,  de  littérature 
ou  de  philologie,  qui  intéressent,  non  plus  l'antiquité  classique 
et  païenne,  mais  la  Grèce  chrétienne,  byzantine  ou  moderne. 
Il  nous  était  facile,  cette  année,  de  rester  fidèles  à  cette  tra- 
dition, qui  n'a  d'ailleurs  rien  d'obligatoire,  en  couronnant  les 
récentes  études  de  M.  l'abbé  Ferdinand  Cavallera  sur  un  évêque 
célèbre  d'Antioche  au  ive  siècle,  S.  Eustathe,  et  sur  le  schisme 
qui  suivit  la  déposition  de  cet  évêque  en  330.  De  la  vie  même 
et  de  la  doctrine  théologique,  ou  plutôt  christologique,  d'Eus- 
tathe,  M.  Cavallera  ne  s'occupe  qu'incidemment,  dans  l'une  de 
ses  thèses,  à  propos  d'une  homélie  sur  Lazare,  Marie  et  Marthe, 
qu'il  a  découverte,  sous  le  nom  d'Eustathe,  dans  un  manus- 
crit de  Leyde  (1).  L'authenticité  de  cette  œuvre  inédite  paraît 
bien  garantie  par  le  témoignage  d'un  moine  du  ixe  siècle, 
Arsénios,  contemporain  de  l'archevêque  de  Smyrne  Métro- 
phane;  mais  M.  Cavallera  apporte  encore  d'autres  preuves  à 
l'appui,  et  signale  notamment,  pour  le  fond  des  idées,  une  con- 
cordance caractéristique  entre  un  chapitre  de  cette  homélie  et 
un  des  fragments  d'Eustathe  déjà  connus.  Le  vocabulaire,  la 
syntaxe  et  le  style  fournissent  des  arguments  d'un  autre  ordre, 
que  l'éditeur  a  brièvement  indiqués  dans  sa  préface.  Aussi 
bien  n'a-t-il  pas  donné  dans  ce  volume  un  exposé  complet  de 
la  doctrine  théologique  d'Eustathe  :  la  publication  et  la  traduc- 
tion d'un  texte  grec  inédit  était  une  tâche  assez  lourde  déjà, 


(1)  Cavallera  (F.),  S.   Eustathii,  episcopi  Antiocheni,  in  Lazarum,  Mariam  et 
Martham  hornilia  christologica,  Paris,  Picard,  1905,  132  p.  in-8. 
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qu'il  a  remplie  avec  une  compétence  digne  de  tout  éloge.  A  ce 
texte,  il  a  joint  une  édition  nouvelle  et  commentée  des  frag- 
ments d'Eustathe,  suivie  elle-même  des  fragments  d'un  autre 
évêque  d'Antioche,  Flavien,  le  père  spirituel  de  saint  Jean  Chry- 
sostome.  Tous  ces  documents  se  rapportent,  vous  le  voyez,  à 
une  question  plus  large,  à  l'histoire  du  siège  épiscopal  d'An- 
tioche pendant  une  période  troublée  de  l'Eglise  d'Orient  (1). 
Déterminé  par  la  déposition  d'Eustathe  en  330,  le  schisme  des 
Eustathiens  ne  disparut  définitivement  que  longtemps  après,  en 
482  ;  mais  la  crise  aiguë  ne  dura  pas  plus  d'une  trentaine  d'an- 
nées, dans  la  seconde  moitié  du  ive  siècle.  Toutes  sortes  de 
causes  contribuèrent  à  aggraver  les  conséquences  d'une  que- 
relle qui  devait  avoir  à  l'origine  peu  d'importance  :  c'est  entre 
des  évêques  et  des  fidèles  également  soumis  à  la  foi  de  Nicée 
que  la  lutte  se  prolongea,  au  profit  de  l'hérésie,  encore  mena- 
çante, et  du  pouvoir  impérial,  toujours  prêt  à  intervenir.  En 
vain  de  grands  évêques,  comme  Mélèce  et  Flavien,  se  montrè- 
rent-ils attachés  à  la  doctrine  nicéenne  :  des  malentendus  empê- 
chèrent Antioche  de  s'accorder  avec  Alexandrie  et  Rome;  des 
questions  de  personnes  primèrent  les  intérêts  plus  hauts  de 
l'Eglise  ;  des  circonstances  fâcheuses,  des  hasards  indépendants 
de  toute  volonté  humaine,  multiplièrent  les  causes  de  défiance 
et  de  dissentiment.  Pour  suivre,  dans  cette  confusion  des  par- 
tis, la  trace  des  influences  diverses,  il  fallait  un  historien 
rompu  aux  subtilités  des  discussions  théologiques,  un  philo- 
logue, capable  de  critiquer  les  textes  originaux  et  les  témoi- 
gnages de  la  tradition  littéraire.  M.  Cavallera  se  meut  avec 
aisance  dans  cette  critique  des  sources  :  sans  faire  étalage  d'éru- 
dition, il  donne  au  lecteur  l'impression  d'un  écrivain  qui  do- 
mine son  sujet;  il  expose  avec  une  parfaite  clarté  le  résultat 
de  ses  recherches,  et  il  ne  s'arrête  à  discuter  les  opinions  diffé- 
rentes de  la  sienne  que  dans  la  mesure  où  le  désaccord  touche 


(1)  Cavallera  (F.),  Le  schisme  d'Antioche,  (ive-ve  siècle),  Paris,  Picard,  1905, 
342  p.  in-9. 
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à  quelque  point  essentiel  du  débat.  Les  deux  volumes  que  l'As- 
sociation est  heureuse  de  récompenser  aujourd'hui  apportent 
plus  et  mieux  qu'une  utile  contribution  à  l'histoire  de  l'Eglise 
d'Orient  :  œuvre  d'un  savant  et  d'un  lettré  qui  connaît  si  bien 
la  littérature  grecque  du  ive  siècle,  ils  nous  présagent  d'autres 
travaux,  qui  ne  manqueront  pas  de  mettre  encore  en  relief  la 
science  et  le  talent  de  M.  Cavallera. 

A  côté  de  ces  ouvrages  tout  scientifiques,  votre  Commission 
a  pensé  qu'il  y  avait  lieu  de  distinguer  par  une  mention  très 
honorable,  et  par  l'hommage  d'une  médaille  d'argent,  une 
publication  d'un  autre  ordre,  un  Dictionnaire  encyclopédique, 
Aei-wov  £YxuxA07tai.8wc6v,  paru  à  Athènes,  de  1889  à  1903,  en 
sept  volumes,  et  destiné,  comme  tous  les  livres  de  ce  genre, 
au  grand  public.  Cette  Encyclopédie,  due  à  plus  de  cent  colla- 
borateurs, se  recommandait  à  nous,  d'abord,  par  sa  nouveauté 
en  pays  grec,  puis  par  l'étendue  et'  la  variété  des  articles, 
enfin  par  le  nom  du  directeur  qui  a  présidé  à  la  rédaction  de 
l'ensemble.  M.  Politis,  professeur  à  l'Université  d'Athènes,  a 
fait  depuis  assez  longtemps  ses  preuves  comme  savant,  pour  se 
permettre  de  donner  l'appui  de  son  autorité  à  une  œuvre  de 
vulgarisation  :  la  médaille  que  nous  lui  offrons  aujourd'hui 
s'adresse,  autant  qu'à  lui-même,  à  ses  collaborateurs;  mais 
elle  lui  rappellera  l'intérêt  que  la  Société  n'a  jamais  cessé  de 
porter  à  ses  travaux  historiques  sur  la  vie  et  la  langue  du 
peuple  grec. 

L'activité  du  travail  philologique  et  littéraire  en  Grèce  con- 
tinue à  se  manifester,  Messieurs,  auprès  de  nous  par  l'envoi  de 
nombreux  volumes  et  de  brochures  encore  plus  nombreuses, 
que  je  ne  saurais  énumérer  ici.  Presque  tous  les  genres  d'éru- 
dition ou  de  littérature  y  sont  représentés  :  la  grammaire 
ancienne  et  l'histoire  littéraire,  l'épigraphie  et  l'archéologie, 
les  études  byzantines  surtout,  et,  pour  les  temps  modernes,  à 
côté  des  romans  et  des  nouvelles  qui  ne  manquent  jamais, 
l'éternel  problème  de  la  langue.  Dans  ce  domaine,  nous  vous 
signalerons,  de  M.  Manolis  Triantaphyllidis,  une  publication 
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qui  s'annonce  comme  considérable,  sous  le  titre  de  Contribu- 
tions à  la  langue  grecque  moderne,  SujjiëoÀal  dç  rrçv  vsav  iXkr^i- 
x7Jv  :  le  premier  fascicule,  intitulé  Esv7|Àa<na  7)  ta-oTÉÀsia  (1), 
traite  des  mots  étrangers  en  grec,  et,  d'une  façon  générale,  des 
mots  étrangers  dans  toute  espèce  de  langue.  La  lecture  en  est 
fort  attachante,  même  pour  un  profane  en  matière  de  linguis- 
tique :  elle  rappelle  par  endroits  (et  c'est  le  plus  bel  éloge  qu'on 
en  puisse  faire)  la  Vie  des  mots  de  Darmesteter  et  les  Essais  de 
sémantique  de  M.  Bréal. 

Il  ne  me  reste  plus,  Messieurs,  qu'à  remercier  ceux  de  nos 
confrères  qui  n'oublient  pas  notre  bibliothèque  dans  la  distri- 
bution de  leurs  ouvrages.  Plusieurs  lauréats  de  ces  dernières 
années  se  sont  ainsi  rappelés  à  notre  souvenir  :  M.  Glotz  a 
réuni  en  un  volume,  Etudes  sociales  et  juridiques  sur  l'anti- 
quité grecque  (2),  des  articles  déjà  publiés  en  diverses  revues, 
mais  reliés  entre  eux  par  une  puissante  idée  maîtresse  ;  M.  Ga- 
briel Millet  nous  a  offert  son  recueil  des  Inscriptions  chrétiennes 
du  Mont  Athos  (3),  composé  par  lui  en  collaboration  avec 
MM.  Pargoire  et  Petit;  M.  de  Ridder,  le  tome  IY  de  la  Collec- 
tion de  Clercq,  Les  marbres,  les  vases  peints  et  les  ivoires. 
M.  Diehl  continue  parallèlement  ses  savantes  recherches  et  ses 
agréables  causeries  sur  Byzance  :  son  dernier  volume,  Figures 
byzantines  (4),  nous  introduit  dans  toutes  les  classes  sociales  de 
ce  monde  étrange  qui  semble  avoir  trouvé  chez  nous,  grâce  à 
des  livres  que  vous  connaissez  bien,  un  regain  de  faveur  et  de 
popularité.  M.  Théodore  Reinach  a  voulu  attacher  son  nom,  déjà 
si  estimé  dans  toutes  les  branches  de  la  philologie  ancienne,  à  un 
recueil  papyrologique  :  il  a  publié  et  commenté  lui-même  des 
textes  d'époque  ptolémaïque  et  romaine,  qu'il  a  déchiffrés  sur 
des  papyrus  d'Egypte  (5)  ;  un  connaisseur  en  la  matière,  notre 


(1)  Athènes,  Sakellarios,  1905,  163  p.  in-8. 

(2)  Paris,  Hachette,  1906,  303,  p.  in-12. 

(3)  Paris,  Fontemoing,  1904. 

(4)  Paris,  Armand  Colin,  1906. 

(5)  Papyrus  Th.  Reinach,  Paris,  Leroux,  1905. 
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collègue  de  Lille  M.  Jouguet,  rendant  compte  naguère  de  ce 
beau  travail  (1),  y  signalait  la  nouveauté  du  commentaire  juri- 
dique sur  des  documents  encore  mal  éclaircis,  comme  les  con- 
trats. Deux  de  nos  anciens  présidents  me  pardonneront  d'in- 
sister moins  encore  que  je  ne  viens  de  faire  sur  leurs  derniers 
ouvrages.  Le  Douris  (2)  de  M.  Pottier  est  un  modèle  d'élégante 
érudition,  et  un  précieux  spécimen  de  cette  critique  magis- 
trale qui  peut  sans  crainte  s'appliquer  aux  sujets  les  plus 
minces,  parce  qu'elle  y  trouve  toujours  l'occasion  de  théories 
générales  et  de  vues  élevées  sur  l'histoire  de  l'art.  M.  Maurice 
Croiset  nous  a  donné  ici  même  la  primeur  du  livre  qui  vient 
de  paraître,  sur  Aristophane  et  les  partis  à  Athènes  (3)  :  il  est  de 
ceux,  vous  le  savez,  qui  nous  restent  le  plus  constamment 
fidèles;  il  apporte  chaque  mois  à  nos  séances  l'autorité  et  le 
charme  d'une  parole  merveilleusement  appropriée  aux  entre- 
tiens d'une  compagnie  comme  la  nôtre.  Avec  notre  Président, 
enfin,  M.  Paul  Guiraud,  je  serai  plus  bref  encore,  et  je  lui 
dirai  simplement  :  «  Merci,  pour  l'hommage  de  vos  belles 
Études  économiques  sur  l'antiquité  (4);  bravo,  pour  votre  élec- 
tion à  l'Institut  ;  et  merci  encore  pour  votre  zèle  à  présider  nos 
travaux  pendant  les  deux  années  consécutives  d'une  Présidence 
que  l'Association  n'oubliera  jamais  !  » 


(1)  Revue  critique,  19  février  1906. 

(2)  Paris,  1905. 

(3)  Paris,  Fontemoing,  1906. 

(4)  Paris,  Hachette,  1905. 


RAPPORT  DU  TRÉSORIER  ADJOINT 


Messieurs, 

Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'appeler  à  remplir  les  fonc- 
tions de  trésorier-adjoint  de  l'Association  pour  l'encouragement 
des  Etudes  grecques,  M.  Max  Egger  se  trouvant  retenu  loin  de 
Paris  au  regret  de  tous  les  membres  de  notre  Société. 

Je  suis  certain  d'être  l'interprète  de  tous  nos  collègues  en 
adressant  à  M.  Max  Egger  l'expression  de  notre  profonde 
reconnaissance  pour  le  soin  qu'il  a  apporté  à  la  gestion  de  nos 
finances  et  l'état  prospère  dans  lequel  il  les  a  laissées. 

En  prenant  sa  succession  je  tâcherai  de  suivre  son  exemple, 
je  vous  présenterai  des  tableaux  rendant  compte  du  mouvement 
de  nos  fonds,  en  y  ajoutant  quelques  remarques  sur  les  points 
qui  méritent  d'attirer  spécialement  votre  attention.  Le  seul 
mérite  de  mon  rapport  sera  sa  simplicité  et,  puisque  la  vie 
môme  d'une  société  se  reflète  dans  le  mouvement  de  ses  fonds 
et  sa  prospérité  dans  l'équilibre  de  son  budget,  je  tâcherai  de 
vous  rendre  compte  clairement  de  ce  mouvement  et  de  cet 
équilibre  de  nos  recettes  et  de  nos  dépenses. 

I.  État  comparatif  des  Recettes  en  1 904  et  1905. 
A.  Intérêts  de  capitaux. 

1904  1905 

1°  Rente  Deville  3  % 500    »i                       500    » 

2°  Coupons  de  154  obligations  Ouest  et  i 

d'une  155°  pendant  6  mois  en  1905.  2,212  20                       2,219  37  . 

3°  Coupons  de  18  obligations  Midi. ...  259  20  i  '                   259  20  ' 


4°  Coupons  de  11,  puis  27  oblig.  Est. .        158  40  \  316  80 

5°  Intérêts  du  compte  courant 28  30  |  32    » 

A  reporter 3,158  10  3,327  37 
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Report 3,158  10 

B.  Subventions  et  dons  divers. 


6°  Subvention  du  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique 500 

7°  Don  de  l'Université  d'Athènes  (475 

drachmes) 339 

8°  Dons  pour  l'illustration  de  la  Revue.      100 


939  30 


3,327  37 

500    .» 
379  25 


879  25 


C.  Cotisations,  ventes,  recettes  diverses. 

9°  Cotisations  des  membres  ordinaires.    3,950    »  \  3,700    » 

10°  Souscriptions    de  membres  dona-  f 

teurs 1,000    »l     '  700    » 

12°  Vente  de  publications  et  médailles.        169  75/  100    » 


1,500 


9,217  05 


8,706  62 


II.  État  comparatif  des  Dépenses  en  1904  et  1905. 
A.  Publications. 

1904  19i 

1°  Revue  des  Études  grecques 3,385  80 


2°  Ribliographie  (rédaction  de  la). 


200 


3,585  80 


3,203  80 
200    » 


3,403  80 


B.   Encouragements 

3°  Prix  Zographos 1,000    »  ( 

4°  Prix  classiques 218  10 

5°  Concours  typographique »    » 

6°  Prix  exceptionnel   à  l'occasion   de 
l'entrée   en   jouissance  du   legs 

Pélicier »    » 


1,218  10 


1,000  »» 
172  80 
300    » 


300 


1,772  80 


C.  Frais  généraux. 

7°  Impressions   diverses 115  15 

8°  Loyer,  impositions  et  assurance..  905    » 

9°  Service  du  palais  des  Beaux-Arts.  .  117  60 

10°  Indemnité  de  l'agent  bibliothécaire.  1,000    » 
11°  Droits  et  frais  divers  à  la  Société 

générale 33  45 

12"  Distribution    de    publications 36182^3,166  69 

13°  Recouvrement  des  cotisations 100  25 

14°  Frais  de  bureau,   commis,  corres- 
pondance et  divers 289  47 

15°  Nettoyage,  éclairage  et  chauffage.  81  20 

16°  Médailles 14  75 

17°  Achat  et  reliure  de   livres 148    »  / 


77  10 

905  60 

117  60 

1,000  »  , 

39  91 

566  44 

>  3,469  60 

136  10 

321  90 

88  20 

56  35 

160  40  j 

Totaux. 


7,970  59 


8,646  20 
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III.  Budget  sur  ressources  spéciales. 

1°  Fondation  Zappas. 

(La  dépense  affectée  chaque  année  au  prix  Zappas  est  égale  au  revenu  de  la 
fondation  pendant  l'année  précédente.) 

Recettes  de  l'exercice  1904  :  376  fr.  50. 
Montant  du  prix  en  1905  :  376  fr.  50. 
Recettes  de  l'exercice  1905  :  375  fr.  00. 

2"  Don  P.  Milliet. 

Un  second  chapitre  s'est  en  effet  ajouté  au  budget  sur  res- 
sources spéciales.  M.  P.  Milliet  a  désiré  que  notre  association 
surveillât  l'emploi  d'une  somme  de  5,000  francs  qu'il  a  versés 
à  la  caisse  de  l'association,  pour  servir  à  la  publication  d'une 
série  déterminée  de  textes  grecs.  Sur  cette  somme,  500  francs 
ont  déjà  été  utilisés  pour  le  travail  de  collation  et  de  publica- 
tion de  ces  textes.  Il  reste  donc  4,500  francs  qui  sont  représen- 
tés par  dix  obligations  Lyon  Fusion  achetées  en  janvier  1906  et 
qui  seront  vendues  au  fur  et  à  mesure  que  les  travaux  effectués 
suivant  le  plan  tracé  par  M.  Milliet  donneront  lieu  à  des  règle- 
ments de  compte.  Le  revenu  de  ces  obligations  appartient  jus- 
qu'au moment  de  leur  vente  à  notre  association. 

IV.    Mouvement  des  fonds  en  1905. 

Solde  en  caisse  au  1er  janvier  1905 5,384  23 

Recettes  en  1905  (tableau  n°  I) 8,706  62 

Rente  Zappas  pour  1905 375     » 

Legs  Pélicier '.' r 6,000     » 

Remboursement  de  1  obligations  Est 490  85 

—                 4        —          Ouest 1,963  70 

22,920  40 

Sorties  de  caisse  (tableau  n°  II) 8,646  20 

Prix  Zappas  en  1905 376  50 

Achat  de  1  obligation  Est  ancienne .  466  85 
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Report 22,920  40 

Achat  de  13  obligat.  Est  anciennes 

(legs  Pélicier) 6,080  55 

Achat  de  5  Ouest  anciennes 2,303  65 

17,874  75     17,874  75 

11  reste  donc  en  caisse  au  31  décembre  1905,  la  

somme  de 5,045  65 

qui  se  décompose  ainsi  : 

1°  Solde  créditeur  à  la  Soc.  Générale.     5,017     » 
2°  En  caisse  de  l'agent  bibliothécaire.  28  65 

5,045  65 

Messieurs, 

Après  vous  avoir  lu  ces  tableaux,  permettez-moi  de  vous  pré- 
senter de  courtes  observations.  Le  chiffre  peu  élevé  du  montant 
des  cotisations,  qui  est  de  3,704  fr.  80  c,  s'explique  malheureu- 
sement par  la  mort  de  plusieurs  de  nos  confrères  et  par  le 
retard  apporté  au  versement  des  cotisations.  Nos  rentrées  ont 
été  de  ce  chef  plus  faibles  qu'en  1904  et  d'autre  part  l'augmenta- 
tion des  frais  généraux  est  importante  en  1905.  Ils  sont  passés 
de  3,166  fr.  69  c.  en  1904  à  3,469  fr.  60  c.  en  1905.  Je  vous 
signale  les  deux  causes  principales  de  cette  augmentation  :  ce 
sont  1°  la  charge  plus  lourde  qui  résulte  de  la  distribution  des 
publications  dont  le  prix  est  passé  de  361  fr.  82  c.  en  1904  à 
566  fr.  44  c.  en  1905;  et  2°  les  frais  de  bureau  qui  y  corres- 
pondent. 

Il  y  aurait  peut-être  lieu  de  n'accepter  qu'avec  modération  à 
l'avenir  les  échanges  de  publications  qui  sont  l'une  des  causes 
principales  de  ces  frais. 

L'année  1905  a  encore  à  faire  face  à  une  dépense  exception- 
nelle; celle  du  prix  de  300  francs  qui  a  été  décerné  à  l'occasion 
de  l'entrée  en  jouissance  du  legs  Pélicier  ;  enfin  il  a  fallu  payer 
le  prix  biennal  de  300  francs  du  concours  typographique. 

L'année  1906  se  présente  sous  des  auspices  plus  favorables. 
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Les  capitaux  du  legs  Pélicier  n'ont  en  effet  été  placés  que  pen- 
dant la  seconde  moitié  de  l'année  1905;  leurs  revenus  se  trou- 
veront en  conséquence  doublés  en  1906;  l'amélioration  des 
finances  de  la  Grèce  fait  passer  la  valeur  de  la  subvention  de 
l'Université  d'Athènes,  payée  en  drachmes,  de  379  fr.  25  c,  à 
466  fr.  20  c.  L'on  peut  espérer  une  rentrée  un  peu  plus  impor- 
tante des  cotisations;  et  nous  jouissons  temporairement  du 
revenu  des  10  obligations  Lyon  Fusion  qui  représentent  la 
valeur  du  don  Milliet,  moins  500  francs  déjà  payés.  Enfin  nous 
avons  acquis  deux  autres  obligations  Lyon  Fusion  au  début  de 
1906  avec  le  montant  des  cotisations  de  membres  donateurs  et 
les  500  francs  placés  temporairement  qui  complétaient  le  don 
Milliet.  Du  côté  des  dépenses  nous  n'aurons  à  faire  face  en 
1906  à  aucun  prix  autre  que  ceux  qui  sont  permanents.  Nous 
réaliserons  de  ce  fait  une  économie  de  600  francs.  Mais  votre 
bureau,  approuvé  par  la  commission  administrative,  a  adjoint 
un  secrétaire  à  la  rédaction  de  la  revue  et  lui  a  attribué  une 
rémunération  annuelle  de  200  francs  qui  est  à  mettre  en  balance 
en  face  des  recettes  nouvelles.  Enfin  l'on  peut  espérer  une 
réduction  d'une  centaine  de  francs  sur  les  frais  généraux.  Après 
ces  quelques  explications,  il  vous  sera  plus  facile  de  contrôler 
les  tableaux  de  prévisions  de  recettes  et  de  dépenses  pour  1906 
que  vous  présente  votre  commission. 

Prévisions  pour  1906. 

V.  Recettes  prévues  pour  1906 
A.  Intérêts  de  capitaux. 

1°  Rente  Deville  3  0/0 500     » 

2°  Coupons  de  155  obligations  Ouest.  2,226  60 

3°  Coupons  de  18  obligations  Midi. .  259  20  (  3  437     R 

4°  Coupons  de  27  obligations  Est. . .  388  80 

5°  Coupons  de  2  oblig.  Lyon  Fusion.  28  80 

6°  Intérêts  du  compte  courant 33  60 

A  reporter ; . .  3,437     » 
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Report 3,437     » 

B.   Subventions  et  dons. 

7°  Subvention  du  Ministère  de  l'Ins- 
truction   publique 500     »/ 

8°  Don    de    l'Université     d'Athènes  l     96G  20 

(475  drachmes)   466  20  y 


C.  Cotisations  et  ventes. 

9°  Cotisations    des     membres    ordi-  ] 

naires 3,820     »  |  3,920     » 

10'  Vente  des  publications 100     »  ) 

Total 8,323  20 


VI.  Dépenses  prévues  pour  1906. 
A.  Publications. 

1°  Arriéré  de  1905  :    impression  du 

n°  82,  supplément  de  brochage.        1,156     » 

2°  Année  1906  :  impression,  moins  le 

dernier  numéro  de  l'année 1 ,680     » 

3°  Illustration  de  la  Revue 500     »  }  3'73< 

4°  Rédaction  de  la  Bibliographie....  200     » 

5°  Secrétaire  adjoint  à  la  rédaction 

de  la  Revue 200     »  / 

B.  Encouragements. 

6°  Prix  Zographos 1,000     ») 

7°  Prix  classiques 250     »  }  '  '25°     * 


A  reporter 4,986     » 
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C.  Frais  généraux. 

8°  Impressions  diverses 

9°  Loyer,  impositions,  assurances  .  . 
10°  Service  du  palais  des  Beaux-Arts. 
11°  Indemnité  del'agent-bibliothécairc. 
12°  Droits  et  frais  de  garde  à  la  So- 
ciété Générale 

13°  Distribution  de  publications 

13°  Recouvrement  de  cotisations 

1 5°  Frais  de  bureau,  correspondance 

et  divers  

46°  Nettoyage,  éclairage  et  chauffage. 

17°  Médailles 

18°  Reliure  et  achat  de  livres 


82 

20 

905 

120 

» 

1,000 

» 

40 

» 

soo 

»  S  3,337  20 

130 

»  1 

290 

»  1 

90 

» 

30 

» 

150 

•■1 

Total 


8,323  20 


Messieurs, 

Nous  n'avons  pas  voulu  vous  présenter  de  projets  d'écono- 
mies irréalisables  ;  aussi  votre  commission  administrative  a-t- 
elle  jugé  bon  de  maintenir  la  plus  grande  partie  de  l'augmen- 
tation des  frais  généraux  en  1905,  cette  augmentation  étant  due 
en  grande  partie  à  l'échange  plus  actif  de  nos  publications  et  à 
des  dépenses  particulièrement  nécessaires,  Nous  pouvons,  ainsi 
qu'il  ressort  de  nos  prévisions  pour  1906,  considérer  notre 
situation  comme  satisfaisante;  néanmoins  il  y  a  tout  lieu,  per- 
mettez-moi de  le  dire  en  terminant,  de  prévoir  des  années  plus 
chargées  que  Tannée  1906,  et  de  faire  plus  que  jamais  vigi- 
lance pour  recruter  de  nouveaux  membres  pour  notre  associa- 
tion et  pour  provoquer  de  généreuses  initiatives. 

Jules  Maurice. 
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MEMBRES  FONDATEURS  DE  L'ASSOCIATION 

(1867) 


MM. 

7  Ader,  ancien  professeur  de  littérature  grecque  à  l'Académie  de 
Genève,  rédacteur  en  chef  du  Journal  de  Genève  (1). 

f  Alexandre  (Ch.),  membre  de  l'Institut. 

f  Bertrand  (Alexandre), membre  de  l'Institut,  directeur  du  Musée  des 
antiquités  nationales  de  Saint-Germain. 

-j-  Beulé,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts. 

Bréal  (Michel),  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire  au 
Collège  de  France. 

7  Brunet  de  Presle,  membre  de  l'Institut. 

f  Burnouf  (Emile),  ancien  directeur  de  l'École  française  d'Athènes. 

f  Campaux,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy. 

•f  Chassang,  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique. 

j-  Daremberg,  conservateur  de  la  bibliothèque  Mazarine. 

4-  David  (baron  Jérôme),  ancien  vice-président  du  Corps  législatif. 

4*  Derèque,  membre  de  l'Institut. 

•j-  Delyanni  (Théodore-P.),  président  du  Conseil  des  ministres  à 
Athènes. 

+  Deville  (Gustave),  membre  de  l'École  d'Athènes. 

7  Didot  (Ambroise-Firmin),  membre  de  l'Institut. 

--  Dubner,  helléniste. 

f  Duruy  (Victor),  de  l'Académie  française,  ancien  ministre  de 
l'Instruction  publique. 

f  Egger,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris. 

7  Eichthal  (Gustave  d'),  membre  delà  Société  Asiatique. 

7  Gidel,  ancien  proviseur  du  lycée  Condorcet. 

7  Girard  (Julesj,  membre  de  l'Institut,  ancien  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Paris,  directeur  de  l'Institut  Thiers. 

7  Goumy,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue  de  /' Instruction  publique. 

7  Guigniaut,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Inscriptions. 

7  Havet  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France. 

Heuzey  (Léon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  des  antiquités 
orientales  aux  musées  du  Louvre. 

f  Hignard,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon. 

V  Hillebrand,  ancien  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Douai. 

7  Jourdain  (Charles),  membre  de  l'Institut. 

7  Legouvé,  de  l'Académie  Française. 

(1)  La  croix  indique  les  membres  fondateurs  décédés. 
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7  Lévèque  (Charles),  membre  de  l'Institut. 

t  Longpérier  (Adrien  de),  membre  de  l'Institut. 

+  Maury  (Alfred),  membre  de  l'Institut. 

Mêlas  (Constantin),  à  Marseille. 

f  Miller  (Emm.),  membre  de  l'Institut. 

4-  Naudet,  membre  de  llnstitut. 

y  Patin,  de  l'Académie  française,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris. 

Perrot  (Georges),  membre  de  l'Institut,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Inscriptions. 

-J-RfWAissoN  (Félix),  membre  de  l'Institut. 

y  Renan  (Ernest),  membre  de  l'Institut. 

+  Renier  (Léon),  membre  de  l'Institut. 

4  Saint-Marc   Girardin,  de  l'Académie  française. 

t  Tiienon  (l'abbé),  directeur  de  l'École  Rossuet. 

y  Thurot,  membre  de  l'Institut,  maître  de  conférences  à  l'École 
normale  supérieure. 

■f  Valettas  (J.-N.),  professeur  à  Londres. 

7  Villemain,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française. 

+  Vincent  (A.-J.-H.),  membre  de  l'Institut. 

7  Waddington  (W. -Henry),  membre  de  l'Institut,  sénateur. 

Weil  (Henri),  membre  de  l'Institut. 

7  Wescuer  (Carie),  ancien  professeur  d'archéologie  près  la  Biblio- 
thèque nationale. 

7  Witte  (baron  J.  de),  membre  de  l'Institut. 


SOUSCRIPTIONS  EXCEPTIONNELLES 

POUR  LES  MONUMENTS  GRECS  ET  L'ILLUSTRATION  DE  LA  REVUE 


M.  Zographos,  déjà  fondateur  du  prix  qui  porte  son  nom,  a  sous- 
crit à  l'œuvre  des  Monuments  grecs  pour  une  somme  de  cinq  mille 
francs.  —  M.  le  baron  de  Witte  et  M.  G.  d'Eichthal  ont  souscrit  cha- 
cun pour  une  somme  de  quatre  cents  francs.  —  M.  le  baron  E.  de 
Rothschild,  pour  deux  cents  francs.  —  M.  Rikélas,  pour  cent  francs 
(outre  sa  cotisation).  —  De  même  M.  Laperche  pour  cent  francs.  — 
M.  Pélicier,  pour  cent  francs.  —  M.  Jean  Dupuis,  pour  deux  cent  cin- 
quante francs.  —  M.  Adolphe  Chévrikr,  déjà  fondateur  pour  les 
Monuments  grecs,  a  versé  cent  francs  pour  l'illustration  de  la  Revue. 
—  M.  Vasnier  et  M.  E.  d'Eichthal,  dans  les  mêmes  conditions,  ont 
versé  chacun  cent  francs.  —  Mlle  Poinsot  a  versé  cent  francs.  — 
M.  le  duc  de  Loubat  a  versé  neuf  cents  francs.  —  M.  Loizon  a  versé 
cent  francs. 
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MEMBRES  FONDATEURS  POUR  LES  MONUMENTS  GRECS 
ET  POUR  L'ILLUSTRATION  DE  LA  REVUE 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Le  Musée  du  Louvre. 

L'École  nationale  des  Beaux-Arts. 

L'Université  d'Athènes. 

Le  Syllogue  d'Athènes  pour  la  propagation  des  études  grecques. 

Le  Syllogue  littéraire  hellénique  du  Caire,  l' Union. 

Le  Gymnase  Avéroft  à  Alexandrie  (Egypte). 


MM. 

+  Barthélémy  Saixt-Hilaire. 
t  Basily  (Dcmetrius). 

BlKÉLAS  (D.) 

7  Brault  (Léonce). 

+  Brunet  de  Presle. 

Carathéodory-Effendi  (Etienne) . 

7  Castorciii  (Euthymios). 

7  Chasles  (Michel). 

Ciiévrier  (Adolphe). 

Collignon  (Maxime). 

+  Coromilas. 

4-  Didot  (Amb.-Firmin). 

T  DRÊME. 

t  Dumont  (Albert). 
|  Dupuis  (Jean). 
7  Egger  (Emile). 
t  Eicuïhal  (Gustave  d'). 
EiciiTUAL  (Eugène  d'). 
Foucart  (Paul). 
Graux  (Henrij. 

Hachette  et    C'%    libraires   édi- 
teurs, 
f  Hanriot. 
Heuzey  (Léon). 
7  Lapercue. 
7  Laprade  (V.  de). 
Lecomte  (Ch\). 
Lereboullet  (Léon). 


MM. 

Loubat  (duc  de). 
7  Misto  (H. -P.). 
Negropoxtis. 

7  Ocrer  de  Beaupré  (colonel). 
Parmentier  (général). 
7  Pélicier  (P.). 
Pépin-Leiialleur. 
Perrot  (Georges). 
7  Piat  (A.). 
Pottier  (Edmond). 
7  Queux  de  Saint-Hilaire  (mar- 
quis de). 
Reinacii  (Salomon). 
Reinacii  (Théodore). 

7  RODOCANACHI  (P.). 

Rotuscuild  (baron  Edmond  de). 

7  Saripolos  (Nicolas). 

7  Symvoulidis. 

7  Syngros  (A.). 

t  Vaney. 

Vasnier. 

f  Verna  (baron  de). 

7  Witte  (baron  J.  de). 

-r  Wynduam  (Charles). 

7  Wynduam  (George). 

f  Zafiropulo  (E.). 

7  Zograpros  (Christaki  Effendi). 
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ANCIENS  PRÉSIDENTS  DE  L'ASSOCIATION 


1867.  MM.  Patin,       membre  de  l'Institut. 

1868.  Egger,  Id. 

1869.  Beulé,  Id. 

1870.  Brunet  de  Presle,  Id. 

1871.  Egger,  Id. 

1872.  Thurot,  Id. 

1873.  Miller,  Id. 

1874.  Heuzey,  Id. 

1875.  Perrot,  Id. 

1876.  Egger,  Id. 

1877.  Chassang,  inspecteur  général  de  l'Université. 

1878.  Foucart,  membre  de  l'Institut. 

1879.  Gidel,  proviseur  du  Lycée  Condorcet. 

1880.  Dareste,  membre   de   l'Institut. 

1881.  Weil,  Id. 

1882.  Miller,  Id. 

1883.  Queux-de-Saint-Hilaire    (marquis  de). 

1884.  Glachant,  inspecteur  général  de  l'Université. 

1885.  Jourdain,  membre  de  l'Institut. 

1886.  Gréard,  Id. 

1887.  Girard  (Jules),         Id. 

1888.  Mézières,  Id. 

1889.  Croiset  (A.),  Id. 

1890.  Maspero,  Id. 

1891.  Renan  (Ernest),       ld. 

1892.  Houssaye  (Henry),  Id. 

1893.  Collignon  (Max.j,     Id. 

1894.  SCHLUMRERGER  (G.),   Id. 

1895.  Bikélas  (D.). 

1896.  Bréal  (M.),  membre  de  l'Institut. 

1897.  Decharme    (P.),    professeur   à   la  Faculté    des 

lettres. 

1898.  Croiset  (M.),  membre  de  l'Institut. 

1899.  Héron  de  Villefosse,  Id. 

1900.  d'Eichthal  (Eugène),   ld. 

1901.  Girard  (P.),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres. 

1902.  Reinach  (Salomon),  membre  de  l'Institut. 

1903.  Pottier  (Edmond),  ld. 

190V.  Tannery,  directeur  de  la  manufacture  des  tabacs 

à  Pantin. 

1905.  Guiraud  (Paul)  membre  de  l'Institut. 
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MEMBRES  DU  BUREAU  POUR  1905-1906 

Président  :  M.  Babelon. 
1er  Vice-Pré rident  :  M.  Th.  Reinach. 
2e  Vice-Président  :  M.  Homolle. 
Secrétaire-archiviste  :  M.  Am.  Hauvette. 
Secrétaire-adjoint  :  M.  Puegii. 
Trésorier  :  M.  J.  Maurice. 

MEMBRES  DU  COMITÉ  POUR  1905-1906 

Nommés  en  1904. 

MM.  Pottier.  MM.  Héron  de  Villefosse. 
Bikélas.  Saglio. 

Diehl.  Fougères. 

Fougart. 

Nommés  en  1905. 

MM.  Homolle.  MM.   de  Ridder. 

Bréal.  Houssaye  (Henry). 

Dareste.  Ruelle  (Ch.-Ém"). 
d'Eichtiial. 

Nommés  en  1906. 
MM.   Croiset  (Alfred).  MM.  Omont. 

COLLIGNON.  RaGON. 

Girard.  Glotz. 

fiUIRAUD. 

COMMISSION  ADMINISTRATIVE 

MM.   Bikélas.  MM.    Maspero. 

Croiset  (Alfred).  Pottier  (E.). 

Dareste.  Ruelle. 

D-'Eichtiial  (Eug.).  Vasnier. 

Houssaye  (Henry).  Reinach  (Th.). 

COMMISSION  m  PUBLICATION 

MM.   Bikélas.  MM.   Reinacu  (Théodore). 

Haussoullier.  Les  anciens  présidents  de 

Houssaye  (Henry).  rAsssociation. 

Maspero. 

COMMISSION  ARCHÉOLOGIQUE 

MM.   Collignon  (Max.).  MM.  Martiia  (J. 
Haussoullier.  Perrot  (G. 

Héron  de  Villefosse.  Pottier  (E. 

Heuzey  (L.).  Reinach  (Th. 

Homolle,  Saglio, 
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MEMBRES  DONATEURS 

S.  M.  le  Roi  de  Grèce. 

L'Université  d'Athènes  (1). 

Fallières  (A.),  président  de  la  République. 

MM. 

7  Achillopoulo,  à  Paris. 

Adam  (Mme  Juliette),  à  Gif. 

Alès  (l'abbé  Adhémar  d'),  à  Paris. 

Alpherakis  (Achille),  à  Saint-Pétersbourg  (Russie). 

•j-  Anquetil,  inspecteur  d'Académie  honoraire,  à  Versailles. 

7  Antrobus  (Fr.),  à  Londres. 

7  Atuanasiadis  (Athanasios),  à Taganrog. 

Auvray  (l'abbé  Emmanuel),  à  Rouen. 

7  Avierino  (Antonin),  à  Taganrog. 

Baltazzi,  député,  à  Athènes. 

Banque  nationale  de  Grèce,  à  Athènes. 

+  Barenton  (Arm.  de),  à  Paris. 

7  Baret,  avocat  à  Paris. 

7  Basiadis  (Hiéroclès-Constantin),  à  Constantinople. 

Basili  (Michel  G.  A.),  docteur  en  droit,  à  Athènes. 

Bassia  (Typaldo),  avocat  à  la  Cour  suprême  à  Athènes. 

Beaudoin    (Mondry),    correspondant  de   l'Institut,   professeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 

Béer  (Guillaume),  à  Paris. 

Bernes  (H.),  professeur  au  Lycée  Lakanal,  à  Paris. 

7  Berranger  (l'abbé  H.  de),  à  Trouville. 

f  Bertiiault  (E.  A.),  docteur  es  lettres,  à  Paris. 

■f  Beulé   (Ernest),   secrétaire    perpétuel   de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts. 

7  Bienaymé  (Jules),  membre  de  l'Institut. 

Bikélas  (D.),  à  Athènes  (2). 

-j-  Bimpos  (Th.)  archevêque  de  Mantinée. 

Bistis  (Michel-L.),  à  Corthion  (d'Andros),  Grèce. 

Blampignon  (l'abbé),  à  Vanves. 

Blanchet  (Adrien),  à  Paris. 

Bonnat   (Léon),    membre    de    l'Institut,    directeur   de    l'École    des 
Beaux-Arts. 

f  Bounos  (Ëlie),  à  Paris. 

Bousquet    (l'abbé),   maître  de   conférences   à   l'Institut  Catholique 
de  Paris. 

+  Boutroue,  à  Paris. 

f  Braïlas  (Armenis),  ministre  de  Grèce,  à  Londres. 

7  Brault  (Léonce),  ancien  procureur  de  la  République,  à  Paris. 

Brosselard  (Paul),  lieutenant-colonel  en  retraite,  à  Vendôme. 

f  Brunet  de  Presle  (Wladimir),  membre  de  l'Institut. 

Bryennios  fPhilothéos),  archevêque  de  Nicomédie  (Turquie). 

f  Calvet-Rogniat  (le  baron  Pierre),  licencié  es  lettres,  à  Paris. 

(  I  )  Don  annuel  de  400  francs. 

(2)  Don  d'une  somme  de  200  francs. 
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Carapanos  (Constantin),  correspondant  de  l'Institut,  à  Athènes. 

Caratiieodory-Effendi  (Et.),  ancien  ministre  de  Turquie,  à  Bruxelles. 

Cartault  (A.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Casso  (Mme),  à  Kischeneff  (Russie). 

~  Castorchis  (Euth.),  professeur  à  l'Université  d'Athènes. 

Cercle  hellénique  d'Alexandrie  (Egypte). 

Cuaplain  (J.-C),  membre  de  l'Institut. 

■f  Cuaramis  (Adamantios),  professeur  à  Taganrog. 

f  Cuasles  (Michel),  membre  de  l'Institut. 

Ciiasles  (Henri),  à  Paris. 

Chassiotis  (G.),  fondateur  du  lycée  de  Péra,  à  Constantinople. 

Ciiévrier  (Ad.),  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  à  Paris. 

Cuévrier  (Maurice),  attaché  au  Ministère  des  affaires  étrangères. 

Cuoisy  (Auguste),  inspecteur  général  honoraire  des  ponts  et  chaus- 
sées, à  Paris. 

\  Ciiristopoulos,  ministre  de  l'Instruction  publique  en  Grèce. 

7  Clado  (Costa),  à  Londres. 

f  Clado,  docteur,  à  Paris. 

Colardeau,  professeur  à  l'Université  de  Grenoble. 

Colin  (Armand  et  Cie),  libraires-éditeurs,  à  Paris. 

Combothecras  (Sp.),  à  Odessa. 

+  Constanïinidis  (Zanos),  à  Constantinople. 

\  Constas  (H.  Lysandre),  directeur  de  l'Ecole  hellénique,  Odessa. 

Corgialec.no  (Marino), banquier,  à  Londres. 

f  Coronio  (Georges),  à  Paris. 

•f  Coumanoudis  (Et. -A.),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à 
l'Université  d'Athènes. 

Courcel  (baron  Alphonse  de),  sénateur,  ancien  ambassadeur  à 
Londres. 

Cousin  (G.),  professeur  à  l'Université  de  Nancy. 

+  Cousté  (E.),  ancien  directeur  de  la  manufacture  des  tabacs,  à  Paris. 

\  Couve  (L.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  à  Nancy. 

Croiset  (Alfred),  membre  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris. 

Croiset  (Maurice),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France,  à  Versailles. 

Cucheval  (Victor),  professeur  honoraire  au  lycée  Condorcet,  à  Paris. 

Dalmeyda  (G.),  professeur  au  lycée  Michelet,  à  Paris. 

f  Damaschino,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

Dareste  (Rod.),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

7  Decrarme  (Paul),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Dellaporta  (Brasidas),  à  Taganrog. 

Delyanni  (N.),  ministre  de  Grèce,  à  Paris. 

+  Demetrelias  (C),  à  Odessa. 

7  Desjardins  (Charles-Napoléon),  membre  de  l'Institut. 

Desjardins  (Mme  veuve  Charles-Napoléon),  à  Versailles  (1). 

f  Deville  (Gustave),  docteur  es  lettres,  membre  de  l'École  fran- 
çaise d'Athènes. 


(1)  Don  d'une  somme  fie  IjO  francs. 
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f  Deville  (Mme  veuve),  à  Paris  (1). 

f  Didion,  inspecteur  général  des  ponts  et  chaussées. 

f  Didot  (Ambroise-Firmin),  membre  de  l'Institut. 

Didot  (Alfred),  libraire-éditeur,  à  Paris. 

Dieux,  professeur  au  Lycée  Charlemagne. 

+  Dorisas  (L.),  à  Odessa. 

Dossios  (N.),  professeur  à  l'école  commerciale  supérieure  de  Iassy,  à 

Paris. 
f  Doudas  (D.),  à  Constantinople. 
Doulcet  (Mgr),  évèque  de  Nicopoli,  à  Paris. 
f  Dozon  (Aug.),  ancien  consul  de  France, 
-j-  Drême,  président  de  la  Cour  d'appel  d'Agen. 
f  Dumont  (Albert),  membre  de  l'Institut. 
f  Dupuis,  proviseur  honoraire,  à  Paris. 
Durrbach,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse. 
f  Duruy  (Victor),  de  l'Académie  française. 
Dussouciiet,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  à  Paris. 
Ecole  Bossuet,  à  Paris. 
École  Hellénique  d'Odessa. 
Ecoles  publiques  orthodoxes  de  Chios. 
f  Édet,  professeur  au  lycée  Henri  IV,  à  Paris. 
f  Egger  (Emile),  membre  de  l'Institut. 
Egger  (Mme  veuve  Ëm.),  à  Paris. 
Egger  (Max),  professeur  au  lycée  Henri  IV. 
Egger  (Victor),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
f  Eichthal  (Gustave  d'),  membre  de  la  Société  Asiatique,  à  Paris. 
Eichthal  (Eugène  d'),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Estournelles  de  Constant  (baron  Paul  d'),  sénateur,  à  Paris. 
Expert  (Henry),  professeur  de  musique  religieuse,  à  Paris. 
Falieros  (Nicolas),  à  Taganrog  (Russie). 
f  Fallex  (Eug.),  proviseur  honoraire  du  lycée  Charlemagne. 
f  Ferry  (Jules),  ancien  président  du  Sénat. 
Fix  (Théodore),  colonel  d'état-major,  à  Paris. 
Foucart  (Paul),  membre  de  l'Institut. 
Fournier  (Mme  veuve  Eugène),  à  Paris. 
Fuller  (S.-R.),  auditeur  à  l'Ecole  du  Louvre,  à'Londres. 
Gennadios  (J.),  ancien  ministre  de  Grèce,  à  Londres. 
Gevaert  (F. -Aug.),  associé  étranger  de  l'Académie  des  Beaux-Arts, 

directeur  du  Conservatoire  royal  de  musique  à  Bruxelles. 
f  Giannaros  (Thrasybule),  négociant,  à  Constantinople. 
f  Gidel  (Ch.),  ancien  proviseur  du  Lycée  Condorcet. 
-J-  Gillon  (Félix),  magistrat  à  Bar-le-Duc. 
Gillon  (G.),  à  Paris. 

-f-  Girard  (Jules),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'Institut  Thiers. 
Girard  (Paul),  professeur  à  l'Université  de  Paris. 
f  Giraud  (Ch.),  membre  de  l'Institut. 

•j-  Glachant  (Ch.),  inspecteur  général  de  l'Instruction  publique. 
Goelzer,  professeur  à  l'Université  de  Paris. 
Goirand  (Léonce),  avoué  près  la  Cour  d'appel  de  Paris. 

(1)  Don  d'une  rente  annuelle  de  500  francs. 
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Goirand  (Léopold),  avoué  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  à  Paris. 

f  Goldscumidt  (Léopold),  à  Paris. 

Gonnet  (l'abbé),  docteur  es  lettres,  à  Écully,  près  Lyon. 

Grandin  (A.),  à  Paris. 

Graux  (Henri),  à  Vervins  (Aisne). 

f  Gréard,  de  l'Académie  française,  recteur  honoraire  de  l'Université 
de  Paris. 

-f  Grégoire,  archevêque  d'Héraclée,  à  Constantinople. 

f  Gumuchguerdane  (Michalakis),  à,  Philippopolis. 

Gryparis  (N.),  consul  de  Grèce,  à  Sébastopol. 

Gymnase  Avéroff,  à  Alexandrie  (Egypte). 

Gymnase  de  Janina. 

Hachette  (L.)  et  Cie,  libraires-éditeurs,  à  Paris. 

f  Hanriot  (H.),  professeur  honoraire  de  Faculté,  à  Chartres. 

Hauvette  (Amédée),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Uni- 
versité de  Paris. 

•J*  Havet  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de 
France. 

f  Havet  (Julien),  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Havet  (Louis),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France. 

Hériot-Bunoust  (l'abbé  L.). 

f  Heuzey,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Bouen. 

Heuzey  (Léon),  membre  de  l'Institut. 

Hodgi  Effendi  (Jean),  conseiller  d'État,  à  Constantinople. 

Houssaye  (Henry),  de  l'Académie  française. 

-J-  Inglessis  (Alex.),  à  Odessa. 

Inglessis  (P.),  à  Marseille. 

Jamot  (Paul),  conservateur-adjoint  au  musée  du  Louvre. 

Jasonidis  (0.  John),  à  Limassol  (île  de  Chypre). 

Joannidis  (Emmanuel),  scholarque,  à  Amorgos  (Grèce). 

f  Jolly  d'Aussy  (D.-M.)au  château  de  Crazannes  (Charente-Inférieure). 

Jordan  (Camille),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Joret  (Ch.),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

-j-  Kalvocoressis  (J.  Démétrius),  négociant,  à  Constantinople. 

Kontostavlos  (Alexandre),  ancien  ministre  à  Athènes. 

f  Kontostavlos  (Othon),  à  Marseille. 

f  Kostès  (Léonidas),  à  Taganrog. 

Koundouri  (Panaghi),  à  Marseille. 

Krivtzoff  (Mme),  en  Bussie. 

f  Labitte  (Adolphe),  libraire  à  Paris. 

-j-  Lacroix  (Louis),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Lafaye  (Georges),  professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 

Laloy,  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  Lettres,  à  Paris. 

f  Lamy  (Ernest),  à  Paris. 

Landelle  (Charles),  peintre,  à  Paris. 

-J-  Laperche,  à  Paris  (1). 

4  Lattry  (A.),  à  Odessa. 

f  Lattry  (Georges),  président  du  musée  et  de  la  bibliothèque  de 
l'École  évangélique,  à  Smyrne. 

(1)  Don  d'une  somme  do  100  francs. 
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7  Lattry  (Dr  Pélopidas),  à  Odessa. 

Lazzaro  (Périclès-H.),  vice-consul  des  Etats-Unis,  à  Salonique. 

Lebègue  (Henri),  chef  des  travaux  paléographiques  à  l'École  des 

Hautes  Études. 
Le  Bret  (Mme),  à  Paris. 
Lechat,   correspondant  de  l'Institut,   professeur  à  la  Faculté  des 

lettres,  à  Lyon. 
Lecomte  (Ch.),  négociant  à  Paris. 
Legantinis  (J.-E.),  négociant  à  Odessa. 
7  Legrand    (Emile),    professeur  à   l'Ecole    des  langues   orientales 

vivantes,  a  Paris. 
Lereboullet  (Dr  Léon),  membre  de  l'Académie  de  médecine. 
7  Lesseps  (Ferdinand  de),  de  l'Académie  française. 
Létienne  (Dp),  à  Louveciennes  (Seine-et-Oise). 
Leudet  (Mme  Vvc),  à  Piencourt,  par  Thiberville  (Eure). 
7  Leviez  (Ernest),  à  Paris. 
Loubat  (duc  de),  à  Paris. 
f  Ludlow  (Th.-W.),  à  New-York. 
Lur-Saluces  (comte  de),  à  Paris. 
Macmillan  (Georges-A.),  éditeur,  à  Londres. 
Maggiar  (Octave),  négociant,  à  Paris. 
Maisonneuve  (Jean),  à  Saint-Bonnet-le-Château  (Loire). 
j  Mallortie  (H.  de),  principal  du  collège  d'Arras. 
Manoussi  (Démétrius  de),  à  Paris. 
Manussis  (Constantin  de),  à  Athènes. 
+  Manzavinos  (R.),  à  Odessa. 
+  Marango  (Msr),  archevêque  latin  d'Athènes. 
7  Marcellus  (comte  Edouard  de),  ambassadeur  de  France  à  Cons- 

tantinople. 
-j-  Martin  (Th. -Henri),  membre  de  l'Institut. 
Maspero    (G.),   membre  de  l'Institut,  directeur  général  du    service 

des  antiquités  et  des  musées  Égyptiens,  au  Caire. 
f  Maurice  (Mme  Ch.)  née  Vincent. 
Maurice    (Jules),    membre   résidant  de  la  société  des  Antiquaires, 

à  Paris. 
Mavro  (Sp.),  à  Athènes. 

7  Mavrocordato  (le  prince  Nicolas),  ancien  ministre  de  Grèce  à  Paris. 
7  Mavrocordato  (le  colonel  Alexandre-Constantin). 
7  Mavrogordato  (M.),  à  Odessa. 

Mavromiciialis  (Kyriacoulis  Petrou),  ministre,  à  Athènes. 
Maximos  (P.),  à  Odessa. 
Mazon  (Paul),  maître  de  conférences   à  la  Faculté  des  Lettres  de 

Dijon. 
7  Mazerolle  (Joseph),  artiste  peintre,  à  Paris. 
f  Mêlas  (B.),  à  Athènes, 
f  Mêlas  (Léon),  à  Athènes. 
f  Metaxas  (Stavro),  à  Marseille. 
Meyer    (Paul),    membre    de   l'Institut,     directeur    de    l'École    des 

Chartes. 
Micron  (Etienne),  conservateur-adjoint  au  Musée  du  Louvre. 
Milliet  (Paul),  à  Paris. 
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7  Misto  (H. -P.),  négociant,  à  Smyrne  (1). 

Monceaux  (Paul),  professeur  au  Collège  de  France,  à  Paris. 

7  Monginot  (Alfred),  professeur  au  lycée  Condorcet,  à  Paris. 

7  Mourier  (Ad.),  vice-recteur  honoraire  de  l'Académie  de  Paris. 

7  Negroponte  (Michel),  négociant  à  Paris. 

Negroponte  (Dimitrios),  à  Taganrog. 

f  Negroponte  (Jean),  à  Paris. 

Negropontes  (Ulysse),  à  Paris. 

Nicolaïdès  (G.),  de  l'île  de  Crète,  homme  de  lettres,  à  Athènes. 

+  Nicolaïdès  (Nicolas),  à  Taganrog. 

Nicolopoulo  (Jean-G.),  à  Paris. 

Nicolopoulo  (Nicolas-G.),  à  Paris. 

Noluac  (P.  de),  conservateur  du  Palais  de  Versailles. 

Normand,  directeur  de  la  Revue  L'ami  des  Monuments. 

Omont  (Henri),  membre  de  l'Institut,  conservateur  à  la  Bibliothèque 
Nationale. 

Paisant  (A.),  président  honoraire  du  tribunal  civil,  à  Versailles. 

Paix-Séailles,  à  Paris. 

Papadimitriou  (Sinodis),  professeur  à  l'Université  d'Odessa. 

7  Paraskevas  (Wladimir),  à  Odessa. 

\  Parissi,  à  Paris. 

Parmentier  (le  général  Théodore),  à  Paris. 

7  Paspati  (J.-F.j,  à  Odessa. 

Paspati  (Georges),  à  Athènes. 

7  Patin,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française. 

r  Pélicier,  archiviste  de  la  Marne,  à  Chàlons  (2). 

4  Perrard  (Emile),  professeur  au  Collège  Stanislas,  à  Paris. 

7  Perrin  (Ernest). 

7  Perrin  (Hippolyte). 

Persopoulo  (N.),  à  Trébizonde  (Turquie  d'Asie). 

7  Pesson,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  à  Paris. 

Peyre  (Roger),  professeur  au  Lycée  Charlemagne,  à  Paris. 

+  Pdardys  (Nicolas  B.),  à  Samothrace. 

Pispas  (Dr.  B.),  à  Odessa. 

Poinsot  (Mademoiselle),  à  Alfortville  (Seine). 

Pottier  (Edmond),  membre  de   l'Institut,  professeur  à  l'École   du 
Louvre,  à  Paris. 

7  Psicua  (Etienne),  à  Athènes. 

7  Queux  de  Saint-Hilaire  (marquis  de) . 

Ragon  (l'abbé),  professeur  à  l'Institut  Catholique,  à  Paris. 

7  Rambaud  (Alfred),  sénateur,  membre  de  l'Institut. 

Reinacii  (Ad.),  licencié  ès-lettres,  à  Paris. 

Reinach  (Joseph),  député,  à  Paris. 

Reinacii  (Salomon),   membre  de   l'Institut,  conservateur  au   musée 
gallo-romain  de  Saint-Germain. 

Reinacu  (Théodore),  député,  directeur  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts. 

Renauld,  professeur  au  lycée,  à  Toulouse. 


(1)  Don  d'une  somme  de  800  francs. 

(2)  Don  d'une  somme  de  0,100  francs. 
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-J-  Renieri  (Marc),  gouverneur  honoraire   de  la   Banque  nationale, 

;>  Athènes. 
-j-  Riant   (comte  Paul),   membre    de  l'Institut  et  de  la  Société  des 

antiquaires  de  France,  à  Paris. 


t  Ricuard-Koenig,  à  Paris 


,  _ — ~..~v.,  ^,  „  ^, .„, 

Ridder  (de),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  d'Aix. 

f  Ristelhuber,  ancien  bibliothécaire,  à  Strasbourg. 

f  Robertet,  licencié   es   lettres,   chef  de  bureau  au  ministère   de 

l'Instruction  publique. 
-j-  Rochemonteix  (Mis  de),  à  Paris. 
Rodocanachi  (Emmanuel),  à  Paris. 
•f  Rodocanachi  (Th. -P.),  à  Odessa. 
f  Rodocanachi  (Pierre),  à  Paris. 
Rodocanachi  (Michel-E.),  à  Marseille. 
f  Romanos  (J.),  proviseur  du  Gymnase  de  Corfou. 
Rothschild  (le  baron  Edmond  de),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
Ruelle   (Ch. -Emile),  administrateur  honoraire   de   la  bibliothèque 

Sainte-Geneviève. 
f  Sarakiotis  (Basile),  à  Constantinople. 
f  Saraphis  (Aristide),  négociant,  à  Mételin. 
f  Saripolos  (Nicolas),  professeur  à  l'Université  d'Athènes. 
Sathas  (Constantin),  à  Paris. 
Sayce,  professeur  à  l'Université  d'Oxford. 
Scaramanga  (Pierre-Jean),  à  Neuilly  sur-Seine. 
f  Scaramanga  (Jean-E.),  à  Marseille. 
*j-  Scaramanga  (Jean-A.),  à  Taganrog. 
Scaramanga  (Doucas-J.),  à  Taganrog. 
f  Scaramanga  (Jean-P.),  à  Taganrog. 
f  Scaramanga  (Stamatios),  à  Taganrog. 
f  Schliemann  (H.),  à  Athènes. 
Schlegel  (P.),  à  Paris. 

ScnLUMBERGER  (Gustave),  membre  de  l'Institut,  à  Pans. 
f  Sclavo  (Michel),  à  Odessa. 
Sibiex  (Armand),  architecte,  à  Paris. 
f  Sinadino  (Michel),  à  Paris. 


j  Sinadino  (Nicolas),  à  Paris 
f  Sinano  (Victor),  à  Paris. 

4-  Cniii»T7-Tc    ('Mme 


t  Somakis  (Mme  Hélène),  à  Paris. 

-J- Souchu-Servinière,  à  Laval. 

f  Soutzo  (prince  Grégoire   C.),   ancien   sénateur   de  Roumanie,   à 

Bucarest. 
f  Soutzo  (prince  Constantin  D.),  à  Slobosia-Corateni  (Roumanie). 
t  Souvadzoglou  (Basile),  banquier,  à  Constantinople. 
-j-  Stephanovic  (Zanos),  négociant,  à  Constantinople. 
Sully-Prudhomme,  de  l'Académie  française. 
f  Svoronos  (Michel),  négociant,  à  Constantinople. 
Syllogue  littéraire  Hermès,  à  Manchester. 
•j-  Symvoulidès,  conseiller  d'État,  à  Saint-Pétersbourg. 
f  Syngros  (A.),  à  Athènes. 

f  Tannery  (Paul),  directeur  de  la  manufacture  de  tabacs,  de  Pantin. 
f  Tarlas  (Th.),  à  Taganrog. 
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••  Telfy,  professeur  à  l'Université  de  Pesth. 

--  Tueocharidès  (Constantinos),  à  Taganrog. 

y  Tilïère  (marquis  de),  à  Paris. 

Tougard  (l'abbé),  professeur  honoraire  au  petit  séminaire  de  Rouen. 

-J-Tournier  (Éd.),  maître  de  conférences  à  l'École  normale  supé- 
rieure, à  Paris. 

ïourtoulon  (baron  de),  à  Aix  (Bouches-du-Rhône). 

Travers,  inspecteur  général  honoraire  des  postes  et  télégraphes,  à 
Montpellier. 

Tsacalotos  (E.-D.),  professeur  à  Athènes. 

f  Valieri  (Jérôme),  à  Marseille. 

•f  Valieri  (N.),  à  Odessa. 

f  Valieri  (Oct.),  à  Londres. 

Vasnier,  greffier  des  bâtiments,  à  Giberville  (Calvados). 

Vendryès  (J.),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Clermont- 
Ferrand 

-j-  Venieri  (Anastase),  ancien  directeur  de  l'Institut  hellénique  à 
Galatz  (Roumanie),  à  Constantinople. 

Vlasto  (Antoine),  à  Paris. 

f  Vlasto  (Ernest),  à  Paris. 

Vlasto  (Et. -A.),  à  Ramleh  San  Stephano,  Alexandrie  (Egypte). 

-j-  Vlasto  (Th.),  à  Liverpool. 

f  Voulismas  (É.),  archevêque  de  Corfou. 

f  Vucina  (Al. -G.),  à  Odessa. 

Vucina  (Emm.-G.),  à  Athènes. 

f  Vucina  (J.-G.),  à  Odessa. 

f  Waddington  (W.  Henry),  membre  de  l'Institut,  sénateur,  ambas- 
sadeur. 

-f-  Wescher  (Carie),  ancien  professeur  d'archéologie  près  la  Biblio- 
thèque nationale. 

Xanthopoulos  (Dem.),  à  Odessa. 

Xydias  (Nicolas),  artiste-peintre  à  Athènes. 

-J-  Xydias  (Sp.),  à  Athènes. 

-j-  Zappas  (Constantin),  fondateur  du  prix  Zappas. 

\  Zariphi  (Georges),  négociant. 

f  Zavitzianos,  docteur-médecin,  à  Corfou. 

*j-  Ziffo  (L.),  négociant,  à  Londres. 

-j-  Zographos   (Christaki   Effendi),  fondateur  du   prix   Zographos. 

7  Zographos  (Xénophon),  docteur-médecin,  à  Paris. 
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LISTE  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES  AU  1er  DÉCEMBRE  1906 


Nota.  Les  astérisques  désignent  les  membres  donateurs. 

*  S.  M.  le  Roi  de  Grèce.  —  190i. 

Ackermann  (l'abbé),  professeur  de  philosophie  au  collège  Stanislas, 
0,  rue  du  Luxembourg.  —  1892. 

*  Adam  (Mme  Juliette),  Abbaye  de  Gif  (Seine-el-Oise).  —  1883. 
Albear  (J.  F.    de),   docteur,   professeur  de  langue  grecque  à  l'Uni- 
versité de  la  Havane,  île  de  Cuba.  —  1894. 

*  Alès  (L'abbé  Adhémar  d'),  7,  rue  Coëtlogon,  Paris  vie.  —  1905. 
Allègre,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon.  —  1892. 

*  Alpuerakis  (Achille),  à  Saint-Pétersbourg,  Galernaïa  73.  —  1869. 
Andreades  (Mme),  fondatrice  et  ex-directrice  de  la  maison  d'éducation 

franco-grecque  du  Caire,  9,  rue  Château-Fadaise,  à  Nîmes. —  1867. 

Apostolidis  (G.),  à  Constantinople.  —  1880. 

Ardaillon,  recteur  de  l'Académie  de  Besançon.  —  1899. 

Asteriadès,  au  consulat  de  Grèce  à  Salonique.  —  1893. 

Atiianasaki  (Jean),  avocat,  2,  rue  de  l'Académie,  à  Athènes.  —  1880. 

Audouin  (Ed.),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres,  12,  rue  du  Jardin- 
des-Plantes,  Poitiers.  —  1895. 

Autié  (Fernand),  professeur  au  lycée  de  Montpellier,  33,  boulevard 
Louis-Blanc.  —  1893. 

Autran  (C),  chez  MM.  Ralli  frères,  12,  allées  des  Capucines,  Mar- 
seille. —  1905. 

*Auvray   (l'abbé),  curé    de  Saint-Joseph,  à  Rouen,  4,    rue  Bihorel. 

—  1892. 

Babelon   (Ernest),  conservateur  au  Cabinet  des  médailles,  membre 

de  l'Institut,  30,  rue  de  Verneuil,  vnc.  —  1890. 
Baguenault    de    Puchesse  (Gustave),    docteur  es  lettres,    156,   rue 

Bannier,  à  Orléans  (à  Paris,  14,  rue  de  l'Arcade).  — 1867. 
Bailly  (Anatole),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  honoraire  de 

l'Université,  91,  rue  Bannier,  à  Orléans.  —  1867. 

*  Baltazzi  (Georges),  député,  35,  rue  Acharnôn,  Athènes.  —  1895. 

*  Banque  nationale  de  Grèce,  à  Athènes.  —  1868. 

Barth(A.),  membre  de  l'Institut,  10,  rue  Garancière,  vie.  —  1898. 

*  Basili  (Michel  G. -A.),  docteur  en  droit,  rue  des  Muses,  à  Athènes. 

—  1890. 

Basily  (Alexandre  de),  47,  rue  Pierre-Charron.  —  1894. 

*  Bassia  (Typaldo),  avocat  à  la  Cour  suprême,  agrégé  de  l'Université, 
23,  rue  Philhellènes,  Athènes.  —  1895. 

Bayet  (Ch.),  correspondant  de  L'Institut,  directeur  de  l'enseigne- 
ment supérieur  au  ministère  de  l'Instruction  publique,  rue  de  Gre- 
nelle, 110.  —  1875. 


—    XL1X    — 

*  Beaidoin  (Mondry),  correspondant  de  l'Institut,    professeur  à  la 

Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  23,  rue  Roquelaure.  —  1884. 
Belin  et  Cie,  libraires-éditeurs,  52,  rue  de  Vaugirard. —  1884. 
Bellanger  (L.),  docteur  es  lettres,  professeur  au  Lycée  d'Aueh.  — 

1892. 
Bérard  (Victor),  maître  de  conférences  à  l'Ecole  pratique  des  Hautes 

Etudes,  58,  rue  de  Vaugirard.  —  1892. 
Berger,  professeur  au  Lycée   Lakanal,  à  Paris,   72,  avenue  de   la 

République.  —  1890. 
Bernard  (Camille),  architecte   diplômé  du  Gouvernement,   21,    rue 

de  l'Odéon.  — 1902. 

*  Bernés  (Henri),  professeur  au  Lycée  Lakanal,  membre  du  Conseil 

supérieur  de  l'Instruction  publique,  127,  boulevard  Saint-Michel. 

—  1893. 

Bernés  (Marcel),   professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,   37,  rue  des 

Binelles,  Sèvres  (S.-et-O.).  —  1907. 
Bertrand-Geslin  (Mme  la  baronne),  47,  rue  de  Courcelles.  —  1899. 
Beurlier  (l'abbé),  docteur  es  lettres,  chanoine  honoraire,  curé   de 

Notre-Dame-d'Auteuil,  4,  rue  Corot.  —  1880. 
Bézanos  (Eliade),  4,  faubourg  Poissonnière.  —  1905. 
Bibliothèque  Albert  Dumont,  à  la  Sorbonne.  — 1890. 
Bibliothèque  de  l'Institut  Catholique,  représentée  par  M.  l'abbé  Gui- 

bert,  74,  rue  de  Vaugirard.  —  1890. 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Liège.  —  1891. 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Tubingue.  —  1900. 
Bidez,    professeur  à    l'Université,    39,    boulevard   Léopold,    Gand. 

—  1895. 

Bignault  (Ed.),  71,  rue  de  la  Victoire.  —  1898. 
*Bikélas  (D.),  1,  rue  Valaoritis,  Athènes.  —  1867. 

*  Bistis    (Michel),  ancien   sous-directeur  du  Lycée    hellénique    de 

Galatz,  à  Corlhion  d'Andros,  Grèce.  —  1883. 

*  Blampignon  (l'abbé),  ancien  professeur  à  la  Faculté  de  théologie  de 

Paris,  17,  rue  d'Issy,  à  Vanves.  —  1809. 

*  Blanciiet     (J. -Adrien),   bibliothécaire   honoraire   au   Cabinet  des 

médailles,  40,  avenue  Bosquet,  Paris,  vu0.  — 1894. 

Bleu  (Albert),  licencié  ès-leltres.  —  1904. 

Blocu  (G.),  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de 
Paris,  72,  rue  d'Alésia.  —  1877. 

Bodin  (Louis),  chargé  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres,  32, 
rue  Bansac,  à  Clermont-Ferrand.  —  1894. 

Boissier  (Gaston),  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  française,  au  palais 
de  l'Institut,  23,  quai  Conti,  vie.  —1869. 

Bonnassies  (Jules),  Marina  dei  Ronchi  Massa,  provincia  di  Massa 
Carrara,  Villa  Anna  (Italie).  —  1893. 

*  Bonnat   (Léon),   membre   de   l'Institut,  directeur   de  l'Ecole    des 

Beaux-Arts,  48,  rue  Bassano.  —  1906. 
Boppe  (Auguste),  conseiller  de   l'ambassade  à  Constantinople.  — 

1885. 
Bordeaux  (P.),  président  de  la  Société  Française  de  Numismatique, 

98,  boulevard  Maillot,  àNeuilly-sur-Seine. —  1894. 


Bouciié-Leclercq  (à.),  membre   de  l'Institut,   professeur  d'histoire 

ancienne  à  la  Faculté  des  lettres,  26,  avenue  de  la  Source,  à  Nogent- 

sur-Marne  (Seine).  —  1902. 
Boucouvala  (Georges),  directeur  de  l'école  Abed,  au  Caire.  —  1904. 
Bouduors  (Ch. -Henri),  professeur  au  Lycée  Henri   IV,  12,   rue   du 

Sommerard.  —  1895. 
Boudreaux  (Pierre),  membre  de  l'école   française  de  Rome,  Palais 

Farnèse,  Rome.  — 1904. 
Boulay    de  la   Meurthe   (comte  Alfred),    23,  rue  de  l'Université. 

—  1895. 

Bourgault-Ducoudray  (L.-A.),  professeur  d'histoire  musicale  au 
Conservatoire,  16,  Villa  Molitor,  Paris-Auteuil.  —  1874. 

Bourguet  (Emile),  docteur  es  lettres,  professeur  adjoint  à  la  Faculté 
des  lettres,  à  Montpellier.  —  1897. 

*  Bousquet  (abbé),  professeur  à  l'Institut  catholique,  11,  rue  d'Assas. 

—  1897. 

Bouvier,  professeur  de  première  au  Lycée  d'Orléans,  5,  rue  des 
Huguenots.  —  1888. 

Bouvy  (le  R.-P.  Edmond),  docteur  es  lettres,  Demi-rue  à  Louvain 
(Belgique)  —  1891. 

Bréal  (Michel),  membre  de  l'Institut,  professeur  honoraire  au  Collège 
de  France,  87,  boulevard  Saint-Michel,  v<!.  —  1868. 

Brenous  (Joseph),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  36,  boulevard 
du  Roi-René,  Aix  (Bouches-du-Rhône).  —  1899. 

Breton  (Guillaume),  docteur  es  lettres,  éditeur,  79,  boulevard  Saint- 
Germain.  —  1898. 

Brisac  (le  général),  8,  rue  Rougemont.  •-*>  1898. 

Brizemur,  professeur  au  Lycée  d'Angers.  —  1903. 

*  Brosselard  (Paul),  lieutenant-colonel  en  retraite,  8,  Grand  Fau- 

bourg, Vendôme  (Loir-et-Cher).  —  1883. 

*  Bryennios   (Philothéos),  archevêque    de    Nicomédie,   membre    du 

synode  œcuménique  de  Constantinople,  à  Ismid  (Turquie  d'Asie). 

—  1876. 

Buisson  (Benjamin),  inspecteur  d'académie,  Tunis.  —  1870. 

Bureau   (Paul),   avocat  à  la  cour  d'appel,  59,  rue  de  Turenne.  — 

1897. 
Burileanu,  professeur  à  l'Université,  3  bis,  str.  Sevastopol,  à  Bucarest. 

—  1899. 


Cahen,  ancien  élève  de  l'école  d'Athènes,  maître  de  conférences  à  la 
Faculté  des  Lettres,  rue  du  Quatre-Septembre,  à  Aix  (Bouches-du- 
Rhône).  —  1900. 

Caillemer  (Exupère),  doyen  de  la  Faculté  de  droit,  31,  rue  Victor- 
Hugo,  à  Lyon.  — 1867. 

Callipoliti  (Georges),  docteur-médecin  à  Adramyttion,  Turquie 
d'Asie.  —  1893. 

Calogeropoulo  (Panayottis  D.),  bibliothécaire  de  la  Chambre  des 
Députés,  rue  Agésilas,  52,  Athènes.  —  1891. 

Cambas  (N.),  avocat,  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1904. 

Canet,  étudiant  à  la  Faculté  des  Lettres,  8,  rue  Méchain. 


—   Lt   — 

*  Carapanos  (Constantin),   correspondant  de   l'Institut  de    France, 

ministre  de  la  justice,  à  Athènes.  —  1868. 

*  Caratiieodory-Effendi  (Et.;,  docteur  endroit,  ancien   ministre  de 

Turquie,  à  Bruxelles.  —  187:2. 
Caratlieodory  (Télémaque),   ingénieur    des  ponts  et  chaussées,    à 

Corinthe-Isthmie  (Grèce).  — 1876. 
Carcopino,  membre  de  l'École  française,  Palais  Farnèse  à  Rome.  — 

1906. 
Carpentier  (Paul),  avocat,  »k35,  rue  Jacquemart-Gielée,   à  Lille.  — 

189:5. 
Carra  de  Vaux  (baron),  professeur  à  l'Institut  catholique,  6,  rue  de 

la  Trémoïlle.  —  1903. 

*  Cartault  (Augustin),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  96,  rue  de 

Rennes.  —  1875. 

*  Casso  (Mme),  àKischeneff  (Russie).  —  1875. 
Castellani (Giorgio),  55,  via  Palestro,  Rome.  —  1895. 

Catzigras  (Cosmasj,  négociant,  24,  cours   Devilliers,    à    Marseille. 

—  1867. 

Cavaignac  (Eugène),  ancien  membre  de  l'École  d'Athènes,  198,  bou- 
levard Saint-Germain.  — 1903. 

Cercle  de  la  librairie,  représenté  par  M.  Chatrousse,  117,  boule- 
vard Saint-Germain.  —  1896. 

*  Cercle  hellénique  d'Alexandrie  (Egypte).  —  1903. 
Chacornac  (C),  proviseur  du  Lycée  de  Nice.  —  1895. 
Chamonard  (J.),  agrégé  de  l'Université,  professeur  au  Lycée  Miche- 

let,  àVanves  (Seine).  —  1895. 

*  Chaplain   (J.-C),   membre  de  l'Institut,   graveur  en   médailles,  à 

l'Institut,  3,  rue  Mazarine.  —  1876. 
Chapot  (V.),  docteur  en  droit  ancien  membre  de  l'École  d'Athènes, 

66,  rue  de  Rennes,  vie.  —  1899. 
Crapron  (André),  préfet  du  Lot,  à  Cahors.  —  1893. 

*  Crasles  (Henri),  60,  avenue  Victor-Hugo.  —  1881. 

*  Chassiotis  (G.),  professeur,  fondateur  du  Lycée  grec   de  Péra,  à 

Constantinople.  —  1872. 
Cratel  (Eug.),  ancien  archiviste  du  département  du  Calvados,  5, 
rue  Vavin.  —  1867. 

*  Cuévrier  (Adolphe),  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  13  rue  de 

Téhéran,  Paris,  vme.  —1873. 

*  Chévrier  (Maurice),  attaché  au  ministère  des  Affaires  étrangères, 

hôtel  de  Seine,  52,  rue  de  Seine.  —  1880. 

*  Choisy  (Aug.),  inspecteur  général  honoraire  des  ponts  et  chaus- 

sées, 9,  rue  de  Poitiers.  —  1867. 
Clerc  (Michel),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  Château  Borély, 
Marseille.  —  1893. 

*  Colardeau,  docteur  es  lettres,  professeur  de  littérature  grecque  à 

l'Université,  21,  cours  Berriat,  Grenoble.  —  1894. 

*  Colin  (Armand]  et  Cie,  libraires-éditeurs,  5,  rue  de  Mézières.  — 

1891. 
Colin  (Gaston;,  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes,  maître 
de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  Bordeaux,  33,  rue  BoudeL 

—  1899. 


—  lu  — 

Collard  (F.),  professeur  à    l'Université,   109,    rue   de    la  Station, 

Louvain.  —  1879. 
Collart  (Paul),  professeur  au  lycée  Faidherbe,  63,  rue  de  Valen- 

ciennes,  à  Lille.  —  1905. 
Collignon  (Maxime),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté 

des  lettres,  88,  boulevard  St-Germain,  ve.  —  1875. 

*  Combothecras  (S.-J.),  rue  Tyraspolskaya,  à  Odessa.  —  1873. 
Contoléon  (Alexandre-Emmanuel),  éphore  des  antiquités  à  Delphes, 

Grèce.  —  1901 . 

*  Corgialegno  (Marino),  banquier,  à  Londres,  33,  Mount  Street,  Gros- 

venor  Square,   —  1867. 
Cosmao  Dumanoir  (Marcel),  avocat,  3,  rue  de  la  Neva.  — 1893. 
Cossoums  (Thémistocle),  négociant,  à  Constantinople.  —  1868. 

*  Courcel  (baron  Alphonse  de),  de  l'Institut,  sénateur,  au  château 

d'Athis-sur-Orge,    à  Athis-Mons    (Seine-et-Oise),   et  à  Paris,  10, 
boulevard  Montparnasse,  xve.  —  1886. 

*  Cousin  (G),  professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  Lettres,   25,  rue 

Saint-Lambert,  à  Nancy  (Meurlhe-et-Moselle).  —  1906. 
Crépin  (Victor),  professeur  au  Lycée  Montaigne, 2,  rue  Boulard,  Paris. 
—  1891. 

*  Croiseï  (Alfred),  membre    de  l'Institut,  doyen   de  la  Faculté  des 

lettres,  13,  rue  Cassette,  vic.  —  1873. 

*  Croiset  (Maurice),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  ■ 

France,  26,  rue  Saint-Louis,  à  Versailles.  —  1873. 

*  Cucheval  (Victor),   professeur  honoraire  au  Lycée  Condorcet,  21, 

rue  d'Aumale.  —  1876. 
Cumont  (Franz),  correspondant  de  l'Institut  de  France,  conservateur 
aux   musées  royaux,    professeur  à  l'Université  de  Gand,  75,  rue 
Montoyer,  à  Bruxelles.  —  1892. 

*  Dalmeyda  (Georges),  professeur    au   Lycée  Michelet,  123,  rue  de 

la  Tour,  Paris-Passy.  — 1893. 

*  Dareste  (Rodolphe),  membre  de  l'Institut,  conseiller  honoraire  à 
la  Cour  de  cassation,  9,  quai  Malaquais,  vie.  —  1867. 

Dargent  (J.),  ancien  professeur  à  l'Université  Catholique,  60,  bou- 
levard Vauban,  Lille.  —  1898. 

Déchelette,  conservateur  du  Musée,  rue  de  la  Sous-Préfecture, 
Roanne.  —  1902. 

Delacroix  (Gabriel),  professeur  au  lycée  Condorcet,  4,  rue  de 
Sèvres.  —  1883. 

Delagrave  (Charles),  libraire-éditeur,  15,  rue  Soufïlot.  —  1867. 

Delamarre  (Jules),  51,  rue  de  la  Pompe,  Paris  Passy  (en  hiver  : 
villa  Etienne,  à  Arcachon  (Gironde).  —  1893. 

*  Dellaporta  (Brasidas),  à  Taganrog.  —  1873. 

*  Delyanni  (N.j,  ministre  de  Grèce  à  Paris, 3,  rue  Anatole  de  la  Forge. 

—  1875. 

Demargne  (Joseph),  maître  de  conférences  à  l'Université,  42,  bou- 
levard Carnot,  Aix-en-Provence.  —  1903. 

Déonna  (Waldemar),  élève  de  l'école  d'Athènes.  —  1904. 

Dépinay  (Joseph),    81,   rue   de   Miromesnil.  —  1900. 


—  un  — 

Derenbodrg  (Hartwig),  membre  de  L'Institut,  professeur  à  l'École 

des  liantes  Études,  30,  avenue   Henri  Martin,  XVIe.  —  1890. 
Desciiamps  (Gaston),  ancien   membre  de  l'École  d'Athènes,  13,  rue 
Cassette.  —  1901. 

*  Desjardins   (Mme   ve  Charles-Napoléon),    2,    rue   Sainte-Sophie,   à 

Versailles.  —  1883. 
Devin,  avocat   au  conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  cassation,    06,  rue 

Pierre-Charron.  —  1807. 
Dezeimeris    (Reinhold),   correspondant   de  l'Institut,    11,  rue  Vital 

Caries,  à  Bordeaux.  —  1809. 

*  Didot  (Alfred),  50,  rue  Jacob.  —  1870. 

Diehl  (Charles),  correspondant  de  l'Institut,  professeur-adjoint  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris,  4,  square  du  Houle,  vme.  —  1891. 

Dieudonné  (A.),  attaché  au  Cabinet  des  Médailles  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  41,  boulevard  de  Clichy.  —  1898. 

*  Dieux,  professeur  au  lycée  Charlemagne.  —  1889. 

Diiiigo  (Jean-Michel),  docteur,  professeur  de  linguistique  et  de 
philologie  à  l'Université  de  la  Havane,  110,  San  Ignacio,  île  de 
Cuba.  —  1894. 

Diricq  (Raymond),  88,  boulevard  Flandrin.  —  1904. 

Dorison  (L.),  docteur  es  lettres,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
1,  rue  Piron,  Dijon.  —  1894. 

*  Dossios  (Nie),  professeur,  27,  place  du  marché  Saint-Honoré,  Paris. 

—  1881. 

Dottin  (Georges),  docteur  es  lettres,  professeur-adjoint  à  la  Faculté 
des  lettres,  37,  rue  de  Fougères,  Rennes.  —  1897. 

Doublet  (Georges),  ancien  membre  de  l'école  d'Athènes,  professeur 
de  première  au  lycée,  villa  Minerve,  rue  du  Soleil,  Saint-Barthé- 
lémy, Nice.   —  1894. 

*  Doulcet  (Mgr),  évêque  de  Nicopoli  (Bulgarie),  83,  rue  de  Lille.  — 

1881. 

Dragoumis  (Etienne),  ancien  ministre  des  affaires  étrangères,  à  Athè- 
nes. —  1888. 

Dragoumis  (Marc),  ancien  ministre  plénipotentiaire  à  Athènes.  —  1890. 

Drosinis,  (Georges),  à  Athènes.  —  1888. 

Droz  (Alfred),  avocat,  7,  rue  Saint-Florentin.  —  1903. 

Ducuesxe  (Mgr),  prolonotaire  apostolique,  directeur  de  l'Ecole 
française  d'archéologie,  palais  Farnèse,  Rome.  —  1877. 

Dufouu  (Médéric),  professeur  de  littérature  grecque  à  l'Université, 
3,  rue  Jeanne  d'Arc,  Lille.  —  1901. 

Dujardin  (P.),  héliograveur,  28,  rue  Vavin.  —  1891. 

Durand,  chargé  de  cours  à  l'Université  de  Paris,  avenue  Galois,  à 
Bourg-1  a-Reine.  —1898. 

Durand-Gréville,  3,  rue  de  Beaune,  Paris  (en  hiver,  villa  Henry 
Gréville,  à  Menton,  Alpes-Maritimes).  —  1892. 

*  Durrbach  (F.),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse,  40, 
rue  du  Japon.  —  1892. 

*  DussoucnET,  professeur  au  Lycée  Henri  IV,  12,  rue  deTournon. — 

1871. 
Duvillard  î  J.),  ancien  directeur  du  Gymnase  de  Genève,  21,  Bourg  de 
Four,  Genève.  —  1893. 


—    L1V   — 

Ebersolt  (Jean),  pensionnaire  de  La  fondation  Thieps,  5,  rond-point 
Bugeaud,  Paris.  —  190G. 

*  Ecole  Bossuet,  représentée  par  M.  l'abbé  Audollent,  directeur,  6, 

rue  du  Luxembourg.  —  1890. 

*  Ecole  Hellénique  d'Odessa.  —  1873. 

Ecole  normale  supérieure,  45,  rue  d'Ulm.  —  1869. 

*  Écoles  publiques  orthodoxes  de  Chios  (Turquie  d'Asie).  —  1893. 

*  Egger  (Mme  vve  Emile),  68,  rue  Madame.  —  1885. 

*  Egger  (Max),  professeur  au  Lycée  Henri  IV,  71,  rue  de  Vaugirard, 

Paris  (hiver  1906-1907  :   villa  Notre-Dame,  avenue  Sainte-Marie, 
Arcachon).  —  1885. 

*  Egger  (Victor),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  72,  rue 

d'Assas.  —  1872. 
Eginitis  (M.),  professeur  à  l'Université  et  directeur  de  l'observatoire 
royal  d'Athènes.  —  1890. 

*  Eichthal   (Eugène    d'),    membre    de    l'Institut,   144,    boulevard 
Malesherbes.  —  1871. 

Elèves  (les)  de  rhétorique  du  Collège  Stanislas,  rue  Notre-Dame-des- 

Champs.  —  1869. 
Emmanuel   (Maurice),   docteur  es   lettres,  42,  rue   de   Grenelle.  — 

1893. 
Engel  (Arthur),  ancien  membre  de  l'Ecole^  d'Athènes,  66,   rue  de 

l'Assomption.  —  1903. 
Enoch,  professeur  au  lycée  de  Lille.  —  1899. 
Erlanger  (Emile),  banquier,  35,  boulevard  Haussmann.  —  1869. 
Errera  (Paul),  avocat,  professeur  à  l'Université  libre,  14,  rue  Boyale, 

à  Bruxelles.  —  1889. 

*  Estournelles  de  Constant  (baron  Paul  d'), sénateur,  131,  rue  de  la 

Tour,  Paris-Passy.  —  1872. 
Eumorfopoulos    (Nicolas-A.),    33,     Gloucester  Square,   Hyde   Park, 
London  W.  —  1897. 

*  Expert  (Henry),  professeur  de  musique  religieuse  à  l'École  Nieder- 

meyer,  26,  rue  des  Fossés  Saint-Jacques.  —  1900. 

*  Falieros  (Nicolaos),  àTaganrog  (Russie).—  1873. 

*  Fallières  (Armand),  président  de  la  République.  —  1886. 
Fenerli  (Constantin),  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1907. 
Feuardent,  antiquaire,  4,  place  Louvois.  —  1877. 

*  Fix  (colonel  Théodore),  59,  rue  Boissière.  —  1877. 
Flamand-Duval  (Félix),  11,  rue  de  Londres.  —  1894. 
Florisoone,  professeur  au  Lycée,  22,  rue  Charles  Dubois,  à  Amiens, 

—  1886. 
Fotius  (Alcibiade),  agent  aux   chemins  de  fer  égyptiens,  au  Caire 
(Egypte).  -  1896. 

*  Foucart  (Paul),  membre  de  l'Institut,  directeur  honoraire  de  l'Ecole 

française  d'Athènes,   professeur  au   Collège    de   France,   19,  rue 

Jacob,  vi°.  —  1867. 
Fougères  (Gustave),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres 

de  Paris,  6,  rue  d'Ulm,  Paris,  ve  —  1886. 
Fouillée  (Alfred),   membre  de   l'Institut,  Villa  Fouillée,  boulevard 

de   Garavan,  à  Menton    (Alpes-Maritimes).  —  1884. 
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Fourdrignier  (Ed.),  correspondant  honoraire  du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  119,  rue  du  Cherche-Midi,  vie. —  1901. 
Fournier,  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  Bordeaux 

—  1903. 

France  (Anatole),  de  l'Académie  française,  villa  Saïd,  5,  avenue  du 

Bois  de  Boulogne,  04.  —  1897. 
Franciscato  (Sp.),  commerçant  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1906. 
Franel  (Jean),  professeur,  6,  quai  de  laVeveyse,  àVevey  (Suisse). — 

1905. 
Fringnet  (Alphonse),  inspecteur  de   l'Académie   de  Paris,  62,  rue 

Claude-Bernard.  —  1885. 

*  Fuller  (S.-R  ),  auditeur  à  l'École  du  Louvre,  care  Brown,  Shipley 

and  C°,  123,  Pall  Mail  London  S.  W.  —  1906. 

Gaciion,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier.  —  1893. 
Ganderax  (Louis),  directeur  de  la  Revue  de  Paris,  4,  rue  Boissière. — 

1891. 
Gardicas  (D.),  professeur  au  gymnase  Averoff,  Alexandrie  (Egypte). 

—  1903 . 

Gaspar   (Camille),  docteur  en  philosophie  et  lettres,   20,  rue   des 

Coteaux,  Bruxelles.  —  1901. 
Gaudier    (Charles),    professeur    de    première    au   lycée,     75,    rue 

Libergier,  à  Reims. — 1893. 
Gault  (Ch. -Maurice),  docteur  en  droit,  avocat  au  Conseil  d'Etat  et  à 

la  Cour  de  cassation,  75,  boulevard  Malesherbes.  —  1878. 

*  Gennadios  (Jean),  ancien  ministre  de  Grèce,  14,  De  Vere  Gardens, 

Kensington  Palace,  Londres.  —  1878. 
Georgin,  professeur  au  Lycée  Henri  IV,  30,  avenue  des  Gobelins.  — 

1899. 
Georgiou   (Paléologue),  directeur  du  Gymnase  Averoff  et  de  l'École 

Tossitsée,  12,  rue  Masguid  el  Atlarine,  à  Alexandrie  (Egypte).  — 

1892. 

*  Gevaert  (F.-Aug.),  associé  étranger  de  l'Académie  des  Beaux-Arts, 

directeur  du   Conservatoire   royal  de  musique,  place  du  Petit- 
Vallon,  18,  à  Bruxelles.  —  1881. 
Ghikas  (Jean),  professeur  à  Alexandrie  (Egypte).  — 1899. 

*  Gillon  (G.),  18,  rue  Malher.  —  1901. 

*  Girard  (Paul),  professeur  à  l'Université  de  Paris,  55,  rue  du 
Cherche-Midi.  —  1880. 

Glachaxt  (Victor),  professeur  de  première  au  lycée  Louis-le-Grand, 
90,  rue  d'Assas.  —  1884. 

Glotz  (Gustave),  docteur  ès-lettres,  professeur  au  Lycée  Louis-le- 
Grand,  73,  rue  du  Cardinal-Lemoine.  —  1895. 

Glypti  (Georges),  professeur  au  gymnase  Averoff,  Alexandrie 
(Egypte).  —  1902. 

*  Goelzer  (Henri),  professeur  à  l'Université  de  Paris,  32,  rue 
Guillaume  Tell.  —  1892. 

*  Goirand  (Léonce),  avoué  près  la  Cour  d'appel  de  Paris,  145,  rue  de 

Lonchamp.  —  1883. 

*  Goirand  (Léopold),  avoué  près  le  tribunal  civil  de  la  Seine,  8,  rue 

d'Anjou.  —  1883. 
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*  Gonnet  (l'abbé),  docteur  es  lettres,  professeur  à  l'Institut  catholique 

de  Lyon,  à  Ecully,  maison  de  Sainte-Catherine,  près  Lyon.  —  1878. 
Gounouiluou,  imprimeur,  8,  rue  de  Cheverus,  à  Bordeaux. —  1893. 
Graillot  (H.),  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome,  chargé 

de  cours  à  la  Faculté  des  Lettres  de  Toulouse.  —  1898. 

*  Graux  (Henri),  propriétaire,  à  Vervins  (Aisne).  —  1882. 
Gravaris  (Gr.),  docteur,  à  Salonique.  —  1902. 

Grégoire  (Henri),  docteur   en  philosophie  et   lettres,    Les   Longs- 

Thiers,  Huy  (Belgique).  —  1904. 
Grollier  (de),  28,  rue  Godot  de  Mauroy.  —  1901. 
Grousset  (Henri),  8,  rue  Laromiguière.  —  1887. 
Grouvèle  (V.),  44,  avenue  de  la  Dame-Blanche,  Fontenay-sous-Bois 

(Seine).  —  1898. 

*  Gryparis  (N.),  consul  de  Grèce,  à  Sébastopol.  —  1880. 

Gsell  (Stéphane),  docteur  es  lettres,  professeur  à  l'École  supérieure 
des  lettres,  inspecteur  du  "service  des  antiquités  de  l'Algérie,  77, 
rue  Michelet,  à  Mustapha  (Algérie).  —  1893. 

Guiraud  (Paul),  membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'Université  de 
Paris,  30,  rue  du  Luxembourg.  —  1891. 

*  Gymnase  Avérofe  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1897. 

*  Gymnase  de  Janina  (Turquie).  —  1872. 

*  Hachette  et  Cie,  libraires-éditeurs,  79,  boulevard  Saint-Germain.  — 

1867. 
Hallays  (André),  homme  de  lettres,  110,  rue  du  Bac.  —  1880. 
Halphen  (Eugène),  avocat,  69,  avenue  Henri  Martin.  —  1869. 
Harmand,  (R.),  docteur  es  lettres,  professeur  au  lycée,  43  bis,  rue  des 

Ponts,  à  Nancy.  —  1892. 
Harter,  inspecteur  d'Académie,  à  Rodez.  —  1898. 
Haury,  professeur  au  lycée  de  Vesoul,  41,  rue  du  Centre.  —  1883. 
Haussoullier   (B.),   de  l'Institut,   directeur-adjoint    à    l'École    des 

Hautes-Études,  8,  rue  Sainte-Cécile.  —  1881. 

*  Hauvette  (Amédée),  professeur  de|poésie  grecque  à  la  Faculté  des 

Lettres,  28,  rue  Racine.  —  1883. 

*  Havet  (Louis),  membre    de    l'Institut,  professeur  au    Collège  de 

France  et  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  18,  quai  d'Orléans.  —  1869. 
Heiberg  (le   dr  J.-L.),  professeur  à  l'Université,  à  Copenhague,  13, 

Classensgade.  —  1891. 
Henry  (Victor),  professeur  à  la   Faculté  des  lettres,  93,  rue   Hou- 

dan,  à  Sceaux.  —  1884. 

*  Hériot-Bunoust  (l'abbé  Louis).  —  1889. 

Héron  de  Villefosse  (Antoine),  membre  de  l'Institut,  conservateur 
des  antiquités  grecques  et  romaines  du  musée  du  Louvre,  1(5, 
rue  Washington,  vme.  —  1872. 

*  Heuzey  (Léon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  des  antiquités 

orientales  au  musée  du  Louvre,   90,  boulevard  Exelmans,  Paris- 
Auleuil.  —  1867. 
Hochart,  22,  rue  de  l'Ëglise-Saint-Seurin,  à  Bordeaux.  —  1893. 

*  Hodgi   Effendi  (J.),  conseiller  d'Etat,    101,  Grande  rue  de  Péra, 

Constantinople.  —  1876. 
Holleaux  (Maurice),  directeur  de  l'École  française  d'Athènes.  —  1889. 
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Homolle  (Th.),  membre  de  l'Institut,  directeur  des  musées  nationaux 
et  de  L'École  du  Louvre,  pavillon  Mollien.  —  1876. 

*  Houssaye  (Henry),  de  l'Académie  française,  50  avenue  Victor- 
Hugo,  \vie.  —  1868. 

Hubert  (Henri),  agrégé  d'histoire,  conservateur-adjoint  du  musée 
gallo-romain  de  Saint-Germaiii-cn-Layc,  31,  rue  Saint-Jacques.  — 
1897. 

Huillier  (Paul),  notaire,  83,  boulevard  Haussmann.  —  1871. 

Huit  (Ch.j,  docteur  es  lettres,  professeur  honoraire  à  l'Institut  ca- 
tholique de  Paris,  74,  rue  Bonaparte.  —  1878. 

HUMBERT  (Louis),  professeur  au  Lycée  Condorcet,  207,  boulevard 
Saint-Germain.  —  1875. 

HUNTINGTON  (Henry  Alonzo),  commandant,  7,  rue  de  Maurepas,  à 
Versailles.  —  1805. 

Hypéridis  (G.-C),  directeur  du  journal  'amaabkia,  Smyrne.  —  1903. 

Iconomopoulos  (Léonidas-D.),  ingénieur  aux  chemins  de  fer  égyp- 
tiens, au  Caire.  —  1890. 

Imqoof-Blumer  (Dp  F.),  correspondant  de  l'Institut,  à  Winterthur 
(Suisse).  —  1890.  [Deux  cotisations  . 

*  Ixglessis  (Pan.),    docteur-médecin,  58,   cours  Pierre  Puget,  à  Mar- 

seille. —  1888. 
ÏSERENTANT,  professeur  de  rhétorique  à  l'Athénée  royal  de  Matines 
(Belgique).  —  1880. 

Jacob  (Alfred),  maître  de  conférences  à  l'Ecole  des  Hautes  Études, 
71,is,  rue  Laromiguière.  —  1902. 

*  Jamot  (Paul),  ancien  membre  de  l'École  française  d'Athènes,  con- 

servateur-adjoint au  musée   du  Louvre,  11  bis,  avenue  de  Ségur, 
viie.  —  1890. 
Jardé  (A.),  ancien  membre  de  l'Ecole  d'Athènes,  professeur  au  lycée 
de  Beauvais.  —  1900. 

*  Jasonidis  (O.  John),  à  Limassol,  Blondel  Street  (île  de  Chypre).  — 

1870. 
Jenkins  (Mlle),  Thorwald,  Loschwilz  près  Dresde.  —  1899. 

*  Joannidis  (Emmanuel),  scholarque  de  Chora  à  Amorgos  (Grèce).  — 

1809. 
Johnston  (Mme  Nathaniel),  au   château   de  Beaucaillou,   par  Saint- 
Laurent  Saint-Julien  (Gironde).  —  1894. 

*  Jordan  (Camille),  membre  de  l'Institut,  48,  rue  de  Varenne,  vne. 

—  1874. 

*  Joret    (Ch.),   membre     de     l'Institut,   professeur    honoraire     de 

Faculté,  64,  rue  Madame,  vie.  —  1879. 
Joubin    (André),    ancien   membre    de    l'École    française   d'Athènes, 

docteur  es  lettres,  professeur  d'archéologie  et  histoire  de  l'art  à 

l'Université,   avenue  du  Stand,  10,  à  Montpellier. 
Jouguet  (Pierre),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres, 

villa  Stella,  avenue  Chalant,  Lille-Saint-Maurice.  —  1898. 

Kann  (Arthur),  58,  avenue  du  Bois  de  Boulogne.  —  1893. 
Karpelès  (Mme),  27,  rue  du  Docteur  Blanche,  Paris-Passy.  —  1897. 
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Kebedjy  (Stavro-M.),  à  Athènes.  —  1868. 

Kinch  (K.-F.),  docteur,  Rhodes,  postes  françaises.  —  1898. 

Koechlin  (Raymond),  32,  quai  de  Béthune.  —  1898. 

*  Kontostavlos  (Alexandre),  ancien  ministre,  à  Athènes.  —  1876. 

*  Kounrouri  (Panaghi),  23,  rue  de  L'arsenal,  Marseille.  —  1897. 
Krebs  (Adrien),  préfet  des  études  à  l'École  Alsacienne,  89,  avenue 

d'Orléans.  —  1878. 

Labaste,  professeur  de  première  au  lycée  de  Tourcoing,  23, 
Grand'Place.  —  1902. 

*  Lafaye  (Georges),  professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  lettres,  105, 

boulevard  Saint-Michel.  —  1892. 
Lafont  (M1Ie  Renée, ,  licenciée  es  lettres,   73,  rue  du   Cardinal  Le- 

moine.  —  1901. 
Lagonico  (Théodore),  Alexandrie  (Egypte).  —  1901. 
Lagoudakis  (Socrate),  docteur  médecin,  103,  avenue  de  Villiers.  — 

1898. 

*  Laloy  (Louis),  chargé  de  cours  à  la  Faculté  des  Lettres,  17,  rue 

Denfert-Roehereau.  —  1897. 

*  Landelle  (Charles),  peintre,  17,  quai  Voltaire.  —  1868. 
Laurent  (Joseph),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  12- 

14,  rue  Jeanne  d'Arc,  à  Nancy.  —  1895. 
La  Ville  de  Mirmont  (H.   de),  docteur  es  lettres,  professeur  a  la 
Faculté  des  lettres,  11,  rue  Sauhat,  à  Bordeaux.  —  1888. 

*  Lazzaro  (Périclès-H.),  vice-consul  des  États-Unis,  à  Salonique. 
Le  Bègue  (Stéphan),  architecte,  4,  rue  de  Castellane.  —  1899. 

*  Lebègue  (Henri),  chef  des  travaux  paléographiques  à  l'École  des 

Hautes  Études,  95,  boulevard  Saint-Michel,  ve.  —  1888. 

*  Le  Bret  (Mme  Paul),  148,  boulevard  Haussmann.  —  1899. 

*  Lecuat   (Henri),  correspondant  de  l'Institut,  professeur  d'histoire 

de  l'art  à  la  Faculté  des  lettres,  1,  rue  du  Plat,  Lyon.  —  1891. 

*  Lecomte  (Ch.),  négociant,  5,  rue  d'Uzès.  —  1875. 

Lefèbvre  (Gustave),  ancien  membre  de  l'école  d'Athènes,  inspecteur 
en  chef  au  service  des  Antiquités  d'Égvpte,  à  Assiout  (Egypte).  — 
1904. 

Le  Foyer  (H.),  avocat,  252,  rue  de  Rivoli.  —  1892. 

*  Legantinis  (J.-E.),  négociant  à  Odessa.  —  1873. 

Legrand  (Adrien),  agrégé  de  l'Université,  15,  rue  du  Château,  Neuillv- 

sur-Seine.  —  1890. 
Legrand  (Philippe-Ernest),  docteur  es  lettres,  professeur-adjoint  à  la 

Faculté  des  lettres,  30,  rue  Duquesne,  Lyon.  —  1892. 
Lelioux  (Armand),  chef-adjoint  du  service   de   la   sténographie   au 

Sénat,  21,  rue  de  l'Odéon.  —  1879. 

*  Lereboullet  (Dr  Léon),  membre  de  l'Académie  de  médecine,  44, 

rue  de  Lille.  —  1872. 
Le  Roux  (Henri),  ancien  directeur  des  affaires  départementales  à 

la  préfecture  de  la  Seine,  7,  rue  de  Passy.  —  1897. 
Leroux  (Ernest),  éditeur,  28,  rue  Bonaparte.  —  1887. 
Leroy-Beaulieu  (Anatole),  membre  de  l'Institut,  69,  rue  Pigalle,  IXe, 

—  1870. 

*  Létienne  (Dr),  Clos  Myrième,  Louveciennes,  Seine-et-Qise.  — 1906, 
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*  Leudet  (Mme  Vvo),  Le  Mutrel  à  Piencourt,  par  Thiberville  (Eure). 

—  1887. 

Lévy  (Georges-Raphaël),  26,  avenue  Victor-Hugo.  —  1888. 

Liard   (Louis),   vice-recteur  de   l'Académie  de  Paris,  5,  rue  de  la 

Sorbonne,  ve.  —  1884. 
Limpritis,  avocat,  à  Alexandrie  (Egypte).  — 1877. 
Loizon  (J.),  juge  au  tribunal  civil,  22,  rue  de  Russie, .Tunis.  —  1904. 

*  Loubat  (duc  de),  correspondant  de  l'institut,  53,  rue  Dumont- 
Durville,  xvie.  —  1903. 

*  Lur-Saluces  (comte  de),  10,  rue  Dumont-Durville.  — 1895. 
Lycée  Charlemagne,  101,  rue  Saint-Antoine.  —  1896. 
Lycée  Montaigne,  17,  rue  Auguste  Comte.  —  1885. 

*  Macmillan  (George-A.),  éditeur,   St  Martin's  Street  London,  W.-C. 

—  1878. 

*  Maggiar  (Octave),  négociant,  28,  rue  Saint-Lazare.  —  1868. 

Magne  (Lucien),  professeur  à  l'École  des  Beaux-Aris  et  au  Conserva- 
toire National  des  Arts  et  Métiers,  inspecteur  général  des  Monu- 
ments historiques,  6,  rue  de  l'Oratoire  du  Louvre.  —  1905. 

*  Maisonneuve     (Jean),    villa    Taillefer,   à  Saint-Bonnel-le-Château 

(Loire).  —  1875. 

Mallet  (Ad.),  chef  du  1er  bureau  de  l'enseignement  secondaire,  au 
ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux-Arts,  83,  rue 
Notre-Dame-des-Champs.  —  1897. 

Mallinger  (Léon),  professeur  à  l'Athénée  royal,  26,  rue  de  Saint- 
Pétersbourg,  Ostende  (Belgique).  — 1898. 

*  Manoussi  (Démétrios  de),  4,  rue  Christophe-Colomb.  —  1869. 
Mantadakis  (P.),  professeur  au  gymnase  Averoff,  Alexandrie  (Egypte). 

—  1903. 

Mantzlrany  (N),  professeur  au  gymnase  de  Trébizonde  (Asie- 
Mineure).  —  1900. 

*  Manlssi  (Constantin  de),  à  Athènes.  —  1869. 

Marcheix,  bibliothécaire  de  l'École  des  Beaux-Arts,  47,  rue  de  Vau- 

girard.  — 1885. 
Marestaing  (Pierre),  17,  boulevard  Flandrin.  —  1902. 
Marguerite  de  la  Charlonie,  ingénieur  des  arts  et  manufactures, 

21,  rue  Bonaparte.  —  1903. 
Marino  (Miltiade),  rue  de  Patissia,  à  Athènes.  —  1873. 
Martha  (Jules),    professeur  à   la  Faculté  des  Lettres,   16,   rue  de 

Bagneux.   —  1881. 
Martin  (Albert),  correspondant  de  l'Institut,  doyen  de  la  Faculté  des 

lettres,  9,  rue  Sainte-Catherine,  Nancy.  —  1887. 
Martin  (abbé  J.-B.),  professeur  aux  Facultés  Catholiques,  11,  place 

de  Fourvière,  Lyon.  —  1897. 
Martini   (Edgari,  professeur  à  l'Université,   Leipzig,  Querstr.  14  n. 

—  1904. 

*  Maspero  (G.),  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Collège  de  France, 
directeur  général  du  service  des  antiquités  et  des  musées  Égyp- 
tiens, Le  Caire.  —  1877. 

Masqueray  (P.),  docteur  es  lettres,  professeur  à  la  Faculté  des  let- 
tres. 36,  rue  Rodrigues-Pereire,  Bordeaux.  —  1893. 


—    LX    — 

*  Maurice  (Jules),  membre  résidant  de  la  Société  nationale  des 
Antiquaires  de  France,  33,  rue  Washington  (l'été  :  24,  rue  Gam- 
betta,  à  Loos-les-Lille,  Nord).  —  1902. 

Maurouard  (Lucien),  premier  secrétaire  d'ambassade  près  la  légation 
de  France  en  Grèce,  56,  rue  de  Solon  à  Athènes,  et  110  boulevard 
Haussmann,  Paris.  — 1891. 

Maury,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  75,  avenue  de  Lodève, 
Montpellier.  —  1894. 

*  Mavro  (Spiridion),  Athènes.  —  1873. 

*  Mavromichalis  (Kyriacoulis  P.),  ministre,  à  Athènes.  —  1888. 
Mavroyeni-Bky  (Démétrius),  ancien   consul  général   de  Turquie,    à 

Marseille,  89,  cours  Pierre  Puget.  —  1891. 

*  Maximos  (P.),  à  Odessa.  —  1879. 

May  (G.),  professeur  à  l'Université  de  Nancy,  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  de  Droit,  Paris,  12,  rue  de  Longchamp.  —  1904. 

*  Mazon  (Paul),  docteur  èsdettres,  maître  de  conférences  à  l'Univer- 

sité, 1,  boulevard  Thiers,  à  Dijon.  —  1902. 

Mégaclès  (Athanase),  archevêque  de  Cyzique,  à  Arlaki  (Asie- 
Mineure),  Turquie.  —  1895. 

MÊLAS  (Constantin),  67,  cours  Pierre  Puget,  à  Marseille.  —  1867. 

Mkly  (F.  de),  membre  résidant  de  la  société  des  Antiquaires  de 
France,  26,  rue  de  la  Trémoïlle.  —  1891. 

Mendel  (Gustave),  ancien  membre  de  l'École  d'Athènes,  11,  rue 
Serkis,  Constantinople,  Péra.  —  1902. 

Mengola  (D.),  avocat,  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1887. 

Méridier  (Louis),  docteur  es  lettres,  professeur  de  seconde  au  lycée, 
54,  rue  Thénard,  Sens.  —  190G. 

Messinesi  (Léonce),  9,  rue  Bayard,  vnT.  —  1903. 

Meunier  (l'abbé  J.-M.),  professeur  à  l'Institution  Saint-Cyr,  rue 
Jeanne  d'Arc,  à  Nevers.  —  189.'). 

*  Meyer  (Paul),  membre  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  des  Chartes, 
1G,  avenue  La  Bourdonnais,  viie.  —  1881. 

Meylan-Falre,  professeur  à  l'Université,  clos  du  Matin, Valentin,  44,  à 

Lausanne.  —  1901. 
Mézières  (Alfred),  de  l'Académie  française,  professeur  honoraire  de  la 

Faculté   des    lettres,  sénateur,   57,    boulevard    Saint-Michel,    v". 

—  18G7. 
Michaelidis  (C.  E.),  Rally  brothers  agency.  Hull.  —  1890. 
Michel  (Ch.),    professeur  à  l'Université  de    Liège,  110,    avenue  de 

d'Avroy.  —  1893. 

*  Micron  (Etienne),  conservateur-adjoint  au  Musée  du  Louvre,  2G,  rue 

Barbet-de-Jouy.  —  1893. 
Migeon  (Gaston),  conservateur  au  Musée  du  Louvre,  150,  rue  du  Bois- 

Fleury,  Meudon  fSeine-et-Oise).  —  1901. 
Millet  (Gabriel),  maître  de  conférences  à  l'école  des  Hautes  Études, 

34,  rue  Halle,  XIVe.  —  1890. 

*  Milliet  (Paul),  95,  boulevard  Saint-Michel.  —  1889. 

*  Monceaux  (Paul),  professeur  au  Collège  de  France,  12,  rue  de  Tour- 

non.  —  1885. 
Monferrato  (Antoine),  ancien  ministre  des  cultes  et  de  l'instruction 
publique,  à  Athènes.  —  1890. 


LXI    

Monod  (Gabriel),  professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  Lettres  de 
l'Université  de  Paris,  membre  de  l'Académie  des  sciences  morales 
et  politiques,  18  bis,  rue  du  Parc  de  Clagny,  Versailles.  —  1869. 

Mohaïtis  (l5émétrius),  professeur  à  Londres,  72,  Aslunore-Road.  — 
1879. 

Mobet  (Alexandre),  maître  de  conférences  à  l'école  des  Hautes 
Études,  112,   boulevard  Malesherbes*  —  1901. 

Mossot,  professeur  honoraire,  20,  rue  de  Verneuil.  —  1887. 

Mot  (Jean  de),  attaché  aux  musées  de  Bruxelles,  au  Musée  du 
Cinquantenaire,  Bruxelles.  —  1901. 

Musée  (le)  du  Cinquantenaire,  à  Bruxelles.  —  1905. 

Mutiaux  (E.),  66,  rue  de  la  Pompe,  Paris-Passy.  —  1898. 

Navarre  (0.),  docteur  es  lettres,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Toulouse.  —  1895. 

*  Negroponte  (Dimitrios),  à  Taganrog  (Russie).  —  1869. 

*  Nëgropontes  (Ulysse),  50,  avenue  du  Bois  de  Boulogne.  —  1890. 

*  JNicoLAï'DÈs  (G.),  homme  de  lettres,  près  de  l'orphelinat  des  jeunes 

filles,  à  Athènes.  —  1868. 
Nicole  (Jules),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  10,  boulevard  de 
la  Tour,  Genève.  —  1891. 

*  Nicolopoulo  (Jean-G.),  66,  rue  de  Monceau.  —  1884. 

*  Nicolopoulo  (Nicolas-G.),  66,  rue  de  Monceau.  — 1881. 

*  Noldac  (Pierre  de),  conservateur  du  Musée  national  de  Versailles, 

au  Palais  de  Versailles.  —  1888. 

*  Normand  (Ch.),  directeur  de  la  Revue  L'ami  des  monuments  et  des  arts, 

secrétaire  général  de  la  Société  des  Amis  des  monuments  pari- 
siens, 98,  rue  de  Miromesnil.  —  1889. 

Onni(F.-F.),  professeur  de  langues,  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1880. 
Offord    (Joseph),    Kasr-el-Nil,    2,    Fairfax-Road ,   Beclford    Park, 

London  W.  —  1907. 
Ollivier  (Louis),  22,  rue  du  Général-Foy.  —  1905. 

*  Omont  (H.),  membre   de  l'Institut,  conservateur  du  département 

des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  17,  rue  Raynouard, 
xvie.  —  188-4. 
Oursel  (Paul),  Consul  général  de  France,  68,  boulevard  Malesherbes, 
vme.  —  1867. 

Pagonis  (C.-Th.)  professeur  au  gymnase  Avéroff,  à  Alexandrie 
(Egypte).—  1899. 

*  Paisant  (Alfred),  Président  honoraire  du  tribunal  civil,  35,  rue 
Neuve,  à  Versailles.  —  1871. 

*  Paix-Séailles  (Charles),  étudiant,  278,  boulevard  Raspail.  —  1896. 

*  Papadimitriou  (Sinodis),  professeur  à  l'Université  d'Odessa.  —  1893. 
Papadopoulos-Kerameus,  professeur,  agrégé  à  l'Université  impériale, 

bibliothécaire  de  théologie  à  la  Bibliothèque  impériale  publique, 
Fontanka,  93,  log.  17,  à  Saint-Pétersbourg,  Russie.  —  1902. 

Papavassiliou  (G.),  professeur  à  Athènes,  20,  rue  Aréos.  — 1889. 

Paris  (Pierre),  professeur  à  la  Faculté  des  lettres,  correspondant  de 
l'Institut,  26,  rue  Méry,  à  Bordeaux.  —  1894. 
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Parmentier  (Léon),   professeur  à  FUniversité  de  Liège   (Belgique). 

—  1895. 

*  Parmentier  (le  général  Théodore),  5,  rue  du  Cirque.  —  1872. 
Paschalis  (D.-P.),  île  d'Andros  (Grèce).  —  1899. 

*  Paspati  (Georges),  à  Athènes.  —  1888. 

Passy  (Louis),  député  de  l'Eure,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  75,  rue  de  Coorcelles.  —  1807. 

Paton  (W.-R.),  Ker  Anna,  à  Perros-Guirec,  par  Lannion,  Côtes-du- 
Nord.  —  1896. 

Peine  (Louis),  professeur  au  lycée  Louis  le  Grand,  5,  rue  Latran.  — 
1894. 

Pelletier  (François),  professeur  à  FUniversité  de  Laval,  Québec 
(Canada).  —  1902. 

Pepin-Leiialleur  (Adrien),  7,  rue  Nitot.  —  1880. 

Perdrizet  (Paul),  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  lettres,  9, 
rue  Désiles,  Nancy.  —  1889. 

Pereire  (Henry),  33,  boulevard  de  Courcelles.  —  1890. 

Pernot  (Hubert),  répétiteur  de  grec  moderne  à  l'Ecole  des  langues 
orientales  vivantes,  7,  rue  du  Clos  d'Orléans,  Fontenay-sous-Bois 
(Seine).  —  1900. 

Perrot  (Georges),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres,  Palais  de  l'Institut,  23,  quai  Conti.  — 
1807. 

*  Persopoulo  (Nicolas),  àTrébizonde  (Turquie  d'Asie).  —  1873. 
Pessonneaux  (Raoul),   professeur   au   lycée    Henri   IV,   à  Clamart. 

—  1888. 

Petitjean  (J.),  professeur  au  Lycée  Condorcet,  32,  rue  Ernest  Renan. 

—  1893. 

Petridès  (Dr  A.),  médecin  à  l'hôpital  hellénique  d'Alexandrie 
(Egypte).  -  1903. 

*  Peyre  (Roger),  professeur  d'histoire  au  lycée  Charlemagne,  13,  rue 

Jacob.  —  1879. 

Piiarmakowsky  (B.),  membre  de  la  commission  impériale  archéolo- 
gique, Palais  impérial  d'hiver,  à  Saint-Pétersbourg.  —  1898. 

Photiadès  (Etienne),  1,  rue  Coray,  à  Athènes.  —  1900. 

Picard  (Alphonse),  fils,  libraire-éditeur,  82,  rue  Bonaparte.  —  1870. 

Picard  (Georges),  2  bis,  rue  de  Benouville.  —  1903. 

Picuon  (Renéj,  docteur  es  lettres,  professeur  au  Lycée  Henri  IV, 
142,  boulevard  Montparnasse.  —  1903. 

Pierrotet  (Paul),  directeur  de  Sainte-Barbe,  place  du  Panthéon,  ve. 

—  1903/ 

Pisanis  (Jean),  professeur  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1899. 

*  Pispas  (B.),  rue  Richelieu,  à  Odessa.  — 1879. 

*  Poinsot  (MUe),  5,  rue  de  Vitry,  Alfortville  (Seine).  —  1901. 

*  Pottier  (Edmond),  professeur  à  l'École  du  Louvre,  conservateur- 
adjoint  des  Musées  nationaux,  membre  de  l'Institut,  72,  rue  de  la 
Tour,  Paris-Passy.  —  1884. 

Poyard,  professeur  honoraire  au  Lycée  Henri  IV,  14,  rue  de  Tour- 
non.  —  1900. 
Prarond  (Ernest),  42,  rue  du  Lillier,  Abbeville.  —  1871. 
Prazzica  (Aristote),  à  Alexandrie  ^Egypte).  —  1904. 
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Prévost,  professeur  au  Lycée  de  Constantine.  —  1904. 

Psiciiari  (Jean),  professeur  à  l'École  des  Langues  orientales  vivantes, 

directeur-adjoint  à  l'École  des  Hautes-Études,  16,  rue  Chaptal.  — 

1879. 
Puech  (Aimé),  professeur-adjoint  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris, 

1,  rue  du  Val-de-Gràce.  —  1892. 

Qi  illard  (Pierre),  homme  de  lettres,  10,  rue  Nollet,  Paris.  —  1902. 

Radet  (G.),  doyen  de  la  Faculté  des  lettres,  9  bis,  rue  de  Cheverus 
Bordeaux.—  1890. 

*  Ragon  (Fabbé),  professeur  à  l'Institut  catholique,  77,  rue  de  Vau- 
girard.  —  1888. 

Raingeard,  étudiante  la  Faculté  des  Lettres,  8,  rue  Méchain.  —  1906. 
Ralli  frères,  négociants,  12,  allées  des  Cnpucines,  à  Marseille.  — 1867. 
Ravaisson  (Charles),  conservateur-adjoint  au  musée  du  Louvre,  39, 
rue  Vital.  —  1898. 

*  Reinach  (Joseph),  député,  6,  avenue  Van-Dyck.  —  1888. 

*  Reinach  (Adolphe-J.),  licencié  es  lettres,  6,  avenue  Van-Dyck,  Paris. 

— 1906. 

*  Reinach  (Salomon),  membre  de  l'Institut,  conservateur  du  musée 
gallo-romain  de  Saint-Germain-en  Laye,  à  Paris,  4,  rueTraktir.  — 
1878. 

*  Reinach  (Théodore),  député,  directeur  de  la  Gazette  des  Beaux-Arts, 

9,  rue  Hamelin.  —  1884. 

*  Renauld,  professeur  au  lycée,  1,  rue  Valade,  Toulouse.  —  1902. 
Reynaud,  professeur  au  lycée  Louis-le-Grand,  28,  avenue  de  l'Obser- 
vatoire. —  1893. 

Rueinart  (Ferdinand),  16,  rue  de  Bagneux,  Paris.  —  1903. 

Ricci  (Seymour  de),  30,  avenue  Henri  Martin.  —  1901. 

Richard  (Louis),  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  Sainte-Gene- 
viève, 50,  rue  des  Belles-Feuilles.  —  1888. 

Ricordon  (Edouard),  professeur,  villa  Daisy,  à  Corseaux,  près 
Vevey  (Suisse)  —  1906. 

*  Ridder  (André  de),  professeur  en  congé  à  la  Faculté  des  lettres 

d'Aix,  à  Paris,  22,  rue  de  Marignan.  —  1894. 
Rorerti  (A.),  professeur  honoraire,  13,  rue  de  l'Abbatiale,  à  Bernay 
(Eure).  —  1873. 

*  Rodocanachi  (Emmanuel),  42,  avenue  Gabriel,  vme.  —  1905. 

*  Rodocanachi  (Michel-E.),  négociant,    10,  allées  des  Capucines,    à 

Marseille.  —1867. 
Romanos  (Athos),  ministre  des  affaires  étrangères,  Athènes.  —  1891. 

*  RoTnscmLD  (baron  Edmond  de),  membre  de  l'Institut,  41,  faubourg 

Saint-Honoré.  —  1884. 
Rouire  (Dr),  16,  rue  Vavin,  vie.  —  1905. 
Roujon  (Henry),  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts, 

au  Palais  de  l'Institut,  quai  Conti,  25.  —  1904. 
Roux  (Ferdinand),  ancien  magistrat,  avocat,  à  Javode  près  et  par 

Issoire.  —  1887. 

*  Ruelle  (Ch. -Emile),  administrateur  honoraire  de  la  Bibliothèque 

Sainte-Geneviève,  5,  rue  Soufflot.  —  1869. 
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Saglio  (Edmond),  membre  de  l'Institut,  85,  rue  de  Sèvres.  —  1868. 
Sakelaridis  (Dimitri),  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1888. 
Sala  (Mme  la  comtesse),  22,  rue  Clément  Marot.  —  1901. 
Salvago  (Pantéli),  133,  boulevard  Maiesherbes.  — 190-2. 
Sanson  (Ernest),  architecte,  25,  rue  de  Liiheck.  —  1888. 

*  Sathas  (Constantin),  91,  boulevard  Saint-Germain.  — 1871. 

*  Sayce  [A.  H.),  professeur  à  l'Université  d'Oxford,  Queen's  Collège. 

—  1879. 

*  Scaramanga  (Doucas),  à  Taganrog  (Russie).  —  1870. 

*  Scaramanga  (Pierre-J.),  36,  avenue  du  Roule,  à  Neuilly-sur-Seine. 

—  187-2. 

*  Schlegel  (P),  ancien  élève  de  l'École  Polytechnique,  12,  rue  Broca. 

—  1906. 

ScHLlEMAlM  (Mme  Henri),  à  Athènes.  —  1895. 

*  Schlumber<;er  ('Gustave),  membre  de  l'Institut,  37,  avenue  d'Antin, 

vme.  —  1888. 
Schwab  (R.),  85,  boulevard  Port-Royal,  xme.  —  1904. 
Séguier  (comte  de),  à   Son  Serra,  Casa  Rey,  Palma  de  Majorque.  — 

1895. 
Senart  (Emile),  membre  de  l'Institut,    18,  rue    François  1er,   vnr". 

—  1867. 

Serefas  (Athanasios  D.),  à  Salonique.  —  1905. 

Serrlys  (Daniel),    ancien  membre  de  l'Ecole  française  de    Rome, 

maître  de  conférences  à  l'Ecole  des  Hautes  Études,  29,  rue  Saint- 

Louis-en-FIle.  —  1902. 
SESTIER  (J.-M.j,  avocat  à  la  Cour  d'appel,  21,  rue  Nicole.  —  1881. 
Seure,  ancien  membre  de    l'Ecole  d'Athènes,    professeur   au   lycée 

de  Chartres  (à  Paris,  79,  rue  Madame,  VIe).  —  1901. 
Sèze  (Romain  de),  professeur  honoraire  de  l'Institut  Catholique,  76, 

rue  de  Seine.  —  1893. 

*  Sibien  (Armand),  architecte,  14,  rue  du  Quatre-Septembre.  —  1901. 
Simone    Brouwer   ^Dr  F.    de),    professeur,  5,   place  Montecalvario, 

Naplcs.  —  1906  ! 
Sinoir,  professeur  de  première  au  lycée  de  Laval.  —  1892. 
Siotis  (Dr),  directeur  de  l'établissement  hydrolhérapique  de  Cons- 

tantinople,  7,  rue  Télégraphe,  Constantinople  Péra.  —  1905. 
Skias  (André  N.),  6,  rue  Cantacuzène,  à  Athènes.  —  1892. 
SiaiROs(Georges-Eustache),Santa-Maura,  Leucade,  Grèce. —  1876. 
Sdtiriadis,   ôphore    des  antiquités  et  des   musées,  21,  rue   Lucien, 

Athènes.  —  1902. 
Stamoulis  (Anastase),  négociant,  à  Silimvria  (Turquie).  —  1874. 
Sti:i>uanos(D''  Clon),  20,  rue  Solon,  à  Athènes.  —  1879. 
Streit  (Georges),    professeur  de  droit  international  à  l'Université 

d'Athènes.  —1894. 
Strong  (Mme  Arthur),  The  library  Chatsvvorth,  Chesterfield,  England. 

—  1899. 

*  Sully-Pruduomme  (Armand),  de  l'Académie   française,  82,  rue  du 

Faubourg-Saint-Honoré,  vme.  —  1883. 
Svoronos  (J.-N.),  directeur  du  Musée  numismatique,  Athènes.  —  1903. 
Svllogue  (le),  Néa  ZoV),  à  Alexandrie  (Egypte).  —  1907. 
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TàmbacopoulOS  (D.:,  sous-directeur  de  la  Banque  d'Orient,  à  Alexan- 
drie (Egypte).  —  1900. 
Ternaux-Compans,  ancien  député,  25,  rue  Jean-Goujon.  —  1878. 
Terrier,  professeur  honoraire  au  lycée  Condorcet,  10,  rue  d'Aumale. 

—  1878. 

TqeodoridèS  (Jean),  docteur,  à  Serrés  (Macédoine).  —  1895. 

*  Tôugard    (labbé  Alb.),   docteur    es  lettres,   professeur  honoraire 

au  petit  séminaire  du  Mont-aux-Malades,  à  Rouen.  —  18<>7. 
Tourneur  (Médériç),  agrégé  d'histoire,  fellow  du  Ministère  de  l'Ins- 
truction publique,  578,  Harvard  Street,  Cambridge,  Massachusets, 
États-Unis  d'Amérique.  —  1905. 

*  Tolrtoulon  (baron  de),  13,  rue  Roux-Alphéran,  Aix  (Bouchcs-du- 

Rhône) .  —  1869. 
Tracjiilis  (Stephanos)  professeur  à  la  Canée,  Crète.  —  1906. 

*  Travers  (Albert),  inspecteur  général  honoraire  des  postes  et  télé- 

graphes de  l'Hérault,  8,  rue  Eugène-Lisbonne,  à  Montpellier.  — 
1885. 
TriantAphyllidis  (G.  J.),  127,  boulevard  Malesherbes.  —  1891. 

*  Tsacalotos(E.-D.),  professeur  au  1er  gymnase  Varvakion,  à  Athènes. 

—  1873. 

Tsai'ALOs,  ingénienieur  des  mines,  à  Figeac  (Lot).  —  1907. 

*  Université  d'Athènes.  —  1868. 

*  Vasmkr,  greffier  des  bâtiments,  Le  Manoir,  à  Giberville  (Calvados). 

—  1894.  ' 

Vassilakis    (D1-    Germanos),    archimandrite    supérieur    de    l'Eglise 

grecque  de  Paris,  7,  rue  Bizel,  XVIe.  —  1905. 
VatelOT   (S.),   directeur  du  lycée  gréco  français,   10,    rue    Mekleb, 

Péra-Constantinople.  —  1905. 

*  Vendryès  (Joseph),  docteur  es  lettres,  professeur  à  la  Faculté  des 

lettres  de  Caen.  —  1903. 
Venetocles  (Dém.),  directeur  du  Lycée  grec,  à  Alexandrie  (Egypte). 

—  1879. 

Vernet  (Marcel),  associé  correspondant  national  des  Antiquaires  de 

France,  10,  rue  d'Offémont,  xvne.  —  1904. 
Yianey  (J.),  docteur  es  lettres,  professeur  à  la  Faculté  des  Lettres, 

rue  Marcel  de  Serres,  à  Montpellier.  —  1894. 

*  Vlasto  (Antoine),  104,  avenue  Malakoff.   —  1884. 

*  Vlasto  (Etienne-A.),  à  Ramleh  San  Stefano,  Alexandrie  (Egvpte), 

—  1875. 

Vogué  (marquis  de),  de  l'Académie  française,  membre  de  l'Institut, 
ancien  ambassadeur,  2,  rue  Fabert,  vne.  —  1875. 

*  Vucina  (Emmanuel  G.),  1,  rue  Xanthippe,  à  Athènes.  —  1873. 

Watelin  (Louis),  112,  boulevard  Pèreire.  —  1901. 
Weil    (Henri),  membre  de  l'Institut,    maître  de  conférences  hono- 
raire  à  l'Ecole  normale   supérieure,   10,    rue  Adolphe  Yvon  xvie. 

—  1807. 

Weill  (Raymond),  capitaine  du  génie,  39,  rue  de  Paris,  à   Elbeuf 
(Seine-Inférieure).  —  1904. 
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Welter  (H.),  libraire,  4,  rue  Bernard-Palissy.  —  189-1. 
Willems,  professeur  à  l'Université,  Bruxelles.  —  1905. 
Wuiirer  (M"e  Marie-Louise),  66,  rue  Gay-Lussac.  —  1905. 

*  Xanthopoulos  (Démétrius),  rue  Sophie,  maison  Mavro,  à  Odessa.  — 

1879. 

*  Xydias  (Nicolas),  artiste-peintre,  chez  M.  Pylarinos,  pharmacien, 

place  Louis,  Athènes.  —  1884. 

Zahnas  (Démétrius),  à  Salonique.  —  1904. 

Zaïmis  (Assemakis),  à  Athènes.  —  1891. 

Zaïmis  (Panaghiotis),  officier  de  l'armée  grecque,  à  Athènes.  —  1890. 

Zalocosta  (Pierre-N.),  à  Athènes.  —  1886. 

Zarifi  (Georges),  chez  M.  Léonidas  Zarifi,  banquier,  àConstantinople. 

—  1902. 
Zarifi  (Périclès),  banquier,  20,  allées  des  Capucines,  à  Marseille.  — 

1867. 
Zigavinos  (Grégoire^,  archimandrite,  23,  rue  de  la  Grande-Armée,  à 

Marseille  —  1891. 
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SOCIÉTÉS  ET  ÉCOLES  CORRESPONDANTES 


Athènes. 
École  française  d'Athènes. 
Institut  archéologique  allemand. 
Société  archéologique. 
Syllogue  des  amis  de  l'instruction,  le  Parnasse. 

Auxerre. 
Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 

Baltimore  (États-Unis). 
John  Hopkin's  University. 

Besançon. 
Société  d'émulation  du  Doubs. 

Boston. 
Archaeological  Institute  of  America. 

Bruxelles. 
Société  des  Bollandistes. 

Constantine. 
Société  archéologique  du  département  de  Constantine. 

Constantinople. 
Syllogue  littéraire  hellénique. 

Le  Havre. 
Société  havraise  d'études  diverses. 

Londres. 
Society  for  the  promotion  of  Hellenic  studies. 

Montpellier. 
Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier. 

Nancy. 
Académie  de  Stanislas. 

Paris. 
Société  nationale  des  antiquaires  de  France. 

Rome. 
École  française  de  Rome. 

Senlis. 
Comité  archéologique. 

Smyrne. 
Musée  et  bibliothèque  de  l'École  évangélique. 

Washington. 
Smithsonian  Institution. 
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PÉRIODIQUES  ÉCHANGÉS  AVEC  LA  REVUE 


Paris. 

Annales  du  musée  Guimet.  ,.  ... 

Bulletin  administratif  du  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

Bulletin  critique. 

Revue  critique  d'histoire  et  de  littérature. 

Revue  des  questions  historiques. 

Athènes. 

'Aywv. 

A'.â~Xa<riî  twv  zaîowv. 

'Eaxîa. 

IlavaÔrvaia. 

Baltimore. 
American  Journal  of  philology. 

Bordeaux. 
Revue  des  Études  anciennes. 

Bruxelles. 
Revue  de  l'Université  de  Bruxelles. 

Constanlinople. 

KiovaiavT'.vo'jTCO^'.ç. 

Leipzig. 

Archiv  fur  Religionswissenschaft. 
Byzantinische  Zeitschrift. 

Lemberg. 

Eos. 

Liège . 
Musée  Belge. 

New  York. 
American  Journal  of  Archaeology. 

Padoue. 

Rivista  di  Storia  antica  e  Scienze  affini. 

Rome. 

Bessarione.  '   ;  . 

Bullettino  dell'  Istituto  di  dintto  romano. 

Triesle. 

Néa  T.aépa. 
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PRIX   DÉCERNÉS 
DANS  LES   CONCOURS   DE  L'ASSOCIATION 

(1868-1906) 


1868.  Prix  de  500  fr.  M.  Touhxier,  Édition  de  Sophocle. 

—  Mention  honorable.  M.  Boissée,  9e  vol.  de  l'édition,  avec  traduction  fran- 

çaise, de  Dion  Cassius. 

1869.  Prix  de  l'Association.  M.  II.  Wml,  Édition  de  sept  tragédies  d'Euripide. 

—  Prix  Zographos.  M.  A.  Bailly,   Manuel  des    racines  grecques  et    latines. 

—  Mention  très  honorable.  M.  Bernardakis,  'EVa^vix^  ^^■x\x\>.7.v.%r[. 

1870.  Prix  de  l'Association.  M.  Alexis  Pierrox,  Édition  de  l'Iliade. 

—  Prix  Zographos.  M.  Paparrigopoulos,  Histoire  nationale  de  la  Grèce. 

1871.  Prix  de  l'Association.    M.    Ch. -Emile    Buelle,  Traduction   des  Éléments 

harmoniques  d'Aristoxène. 

—  Prix    Zographos.    Partagé    entre    M.  Sathas,  'AvéxSot*  éX)ojv.xâ,  Xpov.xôv 

(Jve'xSotov  raXaijsiStou,  ToiipxoxpaToy'-isvTi  'E^Aa;,  Nsoô^X^v.xf,  cp'Ao^oyi:*, 
NcOî^Xfjvtxf,?  çi)*o)*oyîa;  TîapapTTi>Aa,  et  M.  Vai.ettas,  Aovi>>8j(ovo;  itto- 
pia  t?,;  àp/aiaî  èXkr^i%f^  cpt^oXoyia;  iïzXkrp'.-ïftzïay.  jxsxà  tïo)*)>wv  irpoa- 
6t,xwv  xal  SiopOoWîwv. 

1872.  Médaille  de  500  fr.  M.   Politis,  MôAîxt,  èrd  toû   [îiou   tû>v  vswcépwv  'E}^t,vo>v. 

1873.  Prix   de   l'Association.  M.  Amédée  Tardieu,  Traduction  de    la  Géographie 

de  Strabon,  tomes  I  et  II. 

—  Médaille   de    500  fr.  M.  A.  Boucherie,  rEp[x^vôû;i.aTx   et  KaO^izcptvii    ôfi'Aia, 

textes  inédits  attribués  à  Julius  Pollux. 

—  Médaille  de  500   fr.    M.  A.    de    Bochas  d'Aiglun,  Poliorcétique  des  Grecs; 

Philon  de  Byzance. 

—  Prix  Zographos.  M.  Coumaxoums  (É.-A.),  'Atv.xt,;  ÈTrtypacpai  èTz:xû\x6:o:. 

—  Médaille  de  500  fr.  M.  C.  Sathas,  Bibliotheca  graeca  medii  aevi. 

1874.  Prix  de  l'Association.    M.  C.    Wescher,  Dionysii  Byzantii  de   naviyatione 

Bospori  quae  supersunt,  graece  et  latine. 

—  Prix  Zographos.  M.  Emile  Legrand,  Becueil  de  chansons  populaires  grecques 

publiées  et  traduites  pour  la  première  fois. 

—  Mention  très  honorable.  M.  E.  Filleul,  Histoire  du  siècle  de  Périclès. 

—  Mention  très   honorable.  M.    Alfred    Croiset,   Xénophon,  son  caractère  et 

son  talent. 

1875.  Prix  de  l'Association.   Partagé    entre  M.  C.    Sathas,   Mich.   Pselli  Historia 

byzantina  et  alla  opuscula,  et  M.  Petit  de  Julleville,  Histoire  de  la 
Grèce  sous  la  domination  romaine. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.   Miliarakis,    KuxXaS'.xâ,  et  M.  Margaritis 

Dimitza,  Ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  la  Macédoine. 

1876.  Prix  de  l'Association.  Partagé   entre  M.  Lallier,  Thèses  pour  le  doctorat 

es  lettres:  1°  De  Critiae  tyranni  vita  ac  scriptis:  2°  Condition  de  la 
femme  dans  la  famille  athénienne  au  vc  et  au  ivc  siècles  avant  l'ère  chré- 
tienne, et  M.  Phil.  Bryennios,  Nouvelle  édition  complétée  des  lettres  de 
Clément  de  Borne. 
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—  Prix  Zographos.  MM.  Coumanoubis  et  Castorchis,  directeurs  de  l"A6r,va'.ov. 

1877.  Prix  Zographos.  MM.  Bayet  et  Dichesne,  Mission  au  mont  Alhos. 

1878.  Prix    de  l'Association.    Partagé   entre   M.    Aurk,   Restitution  du, Discours 

Véritable  de  Gelse  traduit  en  français,  et  M.  Victor  Prou,  Édition  et 
Traduction  nouvelle  de  la  Chirobaliste  d'Héron  d'Alexandrie. 

—  Prix  Zographos.  Le  Bulletin  de  correspondance  hellénique. 

1879.  Prix   de  l'Association.    M.   E.  SxGL.ro,  directeur  du  Dictionnaire  des  anti- 

quités grecques  et  romaines. 

—  Prix  Zographos.  M.  P.  Deciurhe,  Mythologie  de  la  Grèce  antique. 

1880.  Prix  de  l'Association.    M.   Ex.  Caiu.e.mer,  Le  droit  de  succession   légitime 

à  Athènes. 

—  Prix  Zographos.  M.  Henri  Vast,  Eludes  sur  Bessarion. 

1881.  Prix.de  l'Association.  M.  F.  Aug.  Gevaert,  Histoire  et  théorie  de  la  musique 

dans  Vantiquité. 

—  Prix  Zographos.  M.  A.  Gartaii.t,  La  trière  athénienne. 

1882.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Max.  Coli.ignon,  Manuel  d'archéolo- 

gie grecque,  et  M.  V.  Prou,  Les  théâtres  d'automates  en  Grèce,  au 
n"  siècle  de  notre  ère. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.   J.  Martija,  Thèse  pour  le   doctorat  es 

lettres  sur  les  Sacerdoces  athéniens,  et  M.  P.  Girard,  Thèse  pour  le  doc- 
torat es  lettres  sur  VAsclépiéion  d'Athènes. 

1883.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Maurice  Croiset,  Essai  sur  la  vie 

et  les  œuvres  de  lAicien,  et  M.  COUAT,  La  poésie  alexandrine  sous  les 
trois  premiers  Plolémées. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.   Contos,  TAwssixal  T.xoxzr^-r^ci^  ivacs^pô- 

;j.cva:  il;  tt,v  véav  k~k\ry.v.ry  yXûsvttV,  et  M.  Emile  Legrand,  Bibliothèque 
grecque  vulgaire,  t.  I,  II,  III. 

1884.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Max  Bonnet,  Acta  Thomae,  partim 

inedita,  et  M.  Victor  Henry.  Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres  sur  V Ana- 
logie en  général  et  les  formations  analogiques  de  la  langue  grecque. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Auguste  Ciioisy,  Études  sur  l'architecture 

grecque,  et  M.  Edmond  Pottier,  Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres  sur  les 
Lécythes  blancs  attiques. 

1885.  Prix  de  l'Association.  M.  Salomon  Reinach,  Manuel  de  philologie  classique. 

—  Prix  Zographos.  M.  Olivier  Rayet,  Monuments  de  l'art  antique. 

1886.  Prix  de  l'Association.  Le  Syllogue  littéraire  hellénique  de  Constantinople. 

Recueil  annuel. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Amédée  Hauvette,  De  archonte  rege :  — 

Les  Stratèges  athéniens.  Thèses  pour  le. doctorat  es  lettres,  et  M.  Boighk- 
Leci.ehcq,'  Traduction  des  ouvrages  d'Ernest  Curlius,  J.-G.  Droysen  et 
G. -F.  Hertzberg  sur  l'histoire  grecque. 

1887.  Prix  de  l'Association.  Partagé  entre  M.  Albert  Martin,  Thèse  pour  le  doc- 

torat es  lettres  sur  les  Cavaliers  athéniens,  et  M.  Paul  Monceaux,  Thèses 
De  Communi  Asiae  provinciae  et  sur  les  Proxénies  grecques. 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Papaiiopoii.os-Kerameus,  Ouvrages  divers 

sur  l'antiquité  grecque,  et  Paul  Tannery,  Ouvrages  et  opuscules  sur 
l'histoire  de  la  science  grecque. 

1888.  Prix  de  l'Association.  M.   Houou.e,  Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres.  Les 

archives  de  l'intendance  sacrée  à  Délos.  —  De  anliquissimis  Dianae  simu- 
lacris  deliacis. 

—  Prix  Zographos.  'Eaxia,  revue  hebdomadaire  dirigée  par  M.  Cazdonis. 

—  Mention  très   honorable.  M.    Cucuel,  Essai  sur  la  langue  et    le  style  de 

l'orateur  Antiphon;  Œuvres  complètes  de  l'orateur  Antipiton,  traduction 
française. 

—  Mention  très  honorable.   M.  l'abbé   Boirr,  Grammaire    grecque  de  Koch. 

traduction  française. 
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1889.  Prix  de  l'Association.  M.  Henri  Ojiont,  Inventaire  sommaire  des  manuscrits 

grecs  de  la  Bibliothèque  nationale. 

—  Prix  Zographos.  Partagé   entre  M.  Ch.  Dieiil,  Éludes  sur   l'administration 

byzantine  dans  V exarchat  de  Ravenne,  et  M.  Spirydon  Lamhros,  KatâXoyoî 

xwv  it  xatç  Jjtô^'.oOTjxaiî  toû  'Ay£oy  "Opouç  éXXt.v.xwv  xioôîxwv. 

1890.  Prix  de  l'Association.    M.    G.    Schlumberger,    ï/rç    empereur   byzantin  au 

x°  siècle.  Nicéphore  Phocas. 

—  Prix    Zographos.    M.  Miliarakis,  NeoîX^TjVix^    ycwv<»:c.3ixr,   cjtXo)>ovîa   (1800- 

1889). 

1891.  Prix   de  l'Association.   M.  Edmond  Pottier,   Les  Statuettes  de  terre  cuite 

'dans  l'antiquité. 

—  Prix   Zographos.    Partagé    entre    M.  Sakkéuox,    B'.€X'.o9r,xTï    naT;j.'.axr,,    et 

M.  Latyschev,  Inscriptiones  graecae  orae  septentrionalis  Ponti  Euxini. 

1892.  Prix    de    l'Association.    Partagé   entre    M.  Costomiris,    Livre   XII  d'Aélius 

inédit,  M.  P.  Milliet.  Etudes  sur  les  premières  périodes  de  la  céramique 
grecque,  et  M.  A.-N.  Skias  (IUpl  xr,;  xpT,xixf,;  S-.otXsxxou). 

—  Prix  Zographos.  Partagé  entre   M.  l'abbé  Batikfol,  Thèse  sur  l'abbaye  de 

Rossano,  et  autres  travaux  de  paléographie  grecque,  et  M.  Svoroxos, 
Numismatique  de  la  Crète  ancienne., 

—  Prix  Zappas.  MM.  les  abbés  Auvray  et  Touoard,  Édition  critique  de  la  petite 

catéchèse  de  Saint  Théodore  Studite. 

1893.  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Georges  Radet,  De  coloniis  a  Macedoni- 

bus  in  Asiam  cis  Taurum  deductis  et  La  Lydie  et  le  monde  grec  au  temps 
des  Mermnades .  Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres,  et  M.  Jean  Depuis, 
Théon  de  Smyme,  texte  et  traduction. 

—  Prix  Zappas.  M.  Nicole,  Les  Scolies   genevoises  de  l'Iliade  et  Le  Livre  du 

préfet. 

189-i.  Prix  Zographos.  Partagé  entrej  M.  Tsountas,  Muxf.vai  xal  [xux-rjvaio;  ro)>i- 
xistxôç,  et  M,  Clerc,  De  rébus  Thyatirenorum  et  Les  Métèques  athé- 
niens. Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres. 

—  Prix     Zappas.     M.     Gavvamas.    rXuiîxà    xoO    ÈOvtxoû    Mo'jffitou,    xaxâîvoyo,; 

TTEpiypa^'.xôî,  I  et  Fouilles  d'Épidaitre,  I. 

1895.  Prix  Zographos.  M.  A.  Bailly,  Dictionnaire  grec- français. 

—  Prix  Zappas.  M.  V.  Bérard,  De  l'origine  des  cultes  arcadiens,  (Bibl.  Ec.  fr. 

de  Rome  et  d'Athènes,  fasc.  67).  Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres. 

1896.  Prix  Zographos.  S.  E.  Hamdy  Bey  et  M.  Tu.  Reinach,  Une  nécropole  royale 

à  Sïdon. 

—  Priy  Zappas.  M.  Paul  Masqueray,  De  tragica  ambiguitate  apud  Bfuripidem 

et  Théorie  des  formes  lyriques  de  la  tragédie  grecque.  Thèses  pour  le 
doctorat  es  lettres. 

1897.  Prix    Zographos.    Partagé    entre    .MM.    Defrasse     et     Lechat,   Épidaure, 

restauration  et  description  des  principaux  monuments  du  sanctuaire 
d'Asclépios,  et  M.  Bealchet,  Histoire  du  droit  privé  de  la  république 
athénienne. 

—  Prix  Zappas.  M.  Maurice  Emmanuel,  De  saltationis  disciplina  apud  Graecos 

et  Essai  sur  l'orchestique  grecque.  Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres. 

—  Médaille  d'argent.  M.  de  Ridder,  De  ectypis  quibusdam  quae  falso  vocan- 

lur  argivo-corinthiaca  et  De  l'idée  de  la  mort  en  Grèce  à  l'époque  classique. 
Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres,  et  Catalogue  des  bronzes  trouvés 
sur  l'Acropole  d'Athènes. 

1898.  Prix    Zographos.   Partagé  "entre    M.  D.  C.  Hesseling,  Les  cinq  livres  de  la 

loi  (le  Penlateuque),  traduction  en  néo-grec,  et  M.  Hilaire  Vandaele 
Essai  de  syntaxe    historique  :  l'optatif  grec. 

—  Prix  Zappas.  Le  AeXxîov  tf,ç  îaxopixf,î  xal  èôvo^oyixf.î  sxaipîaî  rr,;  'ËVAaSoî. 

1899.  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Ardaillon,  Les   mines  du  Laurion  dans 
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l'antiquité.  Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres,  et  M.  Ph.-E.  Leghand, 
Etude  sur  Théocrile.  Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres. 

—  Prix    Zappas.    M.    Miuarakis,    'Is-copta   tou    paji^eioy   tt,î    Nixaia;    xal    toû 

ùi'jTzo'ziio'j  tï,î  "Hiccipou. 

1900.  Prix  Zographos.   Partagé   entre   M.    Charles   Michel,  Recueil  d'inscriptions 

grecques,  et  M.  Gustave  Fougères,  De  Lyciorum  communi  et  Mantinée  et 
l'Arcadie  orientale.  Thèses  pour  le  doctorat  es  lettres. 

—  Prix  Zappas.  M.-Politis,  Ms^ÉTai  rapt  toû  ptou  xal  vr.ç  yXoJaa-r,;  toû  kXkryivLoû 

Xaoû.  IIapo:ij.ia:.  T6jj.o<;  A'  (fascicules  68-71  de  la  bibliothèque  Marasly). 

1901.  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Navarre,  Essai  sur  la   rhétorique  grec- 

que. Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres,  et  M.  Ouvré,  Les  formes  littéraires 
de  la  pensée  grecque. 

—  Prix  Zappas.  M.  G.  Millet,  Le  Monastère  de  Daphni. 

1902.  Prix  Zographos.  Partagé  entre  M.  Couvreur,  Hermiae  Alexandrini  in  Pla- 

tonis  l'haedrum  scholia  et  M.  A.  Joubin,  La  sculpture  grecque  entre  les 
guerres  médiques  et  l'époque  de  Péricles  (Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres). 

—  Prix  Zappas.  M.  Svoronos,  'EpjiTjvna  tûv  jjlvt,[xs£wv  toO  'EXcJTivtaxoO  [AuaT'.xoû 

x'jxXou  xal  TOiroypacsîa  'EXeutÏvo;  xal  'A8tévÔ)v. 

1903.  Prix   Zographos.    Partagé    entre   M.   Hatzidakis,  'Axa8T,(j.ctxà   àvayvtoff<j.aTa 

T.  1.  (Bibl.  Marasly,  fascicules  175-178)  et  M.  Paul-MAZox,  L'Oreslie 
d'Eschyle. 

—  Prix  Zappas.  Le  général  de  Beylié,  L'Habitation  byzantine. 

1904.  Prix  Zographos.    Partagé   entre  M.    Carra   de   Vaux,  Les  mécaniques   ou 

l'élévateur  de  Héron  a' Alexandrie  et  Le  livre  des  appareils  pneumatiques 
et.  des  machines  hydrauliques  de  Philon,  et  M.  de  Ridder,  Catalogue  des 
vases  peints  de  la  Bibliothèque  Nationale. 

—  Prix  Zappas.  Le  Eû^Xoyo;  irpô;  S'.âÔoatv  wïsXiuoiv  [ïtêXiwv. 

—  Médaille    d'argent.    T.    Stickney,    Les    sentences    dans    la   poésie  grecque 

d'Homère  à  Euripide  (Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres). 

—  Médaille  d'argent.  M.  Colardeau,  Épiclèle  (Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres). 

1905.  Prix  Zographos.  Partagé   entre  MM.  G.  Glotz,  La  solidarité  de  la  famille 

dans  le  droit  criminel  en  Grèce  (Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres)  et 
M.  L.  Laloy,  Aristoxène  de  Tarente,  disciple  d'Arislote,  et  la  musique 
dans  l'antiquité  (Thèse  pour  le  doctorat  es  lettres). 

—  Prix  Zappas.  M.  Alexandre  Pallis,  '0;jlt,po'j  'IÀtâç. 

—  Prix  exceptionnel,  M.  Vendryès,  Traité  d'accentuation  grecque. 

—  Médaille  d'argent,  M.  V.  Ciiapot,  La  province  romaine  proconsulaire  d'Asie. 

1906.  Prix   Zographos.  Partagé  entre   MM.  Bourguet,  L'administration  financière 

du  sanctuaire  pylhique  au  ive  siècle  avant  J.-C.  (Thèse  pour  le  doctorat 
ès-lettres)  et  M.  Colin,  Rome  et  la  Grèce  de  200  à  146  avant  J.-C.  (Thèse 
pour  le  doctorat  ès-lettres). 

—  Prix  Zappas.  M.  Cavallera,  S.  Euslathii  episcopi  Antiocheni  in  Lazarum, 

Mariam  et  Martham  homilia  christologica. 

—  Médaille  d'argent.  Le  AtJjixèv  syx'jx^ozaiStxov. 
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